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Acerca de este libro 


Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterías de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en línea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio püblico. El que un libro sea de 
dominio público significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el período legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio público en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio público son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envie solicitudes automatizadas Por favor, no envie solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si está llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte útil disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio público con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribución La filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Búsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio público para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no 
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algún libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 


Acerca de la Búsqueda de libros de Google 


El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de 
Búsqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas 


audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la pâginalhttp://books.gqoogle.com 


Google 


A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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Cet ouvrage est la propriété exclusive de M. Å. Tramblay. 
Tous les exemplaires non: revélus de sa signature seront 
réputés contrefaits et poursuivis comme tels. 
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Assan (Antoine D’), p. 136. 

Anaus, p. 555. 

Acanpa (J. M.). Sa mort, p. 337. 

Aeurran (don Antonio), p. 180. 

Amr, p. 555. — Rapport sur l'Obser- 
vatoire de Greenwich, p. 4. 
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p. 543. 

Bscquenez (Edmond), p. 154, 696. 
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p.675. 

Benzozx (van), p. 101, 149. 

Bewoir. Lampe de sûreté, p, 298. 

BéaarD (de Monipellier), p. 232. 

Bénann (Paul). Becs employés pour 
l'éclairage au gaz, p. 365. 

BerLIoz. Lumiere électrique. p. 170. 

Bernard (Claude). Recherches sur les 
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grand sympathique, p. 164, 212, 241, 
263. — Comestibilité de la chair de 
poisson, p. 566. 

BsaTanar, p. 543. 

Banraup. fa mort, p. 177. 
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les alcools, p. 21, 52, 132, 213, 605, 
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Anxaup (de Remoulins), p. 559. 

Annzsr (D). Révision des nébuleuses, 
p. 6, 311. Périodes des satellites de 
Jupiter, p. 241. — Nouvelle planète 
Freya, p. 561. 
unours (Paul). employes 
l'éclairage au gaz, p. 365. 

Avra (d'Amiens), p. 346. 

Auwans (de Kænigsberg.) L'orbite de 

» p- 178. — Nébuieuses, 
p- 62r. 

Baser, p. 378, 711. Influènce du 
mouvement de la terre sur les phéno- 
mèses optiques, p. 403. 

Bacaz (Alexandre-Dallas), p: 487. 

Basan. Cercle parhélique, p: 123. 

Barcrancun, Goitre observé chez les ani- 

p. 326. 


IV COSMOS. 


Brancar. Combustion de la poudre dans 
le vide, p. 84. 

Bizo (Barthélémy). Sa ne 445. 

BrancsarD, p. 3. 

BLarix, p. 193. 

Bosisnre (Adolphe), P. 232. 


Cavsicré-Cotz, p. 111. 

Coun (Acbille) Essai sur la détente et la 
compression des zaz, p. 4IT. 

CHACORNAC, P. 7, 335, 62r. 

Cmactıs. Limites de l'atmosphère ter- 
restre, p. 450. 


Bozcx, p. 213. JCuaxsesbaz, p. 708. 
Bowsiccr, p. 130. Cuases, p. 399. 

Bom, p. 117. Careu (Victor), p. 88. 
Bontes, p. 52. Cuarix, p. 705. 


Boronin. Fluorures, p. 372. 

Bosscma. Méthode des coincidences np- 
pliquée à la mesure de la vitesse du 
son, p, 533. 

Bomarx (le docteur). Mariages -consan- 
guins, p. 256, — La zage, P- $27. 

Bourré, p, 653. 

BovanaLour. Nivellewest js k France, 
p. 616. 

Beurioxrr (d'Evreux), p. 89.. o’ 

Bowprrerg, p. 435. SE: ad 

Baacser, p. 263. 

Baar. Remorqueur à vapeur, p. 36s. 

Bazeuzr, p. 357. 

Bazwsren (sis David), p. 218. 

BaïaNT, p. 401. 

Buos. Revolver photographique iasenté 
par M. Thompson, p., 463. 

Baocsaxr, p> 41. 

Bronz (sir Benjamin). Sa mort, 5: 473. 

BnaonaaunT (Adalple), p. 265. 

Baoux (Joha Allan) Ep. 277. 

Baumans, Comètes nouvelles, p, 648, 
699. 

BaunsT (Jean). Ovaire mécanique, 
P. 192, 206, 543. 


Canvarier (Arthur), p. 487. 

CaevreuL, p. 545. 

Cuonit, p. 354. 

Cramer (Félix), p, 633. 

CLAPEYRON, P. 239. 

Crauner (Henry). Photogeaphie iastan- 
tanée par l’acide foræmique, p. 241. — 
Bain réducteur pour aegatifs, p. s6€. 

CLaussus, VWilesse de sop dans l'a, 
p. 162, 236, 304. 

Cape. Culture de la glaucie, p. 239. 

CLroquer (Jules), p. 183. 

Cior-Bar, p. 263. 

Combe, p. 854. 

Corn. Mouvements pulsatils, P- 3249. 

Cortas. Qasaæuataite du Harre, p. 345, 
574. 

Corzas. Bensine, p.608. 

Comses. Reppert de M. de Sénerment 
sur un travail de M. Rolland, p So, 
72 ` 

Comuines px Mansiry, Gas de la 
houille et de la tourbe, p, 28. 

Conan vineen, p. 44. 

Coniozis, p. 323, ` 

Convisanr (Læsien}, Sme gastrique et 


Bauarıa (Jen). de met, p. 617, |  popienes, p. 35. 
692. Cesra, p. 290. 
BuLasp, p. 145 Cosrz, p. 526. | 
Buxamx, p. 256. Cornss, Alcool fabægmé evec de ia 
Bsace (le datis): a Ae bowlle, p. 144 
P. 795, CouLvizR-GRAVIBE. Bes.échoes, p à, $y, 
‚P. e 85, 206, 254, 486. 
Canours. Résultats des podierehes aur le | Coxwum Ascessian am lei, P- 3, 
caproylène et ses dérisbe, p, 14h- 124, 277, 32% 


Caizraup (Frédéric), p. 6ga.. 
Deer hu pat}. Horton, 


à Canon {lo capiléine, P: 524, VA 
: Camsı y t Jeha). Praotdé : damne, |; 
pe 368 

Casronasr, Faches de ia cnsnée, mie) pu 466: 
Caoukax (Ferdinand), 


Cracz—CaLverr. Fer galsanisé, pu és. 
‘Caoozss (William), Auteur ds A dérense 


tado? Ber 353. 

Dacomur, p. 47. 

mn os Tubes Elie joe pt 
relie, P. 686. roseppiques, ahv : 

Caus (Salamon de). Gircmsnsts de s4 Dour. Traité da pipan, p- 203, 
mert, ps 102, 279. 57. 1 , | Damons, p. 69o 0; o ooe 


TABLE DES NOMS D'AUTEURS. Y 
Ducaanxa {de Boulogne). Mécavisme de 


la physionomie humaine, p. 157, 
Duwy. Canon sous-marin, p. 145. 
Duroun (de Lausanne). p. 128. — In- 

fluence de la pression sur la coubustion, 

p.596. 

Dusazn-CamPseLz, p. 629. : 

Dunamez, p. 264, 293. — Vitesse de 
propagation du sen dans l'air, p.47, 
161, 239. — Cours de mécanique, 


Danov®, p. 444: 

Dancer, p. 214. 

DANIELSEN, P. 213. 

Darzste (Camiks), p. 157. — Prodac- 
tion artificielle des mpnswueskós , 
p. 546. 

Dausrée, p 605,  - (a. 

Davcunes, p. 697. 

Dausse. Fudisuement orthoganal, | p 662. 
— Rapport sur ses dns 108. 


Davaxwe, Idfluenee de abac sus les! p.134. 
épreuves, p. 703, ones | f Dusana (Paul). Inoendie ul, 
© Dawes. Jupiter sans satellites, p> 149. p. oo. 


Dumas, p. 290. — Discours, P- 197. = 
OEuvres de Lavoisier, p. 377» 379, 
643. — BRappertsur la découverts de 
thallium, p. 685. 

Duras ba. Sommsèass (Emilien), p. 15. 

Dumas (du Lac), p. 997. 

Du Moxcst..Applicatens r l'électnicté, 


Desrar. Minéraux artificiels, m. 5848. 
Daecaisnx,p, 193. rene, 
p. 239. 
Darrov, p. 669. 
Drrarossz, Cours de minéralogie, p- 826, 
. Patananors, p 1933. - 
Dasramanaz(C.), p. 13. l 


Dazauxax. Théorie de ia LaS, p. 549. p. 684. 

Detaocne (Alfred). Eine de SA Durenaer, p. 483. 
p. 617. Demi, p. 364. 

Darcanses, Chaaffege è ta vapom des Durux, p. 464. 
wagons, p. 93. i r Ercmans, P. t93, 279. 

. Birime (l'abbé). Eopis èv coliodice Emerson. Fixation des manches d'outils, 
sec, p. 67. ° 181. 

Brivsse, 240, #76. -— Ce: agronunii- Hénin (de Copenhague), p.232. 


Evpes-Dasconmcaamp?s, p 435. 

Fasea. Femme parime, p: 503. 

FASRE, p. 59%. 

Farvar, p. 554. : 

Farre. Alphonse). Carte de Saraie 
p. 527 

Favse (de Marseille). Sonde électrique, 

544. 

Fare, p. 356, 378, 436, — , Reclamn- 
tion à propos de le méthode des coïnci- 
dences, p. 354. — Application de 
cette méthode à la vitesse du s00, 
P- 375, 083, = Lumière zodiaeale, 
p. 376, 487. — Théorie mécanique 
dela chaieur, p» 405. E e 


que -de envuwny de Paris, p. 46g. 
Decsors-Maswr. Matière destinée à rem- 
placer le métal des coussinets, p. 481. 
DemanQuar,p.2rh O > 
Dıusiva (le docteur. vie du tabac, 
p. roa. 
Diaunorr (le prince), p- 435. 
Dasaur, p. T 
Passovss, p. D 
DascLorzkavx, p 543. -— Modifiemtions 
que l’action de Fa chaleur apporte sux 
‘des cristmer, p. 289, r5. 
Desraës (G.). Avenir du nikek, Pr 917. 
Enisrenxs, p. 570. : 


Desraux, p. 100. 


Dzvrt.Le (Chartes Suinée=Girire), y. TOS, Fasazma (Aleis), | UNE -De e à LAID 5 
630. CR NT Ferriea. Jnstantanéé,: pi 8429: o 
Diny, p. 893, 00- > : FÉTIS, p. 1576 n I a A 

Doux x : (Ernest). A ntlyse pat Stan, 


5 ~P- Sap- cii. Opr 4 alor 
Dinini. Ari de fô ey us 
Sn a Je Geatiet 
P. 905. LLC ire 0] Fe. 
Dorrrvs, p. Åt, Da q vamrooalt 
Dekpeue, p 608! nis vis roanall 
Dusosco. Héliostat soiree y pr 4 704 
Duasvuxraur, p. 540% out ni E 
Ducuanrae, D. 84. y" +79 Jadetomars 


p. 599. | af 
Fous ı Moy, + ludiécations ie 
ar „abit wiist de te ainiċre „dans le 
verre et plasieurs autres oafpe slides 
A+ pony Finfissnsde da ih hukar, pe 1). 
a 


230. 
mumes, pm 309. …  Carsbitité rs 


plaies du cerveag, 83, 104, 578 


VI 


Fox. Crâues des singes, p. 521r. 

Forin, p. 249. 

Fon nzs (James). Conductibitité alorifġjae 
du fer, p. 563, ` 

Fovanès de marquis), p. £19. = Cal- 
ture du coton en France, p. 17o. `` 

Fouawié (Édouard). Laryngoscbpé , 

. 549. 

FovcauLT (Léon), p. ro3, 371, 378: — 
Héliostat, p. 4971. a Nitesse de la 

* lumiére, p. 357, 509. Je 

Faanasso DA Sicvaina,p, 136. “7? ‘i 

Fnancr, Bombe éclairante, p.670." ” 


sd 


Fnaxxranp. [Influence dela pression far 


F4 E EEA 
3 


“ta combustion, p: ‘596. 
Frémont. Recherches ‘opographiqués , 
p- 82 3. i atio ‘| . ; 


Fríxy, p. 654. — EA O 
avec les fontes frànçàises, P. ‘#o7. Aeir 


dho’ Í 


Farscaavr, p. 424. 


Farrz {de Saint-Pétersbourg)h. i a Ted 


GaLLaRD, p. 52. q 
Gazyx-Caz\Lar. 
fonte en acier, p. 244. 


Gaxo (Edouard). Silex attaqués par les |. 


fluides animaux, p. 457- 
Gancix, p. 399. 
Gasrarrwn (de). Sa nécrologie, p. 520. 
Gaupix (Marc-Antoine). Morphogenie 
moléculaire, p. 522. 


Gavupry (Albert). Auimaux fossiles de 


l’ Attique; p. 324. 

Gavoars. Capacité indactive des corps, 
p. 292, 319. 

Gauzrien DE Crausayx, p. 661. 

Gauss, p. 4 

Gavrrsn, p. 307. 

Gavanaxr. Sur les paratonnerres, p. 233. 

Gay, p. 362. 

Génannix. Solubilité d’un corps dans un 
mélange de ses cmolrants pP- 102, 
125. 

Gravars (Paul). ‘Baleine de ie; Méditer- 
ranée, p. 31. : 

Giovaxx:;' p.245. 1: to 

Grnann (Aimé), p.14. °° * ‘1: 

Giram {Atmédée). DÉpOI wt ncretrions 
laissés par les jus sucrés, pi 487. : ‘ 

Ginann. Nouvelle appliéatién ‘des: tarbis 


nes, p. togu — Einploi de’ l'eat pour 


supporter les pivots: tournants, p. 209: 


Gran ‘( Nanriee ).- Framformalion: i 
mouvement un chaleur oher : les: ans 
MOQUE, p.190: — Cheleur propre des 
jmuccht y. p.299) 297). 264 + 346, 

9. í 


Leu ru — o? aie 3 „A s4A: 4 siji 


ERR de ‘h: 


tr: 


COSMOS. 


GLaisuza, Ascension scientifique en 
ballon, p. 2, 114, 329. 

Grass, ELLror et Cie, p. 142. 

Gonarn (Ernest), p. 642. 

GœrrRAT, p. 290. 

Gbioscuætdr, p. 425. 

Gon D'Avemiènes, p. 419. 

-Gonxranp. Savonnerie de Saint-Ouen , 
p. 493., 

GôrrarsaoEPEn, p. 647. ` 

-Gaasam (Thomas). Médaille de Copley 
pour ses elec sur la diffusion, 
p. 55733 :: 

GnanDaau, p. 357. i 

Gnarr (le capitaine}, p. 1r6. 

AR p. rogi. 

Grımaun (de Caux). Percement de l’isthme 
de Corinthe; p. 132, 266. — Carbo- 
nate de chaux dans les eaux publiques, 


l M A4.: 


Guénix (Jules), p. 530, 
Guéaix-Mansanzceg, p. 5rg, 633, 653. 
Gururrix (A.), p. 335. 


Guns ey Daactir, Observatoire i à Londres, 


rool 


p.478. 
Geron (le docteur): Taches de la muqueuse 

. de l'estomac; p. 52. * _: 

Guxor (Jules). Temperature d'Algérie, 

p- 262. — Viticullure, p. 692. | 
Haase (de Hanovre). Planète hypothe- 

tique, p. 661. : 
Hars (Asaph) p. erg- 
Harrerr. Blé généalogique, p. jit: 
HANSEN , P- 34. — Tables iwmaires ,- 

P. 549. 

Haapy, p. 249. 
Harga, Graissage des arbres de methines 

à grande vitesse, p. 203. 

Haussmann (A), p. 86. 
Hawonrs. Télégraphie saus fis conduc- 

teurs, p. 5,0. 

Hésear , p.: 543, 596. — Cure, 
; 103. | 
Hers (de Munster), p. +93, 2332, 352. — 

Étoiles Mantes, p, 337. Lire zodia- 

- ose, p; 467: DDR D eue 
Hatmnevrz:p: 3045: ” | 
Hsanicx {Fdward). 8x mort; p. 722 i 
Henscass piti Johe) pi 35 1: o.) | 
Hian (G. A.). Théorie mécanique de la ; 
. chaleur, p. 50. — Chaltnr propre des : 
| animaux, pg:457.07 eerte 
Hrhsci $A) Ji Obsetratoire de Neufchhte, 

plog BY LEER aia 
Hinwargus p.i 465: RS ' : 
Hrrroar, p. 390. se 
-g crs 


{ 


at 


TABLE DES NOMS D'AUTEURS. Vi 


Hozx. Flexion des lunettes, p. 5, | Laxá, p. 155. 

Horrmaxx. Spertroscopes à. vision di- Lowx (de Lille). du de alu © 
recte, p. 403., ~ p. 295. — Propriétés du, tballium, 
Hormann (de Londres), p. 263, 572, 598, Ps 440, 628, 662, 680, 685, 7, 
635,685, 711. — Préparation de }' hy- LANDRESSE, P, 223. , à 
drogène silicé, p. P aa va | LGR, Canal de Suez, p, 142 "> 


Hoas, p.146; E S | LANGENBERG, pe 100. 
Houzz, p. 136. | LAP LACH. e opioa şur le syitème e 
Hoaan. Freedom dite, | ` e! gug, pe, 13 

, Pe 458, e : reunia’ May, i Éinace (MP | la marquise). se poft, 
Hussox, p. 316. ds: AE .108. ~ Dra 
Isıvone (graud rabbin), pe 1OT.. € 4 LARREY (Jebaron Hippolyte), P., 183. 
Jacason, p. 208. PÈR a ;mesnrants LaSiepE-p. Det à ss oO mr ne 
Jars (le colonel), p. Eih a real LASSELL, p. 9e — Nébuleuse enpulsire, 
Jamix. Cours de physique de M. Despretz, | Pr áA AS ET RS 

De OL. , nt por p erame is | LATOUR lime I 529. D 
Janssan. Spectroscopes, R. $03-,,,, . LAURE, Pr 6 cor a 
Janin, p.213. OL je à 5). à Laucrra( ceur), Pa Er pue 
Jaannzmaun. Pipes au collodion sac, jLaumoxp |l l'abbé), P. 14e P 

p. 652. D cata aà Of LAUSSEPAT, ge capitaine). né claire, 


Jsrurerr (de Dublin), Pr 2329 1. -siR ta | p- 10. 
Joszar (de Lamballe). Lijhotsitig, p, 148. LAVAR K Er POUSSIN, p. 467. 
Jopm (de Stenay). Råle da. J'aaote, dans Lavoisiun, p. 357, 377, 379, 543. 
le développement des mucédinéss, | Lx»zg, (de Pechelbronn). Graisses d'as- 
Pe 462, 595. =: Tsanformalion du | phalte, p. 4i. ` 

sucre de canne par Les moédinées , Lecomrs, p. 112. 

Pe 345 . De Ehaleur propre des animaux, 
Jory (de Toylouse), P. 356,. 376, 654. Pe 399, 257. 

Jæsan», Sa mort,:p. 1337, 364. Arira: Sels de rubidium, p. 295. 
Jonzs, lumière zodiacale, p. 488. Lurivaa (de Brest). Empoisounements par 
Jossr (le docteur), Thym, serpolet et des appareils culinaires, p. 3297s. .:; 

coquluches, p, 171. Lupiyar-Monax, p. 277. 
Jousraox (marqués de), p. 323. LEFORT, p. 911. — Documents sur la v vie 
Jours. Théorie mécanique de Ja chaleur, de Biot, p. 271. 

p. 303. | Lacanor, p. 334. 
Jurrau. Plaçage en pierres 'aaturelies, Licoyr. Statistique, p. 475. 

p. 89. Lzoranp (le docteur), p. 101, 157. 
Kærzan, Sa statue, p. 336. LzoranD DU SAULLE, Délire ’ des pella- . 
Xxanazar (de), p. 543., greux, p. 654. E 
Kırcasorr (de Heidelberg). Médaille de | Lx Gray (Gustave; Papier albuminé de 
- Rumford pour ses recherches-sur l'ana- M. Marion, p. 593. . 

lyse spectrale, p. 557, | Lemon.: Décortiomiqn par vois him 
Kotne {Rodolphe} Acoprd desinstrumenta que, p. 437. JE 4 ,99HUt 

de musique, p. 200,:—, Manifestation | Lrmoins. Siège de l'àme, Pbk anani } 

des nœuds et des ventres sles. tuyaux | Larrar, p. 208. ELG DME) Anari? 
sonores, p. 147. —; Viteme- du ssany:| Lrasxopes Lupeiles pour Ja conseryalion:) 
P- -372p AR 3-66 36; Médailigt ; de la sue, h G39.... .. oon el 
ir exposilion de Londesi 66. JaA i Lepgsspausr, p. 8. PR NS eo 
KOMSRORF; Pr Ák Gt FA: D; ya AZ, Nouveau frein. pr fox à 
Kagus, P~ 3891: — o% aj Quoi, Lessers (de) pe: 959... ET TEET 
Kvcaenmusrin,p, 10524499 zuumius | LEPHBE: Done des sulfares. P Sth i. 
Kyspaana À Gls ni NeR prorédé zhen) Dispersioui. dans, bes:: na 
brication de l'acide nitrique, p.o364. | | -diodp, p. u00 :— Poepagation :du 

— Combinaisons duxthsllippespe 6s:$ dot, p.482. — Étjocelle. d'ipdsætion, 
Lacarcre, p. 654. eLa Lg ArT E : pe 661. „gif 
Larox pz Camansac, p. 155 Le Vzaama. p. 356, 628. — Longitude 


as 


"WII 
= du Havre, p. 325, 345. — Prédictios 

du tempt, p. 294. | 

' Lrannrër. Bolide observé, p. 37r. 
Lımarzıx (le docteur). Proportions de 

corps de l'homme et fes lois qui prési- 
dent à la croissance de sà totalité et de 
chacune de ses parties, p. 597, 606. 
Lissasous, p. trr, p. 429. ` | 
Lrrracw (Charles de), p. 9, 1219, 145, 
424. | A 
Lrrrrow (Othon de). Spectroscope none 
veau, p. 650. 
Livixcsroxe, p. 390. ` 
~ tiques, p. 40. i 
Lowy. Orbite d'Eugénie, p. 1486. ~ 
Loisezrur. Manuscrits de Lavoisier, 
pP. 543. | 
Lomwanp (de Genève). 'p. 328. 7 ‘:! 
LoxcsrreTa, Corrections des tables lu- 
Lorrexs, p. 60: S 
Lorexs. Photographieen plein air, p. 13, 
Loyn (Humphrey). Courants terrestres ct 
leur relation avec les variations magn- 
naires, p. 554. | 
Loys (de). Prédiction du temps, p. 37. 
Lussocr. Théorie de la lune, p. 553. 
Luca (de). Eau à Pétat sphéroïdal, p. 156. 
— Matière grasse des olives, p. 324, 
350. — Haschisch, P. 44r. — Per- 
oxyde de fer, p. 543. 
Lusn, p. 653. 
Lummis. Point noir sur teesoleil, p. 8. 
Lorazr (Robert). Retrouve Daphné, 
P. 291, 311, 335, 349. 

* Luyxes (lc duc de), p. 558, 64r. 
Macquuax-Ranuine, voir: Rankine. 
Mappocx (le docteur), p. 96. 
Mauxmoun-Brr, Age des pyramides, 

p. 562. 
Marctann. Algues de The de la Réunion, 
p. 468, 662. 
Marsoxxeuve (le docteur). Ankylose de 
` fémur, p. 268. — Luration de la 
mâchoire, p. 4go. E 
Mazacvurt. Le sesquioxyde de fer attirable 
2- par Yainrant, P- 237,477, 543. 
Marrer. Alcool au gaz d'éclairage, p. 678. 
Maxxouny D'Ecror. Liens en fer pour ta 
bottelage,p. 629. : noc jun : 
Marre@azza, p. 186 °° oe À 
Mano Diteuer, p. 136.1 t tsaron i 
Mancer (WiHhiam), p. 75. -C61-q | 
Mixocerre, p. 193. an 
Wanninr, p. 356. o o 1 
Maarre, p. 620. D 
sF- 186, #34, — Recherches 


tal 


atu 


COSMOS. ‘: 


sur l'électricité, p. 152, 675, — £a 
tempè'e, p. 448. 

Marion, Coin mécanique, p. 625. 

Maniox. Papier albüminé, p. 593. 

MARONET, p- 84. 

MaRrscHaLL (le eomte). Correspondances 
de Vienne, p. 120, 606, 635, 663. 
Marta (A.). Flexion des lunettes, p. 6. 
Marrix (Adolphe). Emploi de l'acide py- 
rogallique pour le développement des 

épreuves instantanées, p. 289. 

Martin ‘de Tonnerre), p; 465. 

Manrixs (Charles). Refroidissement not- 
turne du sol, p. ar. — Orage à Mont- 
pellier, p. 465. 

Marureu (de la Drôme). Prédiction du 
temps par la lune et le soleil, p. 35, 
83, 234, 263, 292, 323, 400, 591, 
692, 708. 

Marreuccr, p, 183. Instruction publi- 
que en Italie, p. 502. 

Maumexé, Méthode d'analyse organique, 
P. 296. 

Mayen ‘de Heilbronn). Découverte de la 
théorie mécanique de Ha chaleur, 
p- 30r, 406. 

Menaurea. Choc de l’eau dans les con- 
duites, p. 244. 

MÉNIER, p. 144, 334. 

MexuGe (Ch.). Photographie en plein air, 

. 13. | 
de Instrument d'optique nouvean, 
p. 452. 

Mancanien. Relève-point, p, 323. — 
Théorie de la musique, p. 372, 5a. 

MERCIER, P. 271.. 

Msrixo (Miguel), p. 251. 

Meyen, p. 47. 

Micur. Squelette noir d'oiseau, p. 596. 

MicranD (Thomas). Dédoub'ement des 
billets de banque, p. 250. 

Micus. Iovenlion d'une lampe sans mèche, 
Pe 3. + Re A 
Murcæn (Allen). Transparence photegra- 
- phique du eorps et effets photographi- 

ques des spectres électriques, p- 478. 


= 23%. L tdh UT fs 


MitxseEpwanne,;p.ia2@s. : :/ 


Mobsrus, Égioycles, ps 558: - . 
Moreno (l'abbé). Photographie ecêleste, 
p. 193. — Tubes, cylindres et bijoux 
f piques de M. Dagron, 
— PS: —2 Pâtes dimertaires et blés 
“durs, pr. #23. —':Nouvedl organé de 
transmission de. meuverterit, p. #80. 


"tt g 


TABLE DES.NOMS D'AUTEURS. 1x 


— Cheminsde fer dela basse Brelagne, 
P. 399. — Savonnerie de Saint-Ouen, 
p. 493. — Industrie de la distillation 
des bouilles, gaz d'éclairage, parailine, 
sels ammoniacaux, benzine, aniline, 
coulenrs dérivées de l'aniline, P- 5a3. 
— Industrie de la baryte, p. 617. 

Morcanuven (van), p. 60. 7 

Moxira. Teinture du bois, p. 348. ., 

MonTaGne, p- 661. — Algues eurais 
p. 468. 

MonTaLEmasgRT (de), pe 164, 348. , r, 

Morsi-LavaLLÉR, Décullement traumati- 
qe, p. 489. , 

Moares, p. 708. — Synthèse des car- 
burcs d'hydrogène, p. 44, 103. 

Musser, p. 356, 374, 654. 

Nacquer (Alficd), p. 266. 

Nanas, p. 445. 

Nanvini. Probléme physico-cosæologique, 
p. 569. 

NasuyTn, p. 450. 

Nacaarrr. Préservation des ponts, p. PA 

Neuxomm (de), p. rrr. 

Nzusaxn (François-Ernest), de K œnigs- 
berg, p. 3, 20, 646. 

Nevo, p. 708. 

Nswcous (Simon). Comparaison des ob- 
servalions et des tables lunaires, p. 
554. 

Newronr, p. 254. 

Nicxrès (J. ). Analyse du fer, de la fonte 
et de l'acier, p. 352. — Théorie des 
odeurs et des saveurs, p. 353. 

Nicocier, p. 551. 

Nonmanp. Nouvel organe de transmis- 
sion de mouvement, p. 279. 

NonmanDy,p. 297. 

Oazrzsn, p. 8, 477. 

 Orvens, p. 10. 

Orrozzsn, p. 424. 

Oaninainz dx LA COLLONGE, p. 87, 521. 

Ovvar. Révolution complète dans l'art 
de la peinture industrielle, P: 440. 

Owm, p, 558. 

Ozaman, Dissahation de ta soie, P. 656. 

'Pacınorm (Antonio), p. 185; 220 :- 

Paez (Charles-Ferdmand). Sa mort, p. 4. 

Panmar. Biagnólisme tamate, p) -5g6.. 

Panvizce (Henri: de, -po p3yi Aa 6gs . 

Posez (Vélin), p.488, . Pa aani | 

Passy, p. 482.3 ui 

Parana, pm 519— Falrmiion myce- 
dermique du vinaigre, : pe- 534 96. =— 
See ójoation à la nee M. de 56 = 
BArMON, p 663,798. +... .: 


Pautar (de Genève), p. 232. 

Páan Da Sanr-Gices. Combinaison des 
acides avec les alcools, p. 21, 52, 
132, 213, 605, 

Parouzs, p. 66r. — Résultats des me- 

. .Cherches sur le çaproylène et ses dó- 
tivés, p. 16. — Rapport sur les Mó- 
moires de M. Baudrimon!, p. 296, 

Perrixn, p. 194. 

PÉRIER, p. 157, 464, 546. 

Paunor (de Rouen). Acliou à dis'anse 
des corps électrisés, p, 2311. — Para- 
tonserres, p. 232, 321, 464. 

Pansoz, Procédé pour distinguer les tis- 
sus de laine des Ussus de soie, p. 634. 

Perens (C. A. F.), pe 34. — Equa- 
torial d’Altona, p. 588. 

Parsns e. H.F.). Nouvelle planète, 
P- 477. 

Paizurrs, p. ' 393. 

Purrson (le docteur), p. 128. 

.Prancians (Jean-Baptiste), p. 568. 

PicauzT, p. 474. 

Prencs, p. 554. 

PiETRA-SanTA (Prosper de), pe 468, 
555. 

Pisani (Félix). Grenat d'Elbe, p. 130. 
— Esmarkite, p. 296, 347. — Spi- 
nelle, p, 911. 

Prana. Théorie de la lune, p. 549. 

Prareau (J.). Recherches expérimentales 
et théoriques sur les figures d'équi- 
libre d'une masse liquide sans pesan- 
teur, p. 24, 53. 

Prayrain (Lyon), Industrie de la bouille, 
p- 503. 

Prucusn (de Bonn). Analyse parii 
p. 283, 312, 

Pory (Andrés), Etoiles filantes observées 
à la Havane, p. 431, 436, 570, 630 
634. f 

Pocaaxnonrr,p. 183. 

Poccure. Analyse de l'eau de le Dis 
pP- 170. i f r 

|Porraux, p.318. , 

PoxrécouLanr (le comte a). Théerie de 
la june, p. 553. . 

Possoz, p. 157, Modification dą procédé 
Melsens, p. 411,464, 545. sd 
Poucaur, p. 101, 149) 374, 056 gai. 
PouiLLar. Sapre sur les dns 


a (Paul). Precede Pomni, 
p. 175, 318. 

Parrcsaan, p. 450- 

aOVOsTArE (de ja), p.183, 460 -nr 


x Zoo 1 0 COSMOS. 


Quarneracss (de), p. 646. T | Sarre Vexaxrr (de). Résistance des maté- 
Rapau (d'Angerhourg). — Astronomie, | ‘riaux, p. 38. — Vitesse du son, 
Á» 33, 116, 146, 177, 225, 250,| p. 162. 

| 306, 335, ġa, 477, 549, 56r, bar, ‘Sazzrnox. Nouveau compte-gouttes, p.42. 
648, 699. — Système métriques, SaWbnas, p. 263, 372. 

Po 135. — Baromètre aréoméirique, | Saisôn; ! Unions ‘consanguines, P. 104, 
p. 66. — Acoustique, P. 109,147. — 193. 
Association Sn P. 39m Ati, SAPORTA. Végétation fossile, p. 265. 
“450. OO Scuarren {de Washington), p. 329. 

© Ramsossox, p: 595: ` Scæiisten. Tonomètre, p. 109. 

Ramxixe (Macquor). Résistahice la tori | Stetre {de Breslau). Nerfs vasn-moleurs, 

' sion des barres ĉarrčes, p. $9, 7. p: +03, ‘263, 298, 326, 348. 

RaW:ou. Piérrés értifcieltes p: 452: SCBIELLEAUP, p. 117. 

Raren, p. 4453: — Gairs dé’ médecine | Scmrorssxe. Fabrication da chlore , 
comparéé, p! 194. Séance dé ren- | p.185. a 
trée de la Faculté de médetine, T $85. | ScnmıDT pus p. 7 58, 117, 225, 

Rzav (Charles), p. 259. : “‘” 253. 

Resoun. Loch outogra plie. tt FBGéfateur, 
p. 362, 

Reexautr. Expériences net Hi 
p- 440. i uli 

Raxaur (le docteur), p. 153. ' | 5 

Rasricut, Nouvelle comète, p. og! 

Raynoso "(Alvaro ). Procédé Melsens , 
p.410, 56%, 544, 595. 

RicaanD (t abbé). Hydroscopie, p. 1,29, 
bar. 

Ricur (Alfred). Alliages, p. 102. 

RIGOLET, p. 221. | 

Roszsnar (Eugene). Gisement celtique sur 
la montagne Sainte-Geneviève, p. 294. 

RosenTs (Williams), Cubature de la sur - 
face des ondes, p. 354. 

Ronixsox (d'Armagh), p. 558. 

Roscisxr, p. 296. 

Rocsar (Victor). Ics de corail, p. 528. 

Rocsz. Figures des atmosphères, p. 515, 
649. 

Rocer, p. 249. 

Romanr (lils), p. 346. 

RorLann, p: 63. — Réglementation de 
la température: dans ‘les fourneanx ou 

Ț réservoirş que traverse un flux variable 

°° ‘de thàteat ; rppôtt du M. de Sénar- 

mont, p. 50, 72. 

Romnta6, p. 473. 

Rosa (le P.). Comèle rr, 1862, p. 226. 
Roucar, p. 52. 

Rous, p. 233. 


” 


Ho, ‘ris 4 «ut: 


m 


Scaxere, p. 570, 

| SCROENUE:N, p. 328, 647. 

SCHOENFELD., Nébuleuses, p. 605, 62r. 

Şcnnraurr (Albert). Monographie de la 
tolombite, p. 40. 

ScuuLTZz. Poudre nouvelle, P- 209 

SCOUTETTEN, p. 874. 

Ssccur (ie R. P.), p. 8, 477, 568. — 
Comète 1, r862, p. 226. — Étoiles 
Glante:, 252, $37. : 

SECRÉTAN, P. 193. 

SEELING,P. 119, 197: ` 

Secuix sinc. Influence des nine de 
fer, p. 303. | 

Srcurx (de Grenoble), p. 193. 

SénanmonT (Henri Hureau de), Sa mort, 
p. 23, 44. — Rapport posthume sur 
un travail de M. Eugene Rolland, 
p.92. 

SraRes, p. 84. 

SESMAISOSS, p. 399. 

Simon (Charles), p. 117, 558. 

SoroLorr, p. 47. 

Souwrizzen, Compresseur à double effet, 
p. 626. 

Sonrais. Déclanchenrent et encrage auio- 
malique des appareils Morse, P. 256. 

Sronn, D. TP o” 

STAMPFER, p. 424. 

STEINHEIBEL, p. 9. 

Sroxus. Le loog spectre de la lumiere 
électrique, p. 593.— La fluorescence, 


c 


RouvıuLe (Paul de), p. 132, 150. p. 692. 
Russe. Procédé au tannin, p. 14. Srerary Hunr. Azote et nilrification, 
Sasarıen (le docteur). Obtention de p. 327. 

sitifs directs, p. 288, Sopak ( Alfred). Fusion de l'acier, 
Sacat. Paratonuerres, 291. p. 269, 654. 


Susss. Musées d'histoire naturelle , 


Sacra (Ramon de ja), p. 595. — Sta- 
p. 635, 663. 


Listique de Cuba, p. 544, 


Tuomon., p. 607. 


o VARLEY, p.143, 


~ 


eut tt J9 SIosA 


u, 20 


au, ps 2494... . 


j 4 
CR re 


TABLE DES NOMS D'AUTEURS. 


Surrox. Procédé rapide, p.204. .:, 


Symons. Pluie en Auclcerre Phan., 


SzanT-Ivanx, p. 264. 


Tamraz (Wilhelm). p. 217,,335,.054, 
701, — Découverte d’ ung, comeje, Parpi 


46, 58. — de Galatée,, P892 314, 
Tenucct (Paul), P. 306. 


Trrguem ‘ptre). — Commentaire, de a 


Alécanique céleste, P. 435,,,,,, o 
TraqQuest. 


verges rectangulaires, Ppre) | 
Tsssax (de), Pe- E © ME ILR? 
THÉVEROT, p.412... | 


Tuoman (Fédor). Métrolos: se. espagolg, 


P 180. D ‘Fi perya’ 
Tuomas (le capitaine), p.127... 


Taomassint, p. 155., 
Taowrson.… Revolver | P dtasrapbique ', 
“pa 463 . .  ., 


€ La 


EES a ADHOC 
Tosco Perre. Fabrication, des feui iles de 
plomb élamées, P-:494 rase | 
Toussant (Carlo) p. 145,,,,, 

Tsésoxnars (de la). PA 8, ,.. 


TAEMSLAY (lo. capitaine). Conversion des 


armes de guerre en de de sauv etage, 
p- 492. i 

Turcan, p. 399. —, ier Grandes | usines 
de France, p. 52, 143, 493. 


Torres (de Cambridge), p. 177, 


Txrxparz (Johu). Discours sur la force, 
D. 245,271, 298. 

Uxosa, Végétation de l Égypte ancienne, 
, P- 119. 

VAILLANT (le maréchal), p 
377, 520, 716. 

VALLÈS, p. 270. 

Vazz (Benjamin). Orbite d’une planète 
iotra-mercurielle, p. 8. . 


p. 181, 215, 


TOI. 
VeLrsau, p. 183, 545. 


Verser, D. 2041 149. | E 


` Visaayz (comte de), p, Pa , pi 


PNE 

-œ 4 

ťi ol où saqe pool si etavré 
CU ed — tige? .q ,supribrs s 
509 ,q 

THH yamar? 
ri CE 

{boiifA) svare 
BE ex 4 

RC TELE 


Lt'J Co 4 à 


efi Ana 


„33t dnra € 


terp 


int dure D 


Coexisteuce des, vibrations 
transversales et. loprpanles „dans les 


fli 


| Wenen (Eruest- Henri), p. 3. 


… JZscn, p.479... 


x A 
Vipa (Léon), p. 305.. 
Viizarcaau, p.' 46. 
Varre (Georges). Importance comparée 
, des agents de la production tégétale, 
Pa sas 
Viluenor. Bateau sous-marin. P- 250. 
NInNCENT,P..112.,, , 
, VIOLETTE, p. 323. 
Vivian: = Structure du cuivre. p. 297. 
Viztanr (de Padoue), Plantes fossiles, 
sos A ca 
oozp. Emploi du cyanure ‘de polässium 
¿x Pour souder les métaux, p.202. 
VouLtEmixRs P. 249. 


HOE a -{ 
Vars p. 538,. de rx 
VELRAN,, 443e 
annen (le docteur), p , 212, 657, 


| Woman. Photographie au brou e noix, 
p. 651. 

Wapapy pr xs Rur. Photographies de la 
June du soleil,’ des planètes, des 
redline elc., pe 173, 671. 

VWWaTEnSTON, p. 405. 

Wenten. Préparation du gaz oxygène, 
' R 623. 

Weiss, p. 119. 

WHETSTONE, p. 357. 

Wicumanx, p. 551. 

Wiro (de Berne). Photomètre, p. 645. 

VWiciamson, p. 558. 

Wirus. Président de l'Association bri- 
tannique, p. 392. 

Wivr-VansaUsiN, p. 430. 

Winnecxs (A.), p. 33. 

WOorLrEL, p. 111. 

Worr ( Rodolphe ). 
p. 356. 

WoLrr, p. 213. 

Wonpax, p. 498, 

Wazps (haron de), Bi 100. 

Werrz,N.,10,241,. i a 


Taches solaires, 


paputol Fi 


AN AE Sr. 


Zeunun,, Théorie 


LT OOË ‘ag tue 
ET apoa bor 
JS y euf l pya rhat 3 nne d Pi’ so 
€: if io M A 
Lat yoro H 

+ r . 

OL et: Iaj ‘+ u`} 40a. 2 ak 
pI Loob oil aija zA 


Joa 
moe o tt oba aroga 


MES q I A 


enre ap e giei 


me 1: 


+ 
0 +! à das ra m] + E 


T Č <j tuu D sh fetes 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


PAR ORDRE DE MATIERES. 


09 e— 


Aberration, p. 353, 622. 

Abus des paquets cachetés, p. 360. 

Académie de Madrid, p. 180. — de Sta- 
nislas à Nancy, p. 323. ee 

Accidents stratisraphiques du départe- 
ment de la Haute-Marne, p. 83, 102, 
130. 

Accroissement annuel des arbres, p. 430. 

Accord des instruments de musique, 
p. 109. ` 

Acide nitrique. Nouveau procédé de fa- 
brication, p. 164. — pyrogallique em- 


ployé pour le développement d’épreu- 


ves iustantanées, p. 289. — formique 
pour produire des épreuves instantanées, 
p. 241. 

Acier produit avec les fontes françaises, 
p. 207, 241. — Fusion de lacier, 
p- 269, 654. — Aciers Frémy, p- 474- 

Acoustique. Vitesse du son, p. 47, 161, 
237, 375, 426, 436, 482, 533. — 
Tonomètre, p. 109. — Tuyaux sono- 
res, p. 147. — Voix humaine, p. 502. 

Action à distance des corps électrisés, 
p.211. 

Aéronautes, p. 2, 114, 2771 329» 

Affinités, p.21, 52,132, 213, 605. 

Age des pyramides, p. 562. 

Ailaatine, p. 519. 

Air des Pyrénées, p. 468. 

Ajutage divergent, p. 52r. 

Alcool fabriqué avec le gaz d'éclairage, 

p.196, 678. — au charbon, pe 144, 
KIQ. 

Algues dé Bourben, p. 468. pu 

Alliages du plomb et du bismuth, p, 102. 

Ana)yse de l’eau de la Dhuis, p» 170..— 

. organique, p. 296, — par diffusion, 
p- 549. — spectrale, p. 283, 312, 
403, 404, 557, 650. — du fer, de la 
fonte et de l'acier, p. 352. 

Aniline, p. 503. i 


Animaux fossiles et géologie de l'Attique, 


p. 324. 
Annuaire du Cosmos, p. 9, 587, 697. — 
`” du Bureau des longitudes’, p. 692. 
Appareil de sûreté pour les piqueurs de 
meules, p. 240. 


Appareils culinaires de MM. Rocher (de 


Nantes), p. 297- 

Aquarium du Jardin d'atclimatation, 
p. 672. 

Arbre gigantesque, p. 632. — séculaire, 
p. 475. | 

Arcs-en-ciel lunaires, p. 634. 

Aréométrie, p. 47. 

Arrosage. Nouveau procédé, p. 345. 

Art du dessin, p. 10. 

Artillerie rayée en Angleterre, p.586. 

Ascension en bal'on de MM. Glaisher ct 
Coxwell, p. 2, 114, 277, 329 — 
Ascension des sommités les plus itu- 
bordables des Alpes par des touristes 
anglais, p. 2. 

Asiles d'alienés, p. 534. 

Association britannique pour Pavancement 
des sciences. 32° réunion à Cam- 
bridge, p. 59, 391,421, 450. — gé- 
nérale des médecins de France, p. 529. 


t 


ASTRONOMIE. Observatoires, p. 4, 506, 
345, 478, 514, 558, 594, 642, 697- 
— Instrumen!s, p. 4,204, 587, 643, 
— Nécrologie, p. 4, 108, 147, 291, 
336. — Photographie céleste, p. 173, 
671. — Vitesse de la lumière, paral- 
laxe du soleil, aberration, pe 357, 599» 
622. — Opposition. de Mars, p. 33. 
— Soleil, p. 173, 356, 450, 332. — 

…Lume, p. 173, 611, 549, — Planètes, 

p. 119, 1479 292: 311, 335, 424, 

479.561. — Cumèles, p- 16, 58 

116, 145, 177r 191, 193, 225, 335, 

356, 424, 434, 515, 568, 649; 699. 


à 


TABLE DES MATIÈRES. 


— Satellites, p. 147, 241. — Nebu- 
leuses, p. 5, 311,422, 499, 621; — 
Sirius, p. 178, 562. — Procyon, 
p. 178. — Etoiles filantes, p. 8, 85, 
206, 252, 337, 431, 570, 630. — 
Lumière zodiacdie, p- 376, 47. — 
Aurore boréale, p. 673, Jor. — Bo- 
Tides, p. 37r, 435, 615. 

Atmosplières des planċtes, p. 4515 des 
comètes, p. 649. 

Augmentation des diamètres apparents 
des eorps célestes par l'effet de teurs 
atmospheres, p. 451. 

Aurore boréale, p. 673, 

Autrucbe de Lyon, P- 3. 

Azote. Sa nature, p. 327. — Son in- 
fluence sur la vépétation, p. 44r , 595. 

Azotiles et azolates Matif, . 647. 

Bain réducteur perfectionne pour néghtif, 

. 261. 

Bains de Louesch, p. %29. 7?) TU £ 

Baleine de la Méditerranée, p. 3r." / 

Baromètre ancroide de Negrettt ét Zam- 
bra, p. 422. — arcométrique de 
M. Armellini, p. 66. 

Baleau sous marin, p. 250, 

Bateaux-fiktres, p. 305. 

Battements, p. 110. 

Becs de gaz, p. 365. 

Benzine Collas, p. 503. 

Bibliothèque populaire du troisième ar- 
roudissement, pe g2. — de l'Institut, 
p. 223. 

Blé généalogique, p. 418. 

Blés durs d'Algérie, p. 223. 

Boisement comparé de l'Amérique et de 
l'Europe, p. 4 30. 

Boissons gazeuses artificielles, p. 46. 

Bolide du 25 septembre, p. 371. — du 
19 septembre, p. 435. — - du 27 no- 
vembre, p. 615. 

Bombardement du soleil, p, 406. 

Bombes nouvelles, p, 560. — éclairan'es, 
Pe 670 

Bouteilles monstres, p- 299. 

Brou de noix, . 65r. E 

Çible sous-marin, p- 14a, E39. 

Cadrin solaire FU 20%, 2 

à joe bt A de BOCA 

. ĝo 1 19 — pus 


Gr APS Ps 14 à: Eaa doloa — 
Canon saùs-ra àn; fs rr. Ta 'Citrons 
Witworth, ! 364, ‘586 ‘ 
Canonnières de e Cochinchine, p. 198. 
Capacité induclite et conductibilité (des 
corjs isolants, p. 29%, 319: °° 


7010. ; 
t Epa 


Caproyiċne et ses dérivés, p. r6. 

Carbonate de chaux dans les eaux publi- 
ques, p. 444. 

Carte géologique de l'arrondissement de 
Lodève, p. 15v. — du département de 
la Seme-Infcrieure, p. 182.-— agrono- 
mique des environs tle Paris, p. 469. 
— de Savote et dn Piémont, p. 527. 

Catalogue universel de Mémoires sieatif- 

- qnes, p.613. 

Catalogues de nébuleuses, p. 5, 6, 31r. 

Cause invisible de la méchanceté des ani- 
manx, p. 419. 

Causeries scientifiques, p. 697. 

Centre de gravité de la hme, p, $53. 

Cercle parhélique, p. 127. 

Chair de poisson. Effets du genre de mort 
sur la comestibilité, p. 566, 

Chaleur propre des insectes, P. 199, 227. 
` »56, 315, 339. 

Chambre claire poar dessmateurs, p. ro. 

Chauffage à la vapeur des wagons, p.93. 
— au bois, p. 691. 

Clefs de clinique des hôpitaux, p. 249. 

Chenilles et coltoptères, p. 278. — veni- 
meuses, p. 59. 

Chemins de fer, p. 361. — de h basse 
Bretagne, p. 395. 

Chlore. Sa fabrication, p. 185. 

Choc de l’eau dans les conduites, p. 244. 

Chronographe, p. 309. 

Chrysaniline, p. 66, 

Gible à sigmaux autommtiques, p. 306. 

Classification des corps simples, p. 296. 

Climats du midi de la Frece, p. Syr, 

Clytie, p. 119. 

Coaftar et pommes de terre, p. 466. 

Coin mécanique, 675. 

Collection du duc de Luynes, 

Colombite, p. 40. 

Colonnes Trajane et Antonine, p. $37: 

Coloration de Fivde, p. 649. 

Combinaisons des ncides avee les: akoo!s 
envisagée d' ane manière générale ? 
p. 21. l> l 

Combinaisons du thalliem ‚P. 3: i 

Combustion de ta poudre- dans = vide, 
p. a. 

Comestibilité des porssons, p. 566. - 

Comète I, 1862, p. 46, 88, t17, 15. 

Tòmète 1f, 1863, p-t 16, 145, 17%, YO, 

"193, 226, 335, 338, kak, 434, 568. 

Comète III 1862. , P: 648, 699. 

Comčte 1, 1863, P. 6,8, 700. 

Comète de Brorsen, p. a26. 

Comètes. Leur constitution, p. 356. 


p- Gén. 


F 


XIV 


Comité consultatif des hôpitaux, p. 249. 
— d'hygiène et du service médical, 
P. 473. E 

Commotion sous-marine, pe 137. 

Compagnie Alliance, p. 170. 

Compresseur à double effet, p. 626. . . 

Compte-gouttes Salleron, p. 42, 

a. des faucheuses à Grignon > 


p. 1 

Conductibitité de la chaleur dans les bar 
res, p. 563, MAL Se eu ou 
Pe 675. 

Congrès des savanis iuliens à Sienne j 
p. 170. 

Conservation des oiseaux, p. 81de. la 
vue par les lunettes, p. 67% iod. 
Constitution des comeles, Po N TE TTL 
Cosmos, pii. . in Le se fol 
Coton africain, p. 277.— poudre, p. 420. 

— Culture du coton en France, px 55pu 

Couleurs dérivées de J'auiline, p. 503 er 
des navires. p, 615. 40 

Coup de foudre, p. 141, 291, 418, 669- 

Courants terrestres et variations magneli- 
ques, p. 40. 

Courbes des oscillations sonores, p. 110. 

Couronues de fumée, p. "123. 

Cours de physique de la Faculté de Paris, 
pe 616. — de médecine comparée, 
p. 194. 

Cuisson du plâtre à la bouille, p. 429. 

Cuivre phosphoré, p. 198. 

Culture du coton en Frauce, p. 170, 559. 
— de la glaucie, p. 239. 

Curabilité des plaies du cerveau, p. 83, 
101, 572. 

Curieuse expérience de cours, p. 625. 

Cyanure de potassium employé pour sou- 
dures, p. 202. 

Daphné retrouvée, P. agi; 
425. 

Déclanchemenk et. ‘enrage. automatique 
des appareils More; système Portais, 
P 256, . on erore TE 

Déclinaison, mogaétique,. P 4: 7 

Décollement waumatigue, P 489 : 

Décçortisaliog par vaie chimique, p,.437, 

Découverte du thallinm, p.295, 333,437, 
444P, 628, 662,.68a, 685.: 7 th ta 

Dédanbispnl des , billets de . ne 
p 290 à. sit 

Défense pationale et marine ‘marchande | 
des divers États, p, 4ar. . 

Dépuration des jus de canne et de betle- 
FAYO, p. 159. . ,. 

Destination nouvelle des cadrans, p 86. 


313, 335, 


a ‘tt 


COSMOS. : : 


Détente et compression des gaz, p. 41r. 
Diamant employé à la perforation des 
- roches dures, p.615. 

Diana, p. 349- 

Diapasons types de M. Kænig, p. 109. 

Disette de coton, p. 421. 

Disperston anormale, p. 100. 

Dissolvant du carbone, p. 376. — de la 
soie, p. 656; ` 

Dosage des sulfares, p. 546. 

Doyen des arbres, p. 475. 

Droit de propriété des peintures, dessins 
el.phstographies, p. 198. . 

Durete euvers les inventeurs, p. 116. 

Eaw employċo pour supporter les pivots 

-éournants, -p:. 509. — oxygénée, Sa 
- préparation, p. 545, 

Eau de la Dhuis, p. 170. 

Eclairage au gaz, p. 365. 

Ecole de médecine, p. 530. 

Écorte ide-chène lannée, p. 456. 

Évoulement de l’esu, p- 192, a39. 

Effets extraordinaires a la force d'inertie, 
p.208 : 

Electricité comsidérée au roint de vue mé- 
canique, p. 3:52. Son action à distance, 
p. 211. -~ Ses applications, p. 684. 

Electro-investigateur, p. 544. 

Eléphantiasis des Grecs, p. 213. 

Embellissement de Paris, p. naa 3. 

Emblyopie, p. 545.. 

Empirisme et théorie, p. 553. 

Emploi des graisses d'asphalte de Pechel- 
bronn, p. 41. 

Empressement à visiter les musées, . 
p. 531. 

Encre solide de voyage, p. 362. 

Endiguement orthogonal, p. 662, 

Engins de sauvetage, p. 492. 

Engrais de poisson, p. 346. 

Epicycles et ellipses, p. 553. 

Epidemie de la petite vérole chez les : 

moutons anglais, p.418, 

Epizoolie des Komans anglais, 445. 

Equatorial d’Ahona, 587. | : 

Equivalenis chimiques des métaux al ; 
lins, 690. 

Erreurs, de, M. Dybamel, p.. ans. 161, 
237. 

Esmaskti® pe ao ÅA Juni o se :! 

Essai sur la détente et a Rue eaa des 
gaz, P. &rr. 38 uy owp Al 

Han de. + 1e tanos hrolisque, P- 452. 

Pat des ae, p. 29,85; Le 193, 
"367, 455 y B44. oc RS ra Š 

| État sphéroïdal, Pe 26e rc prune à 


DR 


TABLE DES MATIÈRES. 


Étincelle d'indection, p. 661: © =` 
Étoiles filantes ; opinion du R. P; Secchi 
sur les prédictions du temps, pe 8.— 
Observations, p. 85, 206, 25%, 337, | 
431, 570, 6300  ' ` o 
Eugénie, p. 146... oon t, 
Expériences sur l'action chimique de: ia |. 
‘lumière solaire, P- 459. At. Mira 
Exploitation des mines, p. 2989 17 
Explosion d'uné lècomobrle;'p: L'AIR 
Exposition universelle de Eontres,b.4493 
535, — Distnilmtion: des | récom-; 
penses, p. Ñx, 1D4;' 4790 58a. 
Clôture, p, 333. Placageen- pierres) 
paturelles, p». &gv— Photographie: oén 
este, p. 173. =- Tubes. imicroscé- 
piques Dagron, P- -à ck. em Pâtes ali- 
mentaires fabriquées avec: tés blés durs 


AP a EE 
t 


ges }) ait] 


mission de mmivement;:p. 230. holna 
dustrie dé la baryie, p: Grga adus. 
trie de: la distütatien : dés ‘'howilles; 
p S08.- or. o né mama w Mi 

Fabrication mycodermique du riuaigre, 
qe 52, 78: du socre, p.157, 464, 
545. de l'aloooh P. 144; 196, 419, 
638.— de l'acier, p. 207, 241; 269, 
47%; 656.. : D UE 

Faisan du Thibel, p 503. : - | 

Fer galvanisé employé dass les vaisseaux 
cuirassés, p. 456. Voir aussi Acier. 

Feu souterrain, p. 364. i 

Feux des navires, p. 473. 

Feuilles de plomb étamées, p. 454. | 

Feuilles. de saule à la surface du soleil, 
p. 450. 

Figures d'équilibre d'une masse liquide 
sans pesanteur, p. 34, 53. — des at- 
mosphères, p: 515, 649- 

Filtration des eaux, p- 705. 

Fixation des manches d'outils, p. 18r. 

Flesion dis lunettes, p. 5. Ai ag 

Fluorescence, p.692. 

Fluoruces, p. 3727 © > piai 

Fonte extraordinaire, p- 305: 

Foreei:Discows de M: Fyad 
271, 298. - > 

Foreë épiménique| pi tgi ~l répubsive, 
p. 405, 649. Fe 

Fournée de pain mise ii jber à Pornpéie 
ptaaovesiqmos sl 39 gtus)b sl 1092 16- 

Francolins d'Afrique, p. 86. -'° è ‘1 >°? 

Frein: jouqeau peur wWagonsi P.’ 60b, ar 

Freja, p. S61, GHEE qe! aht 

Fusion de l'acier, p. 269, 653. ‘à " ” 

Galatée, p- 335, 425: -q pêb dye ja. 


1 


à 


ii 


Génération des tames liquides, p. 24, 
‘Génération spoutanée, p. 101, 149, 356, 


Incrustations laissées par 


la òmbwton; p: 596: " 
Insectes dans le‘ nitrate 
Téstémistété ku moyen < 
4. mique, p. 241. À 
Sen ‘géologie &rVienée; p. fao” ` 
strument d'optique noùvéau, p- 52i 
'ysochronisme da petdule, p. 103.7 °° 
Idomérie dans les séries ”, deooliqués; . 


+ 


Gammes de diapasons, p. 109. 
Gar d'éclairage, p. 196, 505, 678. — 


de houille et de tourbe, p. 22. — oti- 
gène. Sa préparation, p. 623. 
53. 


374, 654, 903. 


Géodesie, p. 588: 
Glace hélioscopique, p. 450. 
Glaucium flavum, p. 239: 
Goitre observé chez les animanx, p. 327. 
Graissage des a 
gründe tese, p. 203 
Graisses d'asphalte, p. 41. 
Orenut-octdédrique, p- 130. 
Haschisch. Son action, pP. 44t» 
Hauteur dé l'atmosphère, 
Héliostat de MM. Foucault et Dubosq, 
d'Algérie, p. 223: — Organe: de-trans ] 4 7h, D 
éjérogénie, p. 376. 
pôcampe, p. 390, 672: 
ôpitaux, p. 183, 221, 249; 433. 
Horloge ornithologique, p. 172. 
Houillère nouvelle, p. 143. 
Houillères des Indes, p. 671. 
Hybrides, p. 207. 
Hydrogène silicé, p: 624. 
Hydroscopie, p. T, 29, 5or. 


arbres de machines à 


- 


_ 


p. 590. 


gof 


Hygiène des hôpitaux militaires, p. 183. 
Iles de corail, p. 528. 
Imporlation de grains, p. 50r. — de 


vignes, p. 645. 


Imprimerie photographique, p. 705. 
Incendie du théâtre de 


Namur, par la 
foudre, p. 418. — Moyen d'éteindre 
les incendies, p, 362, 400. 

les jus sucrés, 
p. 487. 


Indices de réfraction, p. 100. 
Industrie de la distillgtion des 


houilles, 


p. 503. — de la baryte, p- 617. 


influence: de d'air Ae’ Pyrénées sur les 


affections de 4 peirin, p: “108.2 


du tabac sur les 


e 


de la terre dans les ‘phénoniènes" op- 


XV. 


| épreuves photograe . 
` phiques, pe Jp: dui du mouvement” ` 


tiques," P. goas 1de ld pression: sur > 


sipade: 


de Pidie: 


` E f4 


p° J48, > E ent. 20 rtf ut 


‘d'argent, p. ‘56. 
for- 


= 


XVI 


sthme de Corinthe, p. 266. — de Suez, 
p. 448, 559, 585. 

Jardin d'acclimatation, p. 389. 

Jardin des plantes. Entrées libres, p. #1 4. 

Jupiter vu sans satellites, pe T47- — 
photographié, p. 174. — périodes de 
ses satellites, p. 241. 

Laboratoire public, p. 334. 

Labourage à la vapeur, p. 316. 

Lac d'eaux chaudes, p. 335. 

Lampe de Mille, p. à.— de süreté, 
p. 298. 

Laryngoscopie, p. 547. 

Latitude de Madrid, p. 252. 

Legs d'Ernest Godard, p. 642. nu 

Leltres de M. Pouchet à M. l'abbé Moi- 
gnuo, pe. 149, 703. — de Ms Brewsler, 
p- 218. — de M. Preisch, p- 318a — 
de M. Bosscha, p. 535.— de M4 Groo- 
kes, p. 628. — de M. Lamys pu G80.. 

Libration, p. 551 

Liens en fer pour 
réales, p. 637. 

Lignes télégraphiques en Turquie et en 
Syrie, p. 221. 

Limites de l’atmosphère terrestre, p. 450. 

Liquide renforçant, p. 651. 

Lithotritie chez les enfants, p. 128. 

Loch autographe permanent et révélateur 
des sous-courants, p. 362. 

Lois de la croissance humaine, p. 577, 
606. 

Longitude du Havre, p. 325, 345, 
355. 

Lumière électrique à Rio [de Janeiro, 
p.12.— Son applieation pour la marine 
française, p. 169, 

Lumière zodiacale. p. 376, 487. 

Lune. Sa théorie, p. 549. — Vues ste- 
réoscepiques, p. 173r 671. 

Lunettes, p. 679. f 

Luxation de la mâchoire, p. 490. 

Luzerne, p. 346. 

Machine à traire les vaches, p. 346. 

“Maladies du terveen, p.157. 

Manifestation des uœuds et ventres des 
tuyaux sehores, p. 147- 

Mannite, p. 350. 

Manomètresà gaz, p- 145. 

Mariages consanguins, p- 47, 4053 

Masse de Procyon, p. 199- r 

Mathe dévant retsipiueor 


le boticlage des cé- 


404. 
P ac 


olives, p. 324, 35e. 


Mbesmisme de la physionomie humaine, 


p. 158... 


de métal dés 
coussinets, p. 69r.— graisse dauw les' 


COSMOS. 


Médecine des Chinois, p 123. — nata- 


relle, p. 684. 

Mesure de la vitesse du son à de petites 
distances, p. 426. 

Métaux alcalins, p. 690. 

Météorologie agricole, p. 29, 85, 474, 
644. 

Méthode des coïncidences, p. 354, 375, 
ka6, 533. 

Métro'ogie espagnole, p, 180. 

Minéraux arüfciels, p. 188. 

Modifications que la chaleur apporte à 

| certaines propriétés descristaux, p.489, 

515. 

Moissonueuses, p. 194. | 

Monographie de la colombite, p. 40. 

Moustruosités artiñcielle:, p. 546. 


Morphogéme moléculaire, p. 5an, 


Mort de M. Pape, p. 4. — de M. de 
Sénarmont, p. 2%, 44. — de la mai~ 
quisa de Laplace, p. 10% — de 
M. Herrick, p. 147. — de M. Ber- 
taud, p. 177.—de M. Deleuil, 
p: 196.— de M. Carlini, p.291, 330. 
—de M. Désorme,'p. 291.— de M, de 
Gasparin, p. 291.— de M. Agardh, 
p. 337. — de M. Jomard, p. 337; 
364.— de M. Komaroff, p. 417. — 
de M. Bizio, p. 445. — de sir Ben- 
jamin Brodie, pe 473. — de Balmat, 
p- 5or.-— du capitaine Jacob, p. 587. 
— de Jean Brunner, p. 617. — de 
M™e Livingsiene, p. 390. 

Mortalité comparée des hôpitaux mil 
taires, p. 228. 

Moutons chinois, p. 1, 334. 

Moutons de Panurge, p. 698. 

Mouvement de la population de France de 
1856 à 1862, p. 47%. 

Mouvements vitaux et théorie mécanique 
de la chaleur, p. 260. 

Munificence du duc de Luynes, pr 558, 

Musées d'histoire naturelle, p. 635, 663, 

Muséum d'histoire naturelle, p. 3. 

Mycodermes et fabrication du. vinaigre, 
pe 76. — Leur iuflsenes sur le sucre, 
p.545. - 

Navigation arisane; +07 SIb; 2775 
329, 449. 

Nebuleuses, 


5, 6, haa, — variables, 


op aB y Gag, ledowbles; pe 7-77 
2 jenaylatres, asp #99: — 


Nécrologie, p. 23, 44, 108, +47, 1779 
Lr98 agr; 335, 364, 417, 445; 472 
Got} 587,069: : j 

Nerfs, Voir: Bernard et Sen, - -4 


TABLE DES MATIÈRES. 


Nickel. Ses applicittens mdostrielies, 
p 717 
ciroompolaire, pe 478. 


Nitrification, p. 327. og 
Nivellement général de la France, p. 65. 
Nœuds et ventres des tuyaux 60M06es, 
P.147- 
Noms de planètes, p- 119. ar a 
Kouvel organe de transmission de mauso- 
ment, p. 279. n oi 
ire de Greenwich, p.. 5, — de 
Paris p. 514, 558.— du Hawe ,p. 345, 


S74, 558. — de Neufchhie, p; 306. 
| Droit de propriété, p. 198. — Cours pu- 


— de Marseille, p. 642, 697- — 
de Montpelier, p. Sia, 899.. — de 
Londres, p.476. DE 
Odeurs et saveurs, p» 353. 
OfBufs exportés, p- 116. Lu 
Opposition de Mars, p. 33. :’ a 
Orage à Montpellier, p. 464. 
Orang-outeng du im des 
P. 115. , paty Af 
Orbite de Proeyen, p. 198. 


Organe de transmision de mowremest, 


p. 260. 
Grganieation de l'iasireetion publique en 
Italie, p. 501. i 
Orgue de Saiat-Selpice, pu 635. 
Origines des nerfs des membres posté- 


rieurs. p. 164. 

Ouragan observé à Strasbourg, P. 87; 

Oursins, p. 390. š 

Pain de Pompéia, p. 228. 

Panification mécanique, p. 699. | 

Paléontologie française, p. 357, 716. 

Papiet d'amiante, p. 591. — aibeminé à 
a mécanique, p. 593. 

Paquebot I Albert-Edouerd, p. 292. 

Paquets cachetés, p. 155, 360. 

Paraffine, p. 503. 

Parajiaze solaire, P 33° 358, 338, 


Éan. 


Pæntonmerre frappé de da foudre, p- 101. | 


Paratonnerres, p. 182,232, 25%, 291 
321, 466, 483, 335, TE ES 
Paro d'accmaielion à Madrid, p- 645. 


Pâtes alimentaires fabriquées par MM.Ber- 


XVII 


Perterbatious magnétiques, p. 39. — 
lunaires, p, 549- 


Pétroles canadiens, pe 671. 


| Phare en fonte de la Nonvells-Calédonie, 


222, 


Phares anglais, p. 169. 


| Phosphate de fer, p. 372. 


Phosphoresceuce, p. 696. 


PHOTOGBAPAIE, 


blic à Gand, p. 60.— Art de la photo- 
graphie, p. 15. — Photographie des 
: bbets célestes, p. 173, 671 ; avec uus 
planche. — Photographie en plein air, 
«ps 13, — Cylindres et tubes de M. Day- 
serong p: 214. — Influence de la tem- 
pérature d'Algérie, p. 262. — Trans- 
‘"psrence photographique des corps, 
p- 478, 539. — Revolver photogra= 
phique, p. 463. — Imprimerie pour 
amplifications, p. 705. 


Procédés. 


Nouveautés, p. 653. — Procédé au tm- 
nin, p. 14; au collodion sec, p. 67, 
652, 704; de MM. Pretseh et Poite- 

vin, p. 195, 316; au brou de neix, 
p. 651; instantané, p. 241» 289. — 
Emploi de l'acide pyrogahique, p. 289. 
— Baia ‘réducteur poor négatifs, 
p.261.— Positifs direels, “p. 288. — 
Liquide renforeænt, p. 661 — Action 
de l'alcool dans le bain d'argent, 
p. 652. — Insectes dans le nitrate d'ar- 
gent, p. g6. — Influence du tabac sur 
des épreuves, p« 792. — Papier dim 
miné à la mécanique, p. 593. 

Photomètre nenvess , p 645. : . 

Physiolegie et angtowrie comparée des 
animaux, P. 697. | 


Pierres artificielles de M. Bamsome, 


trand arec jes blés durs de TAlgèce, | p. 452. | 
ss NT Pimprenelle sucokdente de taieste, 
péage EE. Open pr | - a ae an 
Parcemens ide.: listhmo:: da ı Corinthe , $ Pivert, p. 60. a he SU ei 
.132. — de J'istbme-Ge Suet; p.448, ; Plachge en -pierres aavarelies pour is ves- 
59: BR: z SANT | i tauration des édibess, p. 359. | 


Périodes des-saiellites de Jupiter, p- 251. 
serrawire-: isppérial 


, 


Perssanct de lOb 
P-e 558. .::: 


PE de 


Planètes nouvelles p.. 
. 335, kabr ATT 503, 648. — hypo- 


thétiques, p. 561.— intramereurielles, 


€ 4 


XVI o cosmos. > t t 


| Rectificatiod}; p.278, 476. 
Réduction électro-chimique du cobalt et 
: du nickel, de l'or, de l'argent et du 
platine, p. 48. 
Réfraction astronomique, p. 553. 
Régénération des os, p.212. . 
Règtement de ta vente des champignons, 
p- 420. EU ; 
Règlement yèlañf aux Comptes rendus de 
V Acádėmië des scientes, p: 70. 
Réglementation de la température dané 
‘les’ fourneaux ou' réservoirs que tra- 
‘verse un flux variable de chaleur, p. 72. 
Régulateut du’gaz, p. 41%. ` 
Remorquenr à väpeur, p. 368. 
Réseau unfvérsel de télégraphie élec- 


p. 8. — circompolaires, p. 478. — 
pbotographićes, p. 173. 

Plantes fossiles, p. 265. | 
pluies abondantes en 1862, p. 29; 57» 
85, 235. — eu Angleterre, p. 421: 

Polarisation électrique, p. 675. 

Positives directes, 288. 

Poudre à canon nouvelle, p. 306. 

Poudre-coton, p. 306,420. 

Poussière des rues, p. 363, ; 

Prédiction du temps, p. 8, 29, 35, 57, 

83, 85, 234, 254, 263, 293, 294, 
323, 400, 571, 692, 708. AART 

Préservation des ponts, p. 557.. a 

Presse mécanique, p. 313. C E 

Principe savonneux de la ‘luzérue, 

`- p. 346. n a © trique, p.614." 

Prix de l’Académie de Caen} p: 3: = de} Résistance à la torsion des barres carrées, 
la Société hollandaise de ‘Härlémi, | p- D re liquides, p. 452, 
p. 30. — de la Société industrielle |" "693. °°°” : 
d'Amiens, p. 343, . imot | Résistances au passage, p. 153, 675. 

Procédé Melsens, p. 419, 595. por Késartectfon du prince Démidoff, p. 435. 
distinguer les tisssus de laine et de soié, | Retraite de MM: Joly, Musset et Pouchet, 
p.634. — photographiques, voir : Pho- p. 656. i 
tographie. | Révélateur des sous-courants, p. 362. 

Proclamation des récompenses décernées | Revolution dans l'art de la peinture in- 
aux exposants, p. 62. dustrielle, p. 446. i 

Procyon. Son satellite, p. 178. Revolver photographique inventé pár 

Production des bulles d'air, p. 349. M. Thompson, 463. f 

Projectile tout-puissant, p. 698. Rorquals, p. 34. | 

Pronostics du temps découverts aprés Rotomahana, p. 335. 
coup, p. 487. Rone tangenfielle, p. 521. 

Propagation d’un ébranlement sonore, | Rouge d'aniline, p. 616. 

p. 482. Rubidium, p. 295, 333, 357. . 

Proportions du corps de Thomme, Satellite de Procyon, p. 179. — Sa- 
p. 577, 606. tellites de Jupiter, p. 147, 241. - 

Propulseur électrique, 454. Sauvetage, p. 492. RS 

Protubérances rouges des éclipses solaires, Savonnerie de Saint-Ouen, p. 493. 
p. 53r. Science. Vraie et fausse, p. 197. 

Puits artésiens du Sahara, p. 172. Sciences occultes, p. 83. 


Pyramides de Villejuif, p. 326. | Séance de rentrée de la Faculté de Paris, 
Querelles académiques, voir: Le Verrier. | p.585. — de l'École de pharmacie, 


Rage, p. 425. ; . — ‘Insti 
Ra pb annie] ‘de ‘M. Airy sur vonie A 70 | solennelle de l'Institut, 
vatoire de , Greenwich, p.', §&. — 06 | Service de l'Indo-Chine, p. 448. 
-© M. Dumas sur la découverte de thal- | © aui a 
lium, p. i 5 ur LET, Me ot ys de, fergttirable per l'amatt, 
Rayòntieinent nocturne dn sol, peat. * pre dr 
Réactif végétal, p: 647. "" """ i 
Réclamation de M, Boatigdy d'Evreux, 
p. 89. - da M. Bosscba, p.533. — 
-n Me Mu Crookess ps 628 .: antah] 
Récoltes, p. 29, 85, 141, 361,475 
2 644. ue Re aaa a E r 
Récompenses des expositions, p. 61, 194, 
417,560. | i 


e ie 


Siége dé rima, p633. en £ ee Se te ca 
Sile? attaqués pér.‘des “luides jamimaux, 
og; 4gglilte ivb — Jah qy 

Sirius, Son com goon, p 198. + Sa 
1: hostion en fapport k es pyramides, 
“si “562 +. À sa a FR A iii 
Situation! financière ‘de IErpositioh de 
Ra à è 21.3 ke LE gi 


Londres, p: #47: 


TABLE PES. MATIÈRES. XX 


p- 590. — Déelanchement et encrage 
automatique des Morse, p. 256. 
Télescope de l'hémisphère sud, p. 643.. 
Températures déterminées par la lumière 
 d'incundescence, p. 657. — de l'atmos- 

phère, p. 743. 0 | =: 
Tempête européenne, p. 448, 684. — 
de la Méditexrange, p.670. . 
Temps pluvieux, en 3862, p. 29, 57, 85, 
235. reve 
Terregrant.le déluge, P: 397. > 
Thallium, p. 205, 333, 437, 449, 628, 
t 66a, 680, 685. ©, o 
Théorème de Fermat, p. 232. a 
Théorie de la musique, p. 372. —. de la 
AREP. 549. — mécanique de la cha- 
eur, p. 50, 405. — physique des 
« gdeurs et des vap nrs, pe 353. 
T grg- régulateur Rolland, p, 73. 
Thypa perpolet et coqueluches, p. 191. 
Tonnerre à Paris, p. 141. 
Tpyomèire de M. Kænig, p. 109.. 
Tarréfacteur Rolland, p. 50. 
| Traitement ct gnérison de Voidium par 
Pengrais œnophile, p. 458. 
{Transformation du mouvement en cha= 
leur chez les animaux, p. 190. 
Transparence photographique de divers 
corps et effets photographiques des spec- 
tres de métaux ou autres, cbtenus avec 
l'étincelle électrique, p. 478, 539. 
Trembiement de terre à Mostaganem, 
p. 57. — dans la Loire-Inférieure, 
p. 113, — dans Je midi, p. 614. — 
snus marin, p. 127. 
Trombe dans la Méditerranée, p. 614. 
Tubes, cylindres et bijoux photomicrosco- 
piques, p.211. 
Turbines. Leur application, p. 107. 
Tuyaux sonores, p. 147. 
Typhon en Chine, p. 419... 
Union des arts à arseille, p, 305. 
Unité des poids et mésures, p, 113, 135. 
Unité de résistance éleetriques pe 452: 
Urines, Pe s an D) E sò DiE | 
Usine. de Courrière, pa, 617.7 Uines 
de France, p. 145. pys 4 ut à 
Végésation de l'ÉgYRIA ANÇIENDEr Re: 149 
Vendanges, p. 364,414, 40 0 4 
Mec biie de l'ailante; p.226, 633. 1 
eéreduris de Jépod; pt 195.7 -i 
Vibrations trabstermlés let 1- touénaates , 
Tip. rÿ2. RAT D OR PR D 
Fabrication mycodermique j 
d E 


Situation des récoltes, p. 29.85, 341; 
. 361, 475, 644. D de à 
Spectre long de la lumière: électrique, 
P- 593. - ar a d 
Spectres éleetriques, pe 549e n 
Spectroscopesà vision directe.et de poche; 
-Pr k03. —à cioqprismes e à réflexions 
p. 650. Er 
Spinelle de Migiandpne, Beigf tn ns i 
Squelette noir d’une poule, p: 596. ; 
Sodété royale de-Londrgs élections, P- 3 
officiers, p. 644; médailles, pa 57 — 
, royale d'Edimbouxg, p.227 77 Polan- 
daise à Harlem, p. re ipdysirielle 
à Amiens, p. 34 , m helvétique, dep 
sciences, p. 6404, -m d'acclinptalipg 
de Vienne, p. 121. —:,dẹ, Franklin, 
p- 389. ds ee es nan “il 
Soleil. photographié, Be.: 193- tte 
Protubérances roses, p. 532. —# afles 
solaires, p. 356, 450. OG RY mergl i 
Selubilité d'un corps dans un m Jange. de 
.,8es disiolvauts, Ps 1029-FB%e siicilul 
Sonde électrique, p- 544. at 
Stage dans les hôpitaux, pe 444 + 
Satue de don l’édro, p- 13a 1. 
Structure du cuivre, p.277 : 
Sue gastrique et peplones, p. 95. | 
Sucre. Sa fabrication, p. 157, 464, 545. 
— de canne et mycodermes. p. 545. 
Synthèse de l’actt;lèue, p.44, 103. 
Système métrique, p. 113; 135. 
Systèmes lumivaires dans une charpente 
polyédrique, p» 24, 53, 
Tabac. Son influence sur les épreuves 
~ photographiques, p.703. — Son utilité 
hygiénique, p. 102. | 
Tables des constantes de Zech, pe 477. — 
de la lune, p. 549. 
Taches de’la cornée, p. 465. 
Taches solaires, photographites, p. 173. 
Leur période, p. 356,450. un, 
Tœnia cenurus, p. 110,467. — Classe: 
- ment déé 1æniùs, p- 467. pN 
Tannage perfectiorng de l'écorce de chène, 
t 7 ie 


p.456. ° genie ei i st ann 
TURN gertua) pibo ni air 7; 
Tatouage, p. 192. pigsa 
Teinture du bois dif bosa, puI 8 -+i 
Hétégraphobin "S yoke, P4 ais chics! 
sibérien, p.417. — el'ist me ge guez 
e2 pe Se .q ,nonzeqmos no? pe 
rompre LE ea rer a 
lantique, p. 9, 701. — Resgapu rer 


642.7 
Telegraphie sans. 


Be SAIT LE, 
i cpadaatars ) 


4 X'i 


ps: | | COSMOS. 


Vitesse de la lumière, Modifications qu’elle | Viticulture en France, p. 560, 672. 
subit dans le verre par la chaleur, p 19. | Voix humaine, p. 502. 
—détermisation expérimentale, p. 357, | Vues stéréoscopiques de la lune et des 
599, 622. planètes, p. 175. 

Vitesse du son dans l'air, p. 47, 161, | Weil-die-Stadt, p. 336. 
237, 375, 377, 426, 436, 482, 533, | Zinc natif, p. 128. 


COSMOS. ag 


NOUVELLES.. DE. LA. SEMAINE. 


Cosmos: :— Nous: commençons ‘aujourd’hui la :504™° livraison: 
du Cosmos ; son vingt et'unième volume , et, grâce: à Dieu, nous: 
ne nous sentons aucunement fatigué de cette rude et longue cam- 
pagne. | 

Hydrologie. — Nous lisons dans lo Lloyd de Pesth:(Hongrie ) :: 
« M: l'abbé. Richard est revenu à: Bude. lè jéudi 49 juin de De+. 
breczin, et il a commencé vendredi 20 ses recherches. hydrogéo- 
logiques sur. le: Schwabenberg ; et:il les: a: ensuite étendues att. 
plateau de Franzenhobe et au fort Léopold; où ila déeonvert de 
nombreuses sources qui iront -alimenter les fontaines de la. vihe: 
et diverses habitations -privéés:: Jusqu'ici, toutes les indications: 
données par le célèbre.chercheur dé sources ont été pleinement: 
confirmées; partout où l’on a ‘creusé sur les points marqués par’ 
Ji on a trouvé l'eau prête àse montrer au grand jour. Dans une: 
lettre qu'il nous écrit de Pesth en date dw: 23; M l'abbé Richard! 
cite M, Strabentz, de Pesth, et M. Sippmano, de Surani, comme: 
étant déjà en pleine possession de sources abondantes, et dont: 
l'existence.souterraine n’était pas même soupçonnée. Il ajoute 
qu'il a visité les plaines immenses et unies:des environs de De». 
breczin, et qu'il y a indiqué plus de quarante sources ignorées , 
qui seront'd'une très-grande importance, » 

Télégraphäeet théâtre. — Un nouveau bureau télégraphique va: 
étre “établi au grand hôtel de la Paix pour être mis jour et nuit à 
la disposition de l'hôtel et du public. Le bureau, en outre, sera: 
en correspondance avec tous les théâtres de Paris: A' toute heure: 
du jour, même aux derniers moments. avant le commencement, 
du spectacle, après avoir consulté un plan des salles ave tableau; 
des- places-numérotées , chacun: pourra: demander là location, 
d'une loge, d’une stalle, ete, et apprendre à l'instant même- si la. 
place que l'om désire est disponible. 

Moutons chinois. — Le président de la Société: d'acelimatatien: 
avait prié M: le docteur Gloquet:de prendre des: renseigneménts. 
ser une race de moutons chinois qu'on disait:acclimatés en An-. 
greterre et à laquelle on: attribuait:la singulière propriété de. 
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faire deux portées par an, et de donner à chaque portée de trois 
à cinq petits. M. Cloquet a réellement vu à Glapham-Retreat un 
troupeau de ces moutons oug-li, composé de vingt-deux têtes , 
dix-huit brebis ou agneaux, et quatorze béliers. Ces moutons 
sont de taille moyenne, assez hauts sur jambes, sans oreilles ou 
avec des oreilles tout à fait rudimentaires, le nez fortement bus- 
qué, la queue grosse et courte, aplatie à sa base, et effilée à son 
extrémité. Ils sont très-doux et faciles à conduire; leur appétit 
est très-ordinaire, et ils vivent bien sur des terrains secs et pau- 
vres en herbes. Les brebis sont bonnes laitières; elles ont réelle- 
ment deux portées par an, et donnent en moyenne deux ou 
trois agneaux par portée. Un seul des béliers a deux cornes pe- 
ttes et atrophiées. M. Busch, le directeur de l'établissement, a 
offert à madame Cloquet deux agneaux de cette race pour le 
Jardin d’acclimatation, dont elle est dame patronesse. 

Télégraphe transatlantique. — La Compagnie du télégraphe 
transatlantique sera de nouveau assistée ou subventionnée par 
Je gouvernement anglais. L'amirauté a pris l'engagement de pro- 
céder à des sondages pour faire une nouvelle carte des profon- 
deurs de l'Océan entre l'Irlande et l'Amérique; et elle fournira 
les navires qui devront servir à la pose du câble. Si la ligne est 
heureusement posée, le gouvernement payera à la compagnie 
14 000 livres sterling (3 500 000 fr.) par an aussi longtemps que la 
correspondance sera bien établie. | 

Ascension scientifique en ballon. — On lit dans l’Athenœum an- 
glais : « Le grand ballon que M. Coxwell s'était engagé à cons- 
truire il y a deux mois, est complétement achevé. Il a 55 pieds 
de diamètre et 69 pieds de circonférence à la bouche. On espère 
que ce ballon atteindra des hauteurs d'au moins 5 milles ou 
8 kilomètres. L'ascension a dû se faire de Wolverhampton le 
98 juin à 9 ou 40 heures du matin. 11 ne devait y avoir dans la 
nacelle que deux personnes, M. Coxwell, pour diriger le ballon, 
et M. Glaisher, premier assistant de l'Observatoire royal d’An- 
gleterre, pour faire les observations : la détermination de la tem- 
pérature, de la pression, de l'humidité, de l'électricité de l'air, 
des oscillations d'un barreau aimanté, etc., etc. 

Ascension des sommilés les plus inabordables des Alpes. — 
Des touristes anglais, tous résignés à se casser le cou, pourvu 
qu'ils atteignent à la célébrité, ont résolu de gravir le sommet le 
plus élevé du Malterhorn. Au nombre de cing, ils ont pris l'en- 
gagement de se succéder les uns aux autres, et de ne rien négli- 
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ger pour arriver à leur but. Un de ces touristes est M. Kennedy, 
de Leeds, qui, l'hiver dernier, a tenté vainement cette si dange- 
reuse ascension, 

Société royale de Londres.—Dans la séance du 19 juin, MM.Ce- 
sar Mansuète-Despretz, de Paris, François-Ernest Neumann, de 
Kænigsberg, et Ernest-Henry Weber, de Leipzick, ont été élus 
membres de la Société royale. 

Muséum d'histoire naturelle. — M. Milne-Edwards, qui a passé 
de la chaire d’entomologie à celle de zoologie, a été remplacé 
par M. Blanchard, arrivé enfin au terme de ses si justes désirs, 
membre de l’Académie des sciences et professeur au Jardin des 
plantes. 

Prix proposés. — L'Académie impériale des sciences, arts et 
belles-lettres de Caen met au concours le sujet suivant : « Du rôle 
des feuilles dans la végétation des plantes. » Le prix est de 
500 francs. Les mémoires devront être envoyés avant le 1° jan- 
vier 1865. 

— Dans l'estomac d'une autruche qui fut malencontreuse- 
ment tuée dans le Jardin des plantes de Lyon, MM. Chauveau et 
Préseux ont trouvé deux kilogram mes de cailloux ; trois pipes en 
terre intactes, mais devenues vertes; un couteau avec manche en 
cuivre, long de vingt centimètres ; vingt-cinq boutons de cuivre 
de vêtements de soldats, plus ou moins usés : une pièce de 
50 centimes; trente -deux sous ou centimes très-altaqués ; 
des débris de chaînes de montres ; divers autres objets en métal; 
six grosses noix entières ; enfin un morceau de fl de fer long de 
dix centimètres sur le point d'être éliminé; la présence de ces 
innombrables objets n'avait pas occasionné le moindre dérange- 
ment dans la santé de la vigoureuse autruche. . 

— M. Mille, inventeur modeste, mais intelligent et persévérant à 
l'excès, nous a montré la semaine dernière et a fait fonctionner 
sous nos yeux une lampe non moins merveilleuse que la lampe 
d'Aladin. Le liquide qui l’alimente, ou dont elle est pourvue, n'est 
plus à l’état fluide, et il brûle sans mèche; c’est dire assez qu'il 
se transforme en gaz ou qu'il alimente de véritable gaz un bec 
auquel on peut donner toutes les formes imaginables : bougie, 
éventail, papillon, etc., etc. Primitivement il fallait insuffler dans 
la lampe au moyen d’un gazomètre ou d’un petit ventilateur mů 
par un mouvement d'horlogerie le courant d'air qui, en se char- 
geant de vapeurs, doit se transformer en gaz d'éclairage. Aujour- 
d'hui, et nous avions à peine osé l’espérer, le courant d'air s’éta- 


e 


h | COSMOS., 


blit tout seul, sans mécanisme ou intermédiaire aucun ; et pour 
allumer la lampe, pour obtenir un bel éclairage, il suffit d'ouvrir 
deux robinets , et d'approcher du bec une allumette enflammée ; 
une lumière blanche, tendant plutôt vers le jaune que vers le 
bleu, équivalente à celle d’une bougie stéarique, consomme. 5 ou 
6 grammes de liquide au plus par heure, 25 ou 30 grammes en 
cinq heures, et ne doit pas coûter plus de 4 centimes, tandis que 
la bougie qui fournit la lumière équivalente coûterait 20 cen- 
times. M. Mille emploie à volonté les hydro-carbures, les huiles 
de schiste, les huiles minérales, mais en jeur faisant subir une 
préparation qui les rende vaporisables ou absorbables par l'air 
en tout temps, par toute température. 


Astronomie. 


Nécrologie. — M. Charles-Ferdinand Pape, le jeune astronome 

dont nous avons annoncé la mort prématurée, était né le 4 jan- 
vier 4834, à Verden (Hanovre), où son père était avocat. Voué 
par la volonté de ses parents à l'étude de la théologie, ilentra,en 
4852, à l’Université d’Erlangen pour s'y préparer à une carrière 
ecclésiastique, mais au bout de six mois un penchant prononcé 
pour l'astronomie le fit renoncer aux Pères de l'Église. Il alla à 
Gættingue, où il eut accès à l'observatoire, mais il n'y trouva pas 
‘occasion de suivre un cours d'astronomie, car le célèbre Gauss, 
qui en était chargé, était déjà trop avancé en âge pour suffre aux 
exigences de sa place. Après avoir ensuite travaillé à l'Observa- 
toire de Berlin et à la triangulation danoise, M. Pape fut nommé, 
en 1856, adjoint de M. Peters à l'Observatoire d’Altona , et il s'y 
maria avec la fille aînée de l'illustre directeur du Journal astro- 
nomique. Cette union, qui offrait le spectacle d’un rare bonheur, 
fut brisée par la mort, le 27 mai dernier. M. Pape avait publié 
différents mémoires scientifiques d'un haut intérêt, dont nous 
avons souvent entretenu nos lecteurs : un grand nombre d'obser- 
vations et de calculs qu’il a laissés verront bientôt le jour. 

Rapportde M. Airy. — Le 7 juin a eu lieu la visite annuelle à 
l'Observatoire de Greenwich, et nous avons entre les mains le 
rapport adressé par l'astronome royal au Bureau des visileurs. 
Comme nouveauté, nous signalerons l'application d’un appareil 
spectral à l'analyse de-la lumière des étoiles fixes. L'appareil a 
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êté adapté à équatorial sud-est. Les observations ordinaires et 
la réduction de ces inimenses matériaux se poursuivent avee 
l'activité accoutumée. On prépare le catalogue d'étoiles pour 
4861. Les observations des boussoles d’inclinaison présentent 
toujours les mêmes discordances; l’inclinaison moyenne pour 
1861 est d'environ 68° 15’, elle à diminué de 14” depuis 1860; en 
1860, elle avait augmenté de 4’ par rapport à 4859. La déclinai- 
son moyenne a été de 21° 5° 25”, elle a diminué de 8 à 9’ dans 
l’espace d'une année. La girouette de l'anémomètre Osler a fait 
16 révolutions complètes dans le sens direct, c'est-à-dire de 
gauche à droite. M. Airy est arrivé à des résultats curieux en 
comparant ehtre elles les inégalités diurnes de la déclinaison 
magnétique et de la force horizontale, observées le 1848 à 1857; 
il a pris les moyennes d’abord d'année en année, puis pour les 
mois homonymes de toutes ces années ensemble. 

M. Airy insiste beaucoup sur la nécessité d'établir des signaux 
horaires que l'Observatoire dé Greenwich enverrait au Start- 
Point, où passent la plupart des navires qui vont à l'étranger; ces 
signaux leur permettraient de régler leurs chronomètres en mer, 
à an des moments critiques de leur voyage. 

Le catalogue des nébuleuses observées par sir John HerscheÍ 
se prépare avec énergie. On travaille beaucoup à Greenwich, et 
tout le monde le sait. Mais il nous semble que cette fois M. Airy 
n’est pas de trep belle humear. Son temps est pris þar des tra- 
vaux désagréables ayant rapport à la vente du gaz. La besogne de 
l'Observatoire royal s'accroît tous les ans, et l'on cst peu secondé: 
on wose pas cesser les observations si faligantes des petites pla- 
üètes, de peur de les voir généralement tomber dans l'oubli, 

Théorie des instruments. — La flexion des grandes lunettes, 
_ due à la pesanteur, est un des éléments les plus difficiles à déter- 
minier, et l’on peut dire que ses lois ne sont pas encore connucs 
vec un degré suffisant de prétision. M. Hoek, directeur de lOb- 
servatoire d'Utrecht, a proposé pour les étudier une méthode 
ingénieuse dont le principe avait été déjà indiqué par M. Pape: 
elle consiste à disposer au-dessus d’un horizon de mercure, un 
système de miroirs qui reçoivent et réfléchissent l’image d’une 
croisée de fils qui est tour à tour celle d'un collimateur horizontal 
et celle de la lunette méridienne. Cette méthode n'a pas encore 
été soumise à l'expérience, et elle rencontrerait peut-être des dif: 
ficultés pratiques assez graves. 

Le problème de la flexion pourra étre étudié avec plus de faci- 
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lité et de certitude à l’aide d’une autre disposition imaginée par 
M. A. Marth, actuellement astronome à l'Observatoire de Durham. 
La méthode de M. Marth suppose que la lunette possède au mi- 
lieu de son tube une ouverture latérale, par laquelle on puisse 
introduire un petit appareil auxiliaire. Cet appareil consiste en 
un tube très-court, muni de deux objectifs dont les foyers sont 
moitié plus courts que le foyer de la lunette, et entre lesquels on 
dispose un petit miroir argenté des deux côtés, mais ayant une 
ouverture circulaire dont le diamètre est à peu près égal aux 
deux tiers de celui des deux objectifs auxiliaires. Cet ensemble 
est fixé dans l’intérieur de la lunette de manière que le foyer de 
l'objectif antérieur coïncide avec la croisée des fils, et le foyer du 
second objectif avec le centre de la surface extérieure du grand 
objectif, qu'il faut marquer par une pelite tache noire dans laquelle 
on trace des lignes croisées. Eu regardant alors par l’oculaire, on 
verra en même temps la croisée des fils, son image réfléchie par 
le miroir, et, par le trou de ce miroir, la marque centrale de l'ob- 
jectif de la lunette. Les déplacements relatifs de ces trois images 
donneront immédiatement la flexion totale de la lunette, et même 
la flexion subie par chacune de ses deux moitiés. Pendant ces 
observations, l'objectif doit être diaphragmé aux bords. Le miroir 
pourraitaussi se remplacer par deux petits prismes rectangulaires. 

Les nébuleuses. — M. d'Arrest nous apprend qu'il a entrepris, 
avec l’aide du nouveau onze-pouces de l'Observatoire de Copen- 
hague, une révision générale des nébuleuses. Son grand cata- 
logue sera prêt dans quelques années d'ici, peut-être en même 
temps que celui qu’on prépare à Greenwich, et qui sera basé 
sur les observations de sir John Herschel. M, d'Arrest s’altachera 
surtout à décrire exactement toutes les apparences de ces curieux 
objets célestes, il ne visera point à une précision rigoureuse des 
positions absolues, impossible d’ailleurs à atteindre dans les tra- 
vaux de ce genre, à cause de la précipitation avec laquelle on est 
forcé d'observer pour utiliser le petit nombre de soirées favora- 
bles qui se présentent dans le cours d'une année. C'est pour cela 
que les catalogues des deux Herschel, malgré les efforts énormes 
de ces grands astronomes, ne donnent pas non plus des positions 
absolues bien exactes; la seule chose qu'on puisse faire avec 
avantage pour les positions des nébuleuses, ce sera de les rap- 
porter aux petites étoiles voisines. 

Comme résultat général de ses travaux acluels, M. d'Arrest 
croit pouvoir présenter le fait qu'il existe extrêmement peu de 


t 


COSMOS. 7 


aébuleuses réellement variables, mais qu'il ne sera possible d’é- 
claircir cette question qu’en employant les instruments les plus 
puissants. Les appréciations de William Herschéel, lui-même, pa- 
raissent avoir souvent comporté une incertitude d'une classe 
entière pour l'éclat d'une nébuleuse. Il faudra donc accueillir avec 
circonspection les faits qui sembleront prouver une variabilité. 
H n’yen a guère d'autre exemple bien authentique que la nébu- 
leuse du Taureau, qui a été réellement invisible pendant cet hiver 
pour toutes les lunettes, excepté le grand réfracteur de Poulkova, 
La nébuleuse de sir John n’a pas changé d'éclat, elle est toujours 
restée visible pour les grandes lunettes, M. Chacornac a annoncé, 
il y a quelque temps, qu'elle existe toujours à la même place que 
l’'astronome de Slough lui assigne. (Cosmos du 23 mai, p. 584.) 
Le 19 avril dernier, ayant dirigé le grand télescope de M. Fou- 
cault sur la région du ciel où se trouve l'étoile (6) de la Chevelure 
de Bérénice, M. Chacornac y avait déjà remarqué une nébuleuse 
double ; l’une des deux composantes était bien plus faible que 
l'autre. Plus tard, et avec le même instrument, il vérifia la pré- 
sence des trois nébuleuses d’Herschel, dont deux composent la 
pébuleuse double en question. On y aperçoit deux nébuleuses de 
première classe, et une troisième d'un éclat très-faible, égal à 
peu près au quart de l’éclat de son compagnon. Les différences 
de position répondent bien à celles qui ont été observées par 
W. Herschel. D'après M. Lassell, qui a aussi observé ces objets cé- 
lestes, la distance entre la nébuleuse principale et l’autre est de 
5’ 22", leur différence en déclinaison de 3'34", en ascension droite 
4h°,h. La première est petite, brillante et résoluble en étoiles ; 
l'autre, incomparablement moins brillante, offre à peine un noyau 
et ne paraît pas être une nébuleuse stellaire. 

Les cas signalés par M. Schmidt ont trouvé leur explication 
aussi. M. d’Arrest nose pas se prononcer sur la portée de ce 
fait qu’il n’a pas retrouvé trois autres nébuleuses de W. Hers- 
chel aux endroits qui leur sont assignés. 

Les nébuleuses doubles paraissent exister en grand nombre, 
M. d'Arrest en a compté 50, il croit que l’on parviendra à en 
constater au moins 300 sur les 3 000 visibles sous nos latitudes. 
L’astronome de Copenhague y voit l'indication certaine d’une 
loi générale, ct il ne doute pas qu’un jour on ne parvienne à 
calculer les orbites des nébuleuses doubles. Comme exemple 
d'un mouvement relatif, M. d'Arrest cite la nébuleuse double 
dessinée par M. Lassell ( h. 444 = Il, 316); en 1785, la distance 
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des deux composantes était de 60”, en 1827 de 45” (position 45"), 
en 1862 de 28" (position 56° 32). 

Étoiles filantes. — Days le Bullelin météorologique de Rome, du. 
45 juin, l’on trouve le passage suivant, écrit par le R. P. Secchi : 
« La pluie est arrivée fort à point pour la campagne, qui jusqu'ici 
se trouve en très-bon état, bien qu'au commencement on eût eu 
à craindre une sécheresse. Cela montre quelles sont Les illusions 
de ceux qui prétendent juger de toute une saison par les phéno- 
mènes qui s’observent à un ou plusieurs jours particuliers de 
l'année. Ainsi, tous ceux qui ont prétendu pronostiquer le temps 
d'après les étoiles filantes du 1° mai, les vents des équinoxes, ete., 
font des prédictions qui n’ont aucun fondement. La seule chose 
quijusqu'ici puisse être annoncée d'avance avec quelque certitude, 
c'est l’état atmosphérique entre un ou deux jours, si l'on consulle 
d'une manière intelligente le baromètre et les instruments ma- 
gnétiques, lesquels nous révèlent la disposition de l'atmosphère 
dans les lieux circonvoisins. » Au resle, le ciel lui-même a jugé 
M. Coulvier-Gravier. 


Planètes intramercurielles, — M. Valz nous écrit de sa cam- 
pagne de Bonsecours (quartier Belle-de-Mai, Marseille) au sujet 
de l'observation de M. Lummis : « J'avais obtenu une orbite cir- 
culaire peu différente de celle qui est donnée par M. Oelizen, 
mais saus y reconnaître de rapport avec Yobservation de M. Les- 
carbault. Le nœud même était descendant, au lieu. d'être ascen- 
dant. Cependant, considérant que de simples estimations à vue ue 
sauraient être exactes à une minute près, j'ai supposé des erreurs 
de 1 minute dans les données obtenues par M. Hind d'après le 
dessin qui lui a été envoyé, et je suis parvenu aussi près qu on 
pouvait l’espérer de l'orbite Lescarbault. Voici d’abord les don- 
nées admises aux deux époques : 


Longitude de la tache = © — 34 „latitude = + 50, 
— © — 6'0 š si AF. 
Pour faciliter les vérifications, voici la formule qui m'a paru la 
plus simple à employer dans l'hypothèse circulaire. Soit r la 
distance du corps céleste au soleil, R celle de la terre, c la corde 
décrite sur le soleil, a larc parcouru par lą terre dans le même 
temps, je trouve : 
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Le dernier terme, étant très-faible en général, pourra se 

négliger dans une première approximation, et n’être tenu en 
compte qu'à la suite. Je trouve ainsi r= 0:132, la révolu- 
tion 17:53 jours, le nœud 2° 52’, l’inclinaison = 40°21'. La même 
formule donne par l’observalion de M. Lescarbault, r= 0:4126, 
révolution = 16:41 jours, næud = 12°, inclinaison = 12°. On ne 
pouvait guère espérer un pareil accord ; mais la nouvelle appa- 
rition devra faire remonter les recherches au moins jusqu’au 
17 mars, ou même au delà. Il paraît qu'elles ont dû être généra- 
lement inlerrompues. Tant que j'ai été à l'Observatoire de Mar- 
seille, je les ai continuées et multipliées autant que possible, 
mais, depuis la retraite qui ma élé imposée, elles ont été sup- 
primées. » 

Les changements que M. Valz a fait subir aux quatre données 
de M. Hind (Cosmos du 23 mai, p. 586), en prenant 3'4, 5 0, 60, 
4'5, au lieu de 2:4, 3-9, 7-0, 5:5, sont tout à fait arbitraires, mais 
il sera toujours intéressant de voir qu'on peut se rapprocher des 
résultats fournis par M. Lescarbault, en supposant une incerti- 
tude de 1 minute dans les positions déduites du eroquis de 
M. Lummis. Quant à la formule de M. Valz, nous ferons remar- 
quer que la nôtre (Annuaire du Cosmos pour 41861) est bien plus 
simple, En effet, l’on peut parfaitement, à cette époque de l’année, 
prendre R— 1, et alors, en faisant r= x?, l'équation se réduit à 
cette forme : 

a . 
— Q’ 


1-4 x’ = 
c 


la durée d’une révolution, exprimée en fraction d'année, sera 
égale à æ°, et en multipliant par 365, on la convertira en jours. 
Ayant, pour 22 minutes, a= 0°91, ct, d’après les suppositions 
de M. Valz, c—2"65, l’on trouve par la formule ci-dessus 
x = 0:379, r= 0144, la révolution —19:9 jours environ. L’ob- 
servation d'Orgères donne 19:7 jours. 

D'un autre côté, M. de Littrow a retrouvé dans un journal de 
Vienne (le Zeit du 27 avril 1820), l'observation originale de l’abbé 
Steinheibel (et non Steinhubel), mentionuée par Olbers. Voici 
en quels termes elle est rapportée : « M. Steinheibel, qui depuis 
qualre ans a journellement observé le soleil et noté avec soin 
ses taches et facules, a vu, le 20 février, à 40 h. 45 m. du matin, une 
tache remarquable par sa forme circulaire bien définie, une 
atmosphère également circulaire, une couleur orangée, et sur- 
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tout par son mouvement extraordinaire; elle parcourut le diae 
mètre solaire en près de 5 heures. Cette observation ayant été 
faite à la campagne, on ne put recourir à des instruments ou y 
faire assister d’autres personnes, mais celui qui l’a faite est prêt 
à répondre à toute question qu’on voudra lui adresser. Il est pos- 
sible qu’une planète intramercurielle ait été découverte ici; et, si 
le zèle de M. Stefnheibel fut récompensé par un résultat si heu- 
reux, la publication de ses observalions ne serait pas sans intérêt 
pour le public. » Steinheibel a vécu d'abord à Vienne, puis à 
Kremsmuhster. Ci OR. RADAU. 
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“a du dessin. 

Nous croyons rendré sériice À ceux de nos lecteurs qui aiment 
à dessiner des paysages, en appelant | leur attention sur un char- 
mant instrument, encore trop peu connu, la chambre claire de 
M. le capitaine Laussedat, professeur à l’École polytechnique. 
L'idée réalisée par M. Laussedat consiste dans une ingénieuse 
modification de la chambre claire de Wollaston, qui, on le sait, 
est un prisme quadrangulaire ; la face verticale recoit les rayons 
venant de l'objet, ces rayons sont réfléchis totalement à l'in- 
térieur du prisme par deux faces inclinées, qui font entre elles 
un angle de 135 degrés, et qui sont disposées de manière que 
les rayons sortent du prisme de bas en haut, par la quatrième 
face qui est horizontale, pour pénétrer dans l'œil de l’«bservateur. 
En plaçant l'œil très-près de l’arête horizontale, on voit l'image 
des objets extérieurs se projeter sur la table, au-dessus de 
laquelle le prisme est fixé par un support; en même temps, l’on 
peut apercevoir directement la pointe d’un crayon avec lequel 
on suit les contours de l’image ainsi projetée. 

Mais dans cette simplicité primitive, la chambre claire de 
Wollaston était sujette à deux inconvénients: l'un provenait de 
l'inégalité habituelle des distances à l'œil de l’objet à reproduire, 
et de Ja pointe du crayon; l’autre était dû aùx petits déplacements 
de l'œil lui-même pendant le travail. L'on saît que nous ne pou- 
vons voir nettement les objets qu'à une distance déterminée, qui 
est celle de la vision distincte; poür “jes autres distances, l'œil 
s’ajuste avec an certain effort. Il est dôhe clair que rien ne fatigue 
la vue comme d'être forcé de regarder simultanément deux objets 
dont chacun exige un ajustement différent. Wollaston a proposé, 
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pour remédier à cet inconvénient, une lentille par laquelle on 
donnerait la même divergence aux rayons directs qu'aux rayons 
réfléchis. La lentille devait, en même temps, obvier à la vacillation 
des images, suite naturelle des pelits déplacements inévitables 
de l'œil. En effet, l’on sait que les lentilles ont la propriété d'intro- 
duire dans la direction des faisceaux lumineux un point fixe, le 
centre optique. 

Mais l'emploi des lentilles complique beaucoup la construction 
de l'appareil, sans parler d’äutres inconvénients qu’entraîne leur 
usage. Wollaston a donc essayé de creuser la surface supérieure 
du prisme de manière que les rayons réfléchis sortaient par le 
bord d’une lentille; mais il est évident que cette disposition offre 
un grand inconvénient, la déformation des images ainsi décen- 
trées. Or, voici l’idée lumineuse de M. Laussedat : Donner à l'é- 
chancrure une forme demi-cir culaire, ai yant son centre au bord 
du prisme. C'était bien simple; mais il paraît que les choses les 
plus simples sont les dernières auxquelles on pense. 

La courbure de la cavité doit être telle que l'image des objets à 
reproduire se forme juste à la distance où se trouve le crayon; 
alors l’œil n’a plus d'effort à faire, ni pour s'ajuster ni pour se 
tenir tranquille. L'instrument de M. Laussedat est donc la solution 
définitive du problème de la chambre claire, il deviendra le com- 
pagnon indispensable du dessinateur. On pourra l'utiliser non- 
seulement pour faire des paysages, mais encore pour la repro- 
duction de monuments à une échelle déterminée, avec une grande 
exactitude, pour l’arpentage et pour le levé des plans. Ce der- 
nier usage, peut-être le plus précieux de tous, semble encore peu 
répandu parmi les architectes et les ingénieurs. Pour passer du 
dessin en perspective que l’on obtient par celte chambre claire, à 
une élévation comme en ont besoin les architectes, il suffit de 
connattre la distance du point de vue au tableau, la ligne d’hori- 
zon, et l'éloignement du monument qu’on a dessiné. Cette der- 
nière donnée détermine l'échelle du dessin, Le point de vue est 
au centre du prisme, et se projette facilement sur le canevas à 
Faide d’un fil à plomb. La ligne d'horizon est une horizontale qui 
passe par celte projection. Le moyen le plus simple de la tracer 
est de mener par la pointe. qu plomb une perpendiculaire aux 
lignes verticales qui existent, dans le dessin, par exemple aux 
arêtes verticales des bâtiments. Pour une élévation comprise 
dans un même plan, une seule vue suffit ; si elle comprend des 
parties inégalement éloignées, il faut prendre deux vues de points 
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différents. Les opérations de rédaction peuvent d'ailleurs tou- 
jours étre réservées pour un travail'de cabinet. 

La nouvelle chambre claire permettra encore de mesurer les 
angles par un procédé graphique très -facile et très-exact. La dis- 
tance du centre de la cavité du verre au tableau est d'environ 
30 centimètres ; telle est donc la longueur du rayon pour les angles 
qu'on peut apprécier par le dessin. Cette longueur de visée donne 
à la chambre claire une supériorité sur les autres instruments 
goniométriques, et de plus, elle embrasse an champ de plus de 
60 degrés, ce qui est plus que suffisant pour les paysagistes. 

Il nous semble que ce qui précède doit déjà faire ressortir le 
mérite de la disposition imaginée. par M. Laussedat, ét à l’aide de 
laquelle notre excellent oplicien,,M. Bertaud, a réalisé un joli 
ins!rument de poche à l'usage des:voyageurs. Ce petit appareil 
figure à l'Exposition de Londres. R. RaDAU. 


Æorrespendanee particulière du COSMOS. 


La lumière électrique à Rio de Janeiro. (Lettre de M. A. Alvis 
Ferreira, transmise par M. C. DELAMARRE.) — « Le 30 mars, nous 
avons eu ici la grande fête nationale de l'inauguration de la sta- 
tue équestre de dom Pedro, le premier empereur du Brésil et 
fondateur de son indépendance. Celte statue colossale, que vous 
devez avoir vue à Paris, est, dit-on, la plus grande du monde. 
La commission, chargée de réaliser cette grande fête, jugeant, 
avec raison que l'éclairage au gaz de la place, malgré les milliers 
de becs et de bougies qu’elle avait placés partout, était insufli- 
sant à illuminer la colossale statue, que sa hauteur et sa couleur 
foncée de bronze laisseraient dans les ténèbres, est venue me 
prier de projeter sur elle la lumière électrique. J'ai cédé à son 
désir en mettant gratuitement à sa disposition ma personne et 
mes appareils, avee la certitude de réussir, quoiqu'on eût essayé 
déjà pour le même but, et sans aucun résullat, la lumière oxy- 
bydrogène, ou la lumière de Drummond; j'ai donc transporté cent 
forts éléments de Bunsen et disposé trois belles lampes Serrin au 
second élage d'une maison de la place, à 50 ou 60 mètres de dis- 
lance de Ja stalue. 

De là j'ai projeté, pendant les trois jours qu'a duré la fête, 
depuis 7 heures du soir jusqu'à minuit, la lumière électrique sur 
le colossal monument. Le premier jour, j'ai employé deux lampes, 
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afmentées chacune par 50 diémerts, maigs voyant qu'il y avait 
trop de lumière, dans les deux derničres nuits , j’ai fait fonefion- 
ner une senle lampe alimentée par 60 éléments. L'effet de la Iu- 
mière électrique sur Ja statue, ct même sur la place, était ad- 
. mirable, if a surpassé fontes mes espérances, et étonné la foule, 
qui était hmmense. La famière dun gaz était rougeâtre et totale- 
ment éclipsée par la lamiëre électrique jasqæ’à une certaine dis- 
tance de la lampe. At lieu d’une statue en bronze, noirâtre, on 
voyait une vraie statue en argent brillant, et plus était grande Ja 
distance à laquelle on se pfacait, plus se montrait belle cette ar- 
genture artificielle et singulière! On voyait, la nuit, dans le mo- 
nument des petits détails qu’on ne voyaît pas le jour à fa même 
distance. Dans la première nuit, îi a plu en abondance, et Te pas- 
sage de Ia pluie au travers de cette espèce d’immense queue de 
comète, lancée dans l’espace par le réflecteur parabolique de la 
lampe, produisait le plus bel effet, et étonnait tous les spectateurs: 
c'était vraiment un phénomène curieux et étonnant. L'empereur 
et la haute société assistaient à cette grande fête. . 

Le plas grand ennui que l’on ait à subir quand'on vent engen- 
drer de la lumière électrique est amalgamation des zines; j'ai 
eu recours depuis quelque temps à un moyen nouveant qui m'a 
très-bien réussi. J'ajoute du bi-sulfate de mercure à l’eau acidu- 
lée qui doit remplir le vase zine, dans la proportion de 12 à 
25 grammes pour chaque élément de Bunsen, grand modèle. Le 
sulfate se dissout parfaitement, et le mercure se combine au zime 
au moment même où l’on remplit les vases pour faire fonctionner 
les piles. De cette manière, les zincs sont toujours bien amalga- 
més; ils s’usent très-pou, car l'acide les attaque très-lenlement, 
et on n’observe pas la moindre effervescence, même lorsque la 
pile est en activité pendant longtemps. » 


PHOTOGRAPHIE. 


Photographie en plein air. 


M. Ch. Menage, professeur de sciences au petit séminaire de 
Saint-Gaultier (dre), nous écrit en date du 5 juin : 

« Dans le Cosmos du 17 janvier dernier, sous le titre Photo- 
graphie en plein air, vous avez annoncé un nouvel appareil qui 
a valu å M. Lorens, son inventeur, les félicitations de l’Académie 
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des sciences de Saint-Pétersbourg. Je suis heureux d’avoir à vous 
apprendre de mon côté, au. nom de M, l'abbé Laumond, préfet 
des études au petit séminaire de Saiut-Gaullier, qui a voulu que 
je fusse, pour cette bonne nouvelle, son intermédiaire auprès de 
vous, que lui-même depuis un an déjà aväit obtenu mieux encore 
que M. Lorens; tar au moyen d'une disposition excessivement 
simple qu'il a imaginée, la glace. recouverte de collodion entre 
dans la chambre obscure, y.trouve le bain. d'argent, ensuite le 
bain de fer, et ne sort qu'après que l'image s’est non-seulement 
produite, mais même développée. Si je ne vous ai pas communi- 
qué plus tôt la nouvelle de: cette invention aussi ingénieuse qu'elle 
sera ulile aux photographes, ¢' est que M. l'abbé Laumond atten- 
dait les beaux jours popr recommencer ses expériences de l'an- 
née dernière et constater dúfipjti vement le succès de son appareil.» 


BIBLIOGRAPHIE. 


Oan aalt ct LE 

Procédé au lannin, par M. C. RUSSELL, Ea des notes inédites, 
traduit de l'anglais par M. Aimé Girard. — L'habile secrétaire de 
Ja Société française de photographie exprime lui-même en ces 
termes la portée de son livre, petit volume in-18 de près de 100 
pages, imprimé chez M. Mallet- Bachelier. 

«a À côté du procédé Taupenot est née, il y a peu de temps, 
une méthode nouvelle due à M. le major Russell, basée sur des 
réactions ingénieuses appelant à son aide l’action coagulalrice 
du tannin sur la gélatine, el tirant en même temps parti de ce 
réactif pour la conservation de la couche sensible ; ce procédé a 
paru tout d’abord offrir de grandes chances de succès. Cette 
prévision s’est réalisée dès les premiers jours de son apparition, 
et bientôt accueilli en Angleterre avec une sorte d'enthousiasme, 
le procédé au tannin s’est trouvé, dans cette contrée du moins, 
employé pour les excursions photographiques, à l’exclusion de 
presque tous les autres procédés à sec. 

« Cependant le procédé au tannin est, aujourd’hui encore, à 
peine connu en France; quelques modestes extraits en ont seulc- 
ment porté les points PEAUX à la ae des po 
graphes. Le peut er oh 

« En présence, d'une part, de cette ignorance d'un. procédé qui 
paraît bon a priori, d'autre part du gaceès si-remarquable qui l'a 
accueilli en Angleterre, il m'a semblé qu'il y aurait quelque 
intérêt à faire connaître au monde photographique une traduc- 
tion littérale et complète de la brochure que M. C. Russell venait 
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de publier à Londres sous he titrede : The tannin process. » 
L'art de la photographié’ par M!''Disnénr. —' C'est un magni- 
fique volume de 400 pages impfimé sur vélin, et qui, dans la pen- 
sée de son autéar, ést un essiti d’énistignement complet de la 
photographie. Le plas répandu dès procédés, parce’ qu'il est le 
plus utile et méné ‘lé déul'prätitable" a cause de son!extrême 
rapidité, est celui par léquel bn formé dansle sein’ d'une couche 
de collodion étendüd'$ur ‘tiné‘{ime "de ‘véffe die combinaison 
extra-sensible d’ioduré d'argétit."Cé'prhcédé’a pour complément 
l'emploi des papiers positif mi pérmet de repróduire l'image 
primitive à un nombrt'llitnité d'éxémplätrés. Ce procédé n’a plus 
de secret pour peršónhe! mais M: bisdéri' aspire À donner 4 cha- 
que photographe ‘Îles 'moyens''#'attéidäré aux résullats qu'il 
obtient lui-même, en lui indiquant dé'qu'une longue pratique lui 
a enseigné. Les ouvrages qui frajtent de. l'emploi des sels d'argent 
omettent trop souvent de rendre compte de tous les accidents 
qui se manifestent pendant fe-cobrs du travail et qui sont l'écucil 
de l'opérateur, Dés observations très-nombreuses, des expé- 
riences sans cesse renouvelées dans des conditions très-diverses 
ont conduit M. Disdéri'& une grande certitude sur ces différents 
points, et il s'engage à initier son lecteur à toutes les manipula- 
tions, à lui faire suivre pas à pas toutes les opérations qu'il décrit 
avec la plus complète exaclitude; à lui garantir le succès s’il 
veut suivre ponctuellement ses avis. Le moment est venu où la 
photographie doit prendre parmi les arts et les beaux-arts la 
place qu’on lui a refusée si longtemps; ct il est temps par consé- 
quant de lui tracer la route nouvelle qu'elle doit parcourir. Le beau 
volume de M. Disdéri a la prétention modeste d’être la première 
ébauche d'esthétique photographique. H rend hommage dans la 
préface à M. Lafon de Camarsae, l'inventeur dé la photographie 
sur émail ; il à puisé, dit-if, dans ses rapports avéc lui des con- 
naissances esthétiques spéciales à la photographie, donf l'étendue 
et la ‘netteté ont éclairé et agrandi singulièrement lé’ domaine de 
ce bel-art: L'ouvrage est' divisé en trois parties : {°° Notions géné- 
rales; matériel d81a photographié; 2% Photographie sur collo- 
dion, tirage des épreuves positives sur papier; 3™ Essai sur l’art 
photographiqae :! esthétiqué ‘phôtogräphique. Ce qu'il ÿ ‘a de 
plus noavéau; test le chapifré lrélatif aux amplifications, pa- 
ges 420 à 42%, 6 9 Un onte R o UT Es | 
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Complément des dernières séances de l’Académie. 


Résultat des recherches sur le caproylène et ses dérivés, par 
MM. Caours et P&LOUZE. — « Dans certaines parties de l'Amé- 
rique, il se dégage des fissures du sol un liquide limpide et très- 
volatil, analogue au naphthe, qu’on peut employer avec avantage 
soit comme dissolvant, soit pour les besoins de l'éclairage. 
L'abondance de cette substance , exclusivement formée de car- 
bone et d'hydrogène, son point d’éballition peu élevé qui sem- 
blait indiquer une grande simplicité de composition, et, de plus, 
sa formation naturelle , excitèrent à un haut degré notre intérêt 
et nous conduisirent à en entreprendre une étude approfondie. 

La partie la plus abondante de cette huile naturelle bout régu- 
lièrement à la température de 68 degrés. C'est un liquide incolore 
el très-limpide, qui possède ‘une odeur éthérée. Sa densité est 
de 0,669 à la température de 46 degrés. La densité de sa vapeur 
est de 3,05. Sa combustion, au moyen de l'oxyde de cuivre et la 
détermination de sa densité sous forme gazeuse, conduisent à la 
formule : C" H't = 4 vol. vap. 

La composition de ce produit et ses fonctions chimiques lui 
assignent le sixième rang dans la série fort remarquable dont le 
gaz des marais forme le premier terme. Insoluble dans l’eau, ce 
liquide se dissout abondamment dans l'alcool, l’éther, Pesprit de 
bois, Ia benzine et divers éthers composés. 1l prend feu par l'ap- 
proche d'un corps en ignition et brúle avec une flamme très- 
éclairante, L’acide sulfurique au maximum de concentration, 
l'acide de Nordhausen, l'acide phosphorique anhydre et l'acide 
azotique , même fumant , n'exercent pas d'action sensible sur ce 
produit, qui, sous ce rapport, se comporte comme son homolo- 
gue inférieur l’hydrure d’amyle : C!° H'?. Traité par le chlore, le 
carbure d'hydrogène précédent, que nous désignons d’après la 
classification de Gerhardt, sous le nom d’hexylène, ou bien encore 
sous celui de caproylène, pour rappeler les relations qu'il présente 
avec les composés de la série caproïque, se comporte à la ma- 
nière de tous les carbures d'hydrogène, en échangeant successi- 
vement de l’hydrogè:e contre des quantités équivalentes de 
chlore. Nous avons obtenu de la sorte une série de produits de 
substitution auxquels l'analyse assigne les formules suivantes : 


C!? H': Cl, C'? H? CE, C! H!° Cl, C?! H° Cl’. 
Le premier terme de cette série présente la composition de 
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l'éther :chlorhydrique . de d'alcool caproylique. Or, nous nous 
sommes assurés que 0 composé jouit.bien-en réalité de toutes les 
propriétés que doit posséder cet éther, et qu'il se comporte em- 
tièrement à la manière de.l'éther chtorhydrique ordinaire. 

Le composé C'°H'°.Ci, qui correspond à 4 volumes de vapeur, 
traité par une dissolation alcoolique .de.menosulfure de potas- 
sium en vase clos, laisse déposer un:abondant précipité de chlo- 
rure alcalin , tandis que la liqueur alcoolique distillée au bain- 
marie laisse un -résidu - qui, :purifié:par des lavages à l’eau , la 
digestion: sur du chlorure de calcium anhydre et la rectification, 
se présente sous la forme d’un liquide incolore et limpide doué 
de l'odeur fétide de Féther -sulfhydrique. Ce produit, qui bout 
vers la température de.230 degrés, fournit:à l'analyse des nom- 
bres qui conduisent à la. formale C-H” S. | 

Remplace:ton.la dissolution de monosulfure de potassium par 
le sulfhydrate de sulfare.-de ce métal, des. phénomènes analogues 
se produisent, et l'on obtient dans ce cas un diquide beaucoup 
plus volatil que le précédent, qui bout entre 145 ot 148 degrés, et 
dont l'odeur à la fois félide et éthérée rappelle à un haut degré 
celle du mercaptan, ct dont la formule est 

| CH ES.HS = C2 Hi S? 

qui ne laisse aucun doute sur sa véritäble constitution. De même 
que le mercaptan, ée coniposé s’échauflfe fortement dans son 
contact avec l’oxyde rouge du mercure, en produisant üne mia- 
tière visqueuse qui possède une odeur des plus désagréables. 
L’acide azotique, même étendu, l'attaque vivement à l’aide d'une 
douce chaleur, des vapeurs rutilantes se dégagent; il se sépare 
une huile rougeâtre qui disparait graduéllement à mesure qu'on 
continue l’ébullition, et par l'évaporation de la liqueur au bain- 
marie on obtient un acide sirupeux qui forme avec la baryte un 
sel cristallisäble. 

Une dissolution alcoolique de cyanure de potassium est atta- 
quée complétement par l’éther chlorhydrocaproylique ; lorsque 
le mélänge introduit dans dés'tubes scellés à la lampe est main- 
tenu pendant plusieurs heures à la température du bain-marie, 
du chlorure de potassium se dépose et l’on obtient une liqueur 
brunâire qui, soumise à la rectification au bain-marie , laisse un 
résidu de même coulèur d'où l’eau sépare une huile brune qui 
la surnage, et qu’on décolore par la distillation. Le liquide ainsi 
formé contient de l’azote et présente l'odeur caractéristique de 
léther: St 
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En faisant agir le brome sur le caproylène (hexylène), nous 
n'avons pu nous procurer l'éther bromhydrocaproylique; en 
employant ces deux corps dans le rapport de deux équivalents 
du premier pour l'équivalent du second, on s'assure que la moi- 
tié du carbure d'hydrogène seulement a pris part à la réaction et 
qu'il s’est formé le composé C H'? Brè, qui diffère du carbure 
normal par la substitution de deux équivalents de brome à deux 
équivalents d'hydrogène. Cé liquide, qui possède une couleur 
d’un jaune légèrement brunâtre, et dont la pesanteur spécifique 
est supérieure à celle de l’eau, bout régulièrement entre 210 et 
212 degrés. CL 


ie ul: 


couleur jaune de l’iodure d'argent se manifeste, et si l’on termine 
la réaction par une exposition de quelques heures à la tempéra- 
ture du bain-marie, on obtient des liquides incolores qui ne sont 
autres que des éthers composés correspondants à l'acide du sel 
d'argent qu'on a fait intervenir. Cette méthode fort simple, qu'on 
doit à M. Wurtz, permet d'obtenir avec la plus grande facilité les 
éthers composés des différentes séries alcooliques, en mettant à 
profit l’action mutuelle des sels d'argent et de l’iodure de la série 
alcoolique que l’on considère, En faisant agir l’acétate d'argent 
sur cet iodure, nous avons vu se former un liquide incolore, 
plus léger que l’eau, qui bout vers la température de 145 degrés, 
dont la formule est C'° H' O0‘. | 

Par l’ébullition avec une lessive concentrée de polasse, ce pro- 
duit, qui n’est autre que l’acétate de caproylène, se dédouble à 
la manière de l’éther acétique en fixant les éléments de l’eau, 
engendrant de l'acétate de potasse qui reste dans la cornue tan- 
dis qu'il passe à la distillation avec les vapeurs aqueuses un 
liquide incolore dont l'odeur rappellé celle de l'alcool amylique, 
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et qui bout à la température de 150 degrés; c'est l'alcool caproy- 
lique, substance dont M. Faget d Signajé l’éxistence il y a quinze 
ans environ en quantités minimes dang certaines. eaux de-vic 
dë mare. F0 nn on i ne se. un. 
Enfin, nous avons constaté qu’en faisant digérer pendant vingt- 
quatrc'heures au bain-marie dans des tubes scellés à la lampe le 
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chlorure de caproyle avec un excès d’une dissolulion alcoolique 
d'ammoniaque, il y avait production d’une base homologue de 
l'éth;liaque et de l’'amyliaque formant des sels nettement cristal- 
lisés, ainsi qu'un chloroplatinate qui se sépare de ses dissolutions 
sous la forme de belles écailles j janne d’or formées par l'éthylia- 
que et l'amyliaque. La base tib e est un liquide incolore et très- 
limpide, dont l'odeur est à la fois aromalique et ammoniacale. 
Elle se dissout assez bién dâns” l'eau, Ja potasse Ja sépare de sa 
dissolution aqueuse; elle bout entre 134 et 128 degrés. Sa formule 
est C" H'° Az; elle dévelop e'de la chaleur dans, son contact 
avec les acides, ét donne des sels qui éristallisent facilement, 

L'analyse du chloroplatinate a donné des nombres qui s'ac- 
cordent très-bien avec la formule : E H! Az H (A Pt CA, qui 
donne : C = 23,49 T1— 5,22 pi E 

Lorsqu'on soumet à la rectification je i aide alcalin brut ob- 
tenu par la décomposition de/sels gngen rés dans l'action réci- 
proque du chlorure de cd royle ct c de % ammoniaque, au moyen 
d’un excès de potasse taustique, on observe que la majeure par- 
tie du liquide distille eritre 125 et 130 degrés, puis bientôt la tem- 
pérature s'élève assez rapidement pour se fixer de nouveau entre 
490 ét 195 degrés. 

L'analyse de ce dernier produit, qui est fortement alcalin, ainsi 
que celle de son chloroplatinate, conduisent à la formule 


C} H” Az, C HY Az, H Ci Pe CE. 


La base libre, qui se décompose de la manière suivante : 
C” H” Az = As (C°? H°, C? HY, H) 
serait la di-caproyliaque. » 


Recherches sur les modifications que subit la vitesse de la lu- 
mière dars le verre et plusieurs autres corps. solides sous l'in- 
fluence de la chaleur, par M. H. FIZEAU, — « Ce travail devant 
être inséré prochainement dans les Annales de chimie gt de phy 
sique, 7 en donnera seulement ici unė analyse sommaire, . 

Dans là première partie sont rapprochées plusieurs expériences 
relatives "à Fes hénoměnes d'interférence, observés avec la lu- 
mière | es PACA aÿ Ja à lamp e monoch omatique, .,.., a 

En fhifant l'ex gt de {$ pineivg de Newton avec celte luz. 
mière, od a’ pu éloigner å u ie dista su de près de 15 millimètres 
les deux surfaces de verre entre lesquelles se produisent les 
interférences, ét dans” ‘de telles circonstances, on a pu, encore 
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constater l'existence d’anneaux bien visibles. La différence de 
marche entre les deux rayons était alors d'environ cinquänte 
mille ondulations. Des observations semblables peuvent être 
faites avec des glaces de verre dont les faces sont sensiblement 
parallèles, et en observant dans une direction perpendiculaire la 
lumière réfléchie à leurs surfaces, on peut y voir des franges 
d'interférence fort belles, alors même que l'épaisseur du verre 
atteint jusqu’à dix millimètres. 

Dans ces circonstances, on remarque que la température 
exerce une action très-marquée sur la situation des franges, en 
sorte qu'en échaulffant le verre d'un cerlain nombre de degrés, 
on voit les franges se déplacer à sa surface d’une quantité 
proportionnelle aux excès de Ja température. Ce déplacement, 
qui peut être mesuré avec précision, doit être rapporté à deux 
modes d'action de la chaleur bien distincts: d'abord à la dilata- 
tion qui augmente l'épaisseur de la lame, et par conséquent, la 
différence de marche entre les deux rayons ; ensuite à une modi- 
fication dans la vitesse de la luinière, cl par conséquent, dans 
l'indice de réfraction. Mais on peut, conuaissant le coefficient de 
dilatation du verre et la température, chercher, par le calcul, de 
combien les franges doivent étre déplacées par celte seule 
cause, et comparer ensuite le résultat du calcul à celui de l'ob- 
servalion. 

On a ainsi les éléments nécessaires pour décider si l'indice de 
réfraction est modifié par la chaleur, et pour évaluer numérique- 
ment la modificalion qui peul se produire. 

Il résulte de là une méthode qui s'applique sans difficulté à 
tous les corps solides transparents, susceptibles d’être taillés en 
lames, à face parallèles. 

La seconde partie du mémoire renferme les résultats de plu- 
siaurs séries d'expériences faites avec des substances de diverse 
nature, le verre, le crown, le Îlint ordinaire, un fint plus dense, 
le spath fluor et le spath d'Islande. 

On a constaté que l'indice de réfraction du verre ordinaire 
augmente un peu, mais d'une mauière très-lente, à mesure que 
la température s'élève, résultat qui s'accorde avec les recherches 
antérieures d’Arago et de M. Neumann, Avec le grown, l'indice 
n'a paru subir aucun changement sensible. 

Avec le flint ordinaire il y a un accroissement très-notable 
de l'indice; enfin avec le fiut lourd, l'accroissement est plus 
grand encore. 
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Le spath fluor possède la propriété singulière de présenter un 
indice de réfraction qui diminue d’une manière très-marquée 
lorsque la température s'élève; c’est le seul corps solide parmi 
eeux qui ont été‘examinés jusqu'ici, qai se comporte de celte 
manière, Celte propriété ul eSt commune avec tous les liquides et 
les gai. 

Enfin le spath d'Islande a présenté des phénomènes intéres- 
sants, en rapport avec les changements remarquables que la cha- 
leur occasionne dans la forme de ses cristaux ct dans l'intensité 
de sa double réfraction, et on peut tirer aussi des mêmes expé- 
riences certaines conséquences relatives aux phénomènes de 
dilatation si singuliers de ce cristal. »° 

Combinaison des acides avec les alcools envisagée d'une ma- 
nière générale, par MM. BERTHELOT et L.’ PÉAN DE SAINT-GILLES, 
(résumé). — « Divers phénomènes essentiels caractérisent la 
combinaison d'un acide avec un alcool. 

La combinaison s'opère d’une manière lente, progressive, avec 
une vitesse qui dépend des influences auxquelles le système est 
soumis : elle n'est jamais immédiate, même dans les cas où un 
état de dissolution réciproque donne lieu à des systèmes parfai< 
tement homogènes et qui demeurent secs jusqu’à la fin des cxpé- 
riences. La combinaison n'est jamais complète, quelle que soit 
la durée du contact. La proportion d’éther neutre, formée dans 
des tonditions définies, tend vers une limite fixe. 

Les affinités des alcools et des éthers s’exercent déjà à la tem- 
pérature ambiante, mais en général d’une manière fort lente. 
Toute élévation de température a pour effet d'accélérer la réac- 
tion des acides sur les alcools, aussi bien que celle de l’eau sur 
les éthers. L'action, lente au début, s “accélère ensuite d'une ma- 
nière marquée. 

La décomposition des éthers par l’eau obéit à des Iois analo- 
gues à celles de leur formation; mais elle es t beaucoup plus lente, 
toutes choses égales d’ailleurs. 

Refroidissement nocturne de la tranche superficielle du sol 
comparé à célui de la couchè d'air en contact immédiat avec la 
terre: par M: Charles Manrris. (Résumé). « Je crois done avoir 
établi Expérinientalement lës faits suivants : 4° pendant la nuit, la 
tranche superficielle du sol'sé réfréidit moins que la couche d'air 
en contact avec elle: 2° l'émission de chaleur de celte tranche 
superficielle réchauffe les corps placés au-dessus d'elle & une 
faiblis hauteur. 
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Cet excès de chaleur de la tranche superficielle du sol, com- 
parée à la couche d'air en contact avec lui, s'explique aisément. 
En effet, la chaleur solaire qui arrive au sol pendant la journée, 
pénètre dans -son- intérieur -avee-une vitesse d'environ 0"1 en 
trois heures ; la chaleur de la journée s’'emmagasine donc dansle 
sol et compense.en partié Yés pates duës du: rayonnement noc- 
turne: aussi l'excès de Ja température du sol sur celle de l'air au 
contact, est-il plus considérable dans'\a saison chaude que dans 
la saison froide: de l'année mic oi Neue 

‘Sur iles gdr'de houïlle et dd tourbg par M. DE COMMINES DE 
MARSILETS «h ke Lai houlle maigre de France que j'ai essayée, 
donne 246 litres deldas hati kilograme; cest un gaz très-léger, 
pett éclairant'et domposd ‘db: 44,61 de gaz des: marais, de 5, 59 
Woryde de carbone; Higgy d'hydrogène. “oi 

Les houilles denif-mhfgrdé dotiiënt beañcoup plus de gaz, jus- 
qu’à 300 litres par kilogratitHé, À ör Ÿ''Tétrarque une très-petite 
quantité de gaz polycarbonés, et du gaz des marais'en assez 
grande proportion; mais l'oxyde de carbone et Phydrogène sur - 
tout dominent. Le rendement en gaz est de 250 à 210 litres par 
kilogramme. 

Ce qui distingue le gaz des houilles grasses maréchales du 
gaz des houilles denni-grasses, c’est la combustion d’une plus 
grande quantité d'oxygène par 100 de gaz, et une quantité notable 
de gaz polycarbonés. | 

Les houiïlles grasses à longues flammes sont celles que l'on em- 
ploie spécialement à la fabrication du gaz; elles ont été l’objet de 
nombreuses expériences, d'où je tire les conclusions suivantes : 
4° les houilles grasses à longue flamme donnent environ 300 
litres de gaz par kilogramme; 2° quand elles sont fratchement 
a elles reel pres de gaz que Fe elles RL restées 
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longtemps: ue la. rh lente produit moins, de, gar que j 
calcination rapide; celle-ci a l'ayanfagede, déterminer la forma- 
tion, de. gaz polycarbonés ; 5°.les gaz, Gbtenus, en chanfant de la 
houille à 400* sant : pour Jes hpuiles, fes mines à gris de 
de marais prinçipalement:. ROBES. hayilles des mines, où il n’y 
a pas de grison, de l'azote et de lacji 6 carhppique. RE 

- Ikimporte dans Ja fabrication du gazio peno en, 

4° De n’emplayer que des charbons frais etrécemmentetraits 


de la fosse; 2 D'appliquer brusquement la chaleur .et de calei- 
ner rapidement. 3° De ne point.conserver longtemps le. gaz dans 
le gazomètre. » : D E CR 
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.... . ACADÉMIE-DES -SCIBENGES. o 1 
Ca apa dos ib oggagroonol flot once i eena CAA w 
D i i, Ca io, 
Quand les vents d'octobre emportent lesderaières feuilles, guand 
des vieillards, arrivés au termeida lenr course, rendent à laterre 
une noble dépouille, lapaturg ne:faitqu'phbéinässes lois éternelles; 
et il n’y a rien là qui-épouvante l'esprit Mais:telle est: la vie d'ici- 
bas, qu’il faut tous les: jours nous attendre à des anomalies vio- 
lentes et terribles dans l'ordre des fwémempnlis: d'une main bru- 
tale la mort brise les liens qui Rons, nt. semblé ètre les plus 
durables ; elle frappe, comme lg foudre, le chêne dans sa verte 
sécurité. SU E | 
La séance du 30 juin n'a pas été longue. On a annoncé 
la mort de M. Henri Hurrau de Sénarmont. M. Chevreul, obéis- 
sant à un sentiment de délicatesse compris et partagé par tous 
ses confrères, demanda pour le défunt ce solennel hommage 
que l'Académie avait déjà rendu à la mémoire de Biot et à 
cellé d'Arago. Acceptée avant d'être formulée, Ja proposition de 
M. Chevreul eut pour résultat la clôture immédiate de la séance, 
et on se quitta sous l'impression d’un douloureux étonnement. 
Là maladie à laquelle M. de Sénarmont a succombé le 30 juin, 
était une goutte rentrée qui s'était rejetée sur le cœur et avait 
déterminé une péricardite. Il était visiblement souffrant depuis 
quelque temps, mais ses amis ne soupçônñaient pas la gravité du 
mal. ` La o Pao g i l RARES ON fa ER ae à 
‘Henri Hurrau de Sénarmont appartenait à une famille añcienne, 
illustré déjà par le général baron de génarmont, qui trouva une 
Mio Blorieugé au siége de Caüix. I éthit né'1e'6 Septehbte 1808, 
à piine (Euret Loit). Aprés avoit récu'dié édutation brillante, 
il tat dti" dH 8e aPBcdlé pélytéchtiique , d'où it $ürtit pour 
entrit ai onplaés ines Quélqdéttemps après,'on le rappela à 
Paris, en'quatfté deiet ihiée dés minės; au conïmente- 
ment de 1gig A obrint H Urade dthgentenr ei chef! Erard- 
teur de physique t HECE? pi \ytèchriiqué, professeur de minéra- 
logie et inspecteur des études à Pécote des ines, il entra’ à 
l'Académie des:soientes le:5 janvier 4852 comme: EUCCSSeUT du 
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célèbre minéralogiste Beudant, Ji a été président de l'Académie 
et de l’Institut entier en 1859, : : . 

Les travaux de M. de Sénarmont ont eu pour objet la géologie, 
la zoologie, et la physique géuérale, principalement dans ses 
rapports avec la cristallographie. Ses Mémoires ont paru dans 
les Annales des mines et dans les Annales de chimie et de physique, 
dont il était l’un des rédacteurs, 

Nous citerons son travail sur la géologie des départements de 
Seine-et-Oise et Seing-et-Marne, publié en 1843; ses Mémoires 
sur les modifications que la réflexion spéculaire sur un miroir 
mélallique fait subir aux rayons polarisés (1540) ; sur la réflexion 
et la double réfraction dans les cristaux opaques (1847); sur la 
conductibilité calarifique, (1847) et sur la couductibilité électrique 
(1850) des substances .gristailisées. On a surtout remarqué les 
beaux résultats qu’il a obtenus par rapport aux surfaces iso- 
thermes dans les cristaux symétriques ou non symétriques, 
et aux courbes isothermes dans les lames de verre comprimées. 

M. de Sénarmout était aimé de tous ceux qui avaient le bon- 
heur de l'approcher ; il était serviable et bienveillant, et, eu 
même temps, d'une rare droiture. Sa perle si prématurée laisse 
un vide au sein de l’Académie, qu'il sera difficile de combler. 

R. Rapau. 


VARIÉTÉS. 


Recherches expérimentales et théoriques sur les figures 
d’équilibre d’une masse liquide sans pesanteur; 


Par M. J. PLATEAU, 


eo SIXICME SÉRIE (1). 

Théorie de la géneralion-des lames liquides. — Lois qui régissent 
les systèmes laminaires, théorie et experiences ; constitution de 
la mousse qui se forme sur certains liquides. -— Mode de géné- 
ralion des systèmes . laminuires. i—. Conditions pour qu'une 
charpente polyédrique donne un syslème laminairü parfait, un 
système laminaire imparfatt, ou un système laminaire nul. 
Dans cette série, je cherche d'abord à montrer que le dévelop- 


(1) Mémoires de l'Académie de Bri zelles, t, XXXII. ' 
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pement des lames liquides est un simple résultat de la viscosité 

et de la cohésion, du moins tant qu'on ne considère que le fait 

même de ce développement, sans avoir égard au degré de faci- 

lité de sa production. Je preuds un exemple fort simple, celui de 

Ja lame en forme de calotte sphérique, déterminée à la surface 

d'un liquide par une bulle d'air qui s’est élevée de l’intérieur de 
ce liquide. La bulle d'air ne peut approcher de la surface qu'en 
chassant, dans tous les-azimuts autour de son sommet, les molé- 
cules liquides situées au-dessus d'elte’, et il est clair que ce dé- 
placement relatif des molécules doit: être d'autant plus rapide 
que le sommet de la bulle est ptus près de la surface; mais la 
viscosité oppose aux déplacements relatifs des molécules des 
liquides une résistance qui croît considérablement avec la vitesse 
de ces mêmes déplacements, de sorte que, lorsque la distance 
entre le sommet de Ja bulle d'air et falsufface est devenue très- 
petite, les mouvements moléculaires dont il s’agit ne peuvent 

plus s'effectuer avec une rapidité correspondante à celle de l’as- 

cension de la bulle. Dès- lors, pour que l'air qui constitue Ja bulle 

continue à monter et passe au-dessus du niveau du liquide, il 

faut évidemment ou que ce liquide se déchire, ou qu'il soit sou- 

levé. Or, on ne peut plus douter, depuis les belles recherches de 

MM. Donnvy.et Henry, que la eobésion des liquides ne soit du 

même ordre que celle des solides; la couche liquide qui, au mo- 

ment où nous considérons le phénomène, sépare encore le som- 

met de la bulle d'air de la surface, présente donc, bien que très. 
mince, une résistance beaucoup trop grande pour que la rupture 
ait lieu; cette couche est conséquemment soulevée, c’est-à-dire: 
qu'il se développe une lame. 


Je fais voir qu'après la terminaison du phénomène cette lame 
constitue nécessairement une portion de sphère, màis qu’elle ne 
peut jamais atteindre un hémisphère complet; seulement, elle 
en approche d’autant.plus. qu'elle. est plus grande. Je vérifie ce 
dernier résultat par d'expérience : je constate que lorsque la bulle 
d'air est très+petite, lorsqu'elle n’a, par exemple, que 1 millimètre 
de diamètre, la lame qu'eile détermine à la surface du liquide 
n’est qu'une porlion:très minime de la sphère. à laquelle elle 
appartient, qu'à mesure que le volume d'air est plus grand, la 
calotte sphérique s'éloigne de moins en moins d'un hémisphère , 
et que lorsque le diamètre de sa base excède 3 centimètres envi- 
ron, l'œil juge celte lame hémisphérique. Dans ce qui suit, .je 
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supposeraï toujours Jes james’ de ce "genre assez grandes pour 
qu’on puisse les regarder om me  hémisphériques. 

Quand deux hémisphères à ‘laminaires formés à la surface 
d’ un liquide viennent à se toucher y par leurs bases, tout le monde 
sait qu'ils se pénètrent plus qu, US mais de manière que les 

ortions d'air qu'ils emprisonner eclivement demeurent 
séparées par une lame ou ‘clôison kide Je montre que cette 
cloison constitue ‘également à une portion « de sphère, dont la cour- 
n est én général hrena de celles des deux premières lames, 

Partant du rin icip né da ' pression exercée par une lame de 
courbure RAR 
inverse du rayon 56. FE RAA ct désignant par è petr le; 
rayons respecli its“ de Tà range lamë’, de la plus petit te ct d? 
la cloison, ni 'arfive jupes 
formule. OÙ go its Po ape poe y ai 
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qui donne le rayon de la cloison, quand on dünnätt i ceux des deux 
lames. | | | 

Pour compléter l'étude d'a pareil i$semblage, Îl'e reste plus 
qu'à trouver soùs quels angles lcs deux'lames et la cloison se 
joignent. Pour cela, je fais d'abord remarquer que les lames 
liquides ne peuvent se rencontrer sous des angles à arêtes linéai- 
res : la continuité exige qu’il se forme, tout le long de la ligne de 
rencontre de nos trois lames, une petite masse à surfacés forte- 
ment concaves dans le sens perperdicufaire à cette même ligne. 
Avec l’eau de savon ou le liquide glÿcérique, la petite masse est 
beaucoup trop ténue pour que l'œil puisse en distinguer les cour- 
bures transversales; mais on les voit fort bien dans les systèmes 
Jaminaires "obtenus âvéc de l’huïle sù sein du liquide alcoolique, 
comme jé l'él'indiqué dans ma deuxième série: Cela posé, cette 
petite masse doit avoir par elle-miëmc-son équilibre de fNgurè's'or, 
ses ‘Ebuibures Hranstérsales Etant 'énorifles' relativement sa 
courbure {bngitädinate; of peut: négliserl'ilfüence de cette: der 
hiète, et ralsonnet cotie si Ja petite inässetetdt dilte Smals 
Aang ceeds l'équitibre 'tapllatré ege vidiblement dut Iet tour 
Büres (Hans Vars alés ded tidis petites sitats Wrent Idéntiques, 
ce qá ‘énitratile l'égalité" Ges AhAes ente fds tégiabdihes; ‘ainsi 
des tröis lames äbomtissent Tés nies Alt ditis Sous des angles 


de 120°. SDa an Te Genes? Jol 95 AGO) un à 


“Où peut'äusst partir dé cettt'éganité ponr déterninèr e tayon 
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trois cloisons, et celles-ci Et aussi ed le même prin- 
cipe, se joindre sous des angles de 490. lire 

. De cette valeur commune es angles ‘$ sous lesquels se jóignent 
toutes les lames dont ij S 'agi 9, pos yne, construction gra- 
phique simple de la b päsé du, s stér farme au, moyen, de deux 
ou de Lrois hémisphères et de. asap paons quand. on, se donne 
d'avance les raÿons ‘qué prennent “ces hé émis ph ères après leur 
pénétration partielle, j : A - 

Je vérifie cette cpnéirdclion p par “expé érience Suffanie La base 
en question étant tracée en Et épais us un papicr, et celui- -ci 
étant placé sur une table, on le recouvr d'une plaque de verré 
mince, dont on mouille la facè ‘supérieure avec du liquide glycé- 
rique, puis on dépose sur cette plaque soit deux, soit trois bulles 
du même liquide , au-dessus des portions de circonférences qui 
représentent les bases respectives des hémisphères accolés, et 
ces bulles s'arrangent aussitôt en. système cloisonné ; enfin, par 
une petite manœuvre que je décris dans le Mémoire, on modifie 
successivement les diamètres respectifs des hémisphères accolés, 
et lorsque ces diamètres sont devenus égaux à ceux du dessin, 
Ja base tout entière du système réalisé se superpose exaclement 
à, ce dessin; or, la construction de ce dernier étant fondée sur 
l'égalité des angles sous lesquels les lames se joignent entre elles, 
il résulte de la PU ci-dessus que cette égalité est bien 
réelle. sa 
.. Dans, les. systèmes que nous venons s d'éxgminer, une même 
arête, ne joint que trois lames, et, dans cçelui. qui. ẹst formé de 
trois hémisphères., agçolés, il.ÿ,a quatre aretes ahpnlissant 4, UQ 
même. point, sayoir pelle qui yait, les trois .elaisons 1.célles qui 
unissent, les, trois, hémisphérgs, deux à.deux, Or, ainsi que. je 
l'aiayangé AcioquiRme série). dans les, systèmes lamipaires don 
més à Limésieur:des eharpentes.en flde fer, IL n'y a jamais non 
plus sa ss lames phoudissant à. pne; même: arête liquide, et 
quatre. arêtes liquides. ghuüssanl à un, meme point liquide; ca 
sont done ARRA i géadralen désassemblages laminaires., a., 

Je cherehe par l'expérience. d'où. peuyent dépendre. ces lois, et 
j ’arrive à la conclusion que tout système laminaire d'équilibre 


daps lequel, plus de, trois, lomes-aboutissent, à. une. même. arête 
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liquide ou plus de quatre arêtes liquides à un même point 
liquide, est un système instable. Voici deux de mes expériences 
sur ce sujet; | RE 

4° Si l'on construit une charpente en fM de fer formée de l'en- 
semble de deux carrés qui se coupent à angle droit par les mi- 
lieux de deux côtés opposés, et si l’on imagine chaque carré 
occupé par uné Jäâme plane, ces lameés'se -couperont suivant me 
arête liquide droite joignant les deux points intersection des: 
arêtes solides; le système ainsi composé sera évidemment, à 
cause de sa parfaite symétrie, un système d'équilibre; mais 
l’arêle liquide unira quatre lames. Or, quand on-retire une:sem- 
blable charpente du liquide glycérique, on ne'la trouve jamais 
occupée par le système ci-dessus: dans celut'qui se prodàit, iFy 
a deux arêtes liquides courbes” partant dés denx points d'inter 
seetion des fils solides ‘et ‘INnifdtit'’unie lime plane, tandis qu'à 
chacune de ces mêmes ‘äfêtes viéntient s'attacher deux lames 
courbes partant des fils solides, de‘ sorte jae 18 loide trois lames 
à une même arête liquide est satisfaite. Maintenant, puisque 
lé premier système était, comme je lai fait remarquer, un sys-- 
tème d'équilibre, qu'il était plus simple que le système réel, et 
que cependant il ne se produit jamais, il faut en conclure qu ii 
serait instablé. 

2 Si, dans une charpente cubique, on conçoit doune armes 
planes triangulaires partant respectivement des douze arêtes 30» 
lides et aboutissant au centre du cube, an pareil système sera 
encore, à cause de la symétrie, un système d'équilibre; on verra 
sans peine qu’à chacune de ses arêtes fiquides ne se joignent que 
trois lames faisant entre elles des angles ézaux; mais il contien- 
dra huit arêtes liquides, aboutissant toutes au point central. Or, la 
charpente cubique ne le donne jamais : le point liquide central 
est remplacé par une treizième lame, de forme qaadrangulaire, 
aux qualre Sommets dé laquelle viennent aboutir deux à deux 
les arêtes liquides obliques, de sorte qu’à chacun ‘de ces sommets. 
n’aboutissent que quâtre arêtes liquidès. Tël'done,; comme dans 
Je cas précédent, le premier systèine supposé, bien ‘qué/systènre 
d'équilibre, ct plus simple, serait oo E A e a 


ir? BE 


(La suile à d ‘uhe Prochaine, livraison. ) 
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NOUYELLES DE LA SEMAINE. 
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| Siluation des récoltes. — a L'abaissement de la température et 
les pluies qui sont survenues au commencement de Ja quinzaine 
ont inspiré des craintes sérieuses. Dans la région du nord et de 
l'est on parle de la verse, de la rouille et de toutes sortes de 
fléaux. Mais il faut être en garde contre des nouvelles que le 
commerce , déconcerté dans ses prévisions par la baisse persis- 
tante que les espérances d’une belle récolte avaient déterminée, 
a peut-être quelque intérêt à propager. Au reste, au moment 
où nous écrivons, la lempéralypre de, l'été a pris le dessus, et s’il 
y a eu quelque dommage, il sera promptement réparé, à la con- 
dition que le beau temps coptinuc , de manière que la moisson 
puisse s'effectuer conveuablement. » 

Nous avons emprunté les lignes qui précèdent au journal la 
Culture. Malheureusement, il paraît que la Saint-Médard exer- 
ce ra ses droits encore une fois, et que les pluies recommencent 
de plus belle. En Beauce, les blés étaient encore assez beaux, il 
ya une semaine, les pluies ne les avaient pas encore versés; 
mais nous ignorons si les craintes que les agriculteurs avaient à 
ce sujet ne se sont pas réalisées depuis. Dans le midi, on se 
plaignait des ravages causés par le vent d'autan, ce redoutable 
ennemi des moissons, et par le brouillard. D’après les renseigne- 
ments que nous avons recueillis jusqu'ici, les pluies de cet été 
ont été, en général, d'un effet pernicieux. 

Hydroscopie. — Le Lloyd de Pesth, du 27 juin, contient des ren- 
seignements nouveaux sur l’activité si féconde et si méritoire de 
M. l'abbé Richard, le digne successeur du célèbre abbé Paramelle. 
Le savant hydroscope a désigné, aux environs de la ville d'Ofen, 
un grand nombre de sources inconnues jusque-là, el dans d'au- 
_ tres endroits, j} a constaté J’absence complète de cours d’eau 
souterrains, ce qui épargoera aux propriétaires campagnards 
des forages inutiles. En présence de ces succès si incontestables 
et si importants pour le bin publie, ne serait-il pas à désirer 
que l’art de découvrir les sources devint une science protégée 
par l'État et enseignée dàns les écoles qui férment nos ingénieurs? 

Programme de la Société hollunduise des sciences à Harlem, 

Ouzième année, — T. XXI — 11 juillet 1862, 2: 
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pour l'année 1862. — La Société a tenu sa 110"° séance annuelle 
le 17 mai 4862. SON | 
Depuis sa dernière séance générale aucune réponse satisfai- 
sante ne lui est parvenue sur ‘les questions qu'elle a mises au 
concours. Elle a donc prorogé‘jusqu'au 1° janvier 1864 les ques- 
tions que nous avons reproduites dans notre numéro du 12 oclo- 
bre 1860. (Cosmos, XVII, p. 457.) Les questions nouvelles propo- 
sées pour le même terme sont les suivantes : ` a 
, 4° Une embryologie complète du sqüulus spinax et du squalus 
acanthias; "theme S E 
9° Une myologie -compárée desimembreé añtérients des reptiles 
et des oiseaux, miseen rapport asec Ri dénomination des muscles 
correspondants où horhalopacs chez les Mammifères et surtout 
dans l'anatomie humaines ©! te 7 7 DAS 
3° La forme des figures, dites de Lichtenberg, diffère selon 
qu’elles ont été produites par létectrieilé positive ou négative. 
On demande une explicatiôn sktisfaisdnté de cette différence ; ` 
ne Des recherches sur le changement moléculaire, produit dans 
des fils de différents métaux par l’action sbutenue d'un courant 
électrique, aussi fort qu'il peut l'être sans produire la fusion ; ` 
5e Une embryologie complète du lepas analifera ; ? RU 
6° Une description anatomique comparatire des restes dòi- 
seaux fossiles ; m PONS 
7° Beaucoup de roches laissent encore les naturalistes ‘en doute 
si elles ont été déposées d’une dissolution dans l'eau, ou bien se 
sont solidifiées après une fusion par la chaleur. La Société désire 
qu'une de ces roches, au choix de l’auteur, soit soumise à des re- 
cherches qui mènent à décider avec certitude sur son origine ; p 
ge Des recherches complètes sur les propriétés physiques de 
l'acide carbonique solide; PEN NS 
g Une description anatomique exacte de l'esturgeon (dccipenser 
sturio), a YEG:Une monographie de son développement i “° TONER 
40° Upp comparaison des restes de'castots et d'émiÿdes, trouves 
dans les tourbières en des lieux où ees animiaax'he vivent ptas 
aujourd'hui,.aves les espèces vivantes"! > vSro UNE 
1t Y a-bil des tremhlementside terre qui ne adipentibtre atti: 
buées qu'a: des mlaissements-de coucliés'btuées & près wé totns 
de prafopdeur, et si oela: est, azqueb signes peut dni tes tecon- 
naitre ?., p Gite T k ro fo eppo? saf entrot $ ONV t ki 
19° L'on a observé que l'oxygène ne conduit les courants in-" 
dujts le l'appareil de Rubwkorf que iursque sa Léñfiônr à cté ré- 
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duite à la pression de 6”™ de mercure, et qu’à partir de ce point 
son pouvoir conducteur augmente quand on diminue sa tension 
jusqu’à ce qu’elle ne soit que de 0}775, où ce pouvoir paraît at- 
teindre son maximum. On désire quece phénomène sbit confirmé 
par des expérienges nouvelles:et qu'en leeomparant avec ce que 
d’autres gaz présentent d'analdgueçon en abse connaître la cause. 
Le prix ordinaire d'une réponse satisfaisante à chaéuñe de ces 
questions cst une:médaille d'ande 1hivaleur:d6 160!flurins, et de 
plus une gratification de 150 florins de Hollande, si la réponse en 
est jugée digne. : El: faut-adresser-Tbs réponses! bin: Hsiblément 
écrites ep. hollandais, françdisyanglais( italien: latin, ou'allemänd 
(en lettres jtaliques).et affranchies, axebdesibitlets 1dé'la manière 
usitée à M. J.-G.-S. van Breda, secrétaire: perpétuel dé la Société 
à Harlem... ‘+ tit ob oib egtoni bot 
| Sur la balsina de la Médätavodes fie Messager du midi du 
29 juin renferme: un.arlicleideike Pâut Gervais, auquel nous 
emnruntons les renspignenments-suivants : a: Ayant été prévenu le 
{8 de ce mois par M, Laude, capitaine des douanes à Port-Ven- 
dres, qu’une:baleine venait -d'échouer sur la côte d'Espagne, à 
peu de distance. dela frontière française, j'ai pu arriver assez à 
temps sur le point qui m'avait été signalé, pour voir cet énorme 
cétacé et recueillir sur ses caractères extérieurs, ainsi que sur di- 
vers. points de;son analomie,des observations qui me permettent 
d'en indiquer l'espèce avec quelque exactitude. | 
Comme on devait s’y attendre, ce n’est pas unc baleinefranche, 
genre de cétacés dont on wa point constaté la présence dans la 
Méditerranée, quoiqu'il y ait été plusieurs fois mentionné par 
les auteurs. La forme allongée de l'animal, ta présence d’une na- 
geoire sur son dos, les raies ou cannelareb longitudinales dont 
sa gorge et le. dessous de.sa poitrine ‘étaiem sillünhées, enfin ta 
dimension de. ses. favons ‘ourbaleines heancoup' moindres: que” 
dans.Jes: baleines: franches ;etla:faibte abqurd de som drade rie 
laissent pointsfe: doutes sus 465, véditables" affiattés (C'est au 
groupe des rorquals (dits ayasi fautses baleines] batéinoptèrés où ` 
baleines pisado) qu'il feutre réunir et ill appartient à l'espèce 
de ce, gewr-qui a été pnécésièmoent cbservée-dans fa Méditefra- k 
née, Gelle asnèce da rongaal ésupséezaare dahs Hote rér, thais" 
on l'y a vue à toutes les époques, et déjà les anciens en ont fait“ 
Meniino sol tinbroo où guAnrr et nep reeno mot S! 
La :scjençe napas copsswyéile Bonvende dé''tdus 168 ahihi” 
de cette gigantesque espèce qui ont été harponnés dans la mer 
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intérieure ou que les mauvais temps ont rejetés sur ses eôles. Ge 
n’est guère que depuis la fo du siècle dernier que l’on prend 
soin d'enregistrer ces lucratives eaptures. 

Les rorquals se montrent aussi, de temps en temps, sur le lit- 
toral des Pyrénées-Orienfales, et du côté du cap de Creux (côte 
espagnole). Ils entrent jusque dans les criques ouvertes entre les 
différents caps de cette contrée, En 1828, un de ces animaux fut 
rejeté syr Ja côte de Saint-Cyprien. La longueur totale de l'ani- 
mal était de 25,60 ; sa tête seule mesurait 5°,38, 

Quelques auteurs ont admis que les rorquals de la Méditerranée 
constituaient une espèce à part, entièrement différente de celle de 
l'Océan. Cela n’est pas démontré, et ila été jusqu'ici impossible de 
différencier avec certitude les rorquals pris sur les côtes méridio- 
nales de l’Europe, soit en France, en Italie, en Sardaigne, etc., 
d'avec ceux que l’on harpôñne accidentellement dans l'Océan et 
dans la Manche, ou qui éclionent sur nos côtes de l'ouest et du 
nord. Le rorqual de la Méditerranée, qu'on a quelquefois appelé 
rorqualus antiquorum, ne paraît pas devoir être séparé de ces 
derniers et il est sans doute de Ja même espèce que le rorqualus 
rostratus de l'Océan, dit aussi baleine française, fausse ba- 
leine, etc. Toutefois, on devra le distinguer du grand et du petit 
rorqual de l'Atlantique, qui paraissent ne jamais visiter la Médi- 
terranée, et il est plus facile encore de le séparer du kcporkak ou 
rorqual à longues nageoires, qui a cependant été rencontré sur 
des points très-éloignés les uns des autres. Ce keporkak est, de 
tous les cétacés, celui qui nage avec le plus de rapidité. 

Les grands cétacés dont l'existence a été réellement constatée 
dans cette mer ne sont pas très-variés en espèces. Ce sont: 1° Le 
rorqual , espèce de baleine striée, à nageoire dorsale et à courts 
fanons ; tel est l'individu qui vient de périr sur la côté espagnole. 
9 Le zipbius, espèce que Cuvier avait d'abord considérée comme 
éteinte, mais dont j'ai signalé plusieurs individus pris à des épo- 
ques plus ou moins récentes à Nice, en Corse et dans le golfe de 
Messine. Il ressemble å l’hyperoodon de l'Océan, manque comme 
lui de fanans, a le rostre allongé, et sa mâchoire inférieure est 
garnie de deux dents terminales. Il en a été pris an exemplaire 
sur la plage d’Aresquiès (Hérault), n°1850. 3° L'orgue ou épau- 
lard, qui est de la famille des déephids’ ét a des dents aux deux 
mâchoires. Il est moins rare que les précédèents. On le signale 
dans des localités très-éloignées les unés des autres; mais peut- 
être plusieurs espèces ont-elles été confondues sous ce nom, ce 
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qui a certainement eu lieu pour les rorquals, les baleines, etc. Il 
a été pris un orque auprès de Cette, il y a une vingtaine d'années. | 
Ce cétacé est un des animaux les plus redoutables de la mer; 
M. Eschricht en a disséqué un, pris sur les côtes du, Jutland 
(Danemark), qui avait dans. l'estomac des débris de treize mar- 
souins et de quinze phoques, AU contraire, les baleines quel que 
soit Jeur genre (baleines nets bafeinès des Basques ou ror+ 
quals] ne se nourrissent, que ae très- tits animaux : poissons, 
mollusques pélagiens, 00p£ yte tes „Elç, Elles les trouyent floltauts 
en quantité innombrables et pour ainsi dire par bancs, et les ẹp- 
gloutissent dans leur Immense, peu e, Les fanons dont “celte 
cavité est garnie les y retiennent comme a au moyen d'un famis. , 

Le cachalot, tràs- grand cétacé à tête yen éé et à dents nom- 
breuses, mais existant suf: la mac hojre i férieure seulement, a 
été signalé comme se rencanfrant A uss] „dans la Méditerranée, 
Peut-être a-t-on pr areg lui ik aue dont il vient d'être 
question, C’est en par ticulier ce n paraît avoir lieu pour l'exem- 
plaire observé à Nice par Bayer, au commencement‘ du dernier 
sicle. » 
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Opposition de Mars. — M. A. Winnecke, de l'Observatoire 
central de Poulkova, invile tous les astronomes à tirer profit 
de ła prochaine opposition de Mars pour la détermination exacte 
de la parallaxe de cette planète. J'ai déjà analysé la circulaire de 
M. Airy, relative au même sujet (Cosmos, XVI, p. 169); je crois 
qu'il ne sera pas sans intérêt de reproduire encore ici les con- 
sidérations de M. Winnecke, d’après le bulletin de l'Obser- 
vatoire impérial. 

La distance de la Terre au Soleil nous “est-elle connue à sa 
trentième partie près? Il ýa peu d'années, on maur ait presque 
pas osé soulever cette question, sans avoir l'air d'être incrédule 
par rapport au% faits les mieux éLablis de ja science. Sans doute, 
à peu d’ exceplipns près, , on les arom, auraient donné une 
réponse afirma üye. L'excel ent travail Nil Encke sur les paS: 
sages de Méaps,.en pi etA ch, aurait- -on dit, rend la: Supposi- 
tion d'une ; hera © eçreur fort peu. probable. Aujourd’hüf, en 


présence. g pipSiegns Ron, és. recherches, il y.a, des molifs 
pour douter fe aile e. la parallaxe, dy Soleil adoptée 


jusqu": à  PÉSeRL, Voici les sul tats qui semblent exiger une aug- 
menfa{ion. éonsidérable de. gelte _parallaxe, | 
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.4° Le coefficient de l'équatiot parallactique de la Lune, donn 
par M. Hansen (1854), et déduit de nombreuses observations de 
- Greenwich et de Dorpat. M. Airy trouve, en 1859, à peu près la 
même valeur par une discussion, soignée de l’ensemble des ob- 
servations faites à Greenwich pendant tout un siècle, 

2° Le, coefficient de J'équatign Jupaire dans la théorie de la 
Terre, rouvé par. M. Le Verrier, et introduit dans ses nouvelles 
Tables du Soleil, dès qu'on le combine Avec la masse de la Lune, 
déduite. par M. Peters, à l'occasion de, Ses . belles recherches sur 
la putalion. og wag ear pab alhnove T oh smi e 

3° L’ excès du. mouvement du périhélie de Mars et l'excès du 
mouvement du hœuf, de l'orbite de Vénus, sur. les valeurs calcu- 
lées par. M, Le, Verrigr „ le masse de la Terre telle 
qu'on la déduit dej he des graves, à sa surface, combinée 
avec sa distance au sọ ‘anrs M. Encke., 

Toutes ces recherches, S'agcordent à. indiquer une augmenta- 
tion d’un trentième à un quarantième, de | Ja, valeur reçue pour lą 
parallaxe du Soleil. En admettant l'augmentation d'un irentième, 
l'angle compris entre les directions de Mars en culmination, ob- 
servées de deux stations dont les latitudes sont à peu près celles 
du Cap et de Poulkova, sera pendant l'opposition prochaine 
de 31” au lieu de 30”. Or, sur une différence de toute une seconde, 
on peut décider certainement par des observations méridien- 
nes, pourvu qu'on évite toutes les erreurs constantes possibles. 

On sait que plusieurs fois on a déjà tenté de déterminer la pa- 
rallaxe du soleil par cette voie, mais sans avoir réussi suffisam- 
ment. Cet insuccès doit être attribué, à ce qu'il paraît, aux trois 
circonstances suivantes : 1° qu’on a fait les observations dans des 
oppositions où la distance de la planète restait très-grande; 
2° quela coopération des différents observaoires n’a pas été aussi 
active qu'on avait espéré; 3° que les observations effectuées aux 
différentes. stations n'avaient pas cette conformité rigoureuse qui 
seule peut conduire, dans ces cas, à des résultats satisfaisants. . 

Pour l'opposition prochaine, les conditions d'observation sont 
plus favorables. En octobre 1862, la distance de Mars à la Terre 
atteindra de très-près drone Pendant toute la 
période depuis le 20, août jusqu’au rm VUNA Ja. planète ne 
s'éloigne pas de nous de 0:5, et au mọis d'o ctobre sa distance ne 

s'élève guère qu ‘à d'A, la distance oyenne de l À Ferre au Soleil 
étant toujours prise pour unité. Én quire, ja décli inaison boréale 
de la planète offre quelque avanlage , les observatoires « de l'hé- 
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misphère austral éfant situés €n’ général plus près de l'équateur 
que ceux de l'hémisphère boréat. "5" " otie a 

La premièré circonstance désaÿatitageusé que nous ävons st- 
gnalée plus hant coinme canse dù Succès incomplet des enire- 
prises antérieures üd' cè genre n'existe donc pas éetlé année, et 
c'est pour’ rendre’ les deux äutfés moins sensibles que M. Win- 
nécké a fait contiafite aux Yythihomès te P d'observation qu'il 
a l'intention de suivre #PoulitéV4; ai Lérdle ‘méridien de Repsold! 
en priant ces messieurs de J'avertir des modifications ‘qu'ils dési: 
reraient voir ddobtées. Par to My ARS don arrivera à 
l'uniformité si nécébéairé Hes gbseivdtdns dé Mufs en opposition., 
” L'astrénome” de PoWikbt à i a dAd trdite què dé la déter 
mination’ des ‘déclinaisons de ta hate obsérvations mé- 
ridiennes. Il est d'avis qué'lel 6b{8/vätbnS"étüatoriales ne sont 
pas susceptibles’ d&:dbHhek Un 4 EC TA SAS at quand il s'agit de 
tomibiner entré'eriés 1és ét niHUUGHS fattes dans divers obser- 
vatbires: Où'abräit etorte pius de chäntes de réussir, en effec- 
toant dans un scut èt même lieu des mesures d'angles horaires 
considéräblés de part et d'autre du méridien. Il est néanmoins 
très-difficilé d'éviter les erreurs constanies, excepté quand on 
emploié de grands héliomètres pour mesurer les distances des 
étoiles qüe l'on peut âmener sur le disque planétaire. Cetle ma- 
nière d'observer comporte une précision éxtraordinaire; mais 
sous ce rapport Poulkova, situé à Ja latitude de 60°, ne saurait 
concourir avec les autres observatoires plus voisins de l'équateur. 
” La grande comète de 1861 a encore été observée à Poulkova le 
4e mai; mais la clarté des nuits qui déjà vers la fin de mai per- 
mettait de lire à minuit dans une chambre donnant sur le nord, 
4 empêché de poursuivre cet astre plus‘ did. L'anneau de Saturne 
à dté vu les 16, 17, t8 et 19 mai, surtout la partie äntérieure, On 
#'aussi pa observer À Ja fois les Huit satellités de cétie planète, 
très-visibles aux époques de Ta dispari tion’ de l'anrieau. à “R.R. 
oe ERA eito P eop o aP e y, og APA d O eag eng 
at GE Biel ab ougieih pi, nei pubs à nu a a cu, 
sl iio) Jnsbaog uit-d Météorelagles >00, © "2 iun 
M MAÉ (AE 14 Htfme Pa éhvôyé af Académie def scténces 
la Jettré sivine E 40.) ÉNE Mfes satanis cuutiodieieurs et moi, 
je prends lè clef pou "juge J'ai avancé que j'étais en mesure dé 
prédiré ün A hib E ‘de météorés ; ilime reste à le prouver. 
J'acteple le rôle tort discrédité de prophète, et'je formule, pouf 
Genève, les prédictions ci-après : 1° En supposant qu’il pleuve à 
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Genève du 4 au 10 juillet, la quantité d’eau sera très-faible, elle 
. ne s'élèvera pas à 12 millimètres; 2° du 48 au 26, quelques pluies 
d'orage, grêle sur certains points; 3° du 3 au 9 août, au moins 
trois jours pluvieux (jours ou nuits); 4° du 13 au 20, au moins 
quatre jours pluvieux; 5° enfin, du 3 an 20 août inclusivement, 

la quantité d'eau qui tombera à Genève dépassera 50 millimètres. 

Bien que ces prédictions S 'appliguent particulièrement à la région 
de Genève, je tiens pour certain que les mêmes méléores se ma- 
nifesteront avec plus ou moins d’ intensité, dans une grande par- 
tie des États voisins. » M. Mathieu prend le seul parti qui reste à 
prendre, il fait une application de sa théorie. Mais nous crai- 
gnons que ses prédictions n'aillent rejoindre celles de M. Coulvier- 
Gravier (qui, Soit dif en, passant, a le courage d'assister aux 
séances de l’Académie aveg. son parapluie mouilié). 

Au reste, l'idée de M, Mathieu n'est pas nouvelle. En effet, 
nous avons entre les mains un ouvrage très-curieux, délerré par 
M. Guichard, pharmacien, qui a eu l'obligeance de nous le prê- 
ter. Cet ouvrage a pour titre : Abrégé chronologique pour servir 
à l'histoire de la physique, par M. de Loys; Strasbourg et Paris, 
1786. Le premier volume renferme un supplément : Astrologie 
véritable ou règles de pronostic du temps suivant l'aspect des pla- 
nêtes. Cette notice est l'analyse du manuscrit d'un certain Schroc- 
der, qui déclare avoir basé ses règles sur une série d'observations 
qu’il a faites depuis 1748 ; et il ajoute comme exemple un extrait 
de son journal de 4775. Voici les règles qu'il donne par rapport à 
la lune: 

« Si le changement de la lune, en nouvelle, premier quartier, 
pleine ou dernier quartier, arrive : 

4° Entre minuit et 6 heures du matin : le temps des sept jours 
de ce quartier ou de la semaine sera calme, serein et sec. 

2° Entre 6 h. du matin et midi : il y aura des nuages passagers. . 

3° Entre midi et 6 h. du soir : soleil, pluies et vent par inter- 
valles. 

he Entre 6 h. du soir et minuit : vents violents ct beaucoup de 
pluie. 

Les pronostics précédents ou les règles se trouveront toujours 
justes, et le temps prescrit aura, licu infailliblement, s’il n'arrive 
pendant la durée du changement de lune, aucun aspect entre 
elle et le soleil, les planètes, ou cntre les planètes elles-mêmes ; 
car alors il y aura un changement dans le temps annoncé le jour 
même où cet aspect se rencontrera. On entend sous ce nom 
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d'aspect une des cinq positions ou sitæalions suivantes de deux 
ou plusieurs planètes : conjonction, 6pposition, quadrant, trine, 
sextile. ».... M. de Loys ajoute qu'il né peut vaincre son incré- 
dulité sur l'article des planètes, dont l'influence lui semble devoir 
être nulle, tandis que la'‘lune pourräit bien èn avoir une; ce ne 
serait qu'après une longue sulte d'années qu'on arriverait à une 
entière certilude sur le sujet en quéstiôn. « Je dis que cela mè 
paraîl ainsi, car les découvertes qu’on fáit chaque jonr dans la 
physique doivent au moins nous apprendre qu’on ne peut rien 
nier de tout ce qui n'est pas évidemment contraire aux premiers 
principes; d’ailleurs il faut convenir qu'ont n’a point encore trouvé 
dans notre propre g vlobe les câuses de ces vents irréguliers et de 
certains ouragans, et que toutes celles dés autres météores qu'on 
explique ont leur principe dans l'action séute du soleil et de la 
lune. » Ces lignes ont été écrites en 1786. R. RaDau. 


o Eo MOTTE EN 
Science étrangère. 


Sur la résistance à la torsion des barres carrées, par M. Mac- 
QUORN-RANKINE. — ll est grandement désirable, dit l'habile pro- 
fesseur de Glascow, que l’attention des écrivains et des ingénieurs 
qui s'occupent de la résistance des matériaux soit appelée sar le$ 
recherches théoriques de M. de Saint-Venant, en particulier sur 
celles relatives à la torsion, publiées il y a six ans dans le volume 
XIV: des Savants étrangers, et que l’on a complétemont négligées, 
quoique plusieurs de leurs résultats aient une grande imporlance 
pratique. Dans la théorie ordinaire de la torsion d'une barre rec- 
tiligne et uniforme, on admet que Ja section plane, originairement 
perpendiculaire à l'axe, reste plane et perpendiculaire à l'axe 
lorsque la barre a été tordue. Il est facile de voir que celte hypo- 
thèse ne se vérifie rigoureusement que pour une barre cylin- 
drique; et rien ne prouvait que les erreurs résultant de son ad- 
mission dans le cas de barres non cylindriques ponvaient être 
négligées dans Ja pratique. M. de Saint-Venant a montré que ces 
erreurs sont aa contraire très-loin d'être négligeables; et par une 
discussion mathématique laborieuse à la fois ct très- ingénieuse, 
il a exprimé i en formules approchées l'effet de ce qu'il appelle le 
gauchissément des sections primitivement planes et perpendicu- 
laires, pour les barres non cylindriques. Son analyse le conduit 
à cette conclusion rigoureuse que toutes les formules par les- 
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quelles jusqu'ici on a exprimé la torsion, à l'exception de celles 
relatives aux barres cylindriques; sont tout à fait erronées. Des 
divers cas examinés par M: dé Saïat-Venant, le plus impor- 
tant dans la pratique est celui! d’une barre carrée rompue par 
torsion. Si l'on désigne par H!e!côlé dé la barre, par f le module 
de reptare par torsion, oa la plas grände intensité de la tension ` 
que la:barre puisse supporter! R'moôment M de Ia force exigée ` 
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mü les bartes 'cylfiäñqües; tà formule” de M. de Saint-Venant 
| 15159) 81 D! LEURE M | 
donne comme Ja formule ordinaFéaue ue rara f= 6106 h? 


Le moyen d’épreuve de l'exactitude à des formules le plus facile 
est d'examiner si, appliquées à des expériences faites sur des - 
barres carrées, elles donnent pour f des valeurs peu différentes 
de celles qui correspondent à des barres cylindriques. M. Mac- 
quorn-Rankine a tout récemment tenté cette vérification, en par- 
tant d'expériences faites sur des barres carrées en fonte, par 
MM. George Rennie et Bramah, et sur des barres rondes du 
même mélal, par M. Bramah; et il est arrivé au résultat suivant : 


Barre carrée, formule ordinaire f = 34,987 
Barre cylindrique , ...e... f = 21,534 


Différence. . . 7,453 


Barre carrée, formule Saint-Venant f— 27,855 
Barre cylindrique . . . ... s... f—27,534 
LS Api a © Différence. Se ` 0,321 


Ainsi, 1a différence qui ,‘ dans le premier cas, est de 7,453, un 
quart de la valeur totale de f, n’est plus, dans le second cas, qae 
de 0,321 ; c'est-à-dire qu'elle est inférietre aux érteurs d'obsèr- 
vation ; ou aux différences que l’6n'éonstate entre ‘deux Séries 
d'expérierfees faites sur la mème’ burfè./{Jddiin dés infén! civils 
de Londres, mars 1862.} Nous “avons prih ptaisit i ‘signaler cet 
hommage rendt par Yétranger à THA de nos sàvatits len” analyse 
appliquée à la mécanique, les plus modestes’, les plus habiles et 
les plas ee M. de Saint-Venänt, à qui nous nous sommes 
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empressé d'apprendre cette bonne nouvelle, nous répond : 
« Je vous remercie d'autant plus de cette poavelle confirmation 
expérimentale de mes recherches théariques.sur le torsion, que 
personne encore ne les comprensgn: France, excepté beur au- 
teur, malgré mes efforts pour les simpliber; et que des académi- - 
ciens m'en contestent, sans examen la justesse, malgcé l'approba-. 
tion de l’Académie. » Il y a quelques mois, je demandais à un , 
illustre mathématicien d'Autriche, M. von Ettingshausen, ce 
qu'il fallait penser de: a théorierde l’élastiché et da la torsion 
d'un géomètre norvégien, et il se hatait de me répondre : « Pour- 
quoi vous adresser à. l'Aatrichel/et à. 1a Norvege’; ‘quadd''vous 
avez en France un maître habile entre tous dans cette branche 
de la science, M. de Saint-Venant1,», Puisse ce double: bom- 
mage contribuer à lui faire obtenir le fauteuil de correspondant, 
qui serait sa plus douce récompétisé jbo 916% "7 

Perturbations magnétiques. — M. Balfour-Stewart, d'une étude 
très-intéressante dé'1à grande telnpête magnétique du 28 août au 
7 septembre 1859, tire les conclusions suivantes: Nous avons des 
raisons d'admettre que la force perturbatrice primitive a son ori- 
gine ou sa source dans notre grand luminaire, le soleil, La terre 
peut ètre considérée comme le noyau en fer de la bobine de 
Ruhmkorff, séparé par un milieu isolant, les couches basses de l'at- 
mosplhière, d'an milieu conducteur, les couches supérieures et 
rares de l'atmosphère. En admettant que le courant primitif rési- 
dant dans le soleil subisse soudainement une petite augmenta- 
tion ou une pelite diminution, ce changement ne déterminerait 
pas le renversement de l’état magnétique que le courant a com- 
muniqué à la terre, mais déterminerait un petit changement dans 
l'intensité de ce courant; en d’autres termes, la perturbation 
magnétique produite par le courant sera simplement un peu aug- 
mentée ou au. peu diminuée, Pam autre côté, ce changement sur- 
venu dans le courant primitif, accru par la réaction da changement 
subi par le noyau en fer, aura pour effet. de produire un. courent . 
secondaire ; 4° 1e long de la surface de la.terre, qui suffit à expli- . 
quer les perturbations pbservées ; 2° le long des couches supé». . 
rieures de l'atmosphère; çt celte décharge déterminera dans une. , 
direction. l’ AA EE PE dane Jautre, direction la diminution . 
du couranf primiti Les perkwrbations, semb'eront, dues aussi. 
à la quantité absolue du courant primilif, et les aurores polaires 
ainsi que les courants terrestres à la rapidité avec laquelle le. 
courant change. Qu'il nfe soit permis d'ajouter que s’il est vrai 
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que les taches existant à la surface de notre luminaire ou des ac- 
tions en rapport avec ces taches sont la cause première des per- 
tarbalions magnétiques, on peut: espérer, puisque l'élude du 
disque solaire est actuellement l'étude favorite d'un grand nom» 
bre d’observateurs, que nons entrerons. bientôt en possession de 
notions plus précises sur les rapposts qui lient entre eux ces 
grands phénomènes. © >se oas H oR 

— Sur les courants terrestres et lur relation avec les varialions 
de l'aiguille magnétique horisoätak: par ie Rev. Humphrey 
Lloyd. Telest le titre fun grand-mémsoire dans lequel l’habile 
physieien essaye de montrer que les variations diurnes de lai- 
guille magnétique horizontale sont dues à des courants électriques 
qui traversent la ‘croûte lerrestre; wous ne pouvons qu’énuiné- 
rer les principaux résaltäts de ‘ces recherches: 1° Si dans presque 
toutes les stations de l'hérnisphère nord, la direction des cou- 
rants change, pendant le jour, suivant une même loi, le passage 
du courant par les points est, sud et ouest, varie d'ua lieu à un 
autre dans des limites très-étroites; 2° Dans l'hémisphère sui, la 
rotation des courants a lieu dans une direction opposée à celle 
de l'hémisphère nord; 3° l'heure à laquelle l'intensité du courant 
atteint son maximum dans l'hémisphère nord est comprise entre 
midi et deux heures après midi; 4° la direction du courant d’in- 
tensité maximum semble être en relation avec le méridien magné- 
tique du lieu d'observation; 5° le courant d'intensité minimum 
pendant la nuit se manifeste douze heures après le courant d'in- 
tensité maximum. Les directions des courants de plus grande et 
de moindre intensité sont presque dans tous les cas exactement 
opposées. Les grandes diversités que l’on observe dans les chan- 
gements diurnes des courants terrestres ne doivent pas surpren- 
dre, lorsqu'on tient compte de la variété infinie de la distribution 
des eaux et des terres à la surface de notre globe, de la con- 
guration des continents, de la composition du sol, elc., etc. 
Toutes ces circonstances, en elfel, doivent affecter sensiblement 
Ja conductibilité des couches superficielles. Les observations ont 
souvent mis en évidence l'influence. de ces. particularités physi- 
ques, et l’on peut même espérer.que les phénomènes. si com- 
plexes des variations diurses trouveront un juur leur explication, 
et que l’on pourra assigner à chacune de leurs P prin- 
cipales la cause qui les détermine, ‘1, .-, ' 

Monographie de la combite, par M. on SCARAUFF, assis- 
tant du Musée impérial de minéralogie à Vienne, — La culombite, 


CORAFOS. At 


découverte an commencement de ce siècle, que Fon trouve prin- 
cipalement à Bodenmafs, en Bavière, est encore l’objet de doates 
sérieux et de controverses nombrenses. Malgré les recherches de 
MM. Henri Rose, Descloiséadx et autres on n'est pas énbore bien 
firé:sar:sa constitution minéralugique ; et da place à ‘lui donner 
dans les classifications: Üetie:monograplie:, très-savante, de 
M. Schrauff, insérée dans les comptes rendus de l'Académie de 
Vienne, séance da #8!jutHet: 1861, a :pour objet d'éelairer celte 
question délicate ‘et elle sera'tae avèc intérêt: par les hommes 
spéciaux. Nous neus bornerons'à énumérer les propriétés’ phy- 
siques de ta: colombité. Ba -düreté est'6;:8æ couleur noire, son 
éclat imparfaitement métallique; ta grande quantité de fer qu'elle 
contient la ‘elasse parmi les substances eonductrices et para- 
magnétiques. Son opacité rend Tétwåe du/ses propriétés optiques 
très-difficile ; pour déterminer sód hidioe ‘de réfraction, égal ap- 
proximativement &' 3,6, N a felan recourir à la méthode de 
. Brewster et déterminer Tangle principal d'incidence de 74°30". 
Nous reconnaissons avec bonheur dans M. Schrauff un élève ha- 
bile de Grailich, et nous serions heureux que le gouvernement 
autrichien lui accorât tes encouragements dont il est si digne. 
ne MS F. Moicno. 
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` Emploi des graisses d’asphalle de Pechelbronn, rapport de 
M. Doctrus.— « M. Lebel de Pechelbronn a envoyé à la Société in- 
dustrielle, il ya quelque temps déjà, des échantillons de Phufîte 
‘d’asphalte qu'il extrait de ses mines d'asphalte et de bitame, st- 
tuées à Pechelbronn, près Soultz-sous-Forêt (Bas-Rhin); ces 
échantillons sont au nombre de deux, qu’ nomme huïle claire 
et fluide d'asphalte, et huile épaisse d’asphaîtè. M. Lebel désirait 
que les'‘produïts envoyés fussent examinds'et essayés par la 80- 
ciété ponr 1e graissage des engrénages , et particulièrement des 
gros éngrehages bois sur fonte; il ajoutait qu'un industriel du 
département du' Nord, M.! Benjamin Corenvinder, fabricant de 
sucre, a'èmiployë ces ‘huiles pour préserver ses chaudières des 
incrustations caleaires, let qw’il a complétement réussi. 

J'ai employé successirénrent; pour graisser les engrenapes, de 
l'huile claire, un mélange d'huiles claire et épaisse, et enfin de 
l'huile Éphisse ; c'est à cette dernière que je me suis arrêté, € 
c'est d'elle que je me sers'depuis environ six mois. | ë 
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- . Ces hnilea graissent epnyendblement les gros engrenages, et 
l'on er-emplaie moins que des graisses qui servent généralement 
“à cet asage. Fai renonveké,:il-y a quelques mois , les garnitares 
. dé-plnsieurs:roues, d’une, dnitre hutres, qui mène une force con- 
sidérable; elle ne présente en ce moment aucune trace d'usure, 
et je crois pouvoir J'éttribuer en grande partie à l'emploi des 
graisses d’asphalte. ` 

Enisomme:; l'emploi de ces huiles a été jasqu'ici satisfaisant et 
économique, g4 jo trouve avantage à ja coulinuer.  : 

J'ai repris les: essais de M. ,Corenyiadar, e4 j'en ai reconnu la 
parfaite exaditude, mais je me suis.ç0mtenté d'appliquer la 
graisse d’asphale sur la surface inférieure de da chaudière et des 
bouilleurs saps employer les os gras dont:il parle, afin d'isoler 
complétement ; Paca. de, la graisse et de savait au juste ce 
qu'elle était. . 

Pour rendre ja graisse | plus adbérente áu: métal et conserver 
plus longtemps son action, ap: lieu; dẹ mélanger avec elle de 
l'huile de colza, comme le faisait M, Corenvinder, je chauffais 
légèrement la chaudière et les bouilleurs, de façon, à dpnner à la 
graisse plus de fluidité et à lui permettre de s'appliquer en couche 
très-mince sur- toutes les parties du métal. Pour faire cette appli- 
cation, un balai à main attaché à une perche suffit parfaitement. 

Les résultats que j'ai obtenus ont élé très-salisfaisants, les 
croûtes calcaires adhérentes au métal se sont peu à peu déta- 
chées, et dans presque toutes les parties des bouilleurs, le métal 
est complétement à nu ; je continue à employer l'huile d'asphalte 
chaque fois que je nettoie une chaudière, et j'estime que la dé- 
pense de graisse, qui est, comme le dit M. Corenvinder, d'environ 
10 kilog. pour une chaudière de 45 chevaux, est largement com- 
pensée par l’économie de combustible obtenue, l'eau se trouvant 
en contac, immédiat avec le métal, au lieu d'en être séparée par 
. ane croûte calcaire ; les. réparalians aussi sont nécessairement 
beaucoup moins fréquentes, les bouilleurs n'étant plus sujets à 
se brûler aussi facilement » (Bulletin de la Société industrielle de 
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Nouveau compte-jouttes, dë“M! SALLEKOK. — Sa construction 
.Fepose.sur le prinçipe du vase de Mariote; les liquides s'en écou- 
` dent d’une manière régulière, La gouke d’eau distillée que son 

„ Orifice laisse passer pèse 4 cenligramme; il, en faut donc 20 peur 


on 
` 


- faire t gramme. Les liquides'r'ayant pas tous; come on sait, la 
mème densité ni la même cohésion, M. : Salleron a ‘pris le: poids 
.d'uae goutte de divers hiquidas}i notamment des liquides usités 


Or C'est ainsi gwi aiété condoit à former ce tableau : 
Pal nega dan KO 99 09 Sinust; i Seu pdg 


AU g Sigt CU e ean O TOE Lol d'omeroqte is Nombre de 
en, pilligre sj e gonlles. 
* jour 1 gram 
i < Acide azotiqué.s #oligil p93, 9b, lola @ ggo 204 


Acide chlothydriduer:5lupf 92001) 0/00." i; ikad G 
- Acidecyashyärigatr51. M, ch éiseqgond “ii “ani t 
Acide sulferigueiua spu DU piej , 99035-10 S8: 
iChloroforneriuavnt ovétiie si ainega h  . 
. . Rau distile: ei, 2112 20 g9l 1970l010:080"< ou a 
Eau de Rabel." ‘sil Bl AD Did à 


Éther sulfurique. . . 0.012 © : 85:: 

… Huile de crétohior loi eulq, 92: "002 © 46 
Co o Laudaum'é Houksdaë".. ~- . - 0.031 32 
i Lauđanami de Sydénham. .'. 0027 37 
#7: Liquéur d'Hofmann. . . , . 0.043 76 
CU co Teinture de digitale. =... 0.017 58 
: ©  Teintato éthérée de digitale. . 0.012 83 
' © -. Teintureéthérée de ċastoréum . 0.012 83 


Au moyen de éé:tableae, il est facile de déterminer le nombre 
- dé gontles correspondant à un poids donné de liquide; il suffit de 
_ multiplier ce poids par le chiffre qui lui correspond dans la co- 
*’ Jonne B. Prenant pour exemple le laudanum de Sydenham, dont 
' ła quantité prescrite serait 0 gr. 5, on obtiendrait 18 gouttes 1/2 
> èn maoitipliant 0,5 par 37. On arrive ainsi à connaître le poids 
~ dan nombre de gouttes données si l'on multiplie nombre par 
!‘echiffre inscrit dans la colonne A. D’après celà | 45 gouttes de 
0 temitore ‘alcoolique: de digitale, ‘maltiphées' pat 6,027, fournis- 
>C Sentu gr. 255. (Recueil de Mémoires de médeëtil, ue de "éhihur ge el 
i dépharmaëte miltlaires.) © S 0 LUE TOMATE 
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prés” Id Jacile di: proées-verbat, M. Dühauel,"piésidènt, 
“'yntiohcé que ed'obsèqués de M. de Sénarmont ont bu lieu le vèn- 
"@edf p jwet. Avcu diséblrs n'a été pronoïicé bur‘la‘tombe de 


4i GOSMOS. 


lillustre défunt; un membre du bureau avait été chargé d'expri- 
mer les sentiments de l’Académie en présence de cette grande 
perte, et M. Combes avait promis aussi de se faire l'interprète de la 
douleur qui remplit tous les cœurs, mais il a fallu s'abstenir lors- 
qu'on a su que M. de Sénarmont avait expressément désiré que 
ses funérailles se fissent en silence. | 

Lui, qui avait été toujours prêt à soutenir les jeunes talents, 
à les prendre sous la protection de sa parole grave et animée, il 
n’a pas voulu laisser faire son éloge même quand il ne pouvait 
plus l'entendre, Le deuil de M. de Sénarmont sera porté par 
toute cette génération à laquelle appartient l'avenir. 

— Il est questiou d'une Note de M. Eugène Robert sur les tra- 
vaux de terrassement du jardin du Luxembourg, et sur le gise- 
ment de la montagne ‘Sainte-Geneviève. 

— M. Morren adresse une lettre en réponse à la dernière Note 
de M. Berthelot sur la synthèse de l’acétylène. Gette lettre devait 
être présentée déjà dans la séance du 30 juin; M. Morren y di- 
sait qu’il s'était servi d'un appareil d’induction qu'il avait cons - 
truit lui-même, en fractionnant les bobines, suivant le conseil de 
Poggendorff, pour éviter les accidents lorsque la force de l’appa- 
reil était portée à un haut degré; qu'il avait alors facilement ob- 
tenu l’acétylène avec du charbon de cornue purifié par le chlore, 
en arrétaut l'opération à un certain moment critique, etc., etc. 
M. Morren avait eu la bonté de nous transmettre une copie de sa 
note, mais un accident uous en a privé, et nous sommes forcé 
de nous borner, pour cetle fois, à la lettre adressée spécialement 
au Cosmos : 

« Pour étudier l'acétylène avec soin et me procurer ce gaz avec 
abondance, l'ingénieur en chef de notre usine à gaz, M. Monier, 
m'a préparé lui-même et sur les lieux des quantités considérables 
d'acélylure de cuivre; sa complaisance m'a permis de préparer 
des tubes d'un admirable éclat. Quant à la préparation directe de 
l'acétylène par l'appareil d’induction, il n’y a pas eu la moindre 
difficullé, mais il y a des précautions spéciales cependant à obser- 
ver; d'abord il ne faut pas mettre les deux charbons opposés et 
bout à bout, il faut les placer côte à côte dans leur longueur et à 
la distance d'environ 8 à 10 millimètres au plus. Le courant jaillit 
en un point avec une belle auréole, puis lorsque le charbon s’use 
et se creuse, la distance augmentant, le courant va jaillir plus 
Join pour user encore le charbon, sans qu’on ait besoin de déran- 
ger les électrodes. L’auréole du charbon dans Phydrogène est 
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intéressante à étudier. Dans ma conviction e'est là seulement que 
s’opèrent les phénomènes de combinaison de la substance des 
électrodes avec le milieu ambiant, là seulement il y a des raies 
lumineuses, tandis que le charbon Incandescent ne donne qu’un 
spectre continu. Lorsqu'on fait oxyder des métaux dans une 
coupe de charbon et au môyen d’un électrode vertical en char- 
bon, il y a deux spectres simultanés, l’un dû au charbon, l’autre 
dû à l'auréole lumineuse. Je crois cette circonstance très-intéres- 
sante à étudier, et je n’y ai pas manqué pour J'hydrogène, car 
ne doit-on pas se demander si les raies lumineuses de l'auréole 
qui entoure, par exemple, le ler rendu incandescent par l'élec- 
tricité dans différents gaz ne varie pas avec les milieux? S'il en 
est ainsi, ce sera une circonstance dont MM. Bunsen et Kirchhoff 
auront à tenir un grand compte dans ‘leurs inductions hardies 
sur l’atmosphère du soleil." """"" 

« Maintenant un mot sur l'e xpériéhée de combinaion du carbone 
et de l’hydrogène. Je n’ai pas voulu, comme l'a fait M. Berthelot, 
mettre dans le vase où s’accomplissent les réactions un absorbant 
liquide de l’acétylène, tel que le protochlorure de cuivre ammo- 
niacal; j'aurais craint d'introduire de la vapeur d’eau et du gaz 
ammoniac et de troubler ainsi la simplicité et la pureté de l'expé- 
rience, bien qu’en agissant de cette facon je me privasse de la pos- 
sibilité de produire une grande quantité d’acétylène, car lorsque la 
proportion de ce gaz augmente, la cause qui l’a formé le détruit. 
On trouve d’ailleurs que l'expérience peut se diviser en deux pé- 
riodes : dans la preunière, le volume de l'hydrogène ne varie pas le 
moins du monde, c’estla phase de l’acétylène ; il faut s'arrêter là, 
et l’on trouve que l’acétylène forme la 13° partie du volume de 
l'hydrogène. Une autre fois j'ai voulu pousser plus loin lexpé- 
rience, il y a eu diminution de volume de l'hydrogène et produc- 
tion d’une substance blanche, tapissant la partic inférieure de 
l'ampoule et douée d’une odeur éthérée, vive et pénétrante, qui 
masque l'odeur de l’acétylène. Je n'ai pas à éludier ce nouveau 
composé, qui me conduirait à des études de chimie où ce dernier 
débat m'a engagé malgré moi. Je retourne à mes recherches sur : 
la conductibilité électrique des gaz. Je me bornerai pour aujour- 
d'hui à vous faire connaftre que pour Pair atmosphérique, la den- 
sité de la couche dans laquelle la conductibilité est maximum est 
celle comprise entre 2 et 3 millimètres de mercure de pression. 
Il est facile, dès lors, de calculer Ja hauteur de la zone dans la- 
quelle ont lieu les phénomènes des aurores polaires. Il est bien 
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à désirer que les observaleurs puissent nous donner pour les 
deux pôles de Ja terre la description précise d’une même aurore, 
afin de reconnaître les analogies de. couleur et d’auréole que ce 
phénomène naturel présente avec ceux que nos appareils peu- 
vent produire. ERR EE | 

« Je désire qu’on he se “méprénne as sur la portée de la note . 
à PAcadémié que j'ai eu l'honneur‘ ps vous adresser. Je rends 
toujours un complet hommage à fa belle « découverte de M. Ber- 
thelot, máis il én estpour elle comme pour tous les grands faits 
sciéntifiqués, ‘dvañt:célthi qui les approfondit e et les explique, il y 
a souvent quelqu'un i Jes : a entrevus. » ‘| 

— M. e ban aürionce a découverte d’une comète par 
M. Tempel, frarseté X jputons c que M. Tempel a. découvert sa 
comète le 3 jütllet, près kri LOI ch, de Cassiopée; il l'a annoncé 
à Paris par voie de télégraph He na a ‘comète n’a pas pu être ob- 
servée à l'Observatoire imp rial, Comme son mouvement était 
très-rapide, elle a probablement déjà disparu de l'hémisphère 
boréal ; et il est probable aussi qu’elle n’a point été observée à 
l'Observatoire de Marseille, où M. Tempel n’a plus accès. 

— M. Bazet, l'inventeur du néogazogène (Cosmos du 49 mai 
1860), adresse une Note sur les boissons gazeuses artificielles con- 
sidérées sous le rapport de la sécurité, de la salubrité et de l'éco- . 
nomie. « l.es boissons gazeuses artificielles sont passées dans nos 
mœurs, mais des faits graves semblent donner raison au parti 
intéressé à les décrier. Après huit années de travail pratique, 
j'ose affirmer, et les faits viendront à l'appui, que le mal attribué . 
à tort à la nature artificielle des eaux gazeuzes remonte au fonc- 
lionnement incomplet des divers engins qui concourent à son 
exploitation. Les causes nombreuses de ce mal sont d’ailleurs 
inhérentes aux organes mêmes qui composent les appareilsgazé- 
facteurs. Aussi leš effets de ces causes portent fatalement atteinte 
à la sécurité, à la salubrité du producteur et du consommateur, 
les accidents authentiques consignés dans ce mémoire en sont. . 
la preuve irrécusable, — Ces accidents se divisent ainsi : les 
premiers pôrtent atteinte à la sécurité, et advieuné L: 4° par fuiles 
saccadées d'acides dans les appareils contious ; A sont les. ças 
les Plus rares ; 2° par l'explosion des garéfacteurs j intermittents ; 
ce sont les cas les plus graves; 3° par éclat des gazosènes.et des 
siphons; ce sont les cas les plus nombreux. — Les seconds por- . 
tent atteinte à la salubrité, et adviennent: {° par le lavage incom- 
plet du gaż dans les appareils en partie où en toíalité en métal ; 


GOSNOS. L7 


2° par le manque d'épurateur dans les gazogènes en verre; 3° par, 
le développement accidentel de gaz. ‘déléières, à la,suîte surtout 
de l’eau décomposée par l'acide sulfurique des pyrites, Ç'est donc 
la conviction des faits qui ma inspiré l’idée hardie, mais opi-. 
niâtre, de créer un gazéfacteur supérieurement producteur, tout 
à fait en dehors de ces causes néfastes, suivant des erremenis de 
constraction et de fonctionhement : inusités, garanlissant ; 4° la, 
sécurilé absolue dans l'éclat possible ; 2° fa galubrité parfaite. des , 
produits gazeux ; 3 l'économie notable, et j'ajouteraj inyraisem- 
blable, de 1 500 pour po, 1 “L Pour ces: raisons, J'ai prié M. le pré- 
sident de me proposer pour le prix Montyon, Da, 

— M. Sokoloff adresse un. éi voiré Sut, le princige de la 
moindre action, traÿaif el orlant au ju gemen ent de M. Bertrand, 

— M. Béchamp envole ne Nofe sur ur d'acide phosphorique. Pa 

— M. Dagonnet ädrèsse p pqur le « enr oiire du prix Montyon, 
un ouvrage “considérabié sur Les malad a lies mentales, et un ré- 
sumé de cet otvrage: ° "1" 

— M. Brochärt préseiie hé Wole ¿ au sujet du travail de M. Bou- 
din, relatif aux mariages consangujns. Il confirme et complète les 
résultats auxquels était arrivé le savant docteur, 

— M. Ordinaire de Lacolonge adresse une Notice sur deux ex- 
périences d’aréométrie. Elles lont conduit à la conclusion sui- 
vante : pour qu'un manomètre accuse la pression intérieure réelle 
d’anë conduite, il faut que Ja bouche de l'instrument se présente 
directement au courant fluide, et que la première partie du tube 
soit parallèle à ce courant. Ce principe est souvent négligé dans 
l'appréciation des ventilateurs. 

— L'Académie de Montpellier demande qu’on lui adresse les 
comptes rendus. 

— M. Meyer envoie une Notice sur un remède contre la fièvre 
jaune. Nous entendons vaguement parler d'un, Mémoire sur le 
chôléra, etc. | 7 

SM Duhamel lit un important Mémoire sur a yilesse d de pro- s 
padätfot du son dans l'air. En reprenant les équations ; différen- l 
tientès dé Poisson , M. Dühainel est parvenu à mettre d'accord la. 
theotië' avec Teri sébenc , majs en supposant qu'il n’y a pas 
d’élévatiôn ‘dé’ té pérature re : résúltàt qui lui semble créer une 
nouvelle diffé, SS i 

— M. ‘Be Équerel vatt Tà | löi pour lire : un extrait ‘d'un grand f 
Mémoire sût 14 eos. é ectro-chimique du cobalt et du nickel, … 
de Tor, de Yargent et du platine; mais étant absent de Paris, il 
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demande qne la lecture soit faite par son fils et collaborateur. 
En conséquente, M. Edmond Becquerel lit le résumé suivant: 
« Ayant repris depuis quelque temps l’étude commencée depuis 
plus de trente ans des phénomènes électro-chimiques produits 
en vertu de forces électriques d'une faible intensité, je me suis 
occupé d’abord, conjointement avec mon fils, de la réduction des 
métaux avec agrégation de leurs particules, en employant des 
dissolutions quelconques. Cette réduction joue un si grand rôle 
en chimie et dans les applications aux arts que les recherches 
qai ont pour but d'étendre les moyens d'action 4 l’aide desquels 
on l'obtient, ne peuvent manquer d'avoir de l'intérêt. 

Nous mentionnerons aujourd'hui les résultats obtenus avec 
des dissolutions de ` e. _de nickel, d’or, d'argent et de 
platine. Le. 

Cobalt. On obtient ce hét: i dans un àssez grand état de pureté 
en sounellant à Faction d'udà très-faible courant électrique une 
dissolution concentrée de chlorüre de cobalt, à laquelle on a 
ajonté une quantité d'ammoniaque ou de potasse caustique sufti- 
sante pour neutraliser l'excès d'acide qui n’est pas nécessaire à 
la combinaison; le métal se dépose en petits tubercules cohérents 
on en couches uniformes, suivant que le courant est moins ou 
plus faible ; il est d'an blanc britlant tirant un peu sur celui du 
fer; peudant la décomposition une partie du chlore se dégage, 
Pautre reste dans la dissolution à l’état d'acide chlorhydrique ; il 
arrive un instant où la dissolution est assez acide pour que le 
dépôt cesse d’avoir l'éclat métallique, il prend alors un aspect 
noirâtre; on sature de nouveau l'excès d'acide avec l'alcali, mais 
de préférence avec de l'ammoniaque, le dépôt ne tarde pas à re- 
pren ire l'éclat métallique. L’intensilé du courant est toujours en 
rapport avec la deusité de la liqueur à décomposer pour obtenir 
un dépôt cohérent et ainsi qu'on le montre dans Ile mémoire. 

Le cobalt obtenu est dur et cassant; recuit à une température 
convenable danslegaz hydrogène, if devient très-malléable et peut 
être travaillé; avec des moules convenablement préparés, on ob- 
tient des cylindres, des barreaux et des mé failles. Avec un clec- 
trode positif en cobalt, il n’est pas nécessaire de toucher à Ja 
dissolution après sa première préparatioh. © 00). 

Dans le cas où elle contient des sels de plomb etde mangandse, 
ces sels sont décomposés et les deux inétaux se déposent à l’état 
de peroxyile sur l’électrode positif; le fer reste en grande partie 
dans les eaux mères, car on n’en trouve que des traces dans le 
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dépôt métallique, qui est donc dans un assez grand état de pureté. 

Les cylindres et les barreaux retirés de la dissolution, nou-seule- 
ment sont magoétiques, mais ils possèdent encore la polarité due 
à l’action du courant ou à celle de la terre. 

Nickel. On opère avec la dissolution de sulfate de »ickel, à la- 
quelle on ajoute de la potasse caustique, de la soude ou de l'am- 
moniaque, mais de préférence ce, deraier alcali pour saturer 
l'excès d'acide, comme on le fait pour le éhlorure de cobalt; le 
courant nécessaire pour effectuer sa réduction doit être à peu 
près dans les mêmes conditions d'intensité que celui qui réduit 
le cobalt. L'acide sulfurique devenant libre, on le sature avec de 
l'oxyde de nickel mis au fond du vase ,ou en ajoutant de l'alcali à 
Ja dissolution (de l’'ammoniaque de préférence). Dans le premier 
cas, la dissolution reste au même degré de concentration ; dans 
le second il se dépose des crislaus veris clairs de double sulfate 
de nickel et d'ammoniaque trés-peu soluble dans l'eau et soluble 
au contraire dans de l'eau aiguisée d'ammoniaque ; on les enlève 
pour les utiliser comme on le verra plus loin. 

Au bout d'un certain temps on obtient un dépôt métallique 
blanc brillant avec une très légère teinte jaunâtre. Suivant les 
moules employés, on obtient également des cylindres, des bar- 
reaux ou des médailles; les premiers peuvent être faconnés pour 
différents usages; ils possèdent avant le recuit en sortant de la dis- 
solution la polarité magnétique comme le cobalt. 

La dissolution ammoniacale de double sulfate de nickel et 
d'ammoniaque et même celle qui n’est pas ammoniacale, donnent 
également le nickel mélallique ; elle reste à la vérité toujours au 
maximum de concentration en mettant au fond du vase une cer- 
taine quantité de double sulfate; mais l'acide sulfurique devenant 
libre pendant l'action décomposante du courant, on le sature 
avec de l'ammoniaque; dans ce dernier cas la méthode employée 
est analogue à celle dont on fait usage habituellement pour obte- 
nir un dépôt galvanique de fer métallique. 

Or. Une dissolution de chlorure d’or aussi neutre due possible 
et très-concentrée donne des effets remarquables. En prenant 
une lame d’or pour électrode positif et opérant avec un seul cou- . 
ple à très-faible force. électro-motrice, l'or se réduit assez rapi- 
dement et se moule facilement sur l’électrode négatif. Le recuit 
lai donne de la ductilité, il n’est donc pas nécessaire d'employer 
des dissolutions alcalines pour obtenir un dépôt malléable, mais 
il faut proportionner l'intensité du courant à la densité du li- 
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duide à décomposer! il y à dé alérence que dans le temps qué 
le dépôt met à ‘s'effectuer. "174"? 

Argent. Pour l'argent i! eh'est de Dinë Une dissolution très- 
concentrée de nitrate de:ce métal, ét''aussi neutre que possible, 
est décomposée fécilemeht ave! ‘adhérence des parties métaili- 
qaes au:moyen Gun courant! éléctfiqué! dont l'intensité est suffi- 
samment ‘fdible; Pélectrode' pósitif eh argent est ‘indispensable 
pour le saoeës du l'énpérlencé:tl TEI u = 

Platine. Il éstplus ABe de fire ibrégér érisernble les parti- 
cules: dû platine qüe célles:des iétatx dont dn'vient de parler, 
ił faut employer une dissélülidn Heutré'et coficentrée de ce métal 
et pour élédtrode nébuilf ww AAt p'èline: attour duquet s'effec- 
le le dépot en méta anh Esl fréquemment formé de petits tuber- 
hs: i O iris ABA EUOOIR A BOF it, 

‘On pegi dite'qu'ein gadråF lötsifie ror décompose des dissolu+ 
tions concentrées, quelle que Shitur thm positon, avec des courants 
dont l'intensité est très-faible el depétid delà densité de la disso- 
lution, on évite les dépôts tumultueat; les molécules se groupant 
alors régulièrement ou s'agrégeant: avec adhérence. C'est ce prin- 
cipe qui a servi à l'un de nous à reproduire m grand nombre dé 
substances minérales par la voie de décomposition électro- chi- 
mique. 

Nous comptons présenter dans une nouvelle note les résultats 
de nos recherches sar ta réduction d’autres métaux que l’on ob- 
tient difficilement à l'état de pureté par les moyens ordinaires de 
Ja chimie. » — Des échantillons obtenus par ces e rESsanls pros 
cédés sont présentés au bureau. 

_— M. Combes parle d’un rapport que M. de Sénarmont devait 
lire dans Ja dernière séance, et qui sera àjnurné forcément. I? 
donne ensuite la" description du torréficteur Rolland, pour la“ 
quelte nous rénvoyôns au magnifique ouvrage de M. Tutgan, les 
Usihes de Frdticb; "dont le cine VOIRE vient de paraître, ou 
bien au“ Cosmós, vol! VIL p. 286.) e E a 

M: Combes ‘présente enfin: avè e étògts: 'érités! "1e dti 
oüvräge deM. G.:4. Him. APA nà ugue etpétitien- 
tale delà théorie mécanique de la -chaleur lud berb #ölimede 
630' pages, avet'2 planches; ; ét CoM eHa KT IP Padeetidh di: livré 
que’ M. Zddner di publie em 7800 sur lelinbu'sujetlÉétude dé 
Ja théorie mécanique de la:chateur w Etdi orane jasqu'ici 
parce qu'il n'existait pas; à proprement parler üetrüité spécial où 
elle fût formulée en corps de doctrine, et parce que les mémoires 
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originaux, pour la plupart pew abordables, étaient disséminés: 
dans les publications périodiques de trois pays. Grâce. à l'amitié 
et à la complaisance de MM. Clausius, Joule, Thomson,.Rankine, 
Zeuner, M. Hirn a pp réunir des, matériaux. précieux, .cemplétés 
par ses propres recherches. qui opt fajt faire à la théorie.plus d'un 
pas en avanl;. personne.n'élait.dong.placé. dans des conditions. 
meilleures pour combler la RE HAG 4 +egretable dont naus, avons 
parlé, et qui jusqu'à ce jour. devait grapéchen:la théorie dynami- 
que de la chaleur de pénétrer dans. }/enseigagment des égoles,, 
L'ouvrage de.M. Hirn,est..le, frpit d'un trapail faergiqne. de trois 
ans. Le livre de M, Zeuner ; Grandswnge, der, RIR. qui parut en. 
1860, réalisait déjà uns partie de Ja itâche que, matre célèbre ins 
génieur s'était imposée ;.désespéram da, mieux.faire, il l'a traduit, 
en entier et a incorporé. çele.tradustien dAns:$0n propre tratail, 
où elle occupe 166 pages. Nous n'avons pas encore eu le temps 
de feuilleter ce gros, volume; qwi.parakrenfermer un grand nom- 
bre de résultats. inédits et. tréssimportants; nous nous conten- 
terons celte fois de trangcrire ici la fin de la-préface de M. Hirn, 
« Je ne serai accusé nide vanité ni d'exagération si je dis qu'avec 
les matières éparpillées dans les six divisions que j'ai écrites 
dans ce volume, et avec. les notes que j'ai ajoutées au livre de 
mon ami Zeuner (4™ partie), il m'eût été facile de faire une qua- 
rantaine de mémoires originaux que j'aurais pu présenter à nos 
corps savants, ou du moins faire paraître sans risque dans nos 
diverses publications scientifiques. Mais mon but élait de rendre 
possible aux lecteurs de bonne volonté l'étude de l’ensemble de la 
théorie mécanique ; j'ai donc dû meltre patiemment trois années 
à composer un traité méthodique et aussi complet qu’il ma été 
possible de le faire. J'ajoute qu'il m’eût été facile de me trouver 
un éditeur dans un pays voisin. Mais c'est au public sérieux 
de notre pays que j'ai voulu être utile : j'ai donç,dà me résigner 
à éditer moi-même, à mes frais, risques et périls, On reconnailra 
voloniiers qu'il m'a fallu un cerlain courage pour procéder ainsi; 
à une époque où tout se fait au jour le jonr, où ua. volume un: 
pen.élenqufai l'effroi.des critiques les mieux intentionnés, et:où 
chaçun..s9 hâte, de produire une idée, et trop souyent l'ombre. 
d'uneis dés quelle Seh née. J’ai.été soutenu, dans le cours de: 
mon: tray aib i PaA galg pensée pnsolanis que, si les ouvrages dé-. 
veloppésstlongyemantélabonés daviennent:de plus gn;plus nares, 
c'est peut-être peaucaup, moins. au. manque de. eansommaleurs: 
qu'au manque de producteurs qu'il faut l'athribuer wo ie, ©: 
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— M. le docteur Guyon lit un long Mémoire sur ja nature des 
taches ou macules noires de la muqueuse de l'estomac chez les 
sujets morts de la fièvre jaund. 1°... 4 | 

— M. Pelouze, eu nom de MM. Berthelot et Péan de Saint-Gilles, 
présente un extrait de leurs Recherches sur les affinités qui se 
développent dans les combinatséns d’un acide avec plusieurs 
alcools , où d’un alcool avec plosteurs acides. ` 

— M. Velpeau présente. une Note dan médecin, relative au tra- 
vail de M. Gallard sur l'influence des chemins de fer. 

— Il est question de transformations chimiques , de certaines 
expériences de M. Wurtz, d'observations sur le suc gastrique, les 
peptories et leur actiqn sur ja lumière polarisée, par M. Corvisart. 

' — M. Bory de $aint-Yincedt adresse an Mémoire sur les salan- 
ganes et sur Ja mouséé du Japon. M. Valenciennes est nommé 
rapporteur. ‘ nu EUR | | 

— M. Payen présébtéi lé 'sécôbd volume de l'ouvrage de 


i DRM TETE 
M. Turgan sur les Grandes Usines ‘de France. Ce volume, orné 


comme le premier d'un grand nombre’ de belles gravures, com- 
prend : les établissements Derosne et Caii (machines, locomo- 
tives, etc.); la savonnerie Arnavon; la Monnaie; la Mannfacturé 
impériale des tabacs; Ja literie Tucker ; la fabrique de pianos de 
MM. Pleyel, Wolff et Cre; la filature de laine de M. Davin. Le troi. 
sième volume , qui va paraître, contiendra entre autres publica- 
tions intéressantes : Saint Gobain, la foudre, fermes modèles, 
huileries, forges, canons de Douai, draps d’Elbeuf, etc., etc. 

— M. le docteur Laugier lit une Note sur les maladies hypo- 
gastriques. 

— M. Chasles fait hommage, au nom de M. Desboves, profes- 
seur au lycée Bonaparte, de sa Théorie nouvelle des normales aux 
surfaces du second ordre. 

— M. Pasteur donne lecture d’une longue suite à ses Recher- 
ches sur les mycodermes et sur un nouveau procédé de fabrica- 
tion du vinäigre, pour lequel il a pris un brevet. L'abondance 
des malières noas oblige à en différer l'insertion. . nn 
a M. Georges Ville lit un Mémoire sur. l'importance com- 
parée des agents de la production végétale. L'habile professeur 
s'est posé le problème suivant : a ajant une action favo- 
rablé sur la végétation, pour udj Y hylurée ‘se montre-t-elle 
inactive?» Nous POUR | Aero ce tlavail. 

+ M, Rouget lit une Note sur la structure et Ja formation des 
tissus musculaires chez les vertébrés, 7 LR Ranau, 
PE E UN a a E E NN AD On AR T z 
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Recherches expérimentales et ‘théoriques sur les Sgares 
d'équilibre d'nno masse liguide SARS iun 


Pat: M. 35 Piarrac., ` 
ato en) u i 


{Suite et fn E a n 


Restait à vérifier T égalité des angles sous lesquels se joignent 
trois lames et celle des angles sous lesquels se joigneat quatre 
arêtes. Je démontre d’abord que ces. égalités sont des consé- 
quences mutuelles l'une de l'autre, de sorte qu'il suffit de vérifier 
la seconde, par exemple. Poyr.cela,, je, cherche la valeur com- 
mune des angles entre ] arêles liquides, et je la trouve égale 
à 109 et une fraction ;. je choisis ensuite, parmi mes systèmes 
laminaires, ceux où toutes les laimes sont planes et où consé- 
quemment toutes les arêtes liquides sont droites, savoir : celui 
du tétraëdre régulier, celui du prisme triangulaire droit à bases 
équilatérales et celui de l'octaèdre régulier. Dans le premier, qui 
ne présente que quatre arêtes liquides allant des sommets aa 
centre et joignant les lames qui partent des fils solides, les éga- 
lités dont il s’agit se montrent d'elles-mêmes l’une et l'autre, à 
cause de la parfaite symétrie de l’ensemble. 

Au nombre des arêtes liquides du second système, c'est-à-dire 
de celui du prisme triangulaire, il y en a une qui va d'un point li- 
quide à un autre point liquide, et dont la longueur peut ainsi être 
aisément mesurée au cathétomètre; or, d'après les dimensions 
préalablement mesurées des fils solides de ma charpente et la 
valeur théorique ci-dessus des angles entre les arêtes liquides, 
j'avais trouvé, par un calcul simple, que la longueur de l'arête en 
question devait être de 42,44, et la mesure au cathétomètre a 
donné 42=m,37, dont le différence avec la première est nu 
geable. 

Lé trotsième s ssl. a de l'octaëre régulier, contient six 
quadrilatères égaux à ans, e quelconque desquels lune des dia- 
gonales se prête facilement à | u mesure au eathétomètre ; ar, ea 
partant encore ‘dés dimensions fe ma charpente et de da valeur 
théorique des angles énire les arêtes liquides , j'avais déduit du 
caleul, pour få tongueur de celte diagonale, 23°",46, et la mesure 
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directe a donné 23=m, th; la différence est, on le voit, plus minime 
encore que dans le cas précédent, , | 

Les systèmes laminaires des autres charpenles , c’est-à-dire 
ceux qui contiennent des lames courbes et conséquemment des 
arêtes liquides courbes, vétifient aussi, quoique d’une manière 
moins netlé, l'égalité des anglés sous lesquels ces arêtes abou- 
tissent à un même point fiquidé. Citons quelques exemples. En 
premier lieu , dans le systéme dé la charpente cubique, il y a, 
comine je l'ai‘dit plüs haut, une lamelle quadrangulaire ; or, les 
angles de celle-eï devaht étre, d'aprés ce qui précède, de 109° et 
ane fraction, il faut évidemment que les côtés soient légèrement 
convexes vers l'extérieur, et test, en efret, ce que montre le sys- 
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ième réalisé. Én second tie ; fè système laminaire de la char- 
pente prismätique tékhgAdäte contient, én son milieu, une lame 
hexagonale; or, les aibs "dun hèshdonc réguher à côtés rectili- 
gnes étant de 120°, c’est-à-dire notablement supérieurs à 409°, il 


r 


~ 


faut que les côtés de la lamé ‘Soient çohcaves, et c'est encore ce 
que montre le système réalisé. Erfin le Système de la charpente 
prismatique pentagonale présente, en son milieu, une lame pen- 
tagonale, et comme les angles d'un pentagone régulier à côtés 
droits sont de 108°, c’est-à-dire très-voisins de 109°, les côtés de 
la lame en question ne pourront manifester de courbure sensible 
à l'œil, et c'est aussi ce qu'on observe. | 

Les lois précédentes étant ainsi bien établies, j'en fais l'appli- 
cation à un autre genre d'assemblage laminaire , savoir à la 
mousse qui se forme sur certains liquides, tels que le vin de 
Champagne, la bière, etc. Cette mousse est, chacun le sait, com- 
posée d'une foule de lamelles ou cloisons qui emprisonnent 
entre elles de petites portions de gaz ; conséquemment, bien que 
tout y semble régi ] ar le hasard , elle doit être soumise aux lois 
en question; dinsi $es innombrables cloisons se joignent nécés- 
sèirement partout trois à rois, et sous des angles égaut, et 
toutes sès arbtés se distri büeñt de marfère qu’il y en ait toujoürs 
quatré ‘aboutissant à ún même point, en y faisant des angles 
égaut. Je vérifie ces éonélusions "pat l'expénenté, dù ‘Mbins 
quant dux hombres respec{ifs dés lariés Lang ‘ét des 
arètes Aun méme point, en iisufhaft âe Fait ho PNA sufface du 
nadd lvétrqué ‘et ën! podist Ufor! Bud áe ce Ji- 
quide, un édifice cloisoñné 4 yrahds édi filens, ‘tomme le ` 
font tes enfants avec de Téau de savon IL Bfk tation d'un sem- ` 


blable édifice est évidemment la inémd'que cele dé la” housse, 
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mais la grandeur des cloisons qui. le composent permet à l'œil 
d’en explorer l’intérieur. E 

_ Je reviens ensuite aux systèmes jaminaires des char pentes en 
fil de fer. Une autre loi que j'ai énoncée dans la cinquième série 
consiste en ce que, dans ces systèmes, chaque lame, constitue 
une surface à courburé moyenne nulle. Toutes. çeş lames, en 
effet, sont en contact par. Jeprs,, deux faces avec l'atmosphère 
libre, et dès lors évidemment pe peuvent exercer auçune pres- 
sion sur l'air ni dans yn sens, pi. dans Paytre;, or, d'après ce qui 
a été démontré dans la cinquième série encare, cette condition 
exige qu'eu chaque paint, des, ‘mes done il, s’agit, la courbure 
moyenne soit nulle, Il serait di füçile,.de, vérifier. celte loi. d'une 
manière précise par, J'obserration ; mais on constate, du moins 
que toutes les fois qu "une lame présente. ang;courbpre dans une 
ue elle en aperea m3 PPRA Hé direction. .Fe6t4n 
gulaire, 
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mais comme i sont de moindre. Pare n'en Rs 
pas ici. | 

Enfin j étudie, également par Ja théorie et l'expérience, la ma- 
nière dont s’engendrent Jes systèmes laminaires des charpentes, 
Je me bornerai ici à un seul exemple, savoir à celui de la géné- 
ration du système du prisme hexagonal, quand on relire la char- 
pente du liquide en tenant l'axe du prisme vertical. Au moment 
où la base inférieure va sortir du liquide, le système se compose 
simplement de six lames planes occupant respectivement les six 
faces latérales du prisme, et l'on conçoit, en cffet, que ces lames 
ne doivent avoir aucune tendance à rentrer. vers l'intérieur de la 
charpente, puisqu'elles font. précisément mg à elles deux à deux 
l'angle de, 120° que. forment. toujours. deux ames. appartenant 
à yn même système, Quand la, base. inférieure, EMETRE elle de- 
meurs d'abord, unje à Ja surface, du liquide, nar une lame, qui 
pinio Sẹ restent dy has, gR ferme en se séparant dy, guide et 
va, Sous la! forme, pes? coupe la base en question ;. MAS al ọrs` 
celie lagia lape aisapt, def angles rois. avec celies qui rem. 
plissent es Ro ES ea RE RTE en, cet étal ; aussi la 
voir on PRO QUE les autses qu'elle plie en denx.en jes tirant, 
à elle, e ete A ANIRY tainei A glendye i en même. temps Se déy e- 
loppen ik Autres, amies jpartant. des. fs. ie verticaux ge 
PARA ru ae Jiqnides qui yaipagak jes RE ES i deux 
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à deux; enfin l'équifibre s'établit quand la lame hexagonale 
montante a atteint le milieu de la hauteur da prisme. 

Cette étude de la génération des systèmes laminaires des char- 
pentes me couduit à les ranger en trois classes, savoir fes sys- 
tèmes laminaires parfæits, systèmésdaminaires imparfüits, et 
les systèmes laminaires nuls. 

Les premiers sont ceux dans lesquels chaque fl solide ne sert 
d'origine, dans toute sa longueur, qu'à ane seule lame. Je tes 

‘nomme parfaits, paree que toutes ‘és James y sont dépendantes 

tes unes des autres dahs toute leur Wandue , et que celtes des 
arêtes liquides qui ont une de fears ettrérités sur la charpente, 
partent des sommets mêniés de cétte dernière. Sauf quelques 
rares exceptions, ces systèmes se proësisent dans les charpentes 
de tous les polyèdres doit tous des angies dièdres sont moindres 
que 120° : par exemple, äns tes’ charpentes da tétraëdre, de 
l'octaèdre, du cube, ete. "1" EnS Á 

Dans certains systèmes , il'y'a"aés parties des fils selkdes de la 
charpente qui servent à la fois d'origine à deux portions de 
James. Ce sont les systèmes de la seconde classe; is sont impar- 
faits , parce que les portions de lames dont il s’agit sont resdaes 
indépendantes Tune de l'autre par le fit solide qui tes sépare. 
Tels sont, par exemple, les systèmes des prismes dont le nombre 


Enfin , avec d’autres charpentes, on s'obtient jamais que des 
James planes occupant respectivement toutes les faces du po- 
lyèdre moins une : ce sont les systèmes dela troisième classe ; 
- je les appelle nuls, parce que toutes les lames qui les composent 
sont rendues indépendantes les unes des autres dans toute l'éfen- 
due de leurs contours par Îes fils solides de ka charpente. J'ai dit 
que l'une des faces demeure vide; c'est qu’il fout nécessstrement 
ane ouverturé pour donner entrée à Fair. Ces systèmes sulg 
se forment dans les charpentes de tous tes poigèdres dont teus 
tes angtes dtéüres sont notablement supérieuse-à 420%; je eiterai 
comme exemple la charpente de l'icoseèdre régulier.  - 

Je termine te Mémotre en wshorieset qué, dans une série ulié- 
rieure, Pexanitnëral lés'systèmer lastlaaives des ehezpenies s0U$ 
un point de vue différent y Je feret voir siers- que chaen ée ces 
systèmes ‘se dispose de maiiôse-qub ie goate Rs surfaces de 
ses james soit un minimom. HG, diia et TS 
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- Ee m de juin ‘sient achevé par un temps froid PETE 

comme it arait commencé, dertelle sorte que Fa foræisém et Fa fé- 
eondation des blés- mase sent pas effectuées dans de bonnes con- 
difons: Cet éceident est grave, parce qu'il diminre d'une manière 
otable les chantes Tane. bonne reke ; tout était magnifique- 
ment prospère, mais il est actuellement impossible de se pronon- 
cer sur le résultat définitif, gu moins dans toutes les régions sep- 
tentrionaltes. (Journal d'agricuitere pratique.) 
"— Le temps pluvieux qui règne: depuis si Yongtemps: et qui est 
tellement affreux en-Angteterre, qu'on oublie qu’il y a un solcil et 
en ciel blen, doit: singulièrement favoriser la propagation de 
Poïdiamr. Le soufrage de Ja vigne doit être de plus en plus recom- 
mandé à nos pays vignobles. Aussi, M. de La Vergne, qui a tant 
fe pour la propagation de emploi du soufre dans les vignes du 
Bordelaïs, a-t-if ex raison de publier une nouvelfe instruction eu 
huit pages poar gatder ke vigneron, particulièrement dans le bas 
Limbasin et dans tous les vignobles nom soufrés ou mal soufrés 
fasqu’# ce jour: Aw mois de juiet, on peut encore sauver bier 
des raisins et mettre de son côté les chances de bonnes ven- 
danpes. EL ét6 finira, cas eu noug dd un peux de ebaleur 
fortifiante, {Fhidem). : 

— Une seconsse de tremblement de ie a été ressentie à 
- Mostaganem, dimanche 8 juin, à 4 h. 30 pinares de relevée. Il y 
g et feet! sbiltaténs trègisenelbles dans l'espace de trois à 
duntré secondes. Le mourement suivait la direction dy sud-ouest 
án nord-est. i: ali E E a 
' Qe: MIS treiabiement. de- terros est prodait à Relizane, avee 
tot-rattoailé dbn grando Vera ame heure moins uy quart, les 
- habitante deReiizesie ons entendu un bruit souterrain absolument 
gemik con da ARR Ane AAR Nae, Cé. bruit 
a: dié amiki d'une satesse SIn maA jopa goh effrayé 
Wm ande. Chacun, dans l'iscartitude'de se qui allait syrves 
Dir, siestugeéei pié sag la voie poige So es: ii 
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terreur. Cette première oscillation a occasionné de graves aya- 
ries à la plupart des habitations, Le plus grand nombre des mai- 
sons à rez-de-chaussée a été creyassé dans une proportion plus, 
ou moins intense. Les quelques-maisons qui ont un étage ont été: 
bien plus maltraitées : des plafonds ont été effandrés, hon nombre; 
de cheminées démolies, La. tyjture du commissariat de police. a. 
été enfoncée. La caserne de gendarmerie est sillonnée:de lézardes. 
Dans..les établissements Pablics, pomme dans le logement des. 
particuliers, i| ¥ A, GUAR, ram bris de vaisselle. et de bouteilles. 

. Une heure après. falle, premiére; -senousse., une. deuxième 
s ’est.fait resseplir, mais.meins.Énergique: phis deux ou trois au 
tres dans. le, courant dr. jomaée, mais da moias.en moins sens 
sibles. Verg yae henne 98, ARE DE OA ont. Een 
commencé, assez. xiglegmeats se Q9 244 J9 ln re -. fase a fist 

.-Entin, le tundi à 9.h.,34; Hinules. AUROR, le tremblement dge 
lerre s'est reproduit, Ch ANINA 66 opSSe, lait, précédée, d ux 
bruit semblable à ua roulement da, PEHANSA dont, je veus ai 
parlé plus haut. Nous, sommes, dans, apeinquiélade rassez rives 
et si les secousses se reproduisent agjourd'hai (mardi 10), nous 
sommes presque tous décidés à abandonner nas maisons: gA à 
nous loger sous la: tente. (Monit, ynipersel.. d'après .l'A/friqain,), 

Comèle.I, 1862. — La comète découverte par. M. Tempel était 
visible à l'œil nu, mais avec difficullé ; dans la lunette, elle pré 
sentait l'aspect d'une nébulosité de forme, ovale , icrégulière, e$ 
mal terminée, sans trace de queue. M. Tempel en a déterminé 
quelques posilions , à l’aide de pointages ous carte; 
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3 juillet, à 3 b. dam. 4 = ' 23e 0e 5 LE a Le 
Mo» atio » ~ g — 21859 . = inod 
5 EPEa H a Engar "iy à e :10 


ia pRa TEENEI a eS i gcei y oan ml — 
i: Aa PRENA. Aeda découverte alle, dtait -Aana de aoitionge. de 
Bide Gassiapéaade P dulat 44h, AA énir, elle setro vait près 
den Grande-Qirse M: Simon l'a gbservéale 5 juillet: le: psition 
GWIL dopnerestda snisante :iio0 pr! eneb sides on] : etusriue 
va LC 46 ppa yg h yiyi AE LOr N Jashaoq 519404 f400 db 92 
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Hda oliservédies2,:5 elhalt HPA e h dat de des 
ehsepihtione: nneherbito'approcdide Aaaa tinira ab 
Boriinzde:t8 RAllet; gaa 109 App LD ERR SE b 90u 09 


-ucila trenté-deuxiètre "union dé PAssocin britannique 
poër l'avañcemett des sAelites! séttrendra à Eamtige’, sons fa’ 
présidenee du: Rév: Robert WATB? professeur A l'Uhiversité de’ 
Cambridge. L'ouverture’ dés séaticés ‘atra Tiêu le mércredi 4 or- 
tobre: M: Wiliam Hopkinsia Cambridge; reprit les'fonctions! 
de secrétaire générat: sön ss tAHt est M Jobi Philips. “09 

vuu Où Ntidans Te Sala? PUBRE RE Lyon e U pëtit garcon! agé 
dé‘huit'ans ; ét qui Piva Haure chémiéé pour tout vétément 
s'était reriduw dàns unes bts 'iqui énviohient Dardiliy! Bots 
complétement infesta dé chénitiés Ayaht tre apèrcevbir unnid 
sar un àrbre #ssè7 élivé etant com A ghiiper ters ob: 
jet de:sa' convoitise! Dind les möuvehiims git tmprimait uk 
branehes; il At foie had +érHabiepiuie Wiiskctes, dom fürerit 
bientôt couverts sa tête et ses épaulé# "pet éntu fé "petit gaiotr 
sé contentiait de se secoue 'poéihifit sbh ascension, par suite 
de laquelle les chenilles dar to MEPE Rn Pde plénvoir sur sa che- 
mise fottérdie Lenvatfrent plu JAY Ses épaules ; son dos et sa 
poitrine; Au bout dd'qheMae Histènts sf commença à éprouver 
wée:àassez vive démangédisén:, ut nefit que accroître par le fait 
héme‘ da mouvethént-qu'il' se donnait pour se débarrasser de ces 
pérasitès; Ehfr lle 'prurit devint tet ; que Fenfant dut courir en 
toute 'HAtE:verd' ledothièñie de ses parents pour-sé faire soigner. 
On l'examiba -le cu; Res-bras et Fe torse’ tout-entier étaient re- 
éowérts dune lirombrable quantité de tarves vivantes ou écra- 
sues: par: les forts du patient ; la peau nettoyée présentait de 
Ripos plaques rouges parsemées de très-petits boutons, et siége 
d’un très-violent prurit accompagné de cuisson. Ces symptômes 
s'aggravèrent rapidement ;. la tuméfaction se manifesta, puis la 
fièvre, somnolence, délire, et, malgré les soins d’un homme de 
l'art, le-pauvre enfant-expira au bout de quelques heures. » 

— Lė café, assure un docteur allemand, est le moyen le plus 
phissancipour snailrier:1ds effets. facheutdes five AMan et 
végétéin joripeut iles détruite éhfibreniebts A d'AbpAbR son chi: 
souieiqehrt hs (oh priTAonéenbt dei fait, SEBERE, “led 
suivants : Une chambre dans laquelle M'uvaftafsheueng Vian té 
se déco er.pendant niasieurs jpurs, fut désinfeelée , aussitôt 
qu'on ent FE dant ne ours maire see 
5gnemneaderaféninemnmenttonnéllasy n bide siot M 
Dons pabam a dike enfermait nim Fhjürepébersatfaré !eti 
da Fammwniaqge sa ghande Amaotitéstauldodsun avaitdisparke 
en une demi-minuth Après qu'orqent emplopéif gtaminwiihdd 
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café venaat d'âtra.torréfié. Selomie même dooteun, becafé détruit 
l'odeur du muso, du castoréumr et: même de  lasse-fætida. La 
preuve que les vapeurs empyrenmaiiques du café n'agissent pas 
en déguisant les autres substances, mais bien em les décompe- 
sant, c’est que: les premières vapeurs: sont complétement ab- 
sorbées et ne -donaent lieu à; sueunepdeur , tandis que, lorsque. 
la saturation est complète, L'adeur'du café reparait. C'est l'inverse 
pour les auires vapeurs aromatiques > même pour l'aide acé- 
tique et pour de ehlorgre: -© 75 293 9 taie enmi uo ` 

Le procédé employé consiste à piler dans un mortier une 
quantité donnée de café et à la placer sur une plaque de fer mo- 
dérément chaude, de manière à lui donner une teinte brunètre. 
On s’est déjà assuré que l'huile empyreumalique de café agissait 
encore aveg Mur:deiragidilé sus mnitrès-petit volume. (La 
Gironde.) 

— M. van Monckhoven nous transmet ce qui suit : « Us cours 
public vient de s'ouvrir à-l'Échlé tndeätrielle -đe Gand sur Ha pho- 
tographie. M. Loppens, son habile ‘et intelligent directeur, avait 
compris depuis longtemps l'utilité pratique de leçohs publiques de 
photographie ; aussi une foule d’antateurs, d'élèves de V'Universilé 
_et.de photographes de profession même, s'y donnent-ils rea- 
dez-vous. Le cours, d'ailleurs, est donné par M. de Tylder avec 
clarté et méthode. H faut tenir eompte à l'habile directeur de 
cette. école d’avoir pris l'initiative d'ane mesure qui devrait 
s'adopter généralement dans les grands centres industriels ; c'est 
d’ailleurs le premier cours public qui s'ouvre sur eette branche 
si intéressante de Fart et de l'indastrie- sur le: continent. » : 

Pivert. — Sur la proposition de M. Millet, La commission de Ja 
Société d’acclimatation, à la majorité de 45 voix contre #, a dé- 
cidé que le pivert est umr iuseetivore éminemment atile, qui n'at- 
taque les arbres que pour en'exlisper les insectes dost se hour- 
rit, pour y ereuser sa demeure; couter et élever ses pelits, pour 
py créer wi'abri- qui devient plus tard um refuge ouvert aux pa- 
-tits oiseaux: inseciivores qui: y déposent leurs œufs; poar lester 
-son cstogas, sort hygiéniquement au. débu du prikten psy SD 
par nécessité quand les-insoctes marquants toi a me vu dha 

— Au moment.où.la frégate- à-sapauvilEapératrie Eugénie 
allait sortir du bassin où elle avaibiété échomée:pour cher de 
découvrir ung. yeis-d'eau dont om ud:pouxail. trouver Ja:Waee, 
on s’est eufin apesçu,que.coie.avario.mystéridusé était prodaite 
par une: masse difnanmes Aarets- qai ameni peicé à jous, Vue 


BORMAS. “l 
des pièces principales de d'élanchet., 2k- akaigqgant ans éacrme 
pièce de chêne dépanrzue par accident de san doublage en cuivre. 
Il parait que la rinèse de Saigon est isfestée de ces mollusques 
deslructeucs, qui &niraicnéi per eanapramettre Ja sûreté des na- 
vires si:on.les laissait séjourner trap Jongtemps-dans ces eaux 
dangereuses. » Nous enmegistnons: oè fait peur avoir le. plaisir 
d'annonces qu’on.a: fait. à: Cherbourg, aree sucoès , l'essai de 
charbonner au moyeñide flamme, du gaz d'éclairage les coques 
de navire pour tes défendre des tarets gt autres mollusques pere 
£arantg . à: à cu: jh B tient Sp uas oo À 
ER dut tt ie ui bi DD ollo oa gooo: 
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. EXPOSITION UNIVERSELLE Di LONDRES. 


hr Joie tl SOU frs 
Le vendredi u jailet, a em liesa Londres la céréaone de la 
proclamalion des..médailles décernéas aux exposants par Je jury 
international de l'Exposilion universelle de 1862 | 
La France était représen|ée à cette solennité par S.E. M. Thou- 

yenel, ministre des affaires étrangères, accompagné de M. Herbet, 
conseiller d'Etat, directeur, des affaires commerciales, et de 
M. le vicomte de Saint-Ferriol, sous-chef du cabinet. < 

`. Le soir, un grand diner réunissait à l'hôtel Clarenden, où est 
descendu le ministre, les Français présents à Londres à l’occa- 
sion de la solennité. On remarquait notamment M Michel Cha- 
valier, sénateur ; MM. les conseillers d'Etat Le Play et Herbet ; 
MAL Balard, Arlès Dufour, Cloquet, Badin, Persoz, Barral, Charles 
de Franqueville, membres du jary international, ainsi que les 
secrétaires. et attachés de l'ambassade de France.à Londres. 

: La fête de la distribution des médailles. aux exposants a en 
lien le 42 dans l'après-midi, mais Jas médailles n'étant pas encore 
prêtes, on pa pu remelre que des certifioalp, Le temps élait 
beau, l'ordonnance de Ja cérémonie parfaite, da musique excel- 
enie. Une.foule élégante remplisagt.jant l'Exposiliqn quedes jar- 
dins de la Société dìhorticuMure. La fête, nominenoée à midi, 
Gerait encore .à ait heures du, soir..La dec de:Gambridge a dis- 
‘tribué jea, listes ded- récompenses :aux représentants: jaterne- 
tioosgux,, sous au, dais.éiaré dans les jardins, que 58 009 per- 
soanes pouvaient, veir sans peine. Le cortége officiel s'est-avancé 
ensuite dans l'Exposikéon. Dana. la nef, chaque pags. avait one 
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cour séparée, où les représentité fñternationaux ont remis les 
listes, soit aux exposants, Soit à leurs commissaires. Dans le 
gros volame qui contient, l'égumération-des récompenses accor- 
dées par les jurys, la France occupe, après Fangleterre, la placë 


Ja plus éminente, .,,: 0 ad pa nc eue ot En 
Nòus empruntons , à cette Jiste los, jai qui‘offrent te plus l 
d'intéret pour nos lecteurs, e e T Or ' 
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gre CLASSE: pus etc.). — L'Algéig: MM. Allard fils et C°, 
Bonnor,  DegrpndetC, £halain,.Chapais, Gomité de la Loire, la 
Grande- Combe, de Dietcich:et Cf, idé: Rostaing et Baudoin, De- 
gousée el Laurent, Delessgi Repleye, Fuheniet Ce, Demoutis, Cha- | 
puis et Ct, É, Dormoy, Pppgtyiet ta, Dapont ét Dreyfus, Durand 
jeane et Guyonnet, J. Franénis, Gaîllarol; Petit'et Albou, Grüner, 5 
M. Guillem et C°, James, ;J4aksonfils(et ©, Jutier, Kind, Lecoq, 
Lemielle, Laveau-Baudry, Maztiat Moris ot Ci; Mulot üis et Dru, 
Oeschger, Mesdach et C°, Pouget et G°, Sens; Spiers\ | 

2° CLASSE. (Produits chimiques.) — MM. Benthnton, Boyer et C:, 
Brunier fils et C°, Bruzon et C*, Camus ët C°, Cazalis et C°, Char- 
vin, Coëz et C°, Coignet fils et C°, Coignet frères ét C, Collas ct Cr, 
Cournerie fils et C°, Defay et C°, Dehaynin, Deiss, Dolacretaz et 
Clouet, Deschamps, Desespringalle, Dornemann, Drion-Quérité, 
Patoux et Drion, Duvet fils et Bourgeois, Fayolle et C°, Fourcade 
et Ce, Fournier, Lagny et C°, Galland et C°, Gauthier-Bouchard, 
Gélis, Gillet et Pierron, Guimet, Guinou, Marnas et Bonnet, Huil- 
lard et Grison, Jacques Sauce, Saint-Gobain, Kestner, Knapp, 
Kuhlmann et C°, de Sourdeval et Marguerite, Lamy, Lange-Des- 
moulin, Laroque, Latry et C°, Laurent et Casthélaz, Lefèvre, Le- 
franc et C:‘, Mallet, Maumené et Rogelet, Merle et C°, Messier, 
Compagnie de Bouxwiller, Compagnie parisienne du gaz, Peter- 
son et Sichler, Picard et C°, Poirrier'et Chappat, Pommier et Ce, . 
Poullenc- -Witimann, Renard frères, Richter, Roëques et Bour- 
geois, Compägnie de Sambre-et-Meuse, Schaaf et Hauth, Serret: à 
-Hamoir, Duquesne et (7, Serbat; Tissïer'afné ;‘Ahet de d'sle et 
Armret Vivian, Aubergier, Bélanger: Betjot, Culioü èt: Vallée, ie- 
valier, Dubosc et Ct, Joret et Homalle; Cotlasj Lépine! Comté 
cal de la Guyane. : en pee noi nr ton) t 

5° CLASSE, (Chemins de. fer.) — MM. Arbet, hi: et 
Peillon, Compagnie générale du matériél :dds cheminis“ de fer; 
Giffard, Fonte 44 ge A Orleansi vaumae Ja 
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„T° Crasse, (Machinesà pité} LMM. Baudouin et Jouanin; 
Berthelot, Callebaut, Gobsökh: €e 'OblIèS, Durand et Pradel; Mer-: 
cier, Taibouis, Vilains Vaihont 00 955 TE g an 
“Machines pour les ouvrages en bois. — MM. Alauzet, Bernier 
atng et Arbeys Boland jeute, Chit ét Ct; Carré, Mignon et Rayarts i, 
Cazenave, Chéret, Devinck, Drouot, Dutarire, Egrot, Farcot et 
fils; Fauconnier, Fray et fils ; Hermann AdHfsmemn-Lachapelle 
et Glover: Lecointé; féfiércièr, Lesobre, Normand, Perin, Pesier, 
Tussaud, Varrall, Elwal et Poulôt:l — LA 5 Maa A 
8° Crasse. (Machines) eaigénérul) “Lai MM. Pn », Bauchet- , 
Verlinde et, C°;, Baurgem Caibbt © J cHaidiiér,', ehay ip, Des- 
bordes, Deyinck, Dyrenpey Farot mic" Phhtaine el Brault; . 
Forlin, Hermanu frèneaç Giffard jogart et fly; Laürens eh 
Thomas; Lecointe, Leconjeus; lemine! Mäzetine ette: Moison, . 
Neustadt, Nillus, Normand, Qaianf,186biété odvele des forges. 
et chaotiers de Ja Méditarraéelf Toiston, Zambaux. ` 
9 CLasse. (Machines appliquéts ù l'agriculture.) — MM. Alba- 
ret et C°; Barbier et Raubréé+.Bella; Ohaubart, Cumming, Doyère . 
et Ce; Gannerov;. Mazier) Perier'et Gendärme de Bevotte, ingé- 
nieurs du canal d'irrigation ‘de Carpeniras; Pinét jeune, Touaillon. 
40e CLASSE, (Constructions: diviles.) — MM. les ingénieurs des 
ponts et chaussées Raudemouliv, Belgrand, A. Bommart, de la 
Roche-Tollay, Regnault, Bounioeau, Le Maftre, Bellot, Chanoine, 
Decomble, Fleur-Saint-Denis ; Vuigner, Louiche-Desfontaines, 
Marin, Noël, Poirée, Reybell, Reynaud, Bouillon, Müller et C°; 
Bouquié, Bourdaloue, Brivet, Cabirol, Cadiat, Oudry, Castor, 
Coigniet et C°; Hachet, Kuhlman et C°; Lingée et C°; Mathieu, 
ingénieur, en chef du Creurot; Michel, Fa Compagnie parisienne 
de l'éclairage au gaz; Pascal, ingénieur en chef;” autwels et C°; 
entreprepeurs; de Tinseau, ; = 00 """ n E 
Amélioralions sanitaires: — MM. Degbusée-et Laurent: ortin- 4 
Herû ano frères, Kind , Muloti fils' et Diü’ Nadalilt de Burton. a 
Sebil € Yr Atas Epse Pe ue | pi R9 PE 
Cns| tions d'agrément. MM.: Alphenó, Darcel Gt Davigüd;,, T. 
Chrislofle, 8} G}; i Crapni3, DéiyjDursnt; Purônne, Geraud Per 
nault, prados Ljpppanupi Sed neikonbàrgei et C ; Ondry. aa ai 
12° CLASSE. (Construclions maritimes.) — M. Labat, . à 
E mbarçaljonsyde phadsaisé: TM -B bsar, Richo u et Génest, HE 
Bouquié, Cabirol David bt Ci; Deligne, Santi, + ue aa 
43° CLASSE. (Insirumänés de précision.) 22 MM. "Bardou, Ber- 
lioz et C°, Bertaud, Bréguet, Brunner et fils, Collot frères, Deleuil, 


"a 
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Digny frères et C°, Duboseg, Dujardin, Fastré, Gavard, Hardy, 
Hartnack, Hofman, R. Kænig, Lepaute et Santter, les constructeurs 
des phares, Mouilleron et Vinay, Nachét et fls, Perreanr, Rolland, 
Serris, Silbermann jeune, Fans Thomas: 


“‘4heCrasse. (Photographie.ÿ — Comte Aguado, vicomte Aguado, 
Alophe, Baldus, Bayard et Bertat, "Bertaud, Bertsch, Bingham, 
Bisson frëres, Braun, Cammas; Darlot, Davanne et Girard, Deles- 
sert, Derogy, Disdéri, Duboscq, Duvefte et Romanet, Fargier, 
Ferrier, Garnier et Samon, Jeanreñaud, Lafon de Camarsae, Lyte- 
Maxweħ, Marville, Muzet, Nadar, Negré, Niepce de Saint-Victor, 
Poitevin, Robert, Warnod. | 


15° CLASSE. (Horlogerie. ) MY. Boutey et fils, Bréguet, Brocot, 
Charpentier, Couet, Cressier, Desfontaines, Leroy et fils, De- 
touche, Gindraux et fils, Gontard, Jacot, Leroy, Moutandon 
frères, Phillips, Redier, Robert, Savoye frères et C‘, Scharf, 


Vissière. i 


46° CLASSE. (Jastruments de ie ML Alexandre et fils, 
Beaucourt, Blanchet, Boisselot et fils, Bord, Breton, Buffet-Cram- 
pon et C°, Buffet jeune, Courtois, Debain, Derasey, de Rokdon, 
Gautrat, Godfroy, Granjon, Heari et Martin, Herz, Husson- Bathod, 
et Thibouville, Jacquot, Kriegelstein, Labbaye, Loi, Mangeot 
frères et €, Martin et fils, Mirmont, Montal, Mustel, Pieyel, 
Wolff et C°, Rodolphe, Savaresse, A. Sax, A-3. Sax, Tribert, Woet- 
fel,, Mustel. 

47° CLASSE. (Insirumenis de chirurgie.) NM. Auzoux, Béchard, 
Charrière, Duchenne, Francois et Fouquet, Galante, Grandcobot, 
Lackerbauer, kami, Lavezzari, Lebellegwic, Luer, Marey, 
Mathieu, Merieand, Nachet et fts, Preterre, Sales-Girons, Thiers, 
Wickham. 


48° CLASSE (Cofon.) — Boigeol-Japy, Boucfy, Marchand, Cartier- 
Bresson, Dubois, Fauquet et L’Hcareux, Fauquet-Lemaître ct 
Prevost, Feronelle et Rolland, Gros-Odier, Roman et C°, Hugues 
Gaurin, Ledoux, Bedu et C‘, Lejeune et Yoitrin, Loyer, Mac-Cul- 
loeh frères, Mallet frères, Mennet-Possoz, David et Trouilier, 
Motte-Bossut et C*, Odcrien et Chardon, Peyraut et C, Ia Ville de 
Rouen, Rousselin, Ruffier-Leutner; Thivel-Michon, Trocmé. 

28° Crasse. (Papiers. — MM. Becoulet et C°, Blanchet frères et 
Kleber, Breton frères et C*, Canson, Montgolfier, Court ct C, 
Doumerc, Johannot, Lacroix frères, Latune et C°, Vorster, 

Papeterie, — MM. Appel, Badoureau, Croc, Humblot, Conte 


* 


COSMOS. 65 


et Ce, Gerault, Latry, Lefranc et a  Eeprince, Maricot 
et Vacquerel, Marion etC% ar egys] 

- Impression, — MM. Audi end Coujon. A rnenauls Barre, 
Beau, Berger-Levraud et, Js.Bertauts, Best et C°, Bry, Chardon. 
Claye, Creté et fils, Curmer, Derriey, Desjardins, Dulos, Engel- 

“mann et Graf, Garnier, Godchaux, Hulot, l'Anprimerie impériale, 
Lefranc et Cs, Lemercier, Lorillenx, MERE Mame et C°, 
Perrin, Plon, Silberpana, Wigseper, EN X 
Reliure, — MM. Alaip Moulard. Drouard frères. “Giraudon, 
Grummel, Gruel. et late Lenègre,. Midacq et Gaillarg, 
Mame et C°, Marx, Schloss, Treifus et Filinger. ,. ait Se 5 
29° CLASSE. (Articles d'enseignement.) — MM. Bresnier, Du- 
rando, Lambert, Armengaud, cour: ‘Babinet, Bardin, Barran, 
' Bontemps, Carrière, Garpentiér, Gharbürneau, Chatelain, Char- 
‘ton, Chevé (Emile), Davin, Détélais Delbruck, de La Palme, 
‘École municipale de déssin'ét séülitüre de M. Levasseur, Écoles 
primaires du Nord, Dezobry et Tandou, Paul Dumont, Du Vignau, 
Ermel, Ecole de l'asile Fénelon, Florent-Prévost, Focillon, Frelon, 
le pasteur Gauthey, Girardin, Goudchaux, Gossin, docteur Gug- 
rin-Menueville, l'Institat des sonrds-muels, les Ecoles d'Aix, 
d'Angers, de Châlons (arts et métiers), la Société d’acclimatation, 
Joly, Grangedor, Laisné, Lami, Lefèvre, Lemaire, Daimé, Lequien 
père, Lundy, madame Mallet-Robinet, Michel, Montmartin, Mon- 
tal, Morin, Geen et Tresea, Ecole municipale de dessin et sculp- 
ture de la rue Chabrol, à Paris; Institut agricole de Beauvais, 
Parzudaki, Société protestante des écoles du dimanche, Rendu, 
Robert, V. Robert, Robertson, Sanis, mademoiselle Sauvain, 
Silbermann, la Société pour l'instruction élémentaire, Suquet, 
Talrich, Theroude, Uchard, Vaisse, Valade-Gabel, Ysabeau, 
Verreaux. | 

35° CLASSE, (Céramique.) — MW. Avisseau, Deck, Devers, Gille 
jeune, Gillet et Brianchon, Gosse, la Manufacture de Sèvres, Jean, 
Lahoche et Pannier, Pillivuyt et C*, Pinart, Pouyat frères, Rous- 
seau, Veillard et 0”. 

Nous avons aussi rencontré avec TRN dans les autres classes 
les noms suivants bien, connus des. lectears du Cosmos : Écoles 
de Grand- -Jouan, de- Grignon, de Sourdevai, la Société d'acck- 
matation, %M. Betz-Peuot, Ménier, vicomte Aguado, baron de 
‘Rothschild, Coignet frères, comtesse de Corneillau, Guérin-Me- 
‘neville, Hardy, Nilmorm-Andrieux, Hofer-Grosjean, ns 
manufacture de Saiut-Gobaïn. - | ; 
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` Baromèire "aréomélrique: pe, Y Se Ârmellini, i professeur de 
physique à Rome , propose un ‘baromètre multiplicateur qui, au 
dire de l’auteur darait\HéjN été ekpéfimenté: par le R. P. Secchi. 
Voici; eri peu dé: metale ‘principe de cet instrument. Un tube 
métrique, epbolté té un p lindre, de bois, flotte sur un 

js iyn mercure | son ext € Supérie ure s'élargit en chambre 
‘ey inidriqae, Lé a em pi te e f e et une, partie de son ren- 
| flement supérieur Sy éx{rém mitg infe rieure. de l'appareil plonge 
dans lé bain, et le ir cure am iant communique librement avec 
e mercure intérieur K resdio lon, al almosphérique est équilibrée ; 
a pression que. l'appare l RRA orle | dans la direction de haut en 
“bas peut donc être : supp gale e à S Son „propre poids, plus; le 
"poids constant du mercuré dd le tape e et fe poids Variable du 
mercure dans la chambre cylindrique cé dernier poids est re- 
présenté par r° h, en désignant par r le rayon de la chambre; et 
par h la hauteur variable du mercure qu’elle renferme. La pres- 
sion de bas en haut sera la poussée du liquide, égale à R?p, 
R étant le rayon du cylindre cn bois, et p la profondeur d'im- 


mersion. On aura done Pea 
i ba i TEEN 


P+ rh =R P, 
et r? dh = R’ dp. 
La pression barométrique est égale à la différence des niveaux 


extérieur et ‘intérieur, sa variation sera dH = dh — . par con- 
; -Séquent : ee. 


DT ILF 34 
A PAT DE a t r dH = e — r) dp oet apt booo uy 
ep a su il Jag HAE à mR dete D aa qu E 
egt.. TOE aÅ eu: mami K du. -N e= r?° “poba E a ‘3e 


b 1 poit! A soit possible sous Pr ei 
“ul énfques ; il'ést nécessaire que Tes delr tiyons Re r 
‘Soient diftéfehts l'an de Pautre timas btas! HS AHFererott y prus 
-“äppafeil sera sensible. La quantité ast dgate W l'AHaiS$émrent 
absolu de l'appareil, car le niveau du mercure ettétieur ne 
1 éhange pab, ‘eMcohstatice qura Bipi a M Arieta; par suite 
‘d'une erreur de calcul qui s'ést gHsséd' diiis “ses rinüles. En 
l'effet la variation dp doit se corbposer de :l'abéissemeñt: de 
“#fappareï : (dy ‘ét de Télévation du ‘mire extérieur Con); 
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dp = dy + dn. Or, le niveau extérieur monte lorsque l'appareil 
descend de la quantité dy, $4 jib lorsque le mercure pénètre 
dans le tube, ce qui Eee dh à a hauteur du mercure dans la 
hambre. On aura i ns par R, le rayon d du yase 
“ui contient le bain di d hére 


a. S y (BA RE}ide iè Rd rèdh 
Sa ta an a  : ORA Ee RI 
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d'où il suit dn = 0 , et dp = re lé uantité dp s’obsérve facile- 
ment, Mais le’ tubé baroime “doit porter | une tige verticale 
qui glisse entre deux $ wji iai ê i pouls. afin d'évitér que Tap- 
pareil se déprace latéralement où qu'il $e pénche. L'on pourrait 
‘aussi munir la lige düne cřay on qui tracerait la courbe des varia- 
tions barométriques sûr une bande dé papier animée d'un mou- 
| | vement de ee ARR Ë Appareil de M. Armellini mé- 
.riterait la pêine être ré quié pratiquement. Il nous semble, du 
' resté, qu'il i ‘repose sur e même p Principe que le baromètre sta- 
, tique du R. P, Secchi et lé Baromètre à balance anglais, R. Ranau. 
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PHOTOGRAPHIE. ` 
M. l'abbé Déléage , professeur au petit séminaire de Monistrol, 
vient dé noùs transmettre la bonne nouvelle qui suit : | 
‘-a Le coHotion ordinaire à l’iodure et au-bromure de cadmium 
peut être employé à sec. Il donne des résultats identiques à ceux 
du collodion humide. Il les donne presque avec la même rapi- 
dité. On peut, à la rigueer, s’en servir pour le portrait. Il se con- 
serve au moins pendant huit joùrs, et peut-être plus longtemps. 
Relsaont.kes. faits, que chacun pourra immédiajement et facile- 
. mentxéifer, Permeitez-moi d'y. ajauler quelques, défails qui. fe- 
- rantétitéraus antresies Jatppuements auxquels j'ai.élé eplralné 
per ler: préjygás 9b ner l'enseignement général des Sea de pho- 
“0 ÍS ooa ub yporin ai aeo to ah atine 
La.nécersité nÀ je us A APELE: rapidement. h a toujours dait 
kedanter ie PEIN: irop longues. at Jes révélations Arop 
lentes, à monigeé, dags, les- diféreuts procédés. indiqués. pour 
fire de Ja photographie Asers, c'est. pourquoi, lorsque. votre qs- 
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timable jornal nous donna, il y a quelques mois, l’article de 
M. Saunders vau Los, je me hâtai d'essayer de nouveau la mé- 
thode à la résiuc de M. l'abbé Desprats, méthode que déjà 
j'avais essayée en vain. J'arrivai à employer même le colledion 
sans résine; et les résultats satisfaisants que j'oblins à plusieurs 
reprises me convainquirent qu'on pouvait, avec le collodion or- 
dinaire, se trouver dans des Botiditfons de succès. 

` Mais la composition d&u cellôdion que j'employais m'était in- 
connue; c'était un mélange de tous:les résidus d'opéralions anté- 
rieures avec des colledions de formules différentes. C'était là un 
premier point à éclaircir. "74". 7. 

J'ai essayé, tour à todr, différentes formules : collodion arec 
excès d'alcool, collodion avec excès d'érher; excès d'iodure de 
cadmium:; excès de bromure; quantité différente de pyroxyle; 
alcool plus ou moins anhydres ete: En définitive, j'ai acquis la 
oanviction que le meilleur collodion pour opérer à sec était celui 
qui serait le meilleur pour opérer à l'humide. Pourquei donc tous 
les traités de photographie outils répété à l'envi que.le collodion 
ordinaire ne donnait pas de résultats à sec? {Je parle des traités 
que je connais). Pourquoi tant d'amateurs se sont-ils occupés des 
méthodes pour le modifier? J'ai cru trouver la raison de tout 
cela dans quelques difficultés qui sont spéciales au collodion sec, 
et qui souvent m'ont arrêté. 

De nombreuses taches rondes, transparentes, et ayant au centre 
un point noir, venaient souvent, au moment de la révélation, 
couvrir les plus belles épreuves, Ces taches ‘ont élé. signalées 
dans les méthodes au coliodion humide. eton tes évitait facile- 
ment par dcs ditreses évits arec soin. T n'en est pas de méme 
à sec. Les taches dont H s’agit se produisent toetes les fois que 
Ja sensibilisation, faite dans une euvette À recouvrement, a lieu 
dans un boum pea ‘#bondarst. Comme on est obligé alors d'asiter 
la cuvette ponr forcer le liquide à couvrir Ja glace, des corpus- 
cules de latmosphére, déposés à la surface du bais, sont ns an 
contact avec le collodion ‘encore humide et y adhèrent: Si l'on 
opère à humide, ces Corpuscules n'ont pas le temps de décom- 
poser l'iodure de ta couche de cotlodioil, mais à sec , l'effet est 
produit infailliblement. Donc, il faat sensibiliser avec:mn bain 
&bontdant. J emploie un bain de 460 à 500 U one 
pour demi-plaque, ct je n'ai plus tes taches. ` Sa 

D'un aulre tôté, un voile noir o au moins 
un des angles de Ja glace et s'étendait quckquefois bien au igin, 
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Cette altération de la conche sensible , qui ne devient mremifèste 
aussi qu'au moment de là révélation, peut être très-bien évitée 
en terminant les lavagès des glaces sensibilisées par un dernier 
lavage avec de l'eau à laquelle, on ajoute de l'acide acétique, en 
quantité d'autant plus eousidérable que la température est plus 
élevée , et qu'on veut conserver plus longtemps les glaces sèches. 

Cependant j'ai obtenu de meilleurs résultats encore en ajou- 
fant de l'acide acétique au bain d'argent lui- -même. Le collodion 
sensibitisé se conserve mieux. Et tandis que les glaces préparées 
au bain neutre donnaient des épreuves mauvaises au bout de 
quatre ou cinq jours, j'ai ptt les conserver huit j jours, après les 
avoir sensibilisées dans. un bain acide. En résumé : 

1° Çalladionser ages, salladian axdisahre à iodure ekà bromure 
de cadmium. | 

2° Sensibiliser dans le bain ordinaire d'argent à 7 p. 100 (mais 
abondant), qu’on peu! modifier par. 5 p. 100 d’acide acétique. 

, 3° Laver largement sous le. petit filet d'eau d'une fontaine „ et 
terminer par un lavage à l’eau filtrée à laquelle on ajoute de 
4 à 5 p. 109 d'acide acélique. Ce lavage à l'eau acidulée n’est de 
rigueur que si le bain d'argent n’était pas lui- même acide. 

On pourrait faire des lavages dans des cuvettes successives ; 
l'opération marche ainsi plus rapidement. | 

J'emploie l’eau de fontaine. Mais cette eau, ayant sa source 
dans des terrains granitiques, est presque chimiquement pure: 

L° Laisser sécher dans l'obscurité. Au reste les glaces encore 
humides, après le lavage, donnent les mêmes résultats, et pent- 
être plus rapidement. Et la dessieation se faïsant lentement, on 
peut prendre: son temps, poser son modèle, attendre le moment 
favorable, ctc., sans avoir à craindre Faltération de la couche 
sensible. Mais il ne faudrait pas que la glace fat à moitié sèche, 
il vésulterait de M des zônes et des différences de teintes. ` 

5“ Exposer pendant un temps qui ne doit pas être de beaucoup 
plus long que la méthode à humide. Fat obtenu des cartes de 
visite avec un appareil Hermagis , demi-plaque, en Y5 ou 20 se- 
condes ; des vues.en 1 et 2 secondes. Pour le paysage, pris avec 
la lentille: à paysage du même appareil et avec diaphragme de 
t centimètre, il vient très-bien, si le temps est Beau en une me 
rute et demie. 

6° Přonger la glace dans le bain sensibilisateur, au moment de 
la révélation, qui peut avoir lieu an moins quelques heures a rës 
Fexpositfop. Je-n'ai pas vérifié encore st on pourrait attendre 
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jusqu’au lendemain. Au ne de plonger la glaçe dans le bain 
d'argent, on peut se contenter" ‘dé Ja mouiller avec de l'eau ordi- 
naire, mais fi faut alors ajoute ter ‘de le solution d'argent dans Je 
révélateur. ` ` | ° 
T° Eufin révéler par le fer ou raele" pyrogallique. La i, 
tion est un peu plus lente’, mais êTie s’ ‘effectue. ea 
Les succès qué, "depuis déux ns aù moiuş, j'obtiens cons- 
tamment par les moyens indiqués, me font croire qu'entre des 
mains plus habiles 16, eolladion sas donnera des résultats excel- 
lents.» ` 
pu GE R A E TT 
PAU on PERD GE ETS 
Complément des dernières ;réameesde t'aondémis. - 
LL si inpor zaseg ob St oo í 
és. RÈGLEMENT HEUSTIF AUXTGOMPTÉS HENDUS. ` 
sff oplaslgs Msye pte cme o7 TS 
Dans le comité formé après la dséánce dd 25 juin, Pain | 
des sciences a voté le règlement suivant, destiné # réduire à des 
dimensions moins ruineuses les comptes rendus hebdomadaires 
de ses séances. ` 
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ARTICLE 1°. — Impression des travaux de l'Académie. 


Les extraits des Mémoires lus par les Membres de FRE, 
comprendront au plus 8 pages par numéro. 

Un Membre de l’Académie ne pourra donner aux Comptes ren- 
dus plus de 50 pages par année. 

Les communications verbales ne seront mentionnées dans les 
Comptes rendus qu'autant qu'une rédaction écrite par leur auteur, 
aura été remise, séance tenante, aux Secrétaires, 

Les Rapportsordinaires seront soumis à la même limite que 
les Mémoires ; mais ils ne sont pas compris dans les 50 pages ac- 


cordées à chaque Membre. Ce 
Les roi et les Instructions demandées, parle, Gouvernesr 
ment sérômt imprimés en entier. D 


Dans les Comptes rendus, où ne ‘reproduira pas les discussions. 
verbales qui s'élèvent dans le sein de L'Académie; cependant si, 
les Membres qui y ont pris parti Re, 'il en soit fait 
mention, ils devront rédiger, séance tenante, des Notes som- 
maires, dont ils donneront lecture à l’Académie. agant de-les ren. ; 
meure a au Bureab. L'impression de, ces Notes ne. préjudicie ep. 


Ya 
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rien aux droits qu'ont ces Membres. de lire, danses dance sui: 
vantes, des Notes ou Mémoires sur} objet de leur discussion. 

’Les Programmes des prix proposés par l’Académie seront im: 
primés dans les Comptes rendus, mais Jes Rapports relatifs’ aux 
příz décernés nele sérontqu'antant que l'Académie l’'ayra décidé: 

Les Notices ou Discours prononcés, en séance publique pe. fe- 
ront pis partie des Comples re PENAUS, > ne 
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| ABT, 2. >e E E Sabants étri angers. . D 
Les Memoires lus ou présentés par des personnes qui ne sont 
pas Membres dé l'Académie pourront être l’objet d'une analyse 
ou d'un résumé qui ne dépasseront pas i ages. 5 
Les Membres ii phésermAüntartii trek Laroñt'fénus de 
les réduire au nombre de pages requis. Le Membre qui fera la 
présentation sera .toujourssnommé; maisiles: Secrétaires ont le 
droit de réduire cet Extrait autant qu’ils le jugeront convenable, 
comme ils le font pa iss bou e de la éorrespon- 
dance officielle de l'Académie. Re D ; 
2 0 heu ss tre ss. ETE > t E | 
Le bon à tirer de chaque Membre devra être remis à , P'impri- 
merie le mercredi aw'solr,“ou,'au plus tard, le jeudi å 10 heures 
du matin ; faute d’être remis à temps, le titre seul du Mémoire 
sera inséré dans le Compte rendu actuel, et l'extrait sera renvoyé 
au Compte rendu suivant, et mis à la fin du cahier. 


ART. h. — Planches et tirage à part. 


Les Comples rendus n ’auront pas de planches. | 

Lé tirage à part des articles sera aux frais des auteurs; il n’y 
aura d'exceptions que pour les Rapports et les Inatructions de- 
mañdés par Le Gouvernement. o ekaa E 
ai aA Re de pre 
ne wa em 

Tots tes ST mois Tá Éomtission administrative fera ua Rapport 
sur la situation des Comples rendus après l impreasidn de. chani 
quevotátiei 1 © eby paio? jd a a 

Les Sébrétà ires sotit charges & de f'exécution dy présen Maler 


ires s y apog Juliet 
ment: tiog 119 i l 


antient 
EDEA eotof. 2 0 te 9f 9904 iya A be tp en a AU © >il 
e 


HS mt Aa 
on he petit lqüé” rèrtétter TAcadénie de la. paine résolution, 
qu'eii fiént de prenàré et qie lon voyait ven d'après quel- 
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ques incidents qui se sont produits dans les dernières SÉANCES. 
Les comples rendus élaient deveus dene obésité effrayanie 
pour la çommissiga adsæinisisaiive, et la facilité avec lagnalle 
les auteurs trouvaient accès dans le journal académique mwétait 
pas faite pour les engager à se hD£entrer, et à mèrir leurs a- 
qaux avant de.les mettre sous les yens de L'ilustre corps savant. 
En adoptant une justification pins serrée, on aurait pu, il est vrai, 
gagner beaucoup de place; mais l'Académie a eu grandement 
raison, ce aoas semble, de rappeler à son public Ia différence 
qui existe nécessairement enire les bulletina de. ses séances etles 
journaux scientifiques... «41 0 ve o R. BApAU. . 
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. Réglementation de la température: duns-tes fourneau as réser- 
voirs que traverse un flux variable. de chaleur. — Nous avona À 
rectifier une erreur qui s’est glissée dans notre com pie rendu ét 
la dernière séance de l'Académie. Le rapport dont M. de Sénat 
mont avait été chargé, avec MA. Combes et Clapeyron; n'a pas été 
ajourné, il a été lu par M. Combes; il avait pour objet un teaa 
très-étendu et très-important de M. Eugène Rolland, directeur gé- 
néral des tabacs, sur la réglementation de la chaleur dans les four- 
neaux industriels. Ge nouveau mémoire de M. Rolland ne s'eceupe 
pas seulement de la description. de son thermo-régulateur, qua 
figuré. à l'Exposition de 1855, mais d'une théorie complète des 
principes d'équilibre et de sensibilité de tous Les appareils de le 
même famille, théorie qui comporte une analyse fort délicate, 
et s'étend aussi bien aux régulateurs el aux modérateurs de la 
vitesse dans les machines qu'à ceux de la température dans les 
fourneaux. Nous ne pourrions mieux faire que de reproduire ici 
le rapport si favorable qui a été le dernier travail de M. de Sé- 
narmont : | | 
« L'Académie a décerné en 1857 à M E. Rolland un prix pour 
l'application d'un torréfacleur mécanique à la dessiccation des 
tabacs, et a décidé que le Mémoire couronné serait inséré 
dans ie Recueil des savants étrangers. (G R. 1858, tem. XLVI, 
pe 283.) Pour mainiemir dans ce torrélactenr wnt cisaleus tou- 
jours égale, la combustion est réglée par des prises d'air et au 
moyea de soupapes d'éqoitibre qui s'euvrant: OÙ Së ferment au- 
tomatiquement par les plus légers changements de température. 
L'idée d'emprunter à l'activité du foyer les moyens de la modérer 
elleæméme n'est pas nouvele; mais M. Rolland l'a réalisée par 
es mécanisme très-origmal; dont invention lyi appartient ; € 


C0SH0S! bis) 
æmécenisee «st d'ailleurs éprouré par mne ‘longue expérience, 
carii n'a pas cessé de fonctionner ‘depuis huis: Bhnbes anoc toute 
ia précision d'en: ner nb intl AANDE ns 
d’une machine industrielle. © e: si 250b assy t ZFS. 

L'appareil imaginé 'par :M. Roltend. oise sure doute plus 
d'une applicationi daas: ies arts; di commo ds régularité des effets 
qu'il produit dépend tessemticitiethont: d'un ensemble ide combi- 
naisons délicates qui doivent étre calculées à d'avance, lament 
& voulu 'en donner'iune tiéorie:;o6mn plète, et. ee ire 
Suivre pour en assurer be succèm ji: ouvole ee 1 1-1 

Daws:le therrmo-régulateur de M. Rolland; des svapapes. d qui. 
libre sont gouvernées par le fléau d'une balance, qui se relème 
oœu's'abdiss seioa qwue thermomètre aùr pèse: plus ou moins 
Sar te pistoa porté pan Éectrémiié: oppiesés.: Ge:sthermonètre 
Ost l'organe: fondamental: du-méosuisime; MONS CM BTposerons 
fes: principes arec quelque détail: Baohon£s un suppont fre ka 
branche fernrée: d'un 'amentméètréd/mercure, tandis due sa cie 
Wette libreiest(saspendue'atu fléau d’une-halance; ce fléau. sup- 
porte d'abord tout en ensemble de poids invariables, vase, 
mnerture, elc., et en outre il est pressé par: deux forces variakles:: 
‘dé'haut en bas par l'élasticité du gas emprisonné dans le mano- 
mètre, de bas en haut par l'élasticité de l’atmosphére. (Oa fait 
Jet, pour simplifier ke raisonmement, abstraction: des poussées 
“werticales: que de mercure exerce sur les parles plongées des 
tubes de verre.) Si donc on équilibre actuellement, et une fois 
‘Dour toutes, desysième par des conire-poids, cet équilibre tendra 
<ontinuellement à se rompre à mesure que l’une ou l’autre élas- 
ticité viendra à changer, mais se rétablira continuellement par 
Docinaison du fléau, puisque ie déplacement vertical de la cou- 
weste mobile modifie à la fais la capacité Dee et l'élas- 
ticité da gaz emprisonné. oi pe S 
- ‘Tout changement spontané: dans l'élastioté. de. ce gaz, ou, en 
d'autres termes, S'il fonotionne:comme thermomètre à air, toat 
thangement de température idu réservoir, se treduira par: an 
MmMouvemaht dw Nýan Aela: balance. . ilse produirait dono ninsi 
-ane fürce déjà capableid'un effet régulateur, sielle nese compii- 
quait elle-même de totes tes pertarbattens:barométriques. ::- 
t- -Ibest plusithrsimaméres de ta:soùstraire à ces perturbations. À 
l'extrémité du fléau qui porte, oomme 'onl'a-dit, larcuvette mobile 

iua mandimètre à iube fxe, suspendons encore -le tube mobile 
“d'on baromètre à euvet fixe; nbns aurons. débarrassé 061fléau 
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de toute infftéfiée des changementside psession atmospkériqup. 
“Leurs effets'sitnultands etvatkuires sur le daromètre etle mano- 
Imêtre sé neutraliserént' eti eti-#6° cotopensant;: poena: ea: ‘les sec- 
tions ‘des tubes soient égalebin 91 Minnie brJ Lu pour. 
CIM" Road « d'abord 'ampliydiawiantroromwde. de osana: 
sation. Ea tuvette'suspenddé 4&/manoñètrefotte dans ie mer- 
-Uàré dë ta branche ouverte d'ap bardmètreàsipkon ; une pousæée 
'hydtéstattque vaablé s'ajoutd alors aux deux forees inverses 
elles-mêmes variables’ geti tirent enisens contraires : cette extré- 
tiité du Méan, etes pertarbations'séquilibresont comme précé- 
Aëthrtient sf fes Beetisns des tubes sinteomvenablement calculées. 
"Met est artifico mécanique anniioyén duquel lethermo-régulateur 
‘Fonctibdne sots l'acttls exvidoire:Gés:chditgements -de tempéra- 
ture el déhs'une fnaEpidanee complèta do toute autneinfinenee. 
"On pourra varier ‘hésuéispasiient hatéritiles de: l'instrument, 
gouvérner par exemple! w Móra pak deio plongeurs qui flottent 
simultanément dans le mercure de la branche ouverte d'umma- 
‘nomètre et d’un bérômètre à siphoh3:laatetr-luluméme & décrit 
et réalisé plusieurs combinaisons de ce genre qui satisfont aux 
mêmes conditions d'indépendance ; mais si la:forme diffère, le 
-principe reste le même, et wous. ne: pouvons m a 
‘des principes. - Fe CU QUE os Pile pE tie 
Une fois les effets ormonétriques traiter en force me- 
trice (et l'on s’assurera facilement que cette foree est:plus: que 
suffisante pour le travail qu’elle doit produire), on peut chercher 
les conditions d'établissement propres à restreindre les écarts de 
température entre les plus étroites limites, quelle que soit d'ail- 
leurs la situation actuelle du fléau ; on peut, en d’autres termes, 
‘se proposer de déterminer les meilleures dispositions de l'instru- 
ment pour'qu'{ 86it'à fa fois sensible: et régulier, dans toute 
- l'amplitudé dé Ses exeUPHONS "St BOR ERT 
n MSE-Retlmida traité ve probième: dens toute! sa généralité 
pour l'élat d'équilibre où de mouvément, et mêmo en-tenmt 
“compte Hek résistances paires} il Utablit dans son Mémoire des 
formales simples qui exprithènit Rs tnditogsdedensibiié mmiti- 
mitn ét de:sensibilité: constante Vek tive deilawi discasibni tidis- 
de des appareils propres à les Hs | 
… Nous ne pourrions suivre l'auteur dansices détails" A hèllement 
intelligibles sans le secours du calcul ou des figures. Nous dirons 
“aeulement qu'il:se montre partont aussi versé daps Jes théories 
abstraites que dans les applications. Votre commission a vu. avec 
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de:plas grand intérêt le prhtique iagdustrieleemprunter à la phy- 
aique des moyens: de Précision Lù siapprepeier: das-méthodes qui 
récemmentencore paraisasienteschusirementéltuiagederssianres 
expérimentales. Elle regarde le mémoire. dont non venons de 
. gendre compte somme ancompliemaet trésimpartanket résatile 
des travaux qui.dné déjacménité à Jhi Rolland pris dA. l'ACA- 
“éémie et vous propaseudeni ondonnen l'insertion. dangle, Re- 
: meil des savants étramgersoin bas poncnsionS: si Aatteuses, de 
cé Rapport sont adoptées-nar lAaadéieisinsr Di 29 
Observationsienr le san gasiri des perlonasiel lanenartian Syr 
da lumière-polarisés; pan Me Aneiego CeRtiSAT e MÉTRCIN: peci- 
naire de l'empereur: =. sM. Williams Vapeab: fait-cpnoaitre daps 
. cés derniers temps:(4).quelquesiobasrsations fakes àkaide, qu 
polarimètre de Soleilisur. le PONVI ABa sac: sara et 
des peptones. Des éthdes fadnoil-5iqualte ana, me permettent 
' da' compléter. celte; recherche pomuelques réflexions et quel- 
es faits ‘ne obnapid BE Sb 90997 noan a | 
4 M. Mareet déniers.que:le.suc gastrique ne dévie pas le plan 
yde la lamière polagisée. : "2" " 
+ Je pense: que si M. Marcet n’a point obtenu de déviation, c'est 
.qné le procédé qu'il-a employé, et qui consiste à exciter la mem- 
brane muqueuse stomacale à l'aide d'une baguette de verre, est 
susceptible de ne fournir souvent qu'une sécrétion seulement 
aqueuse et acide. Le meilleur moyen d'obtenir le vrai suc gas- 
irique digestif, c’est de provoquer la sécrétion par la présence 
d'aliments solides mais très-tardivement solubles (2) et de ne re- 
. cueillir le suc que durant les dix premières minutes de l’expé- 
æiepce (3), Drg i S TOET | 
:: Dans pes conditions j'ai yu le suc gastrique digérant, c'est-à- 
“dire pourvu: de: peprine, dévier de 8 à 40, degnés; gt à gauche le 
plan de la lumière polarisée, chez des.chiens pourvus de Îstules 
: Storbavales. tels: que. .ceux.que: M. Marcel à, obsprads.:la pepsine 
séparés du:sue gastrique jouit de la, méme. propriélé. 2 
-3h WriDesg phaervalions.de:M.. MareRl {l résulterait que Ja diges- 
tion sen certlagpæ pan le suc.gastrique, en faisant entrer en disgo- 
. lutiomdragsees denien d&substanne, sonnue depuis, Miihe, et 
PE PR 
D DR ALLER TE hé a étain pl oe 
ie Ut é Hotel) 29 ge poules hot aS o diii T, 
e “E O Beda “tetäin qat lje suc gastrique ne ‘coiftierit pas Walimenit ‘déjà 
o dkk oanjaan a aA ee qu + ihairudé 
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Lehman, sous le wom d'albeminose ou peptone, commanique à 
ce suc un pouvoir rotatoire correspondant à la somme de chon- 
drine-peptone, dissoute de telle facon que O gr. 096 de cette 
peptone dissoule dans 100 centimètres cubes d'eau dévierait à 
gauche le plan de polarisation de 1 degré. M. Marcet regrette de 
m'avoir pu exanriner toutes les poptonga à ce sujet. Nous avons 
constaté: 

. 4° Que toutes les. peptones dérient à gauche le plan de la lu- 
mière polarisée. . 

.2° Que toutes le dévient inégalement ; ainsi Bous avons vu que 
pour dévier à gauche, de 1 degré, il fallait observer une dissold- 


tion de - 1 14 i t ` 

+. -0-gr. ,080 de Anne geptonc: ' dans 100 cent. obe d'eau. 
‘ 0: © ,160 de nn LL a D 

0 404 de gélatime-peptone O) 

-0 „140 d'albumine-peptone : Ea 


La peptone de fibrine aurait le pouvoir le pias haut, celle d'al- 
bumine le plus bas. 

3° Que chaque peptone a le même degré d'action sur la lu- 
mière polarisée que l'aliment azoté particulier doit elle émane, 
quoique les propriétés chimiques de celui-ci aient pu changer. 
Ces éléments sont utiles à connaîlre pour le médecin, car les 
peptones qui peuvent passer dans les urines déviant à des 
degrés divers, mais toujours à gauche, la lumière polarisée, 
la présence des peptones pourrait diminuer l'intensité de la dé- 
viation polarimélrique due au sucre de diabètes. 

L'acétate de plomb, employé souvent pour précipiter et éloi- 
gner les matières albuminoïdes, ne précipitant pas toutes Jes 
sortes de peptones, l'emploi du charbon animal'est préférable 
pour éliminer les peptones dans = urines PHPPOSCES AIADEUIQUES 
à observer. 

Sur les M ycoder mes el sur un nouveau procédé industriel 
de fabrication du vinaigre, par M. PASTEUR. — « J'ai eu l'hon- 
neur de faire connaître à l'Académie, dans une de ses séances 
du mọis de février de cette année, la faculté que possèdent les 
mycodermes, notamment la fleur du vin et la fleur du vinaigre, 
de servir de moyeus de transport de l'oxygène de l'air sur une 
foule de substances organiques , et de déterminer leur combus- 
tion avec une rapidité parfois surprenante. 

L'étude de cette propriété des mycodermes m'a à conduit à un 


Costos. n 
procédé nouveau de fabrication des vinaigres, qui me porat des- 
tiné à prendre place dans cette industrie (t). 

Voici ce procédé, amené à ug asser grarid degré đe simplicité 
et d'économie, à ja suite de nombreuses expériences : ` 

Je sème le Mycodérma acell ow lléur de vinaigre à le surfiet 
d'an liquide formé d’eau ordinbiré contenant + p. TOO de son voi 
hame d'alcool et 1 p +00 d'acide acétique provenant d'une opéra- 
tion précédente, eten outre, quelqués të milliéwes de phosphates 
alcalins et terreux , comme je le dirai tout à l'heuré. La petite 
plante se édréloppe et feevu vre bientot la surface dur liquide sans 
qu'il y ait là moindre place vide: "En miene temps, l'atoot s’acé- 
tife. Dès que l'opération est bien en taim, que la moitié, par 
exemple, de la quantité totale d’alcoct erployëe: à: Porigine est 
transformée en acide acétiqée où'djotte'ehaque joar’ de: Faleosk 
par petites. portions, ou da vin ve i€ 1a‘ bière akoolisés, jusqu'à 
ee que le liquide ait recu asseg d'alcood pour que le vinaigre 
marque le: titre commercial désiré. Tant qae. la plante pen peor 
voquer l’acétification, on ajoute de l'alcool. 

Lorsque son action commence à s'user, it faw laisser jidai 
l'acétiéeation de F'aiceol qui reste encore dans be liquide. On sou- 
tire alors ee dernier, puis on met à part k plante qui, par lavage, 
peut donner un Hguide on peu acide et acoté, capable de servir 
ultérieurement. La cuve est alors mise de nouveau en travaik Je 
viens d'indiquer Fune des formes de la mise en travail d’une cuve. 
On peut la modifier de diverses manières. 

H est indispensable de ne pas laisser la plante manquer d'al- 
coo}, paree que sa faculté de transport de Forygène s'applique- 
rait alors, d’une part à F'acide acétiqne qui se transformerait enm 
ean et en acide earboaique, de l'autre à des principes volatils mal 
déterminés, dont la soustraction rend k vinaigre fade et privé 
d’arome. En outre, ka plante, détournée de son habitude d'acéti- 
Bcation, n’y revient qu'avec. mue énergie beaucoup diminuée. 
Une aire précaution non moins nécessaire consiste à ne pas 
provoquer un op grand développement de la plante, car son 


(1) Comme il arr ive fréquemment que des prinoipes seientiliques, livrés à la pu- 
bhcité par leurs auteurs, devienen, entre les mains d'autrui, l'ubjet de brevets d'i inp 
vention par ladition de dispositifs &éprareït ou. de modifications Ant j'ai 
pris ‘antérieurement à ma eommuhication du mois de février, d'après l'avis de per- 
sonnes autorisées, un brevet qui primerait tous ceux auxquels mon travail aurait pu 
doondr iieu; et Feia que je mis résolu dès: aujourd’hui à laisser tomber ce brevet 
dans le domaine pebkc. 
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aotivité s'exéMtetäit butré mésuré el Į acide acélique serait Atans< 
formé pardellemént et éau' ef en acide-carbonique:, lors même : 
qu'il y aurat Encore de l'alcool. ep dissolution dans le liquidez ` ” 
Une enve d'un mètre carré de surfage renfermant 50 à 400:litrés"i 
dodiquide féurnit pat jdur l'E bivalent d de: 5.2.6 litres de vihaigte. 
Umthermotiètte dontiant les ‘Aiiième de degré, dont $e réservoir: 
plonge dersle: liquide ét dont Jat tige pRa de la:euxe par an-trou ‘ 
pratiqué au overte, Réf ri mel Ak puina aec lé marche 
de itopératioi: !117° De M a a, 
Je:pénse due: A Y8 as a eg À 'amployer sont des cuves de 
bois, rondes et'titrëe pes op logues. à! cebes qui 
sergent:dutd iles HPAGES EU: po nie ii AN et munies de coen- : 
vercles. Aux extrémités se trouvent fes puxeriures de petites dis 
mebsionus pour fe méuverheht ‘de P Fair. Peux tubes deguitæ per“: : 
cha, finés sar 16 fond dE R EWve et percés Jaléralement de petits 
trous, servent à Fütditiôn À is pi lides 5 alçpaliques sans: quäil:soft `- 
nécessaire de sonlever les plänch es pa couyercle, ou de déranger : 
le voile de Ja surface. k paN Ru TL 
Les plas grandes cuves que la place. dont. Je \diapesais'm'ait' 
permis d'utiliser avaient À mètre carré de surfaçe.et 20.centimè= 
tres de profondeur. J'ajoute que les avantages du pronédéontété ` 
d'autant plus sensibles que j’ai employé des yages deples grandes _: 
dimensions et que j'ai opéré à une plus.basse température >: = > 
J'ai dit que le liquide à la surface duquel je sème; le myee- : 
derme devait tenir les phosphates en dissolution. Ce sont es:alh : > i 
ments minéraux de la plante. Bien plus, si.au nombre de ees ` 
phosphates se trouve celui d'ammoniaque, la plante emprovteà `: 
la base de ce sel tout l'azote dont elle a besoin, de telle sorte que. : : 
l'on peat provoquer lacétilicalion complète d'un’ liquide alcoes'  : 
lique renfermant environ un dix-millième, de chaens des sels seb i 
vants ::phosphhtes d'ammoniaque , de potasse, de magnésio, ves ‘à ! 
derniers étant dissous à Va faveur d'uue. petite .quanlité diaeidé ! +> 
atétigse) lequel:fournit en même temps qus l'alegokitout:lai dat!" | 
bone:néesssaire àla plante. , noana 9) usb dmimbhinr Et ý 
Cependant; afit d'avoir un ldéieloppement.un Peuple apéde DE 
et un iat physique plus actif du mycodermesil est ban'd'ajoptet  - 
au liquide à°fhosphate timè petite quantité de matières albumi» 1: 1" 
noïdes qui offrent l'azote et le carbone, ely sang douleahssi une g 
partie des phosphales, sõuš une forme piy assniable. d'emploid :: 
à cet effet-soit de leaû d'orge, soi) de La. bigre,,Boit-de-d'ean- de- - 
levüre, ou encore de Pein de ne des radicelles d'orge 
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germés.... Le vin, le cidre, tous st lc ides fermentés et mêre- 
la papert-des j jus’ riaturèls ei ra utilisés. Maia-aân:que ` 
res een eue À w des. Organiaues albumis: 
neux, et combien sont er cs Uie qui.avaientseurs dads 
la-saiènee ssar ia pme eee foi lnatigp ER fermenfa des: ma- 
RE PRE SE 2 He, ces. dernifras<au contact: 
dal'air, je pète: diè t faire; fér erde.: 
mr eare n N Ao sp er aagal sité 
tifer.dergrandes gdatitiés d'a ob}, fe AA urnissant uaiguataent, 
pour aliment azoté, de F’ammoniaqu en Tapana 
de l'acide: aedtigne ‘et aa A en 
de: l'acide phosphoriqué, A no 


y ai) 
tersemses e onan 1 in ee gg adlhndu zo oh à 


A, la-ternpératüre dé ne At S, 5 AA SPAAERCA GF sa 


faut.deux à trois:jolis ati in iaa gur qae le mycadermeire- 
counde qaide à Ja siriaca Din élé. semé,. quelles: que 
soieatles dimensions de 13E à r bonne semence, j'eptends 


une paste:jeunep eh voie de a bonne qui se présente au 
microscope sous la forme de longs chapelets d'articles et non 
d'apesdegranulations; comhe cela a lieu quapd elle est un peu 
ancienne et du’éHea-déjà servi, pendant plusieurs jours, d'agent 
de pÜmbastion. Pour cé qui est de la quantité de. la semence un 
petikæasede ¢ décimètre de diamètre, renfermant 100,centimètres 
“cubes de Hquide‘etrecouvert de la plante, suffit pour ensemencer 
une-eure dlumtnètre carré de surfaçce. On trempe dans ce vase 
Pextrémuté :d'ire’baguelte dé verre. Le voile du mycoderme s'y 
attache ob partie; et lorsqu'on porte ensuite la baguette dans le 
liquideide la: cuve, il:y'en détache et reste à la surface du liquide 
à ensemencer. On répète cetté manipulation tant.qu'il. ya ane 
portien de voile à.læ surface du petit vase. | a sui 


Dags-une-fabrique en travail, il y aurait lonjqurs da Jasemence 
toutegété:Bi:lon n'en'a pas, il suftit d'abaudonpen,am contact ` ` 
de l'abisuitliquide icéolique ét âcétique. de. la.nature:det cew > 
dont-ÿsi pdriéy:pour y: vót apparaitre le . mycoderma: donb it 
s'agit. Seulement, dans re cas, il pent, 8e faire: que. l'on osoit -` 

deu Musituts jour, et même, plusieurs, sempines, ` ` 
d e, e. deda 
plantes GEL ELU gh DIHDAGUD čie, pi Daa on ere 

. Qualasspinties A vomagés déc Houveau pracédéd’ acélifitation? :: 
Avant dédessiadiatter je Fée il existe aujnurd'hüidetis : : 
u vinaigre. L'ap,copau sous "| 
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ie nom de grasédé. d'Orléans, est surtout en msage dans le Loiret 
et dass. la. Meurthe. Il n'est applicable qu'au vin. Dans des ion- 
neaux de 266. litres envinon de capacité, disposés par rangées 
horizentaies,. on. placp dn yinaigre de bonne qualité, enviren 
400 litres par tonneau, st { dixième du wolama en vin ordisaire 
de qualité inférieure, Après six gesaaines en deux meis d'attente, 
plus ou moins, on retire Was jes huit ou dix jours 10 Litres de 
vinaigre et ọn. ajoute: 40. litres de yin. Une fois en travail, chaque 
tonneau fonroit donc easiron, 410 litres de. vinaigre toas ies huit 
jours, On ne touche. d'aibenrs aux tenpoanz que lorsqu'ils ont 
besoin de i eA’ LT AA es à 

* Un. autre HF 00808085 le poma de procédé des eo- 
peaux de hétre, ou.de-pracédé allemand. Le liquide que l'es vestt 
acétifer tombe goutte à.gautte.par.les extrémités de tuyaux de 
Paille: où de doelles .sur;des-cpppaux de bois de hétre emtassés 
dans de grands tonneaux. Les copeaux reposent spr on double 
fond placé vers la partie inférieure .où.se rassemble le liquide, 
que l’on repasse à plusieurs reprises sur les copeaux. Bes. trons 

pratiqués dans les douves du tonneau permettent l’arrivée de 
l'air qui s'échappe par le baut après avoir passé dans les imers- 
tices des copeaux, où il est en contact avec le liquide .alcooliqee 
descendant. Ce procédé est très-expéditif, mais il ne peut s'apph- 
quer au vin ni à la bière en natare... et ses produits sost de qua- 
lité iaférieure. Le prix des vinaigres de vin est environ deux feis 
plus élevé que celui des. vinaigres d'alcool, dénomination per 
daquele on désigne ordinairement les vinaigres fabriqués par % 
procédé des copeaux. Ce procédé donne heu, en autre, à des 
pertes considérables de matière première, paroe que de liquide 
alcoolique très-divisé est toujours soumis à un ceurant ais, 
échauffé par suite de l'acétifcation elle-même. 

Se ferai remarquer, d'ailleurs, que la sapériorité des rinaigres 
d'Orléans ne tiont pas uniquement, comme on serait porté à le 
croire, à pe qu'ils sant fabriqués avec du via, mais surtout à leer 
mode même de fabrication qui conserve au vinaigre. des. prim- 
cipes.volatils d'edeur agréable, principessqu’endèvent à peu près 
enliènement de oonrant d'air etdiélévatigoa do ia température dans 
la fabrication des vinaigres d'elçpol. Grâce à: nos principes, te så- 
naigre d'Orléans paraît plus fort à |’ adorat, et au goût que les vi- 
aigres d'aloool, lors aime que la Singes en Tet pa 
supéréune st quelquefois moindre. , .... + 

Ga reproche donc surtout au procégé Dorkas d'être teut at 


seulement applicable au vin: En outre, comme:il est entièrement 
livré.à ła routine par l'insuffisance des progrès de La science erm 
ce qui le concerne; tous les aceidénts de fabrication soat préju- 
diciables, et L'on n’a pas de moyens sûrs d'y porter remètie ou de 
les éviter. Enÿo, quel que soit lé prit du vin ou: de Falcvol, à 
faut fabriquer, Un chômage total-ow partiel d'une vinaigrerie 
dans le système d'Orléans ést impossible. Mais la qealité des 
produits et l'application pos#iblé da procédé exclusivement at 
win, lui permet de latier atec avantagé avec le procédé des co- 
peaux, qui ne peut étre utilisé pòur Te vit, eten général pour les 
liquides chargés de priscipes aibuminoïdes, paree qu'il se former 
rail sans nul donte des quantités si ‘abondantes de mère de vi- 
naigre, qu'il y aurait ébstéaction dés ihterstices des copeaux, et 
Fair ne pouvant plus circuler, l'aeétifiéation s'arréterait. - - 
Mais il est aile qoe- j d'entre tbe) défis “guelques détails sur 
wa inconvénient irés-euieulrés Ad procédé d'Orléans, qui a été 
tout à fait inapéréu jusqu’à présent. Cet inconvénient est da, 
comme je vais expfiquef ; à la présence bien connue, dans les 
tonneaux de fabrication, des anguillules du vinaigre. Tous les 
tonneaux, sans exception, dans le système de fabrication d'Or- 
léans, en sont remplis, et comme on ne les enlève jamais que 
partiellement, puisque de +00 litres de vinaigre on ne retire que 
40 litres tous les huit jours, en rajoutant 40 litres de vin:, leur 
nombre est quelquefois prodigieux. Or ces animaux ont besoin 
d'air pour vivre. D'autre part, mes expériences établissent que 
Pacétifcatiog ne se produit qu’à la surface du liquide, da ns un 
voile mince de Mycoderma aceti, qui se remauvelle sans cesse; 
Supposons ce voile bien formé et en travail d'acétification active, 
toat- oxygène qui arrive à la surface du liquide est mis en 
œuvre par la plante, qui n’entaisse pas du tout aux anguillules, 
Geui-ci Mors,- se sentant privés de la possibilité de respirer, 
et guidés par un:de”’ees irslinels merveilleux dont tous les ani- 
maui nous-éffrent, à des degrés divers, de si curleax exemples, 
se réfegient-éur les- parois du. totnean, dà ils viennent formet 
nue couché homidé,: abeke, épaisse de plus d'ue millimètre, 
huute ae plats imbtres touk ahihéeet grouillante. Là 
deulementuentpeuté etfis'pére respirer. Mais on comprend 
bien queces'ängñilhules he icédent pas facilement à place aù 
mnycodermie}tJ'e ma Mtes Tors assistë à Ta Tatte qui s'établit entré 
eux et la plante. A mesure quë’ eelldci, suivant les Iois dè son 
dévekbppenint s WAle pew piwa la súrfácedi Hdutde, les ån- 
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guillules réunis au-dessous d'elle, et souvent par paquets, s’ef- 
forcent de la faire tomber sous forme de lambeaux chiffonnés. 
Dans cet état elle Da peut lus at nuire, car j'ai montré qu’une 
fois que la plante-est par boni #étiün-est nulle ou insen- 
sible. Je ne doute pas que plusieurs maladies des tonneaux, dans 
le procédé d'Orléans, ne soient causées par les anguillules, et 
que ce sont eux qui 'rätcitissent "ét Sbuvent’ arrêtent l’acétif- 
cation. 

Fout ceoi posé,:-les avantages du procédé que j'ai l'honneur 
de communiquer à Açadémie-penvent êtré pressenfis. J'opère 
daas des .CRYES RRENA, e dapi à une basse température. 
Ce sont les conditions, gé nérales du proc dé d'Orléans, mais je 
dirige. a mon gré l Ja fab irita fion. j It d°y á qu ‘uhé chose qui atétifie 
dans le es d' r aan, T St Te bo: de Ja surfdce. Or,'je ke 
fais développer d ans es € Nory ué je détermine et dont 'je 
suis maître. Je n'ai pas È angui jut es, ri que, s'ils prenaient 
naissance, ils n'auraient bi fem ps é sé multiplier, puisque 
chaque cuve est renouvelée rie Fu YA D plante a ‘agi autant 
qu’elle peut le faire. Aussi Pacétification est-enlë du moins troif 
à quatre fois plus rapide quá Orléans; toutes ‘choses égales 
d’ailleurs, M sr T 

Relativement au procédé des copeaux, es avañtagés sont iné 
part dans la conservation des principes qui dofnerit du rivntani 
au vinaigre, parce que l’acélification à lieu ‘4 une témpérâturé 
basse, et d'autre part dans une grande diminution dé 14 perte en 
alcool, parce que l'évaporation est très-faible pour wn ‘liduidé 
placé dans une cuve couverte. Enfin‘ lé nouveau procédé petit 
être appliqué à tous les liquides alcooliques et probablemerit ätéé 
autant dé facilité dans une cuve de dix" mêtrés tatrés de surface 
que. dans | se cuye d'uñ mètre carfe, “2 ui ue lie 

-Je pignore pas cppéndänt qüe l'auteur d'ub Honvean' procédé 
indpatriel est toujours prompt à Sen exagérér l'important, let jë 
pai pas la. prétention: dope à es dé ce! phéjigé Je rte doné 
les réultats dé mes éludés à 1 nr rien LC 
personnes orbites ai n E tr. 'i rébterénie autre 
ghosp qne e- progrès de Ta Verdi S b ppNERHGHS? iiini 
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SERRE en HET 2942069 aaloe og 204 Vo Shanra nl 
ie autres SAANG, du jangi dé piles 1862: Ka 006 99 yup 
aea 
"Notre butin n'a pag été Hes NeHe wete hid: La cévréépon- 
dance, dépouillée par M. Êtte’de Beilin, compte; oh le’ sait! 
parmi les sclenpes ocgultes. LEA Aey ratés qir retient, 
des voix qui parient à dpi. area afs Dersonnés qat arr 
venkou,s'en. yont, suffit boue coyyrir és pe deM, lé sécré: 
taire pernétuel, Nous, entendons qi ement, arler d'inondal ons; 
de l'anneau de Saturng.qui a vu se projetant sur le globe de 
la. planète compe a ale iet à peine perceptible; dun mé- 
maire de M. Sakalal, Tegye à l'examen de MM. Bertrand et 
Serret; de remerelments adressés par M. Quételet, qui accuse 
réeeplion de quelques ouvrages envoyés par l'Académie, etc., etc. 
— M. Bonnet communique les observations météorologiques 
que M. Mathieu,(de Ja Drôme), vient de recevoir de l'Observa- 
toire. de Genèye. Avant le 4 juillet, la température moyenne a été 
de,46 degrés; 10 jours pluvieux sur 44. Du 4 au 10, la tempéra- 
tra moyenne, a,été de 20 degrés, un jour pluvieux sur sept. Dans 
tout-le sud-est de la France, le temps a été beau du 4 au 10, ex- 
eepié Le,6. Ceci est d'ailleurs confirmé par les bulletins de M. Le 
Verrier. 1, 4 a | 
re A de général Poncelet lit, d'une yoix faihle, pp rapport très- 
court sur un travail dont le titre npus échappe, 
sit M Klje de Reanmont présenje quelques remarques sur les 
aceiden}s.siratiephiques.dp, département de Ta, Haufe Mathe, 
sen Pep ELANO PETRER ER A irogvé Focçasion dahs ”le'tra: 
yai ait Tient defecmiper ayee. M, de, Ghancouriojs, dt quta ‘el 
pousobjes d'achévement de,la belle carie géologique de Ta Haute 
Marne, ONE PAI b M DR gl in jénieur on chet de 
mines, Cette carte elle-même est déroulée sur lë táblċaŭ Hoir, dù 
chacun peut l'examiner. 
— M. Flourens lit umextrait-d'un-grand-travail qui va paraître 
dans les Mémoires de l'Académie, et qui a pour objet la curabilité 
des blessures du cerveau. M. Flourens a fait l'opération du tré- 
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- pan sur le crâne d’un chien, puis une incision dans la dure-mère, 
qui lui a permis d'introduire une balle de plomb dans la subs- 
tance du cerveau, Il ne faut pas oublier, si l’on veut faire une ap- 
plication pratique de ces expériences, ques les balles Jogées dans 
des cerveaux humains y entrent ordinairement d’une manière un 
peu moins douce. Mais pour revenir auxrésultats de M. Flourens, 
ses balles de plomb sont descendues dans les cerveaux de chiens 
sans produire de désordres sensibles dans les fonctions de l'orga- 
nisme; les fistules qui se sont formées ont fini par se cicatriser. 
Il n’en a pas été ainsi Jorsque les balles ont pénétré dans le cer- 
velet; dans ce cas, il s’est manifesté un grand trouble dans les 
organes de la locomotion. En faisant descendre une balle fus- 
qu'au nœud vital dans l’encéphale d'un lapin, M. Fiourens a dé- 
terminé la mort subite de l’amimal. À en juger d’après l'extrait 
communiqué par M. ke secrétaire perpétuel, ił aura bier des eita 
tions à faire. 

— M. Serres demande Fa parole potr nne réclamation qu'H 
croit nécessaire dès aujourd'hui. Dans un ouvrage, pubhé ñ y # 
déjà bon nombre d'années, il a parlé de ta guérison de plaïes dw 
cerveau après épanchement ; et il a eïté, à ce propos, des résul- 
tats très-remarquables obtenus par un ancien interne des hôpi- 
faux, M. Maronet. 

— M. Flourens répond qu’it connaît les recherehes de M. Serres, 
qu'il les a citées dans son travail, comme celles de beaneoup 
d’autres auteurs, mais qu’elles sont essentiellement différentes et 
indépendantes des siennes propres. Sous le rapport des appliea- 
tions, par exemple, M. Flourens est parvenu à simuler rapo- 
plexie chez les animaux, à l'arrêter à volonté, etc. 

— M. Duchartre présente trois mémotres relatifs aux SEMTE 
des orchidées, à certaines plantes de Madagascar, ete. 

— M. Bianchi, constructeur d'instruments de physique, met 
sous Tes yeux de l’Académie un appareil au moyen duquel À a 
obtenu la combustion de la poudre dans le vide. La poudre brûlé 
sans air ; Ja combinaison avec l'oxygène a Heu sans MAG PR) 
aux dépens de l'oxygène du salpêtre, 

— À quatre heures et demie, l'Académie se Dee comité 
secret. He ERa e à 

. A o. 
Imprimerie de W. RemQuar, Gourr et Cle, LE rt. . + > #1 , 
' yue Garancière, 8. - Le Propriétaire:(iér ant 
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 Méléorologie de juin,1862, gl élat des récoltes. — Juin a’a.pas 
lé, tant s'en faut, l'un des:plus.beaux mois de l'année: le ciel a 
été constamment à demi couvert, avec quelques brouillards et 
des pluies presque journalières. Les vents dominants ont été ceux 
de l’ouest, du nord-ouest, et du.sgd-ouest . La récolte. du blé, 
æmédiocre dans le midi, parait. un. peu, meilleure dass ie nord et 
dass le centre; son rendement moyen 4fra à peu de chose près, 
celui d'une année ordinaire. Les seigles sont peu abondants, 
l'orge etl'avoine promelienk toujours an bon produit. Les racines 
présentent un aspect salisfaisant.. Quant à la vigne, bien qu'elle 
ail eu à souffrir de la pluie et du froid, elle doanera encore d'as- 
se: helles vendauges, si rien ne vient entraver la maturité des 
raisins En somme, l'annce. 1862, qui promettait abondance de 
toutes choses, renirera dans la catégorie des années très-ordi- 
naires. (Journal d'agriculture pratique. ` | 
.. Ajouterons-nous que pendant les trois semaines que nous ve- 
Bons- de passer en Angleterre, le. temps a été constamment maa- 
vais? Il a fait aussi froid qu'en octobre, et chaque jour il a tombé 
de la pluie. Pour comble de malheur, il a plu encore le.15 juillet 
fête de saint Swythun, le saint Médard de l'Angleterre, et nos pau- 
+res-woisins d'outre-mer semblaient se résiguer à subir quarante 
jours de pluie désastreuse. Pauvre année 18621 plus chaude que 
froide, : plus: sèche. qu'humide, qu’es-tu devene? Tu as filé 
comme: lea élobes qui Laraient pronostiqnée!  .., .. 
n m Om lit dans:la Semeur de d'Oise: La moisson des æisios est 
“omMenr dang 205 santons. Une quinzaine de beaux jours 
rendrait tout espoir. La sense des .blés est loin -d'être générale : 
le grainestmagnidique; si mûvit sous un soleil bienfaisant, il wy 
rait rien de perdu des belles espérances, seulement le meisson 
Sera plus difficulteeuse. Les avoines sont d'une beauté refe. La 
mise eh moyeltes, dont les effets sont iricomtestables, devra : être 
tmplogénetta anade plus perticulièrement.eneore. À 
. „=~ hes @spérances que densaient ls récalles se réalisent, di 
Onzièmé année. — T. XXL — 25 Juillet 1862, à 
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le Progrès de Lyon. Les blés, dont la moisson s'achève en ce 
moment, produisent un grand nombre de gerbes, et quoiqu'il y 
ait, surtout dans les blés qui élaient versés, des épis maigres, 
dégarnis, le rendement doit dépasser une bonne moyenne. 

Les vignes offrent des espérances admirables. Elles ont rare- 
ment présenté une semblable exubérance de sève. Les ceps les 
plus vigoureux donneront probablement deux récoltes : il a 
poussé à chacun jusqu’à cinq ou six grappes nouvelles qui en- 
trent en fleur en ce moment, et qui pourront fructifier et mûrir 
avant la nouvelle saison, de sorte qu’au lieu d’un grapillage, on 
aura réellement une seconde vendange à faire en octobre, si la 
première cueillette se fait en septembre. Quant à la maladie, il 
n’y en a toujours pas de traces. 

Les pommes de terre ont repris : leur maturité approche. Les 
hâtives qu'on arrache en ce moment produisent raisonnable- 
ment; il y en a peu de gâtées. 

Toutes les plantes utilisées pour fourrages frais ou secs végè- 
tent bien; il en faut dire autant des betteraves. 

— Par décret impérial en date du 14 juillet, rendu sur la propo- 
sition du ministre de l'instruction publique ct des cultes, M. Marié- 
Davy, professeur au lycée impérial Bonaparte, a été nommé 
astronome à l'Observatoire impérial de Paris, en remplacement 
de M. Desains, démissionnaire. 

Destination nouvelle des cadrans. — La tour Saint-Germain 
l’Auxerrois aura trois cadrans. Le premier, au nord, indiquera la 
température chaude et froide de cinq en cinq degrés jusqu’à 
quarante, au moyen de deux séries de chiffres placés à droite et 
à gauche, le zéro étant en haut. Le second, à l’ouest, faisant face 
à la colonnade, donnera les heures et les minutes du jour. Le 
troisième, au midi, ou regardant l’église, indiquera l’année, le 
mois et le quantième. | 

— Le Jardin zoologique d’acclimatation du bois de Boulogne a 
reçu de M. A. Haussmann, consul général de France au cap de 
Bonne-Espérance, trois francolins d’Afrique, dit francolins criards 
(Clamosi). Ces beaux oiseaux, de la famille des perdrix, sont un 
excellent gibier; ils vivent en famille, comme les perdrix, restent 
habituellement dans les cantons où ils sont nés, se nourrissent 
de baies et d’insecles, recherchent la lisière des bois et perchent 
sur les arbres. La voix du francolin ressemble à un sifflement 
qui s'entend de fort loin. Sa chair est plus estimée encore que 
celle de la perdrix. On croit généralement que c'est cetle espèce: 
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que les Romains appelaient Aftayen ionicus , et qu'ils estimaïient 
plus que tout autre oiseau. 

Précédemment , le Jardin d’acclimatation avait recu du même 
donateur des oies de montagne , qui ont été reconnues pour une 
variété très-voisine des oies d'Égypte introduites en France par 
Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, et qui s'y sont si bien acclimatées. 
L'envoi de ces oies par M. A. Haussmann sert à fixer ce fait d'his- 
toire naturelle, que l'oie de l'Égypte se trouve sur toute l'étendue 
du continent africain. 

— On lit dans le Courrier du Bas-Rhin : « Des phénomènes 
météorologiques assez remarquables ont eu lieu dans la journée 
du dimanche 6 juillet, sur un certain nombre de points, au voi- 
sinage du Rhin, depuis Bâle jusque vers Mayence. 

a A Strasbourg, vers trois heures de l'après-midi, un ouragan 
s’est déchaîné sur la ville, sans être accompagné d’abord d’un 
orage. De gros nuages isolés couraient en sens divers dans le 
ciel, entraînés par des vents opposés. Un coup de. tonnerre sec 
et violent, sans accompagnement de pluie, a retenti sur la ville, 
et la foudre est descendue par une cheminée de la caserne Saint- 
Nicolas, où loge un régiment d'artillerie , sans causer, du reste, 
de dégât. Ce n’est que plus tard, vers six heures , qu’un orage a 
éclaté dans les conditions habituelles. Dans le Haut-Rhin, l’at- 
mosphère a présenté le même caractère orageux; seulement, la 
journée ne s'est pas passée d’une manière anssi bénigne. 

« Enfin, phénomènes analogues en aval de Strasbourg, dans la 
direction de Wissembourg, Mannheim et Mayence. Des coups de 
vent, des coups de tonnerre isolés, puis des averses. A Franc- 
fort, un ouragan d’une violence inouïe a éclaté. Les constructions 
que l’on est en train de terminer pour le grand tir du 13 de ce 
mois ont été fortement endommagées. Une dépêche télégraphique 
arrivée hier dit qu'il y a eu plusieurs blessés, mais l’on espérait 
encore qu'il n'y aurait pas de cas mortel. » 

Conservation des oiseaux.—On lit dans le Journal d'agriculture 
progressive : « Dans l'arrondissement de Montmédy, l’adminis- 
tration forestière a pris une mesure que nous voudrions voir se 
généraliser et adopter par les particuliers et les communes : elle 
consiste à défendre l’entrée des bois pendant le printemps et les 
premiers mois de l'été, afin d'éviter le dérangement des oiseaux 
et de favoriser leur propagation. Cette mesure et les recomman- 
dations des instituteurs, et même des curés, qui se sont efforcés 
de’faire comprendre à leurs paroissiens l'utilité des oiseauxpour 
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ja destruction des insectes, produira 868 fruits, et si, commè 
nous l'espérons , cet exemple est suivi, nous verrons bientôt di- 
minuer cette masse d'insectes qui menace d’envabir et de détruire 
toutes les récoltes. » : 

a Ce n'est pas seulement dans la Meuse, ajoute M. Vietor Cha 
teh, que, cette année encore, des plaintes se font entendre aü 
gujet de la grande abondance des insectes nuisibles. Dans: nos 
contrées, les pommiers , qui présentaient jes plus belles appa- 
rences, ont été envahis par un grand nombre de petites che- 
nilles de quatre ou cing espèces différentes, lesquelles ont détruit 
ane grande partie des feuilles , des fleurs et des fruits naissanis. 
Ghez moi, sur ma ferme de Valcongraia, la perte sera de 19 à 45 
gros tonneaux de cidre de 4 600 litres , SUr 20 au moins que l'on 
me faisait espérer. | 

a De loin, uu grand nombre de pommiers paraissent COTHBE 
brûlés. Les cultivateurs déclarent sérieusement que c'est l'effet 
des éclairs, des gelées tardives, des mauvais vents, eic., et ils ne 
voient pas que toutes les feuilles ont été rongées » perforées, dé“ 
chirées par des ennemis, invisibles le jour, mais qu’it était facile 
de trouver cachés dans les feuilles enroulées où agglormérées, 
ceux-ci sous les feuilles, d'autres sous les petites calottes brures 
qui se forment au sommet des bourgeons floraux. Ces calottes, 
appelées par les cultivateurs des elous de girofle, sont formées 
des pétales, qui, agglutinés par l'insecte, ne peutent plus g'épa- 
pouir : bientôt, sou* cet abri, le petit ver (larve) a rongé les or- 
ganes floraux, après quoi i creuse le fruit naissant, qui s€ des- 
sèche et tombe. 

« Depuis quinze jours, une autre espèce de chenille a envahi, 
comme l'an derrier , les pommiers, qui sont couverts de toiles 
dans lesquelles elle vit en famille, et d'où elle sort la nuit pour 
tonger les feuilles. Pour arrêter ses dégats, qui vont être très- 
grands, je ne vois pas de moyen plus simple que de flamber r&- 
pidement ces toiles avec des torches de paile. 

« Voilà, je le répète depais plasieurs années, les véritables 
gauses de l'infertilité de moS pommiers à eidre et de la mort, de- 
puis une dizaine d'années, d'un très-gramd nombre de ces arbres, 
qai n'ont pas pu, ayaat été privés de ‘leurs feuilles , continuer à 
zégéter. | 

«Hi le moyen, me diront nos duitivateurs s d'empécher tous 
es dégâts ? Il est bien simple : protégez ; au lieu de Les détruire 
vous-mômes, où de les laisser détruire par vos enfants, les petits 
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oiseaux d urs couvées ; protégezJes, comme on 1e fait dans Ja 
Meuse, comme on eommence à le faire ailleurs, comme on fte 
fera bientôt partout; autrement, vous verrez se multiplier d'anpée 
en année et les mauvaises plantes dont ils mangent les graines, et 
ces nombreux insectes qui dévastent vos pommiers, vos poirjers, 
+08 colzas, vos blés, vos betteraves, vos choux, vos pois, vos 
navets, vos pommes de terre, vos groseilliers, vos arbres fores- 
tiers, vos jeunes semis, ete., et vos récoltes cesseront de payer 
vos travaux et vos sueurs, et vos plaintes deviendront plus vives 
encore. Si Dieu a donné aux oiseaux, même au plus petit d'entre 
eux, la puissance de protéger les biens de la terre, en aidant à 
détruire leurs ennemis, il l’a refusée, à l’homme au moins, pour la 
plupart de eeux-ci, pour les plus petits surtout, qui sont généra- 
lement les plus nuisibles et que le bec des petits oiseaux peut 
seul atleindre. » 

Réclamalion de priorité. — Au sujet des quelques lignes que 
nous avons reproduites la semaine dernière pour signaler la pro- 
priété anti-septique du café, un de nos abonnés nous écrit que 
l'honneur de cette découverte revient à M. Boutigny, d'Evreux; 
nous sommes heureux de lui rendre justice en empruntant au 
Bulletin de l'Académie de medecine, t. XXII, p. 1188, les lignes 
suivantes «extraites d'un rapport de M. Bouchardat relatif à un 
mémoire ayant pour titre : Sur la destruction des miasmes par 
des mélanges fumigaloires nouveaux. Voici ce que dit le savant 

professeur de la Faculté : « M. Boutigny croit peu à l'efficacité 
` «des substances organiques; toutefois le café fait exception, et 
«l'auteur recommande de torréfier chez soi le café dont on fait 
« usage; en agissant ainsi, dit-H, on assainirait sa demeure, et 
« on empêcherait la chicorée ag entrer, ce qui n rest point à dé- 
< daigner. » 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES. 


" Piacage pn pierres nainrellies peur ia restamratiem 
-des édifices. 


Ban M. A. eue, arcitecte à Orñéans, 


Parmi les inventions xtiles qui, à l'Exposition de Londres, 
doivent fixer l’atteution des vigileurs, neus.croyoes devoir mens 
tionner tout particulièrement un système de revêtement extérieur 
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des édifices, châteaux et maisons de tous genres, que l’auteur, 
M. Jutteau, architecte distingué, désigne sous le nom de placage 
en pierres naturelles. 

En effet, comme celte dénomination l'indique , le système de 
M. Jutteau consiste dans l'emploi de dalles en pierre de faible 
épaisseur (3 à 6 centimètres ), qui sont à l'avance taillées, sculp- 
tées et faconnées, de telle sorte qu'il suffit de lès présenter et de 
les fixer pour revêtir en peu de temps la maison, l'édifice, le 
château ou l’église destinés à recevoir cette ornementation. 
Voici en quelques mots le moyen d'opérer de M. Jutleau. Il est 
très-simple : il fait relever exactement le plan de la facade de la 
maison qu’on désire restaurer, et dessiner un projet d’après ce 
plan; ce projet accepté, il établit le devis qu'il s'engage à ne ja- 
mais dépasser, et, ensuite, il fait exécuter le travail dans l'atelier 
du fournisseur. Ce travail peut être rapidement fait, car rien ne 
peut l’interrompre, les ouvriers opérant à couvert en toute saison. 
Toutes les pièces sont taillées et ajustées avant l’enlèvement. De 
là, peu de frais de déplacement, le transport étant insignifiant 
par la réduction de la pierre à son moindre volume. 

On voit donc que le but du procédé de M. Jutteau consiste bien, 
comme nous l'avons dit, à donner à la façade d’un bâtiment qui 
manque de caractère, de style et de décoration, un aspect nou- 
veau par l'application d'un revêtement de pierres naturelles eu 
simple placage. 

L'inventeur accepte la façade telle que vous la lui donnez : il est 
entendu qu’il ne change rien aux grandes distributions des baies, 
qu'il laisse, en un mot, à la facade , ses dispositions primitives, 
puisqu'il déclare que le propriétaire ou le locataire qui habite la 
maison ne sera nitourmenté ni inquiété dans les habitudes de sa 
vie usuelle , et qu’il est censé ne pas même s'apercevoir du tra- 
vail que l’on fait extérieurement pour embellir l'édifice. 

L'auteur admet que le bâtiment est de bonne construction et 
qu'il offre assez de résistance pour supporter le revêtement qu’il 
applique contre la façade. C'est l'hypothèse fondamentale. La 
pierre calcaire de Malleveau (calcaire oolique) qui résiste bien à 
la gelée, qui se débite aisément à la scie, qui supporte le taillage, 
les refouillements, la sculpture, sans éclater sous le ciseau, est la 
matière à laquelle l’auteur a donné jusqu'ici la préférence, dans 
la localité d'Orléans, pour les bâtiments qu'il a déjà restaurés. 
Elle est divisée en plaques ou feuilles de 3 à 6 centimètres d’épais- 
sceur, selon les‘exigences des appareils, et coupée en panneaux 
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de dimensions superficielles variables , en rapport avec les be- 
soins de l'ornementation. Aux quatre tranches latérales de ces 
panneaux sont ménagées des rainures et languettes comme celles 
des feuilles de parquet. De distance à autre, des crampons (soit 
de cuivre, soit de fer galvanisé, pour prévenir les ruptures par 
l'action de l'oxydation du fer), scellés dans le mur, à la méthode 
ordinaire, portent un pelit goujon cylindrique qui pénètre dans 
un trou pratiqué dans le joint supérieur du panneau que l’on 
pose. Dans l'emplacement de ce trou, l’on fait disparaître la lan- 
guette, Quand un panneau est ainsi ajusté et scellé au mur par 
son crampon , le vide ménagé entre ce panneau et le mur est 
rempli au moyen d’un coulis de plâtre gàché clair, et l'opération 
est terminée. On passe alors au panneau suivant. Les revêtes 
ments pleins et continus des facades, entre les baies, se font par 
assises ou travées entières. Lorsque les baies des portes et fené- 
tres sont seules encadrées, les panneaux en sont montés succes- 
sivement les uns sur les autres par le même procédé. 


Les angles saillants des bâtiments et les encadrements purs et 
simples des baïes sans revêtements intermédiaires offrent plus de 
sujétion, en raison de leur saillie et de leur défaut de solidarité 
avec des panneaux voisins qui manquent. Les crampons sont 
donc plus nécessaires ici que partout ailleurs et doivent être plus 
multipliés. 


. La partie basse de chaque panneau porte la rainure et la par- 
tie haute la languette : cette disposition rationnelle a pour objet 
de faire obstacle au passage des eaux pluviales qui s’introdui- 
raient par le joint dégradé. Les tranches latérales sont munies. 
aussi de rainures et languettes. Les plates-bandes des baies s'as- 
semblent à la clef neuve, qui est relenue dans le mur par un cro- 
chet disposé à cet effet. : 

Des hommes éminents dans les sciences ont constaté que de’ 
vieilles et laides façades de châteaux ont été transformées par ce ` 
système, et que là où se creusait la lézarde, un beau style archi- 
teclural déploie aujourd’hui toute son élégance; et, pour cela, il 
n’a fallu déplacer rien ni personne, aucun propriétaire n’a quitté 
sa maison. 

.- Un avantage du système Jutteau est celui d’une notable écono- 
mie sur les frais ordinaires. Dans un château de l’Orléanais, : 
l'auteur est parvenu à faire pour 6 000 francs ce qui aurait, par 
tout autre procédé, coûté au moins 25 000 francs, sans compter” - 


92 COSMOS. 


les dégâts qui accompagnent toujours les réparatieas consádé» 
rables de cette nature.. 

Qui ignore que la pierre ‘de taille est, eń construction. , le ma- 
tière première la plus coûteuse, si coûteuse que, dans les paps 
où elle est rare, elle n’est plus même:à la portée des fortunes or- 
dinaires ? C’est à ces pays surtout que le système de l’auteur ren- 

_dra de vrais services; il régénérera, on doit le penser, l’art arehi- 

tectural. Les façades, gracieuses et toutes taillées, leur seront 
expédiées des carrières les plus rapprochées ; les ixconvénients 
et la monotonie des anciennes constructions seront ainsi paliés, 
‘évités. La pierre est rare en Angleterre, les maisons anglaises 
laissent à désirer de plus d'une façon , sinon pour le confort, aw 
moins pour l'agrément des yeux et pour la beauté de l'aspect. 
Les procédés de M. Jutteau ne peuvent donc manquer d’éveiller 
des sympathies et d’avoir des succès en Angleterre. ( Ginis im- 
dustriel.) 


Education publique. 


. Bibliothèque populaire du IIIe arrondissement. — Moyennant 
tte cotisation mensuelle de 40 cenfimes et un droit d'entrée da 
f franc une fois payé (pour les hommes), moyennant une cotisa- 
tion mensuelle de 20 centimes et un droit d’entrée de 50 centim. 
(pour les femmes}, cette bibtidthèque met å la disposition de 
tout souseripteur les livres d'étude, traités , revacs, voyages, 
poésie, histoire, science et littérature, propres à les fntéresser et 
les instruire. 

- Ainsi que Fa dit un'dées plus éminents souscripteurs de l'œuvre : 
« La famille y gagne fout ce que perd le cabaret, et la société y 
gagne tout ce que gagne Ja famille. » Pour un peu moins de 
4% centimes par semaine, un sociétaire peut Fire autant de to- 
lames qu'il. lui platt, et même les emnporter, pour les méditer en: 
’ famitle. I peut, pour moiws de 4160‘francs, lire pendant vingt ans 
dè sa! vie et acquérir des trésors de morale et &'mstruction ! Une: 
sb faible cotisation devait nécessairement fenter les bourses leg 
moins riches. Aussi de nombreuses adhésions sont venues chaque 
joan encourager et fortifier oe. promáen essai Des membres de 
l'Institut, des savants, des. hommes du monde, des Hbraires, des- 
ouvriens,. des. ministees, $e sent empressés d'en augmenter ie 
nesabre:par des dons en lvres: et em argent i 
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Les membres des associations polytechnique-et philotechnique 
s’anirent aux fondaleurs pour consolider et propager l’œuvre ; 
le maire du IHI’ arrondissement, s'associant à ces communs ef= 
forts, offrit, dans sa mairie, un emplacement suffisant pour ld 
bibliothèque et les lecteurs. Il y fut fortement encouragé paf 
M. Je préfet de la Seine ; et enfia les statuts qui règlent ta créa- 
tion de cette bibliothèque, approuvés par les ministres de l'ins- 
traction publique, de l'intérieur, et par M. le préfet de police, 
l'ont, depuis le 3 février dernier, définitivement consacrée. 

A l’heure qu'il est, eNe a plus de 500 souscripteurs et socié- 
taires. Le nombre de ses votumes dépasse le chiffre de 1 500; le 
mouvement des entrées et des sorties d'ouvrages prêlés s'étend 
déjà à 3 800, et da bibliothèque est fréquentée depuis trois mois, 
de 7 à 49 heures du soir, par de aombreux lecteurs. ( Revue de 
Pinstruciion publique.) 


Chemins de fer. 


Chauffage à la vapeur des wagons, par M. A. DELCAMBRE. — 
Nos lecteurs nous sauront gré d'emprunter au Constitutionnel 
an article trèsintéressant de M. Henri de Parvilke, ce jeune ingé- 
nienr qui, en peu de temps, a su acquérir la réputation d'um écri- 
vain vulgarisateur de premier ordre. Il s'agit d'an nouveau mode 
do chauffage b la vapeur des wagons, proposé par M. Delcambre. 

«Jusqu'ici le chauffage des voitures de première- ctasse s'est 
opéré à l’aide de bonies d'eau chasde, sorte de chauflerettes dis- 
posées sous des pieds des voyageurs. Le moyen est coûteux et 
primitif; il nécessite diverses chaudières et autres accessoires 
établis aux principales stations; il oblige à des manipulations 
incommodes et à des pertes de temps. On comprenära facilement 
qu'il ait dû être rejeté pour un chauffage général, quand nous 
aurons cité les quelques chiffres suivants qui donnent une idée 
es frais auxquels il entraine. | 

La Compagnie da ehemin de ferde Lyon à la Méditerranée 
dépense annaeliement , pour chauffer ses 356 voitures de pre- 
mière classe, 75 090 francs. Elle emploie 2 800 boules à 40 franos 
checuee, ce qui, avec les accessoires , élève le coût du matériel 
à 462 000 francs. En chauffant tous les wagons, le prix du matériel 
nécessaire eût atteint ła somme de 648 600 franos, et ła dépense 
answelle 306 000 francs. | | 
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Il est heureux qu’on ait trouvé pour les compagnies des moyens 
plus simples et surtout plus économiques. Tout le monde sait 
maintenant qu'un courant d'air chaud qui eircule le long de 
tayaux, dans un appartement, produit un chauffage excellent, qui 
tend de plus en plus à se généraliser. Beaucoup d'églises et d'édi- 
fices publics emploient ce système de chauffage. Un ingénieur de 
mérite, M. A. Delcambre , dont le nom est bien connu dans la 
science, a songé à utiliser, en guise d'air chaud, la vapeur qui 
s'échappe de la locomotive. 

Cette vapeur, après avoir poussé le piston de la machine et 
activé le tirage de la cheminée, se rend en pure perte dans l'at- 
mosphère. M. Delcambre a eu l’ingénieuse idée d'en recueillir 
une partie et de la diriger, à travers des tubulures, dans tous les 
wagons. Les compagnies ne tiraient aucun profit de celte va- 
peur; l'inventeur, au contraire, s’en sert pour le bien-être de tout 
le monde. Il est facile de voir ici la part qui revient à chacun. . 

M. Adrien Delcambre prend sa vapeur au tuyau d’échappe- 
ment de la locomotive; il la dirige de là dans des tubulures plates 
disposées en travers de chaque wagon sous les pieds des voya- 
geurs, et il la laisse s'échapper à l'extrémité du train. 

Entre chaque wagon, les tubulures se trouvent reliées par des 
rotules élastiques dont les attaches sont d’une solidité à toute 
épreuve, et d’un maniement extrêmement facile. En un tour de 
main, le premier venu peut placer ou détacher les rotules con- 
ductrices de la vapeur d’un wagon à l’autre. C’est là un point ca- 
pital pour le service, car toute combinaison, tout agencement qui 
n’eût point permis une manœuvre rapide et commode, devaient 
ètre rigoureusement proscrits. Ces rotules de communication 
sont en caoutchouc, garnies de fils de fer puissants contournés 
en hélice ; elles s'adaptent l’une à l’autre, bout contre bout, et 
ne font bientôt plus qu’un seul et même tube. Une sorte de collier 
métallique vient, en se fermant, emprisonner la ligne de jonction 
et rendre les deux rotules solidaires l’une de l’autre. 

Le chauffage obtenu par ce moyen donne des résultats excel- 
lents. La chaleur entretenue dans les voitures surpasse celle que 
fournissent les chaufferettes pleines d’eau bouillante. Elle a, en 
outre, le grand avantage de se répandre dans chaque comparti- 
ment, et de leur donner l'atmosphère douce d’une chambre bien 
chauffée. 

Un système qui touche de si près à une question d'utilité pu- 
blique devait attirer l'attention du gouvernement. M. le ministre 
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des travaux publics a montré encore dans cette circonstance que 
les inventions utiles et humanitaires trouvaient de nos jours un 
écho près du gouvernement, que lui-même ne craignait pas de 
placer sous son haut patronage tout ce qui était de nature à réa- 
liser un progrès dans le domaine scientifique ou industriel. Il a 
bien voulu ordonner des essais sur le chemin de fer de Lyon et 
nommer une commission composée d'hommes dont le savoir 
fait autorité : MM. de Fourcy et Couche, ingénieurs en chef des : 
mines, M. Toyot, ingénieur en chef des ponts et chaussées. 


Une première application du système de M. Delcambre fut faite, 
Je 48 janvier 1860, à un train composé de douze voitures de 
toutes classes, allant de Paris à Montargis. L'expérience fut con- 
cluante. Le rapport des ingénieurs du gouvernement resta favo- 
rable, en dépit des objections accumulées par la compagnie. 


On craignait que le fonctionnement et le tirage de la locomo- 
tive ne fussent modifiés et altérés par la prise de vapeur que 
M. Delcambre avait établie au tuyau d'échappement. Les essais 
ont fait tomber tout doute à cet égard. 


Quelques ingénieurs avaient avancé que la vapeur ne tarderait 
pas à se condenser dans les tubulures et ne parviendrail jamais 
jusqu’à l'extrémité du train. Aussi la compagnie eut l’idée chari- 
table d'adjoindre au convoi d'essai, qui comptait déjà douze 
wagons, six nouvelles voitures. La vapeur gagna sans difficulté 
l'extrémité du convoi et elle eût été assurément beaucoup plus 
loin encore. C’est un préjugé que nous ne saurions trop com- 
battre, et qui nous étonne de voir encore enraciné parmi des 
ingéuieurs de mérite, de croire que la vapeur se condense rapi- 
dement dans ces conditions de transmission. Il faut qu'on sache 
bien qu'il y a en Angleterre, et surtout en Amérique, des trans- 
missions de vapeur d'environ 500 mètres. Le générateur se trouve 
séparé par des distances réellement très-considérables du moteur 
principal. Il. y a évidemment une perte de pression, mais pas 
aussi grande qu’on le croit généralement. 


On a dit encore que les hommes de service oublieraient sou- 
vent de détacher les rotules élastiques, quand il y aurait lieu de 
changer les wagons de place ou de laisser aux stations des voi- 
tures supplémentaires. La réfutation est bien facile. La tige d'at- 
tache est située immédiatement au-dessous des rotules, en sorte 
qu'on ne peut séparer deux wagons sans disjoindre les rotulesg 
conductrices. Et si nne fuite se manifeste dans une tubulure, 
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a-t-on objecté encore, la voiture s'emplira de vapeur, ce qui sera, 
en vérité, fort peu agréable pour les voyageurs? 

Le hasard est venu prouver qu'en cas de fuite, d n'en résuite- 
rait aucun inconvénient pour personne. Dans lessai qui eut lieu 
en janvier dernier, une tubulure mal soudée laissa fuir }a va- 
peur. Chaque pulsation de la locomotive envoya un petit jet de 
vapeur insignifiant aussitôt évanoui qu'aperçu. 

H serait superfla d'insister davantage : le système de M. Del- 
cambre est évidemment pratique: il a, en outre, le grand avan- 
tage d'être économique, puisque le chauffage des voitures de tout 
ua train coûte moins cher que le chauffage des seles voitures de 
première classe. Pour 356 voitures de première, de la ligne de 
Lyon à la Méditerranée, nous l'avons dit, les frais s'élèvent am- 
nuellement à 75 000 francs; pour Les 1 557 voilures de première, 
seconde et troisième classe de la même ligne, en employant de 


système de M. Delcambre, la dépense annuelle s'abaisse aussitôt 
à 4h 379 francs. » | 
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duseetes dans le nitrate d'argent. 


Le docteur Maddock déclare avoir trouvé dans un bain d'ar- 
gent des acaras qu'il croit y avoir pris naissance et y avoir vécu. 
On ne peut révoquer en donte leur présence ; maïs rien ne prouve 
qu'ils y aient vécu, en tenant compte de ces observations. fl n’est 
pas croyable qu'un organisme quelconque puisse fonctionner et 
se nourrir dans un pareil milieu, qui coagule l'albumine et déna- 
ture immédiatement tous les fluides vitaux. On me doit considérer 
ces insectes que comme des cadavres flottants garantis de la dé- 
composition par le nitrate d'argent qui , en effet, remplit parfaite- 
ment cet office, et provenant de fiquides organisés, afbumime, 
_ gélatine, etc., introduits dans fe nitrate d'argent ; néanmoins, le 
fa par lui-même est fort intéressant et peut rendre compte des 
taches de rédection qui se présentent souvent on ne sait pourquoi. 
. Au commencement de décembre, un bain de nitrate d'argent 
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de 20 onces, à la dose de 50 grains par once (10 p. 100), qui m'a- 
vait servi en 1861, et que j'avais placé un mois auparavant dans 
wa flacon bouché, fut vidé dans un cuvette. Il resta dans Fobscu- 
Fité et eouvert jusqu'au 12 avril. Le flacon élait parfaitement 
propre et disposé pour recevoir un bain d'argent, au moment de 
sa filtration, ou quand il est besoin de nettoyer lės bords du 
Dain. 

Le vase servant au bain, après avoir été nettoyé, était toujours 
rineé à la fin avec de l'eau bouilie ou filtrée, ow avec de l’eau de 
pluie nouvellement reemeillie, jamais en la versant de la jarre. 
Jentre dans ces détails pour des raisons qui trouveront leur utilité. 

Vers la fa de l'après-midi du 12 avrit, je tirai ke bain du easier 
obscur où il était et le plaçai sur la table. En ôtam soe couvercle, 
et regardant à la surface du liquide (comme c’est mon habitude) 
pour voir s’it n’offrait pas de traînées d'écume, prét à les entever 
avec ur morceau de papier buvard enroulé sur une baguette de 
baleine, je remarquai à sa surface un grand nombre de points 
brillants rassemblés en une masse longue de un pouce un quart 
et large de trois huitièmes de pouce. Pensant avoir affaire à des 
cristaux, je me mis en devoir de les enlever avec le papier bu- 
vard; mais je ne pus les réunir, car ils se séparaient et se disper- 
saient au loin. Cependant, avee un morceau de bois pointu, je 
réussisè en recueillir quelques-uns. En les examinantavecondos- 
blet, je reconnus que c'étaient des insectes portant de beaux pois 
frisés et d’autres plus longs disposés en ligwe droite. J'en recueillis 
ainsi soixante-six. Ne sachant pas positivement quel usage en 
faire, j'en plaçai quelques-uns dans un mélange d'alcool et d’a- 
eide acétique qui se trouvait à ma portée, et le resie sur un porte- 
objet, dans de l’eau. Je replacai ceux-ci dans ke casier obscur, tais- 
gart les autres à la lumière diffuse. A première vue, ils ressent- 
Blaient parfaitement à des montons gras en mimiaiure, avec huit 
pattes, ayant des poils frisés et droits sar le dos, une lonput 
trompe pendante qui plongeait toujours. dans le liquide, 6t quel: 
ques-wns avec wae queue ou tabercule très-court. Sur ane lame 
de verre, ils ressemblaient à une particule de corps gras d'un 
jaune sale, la trompe et tes pattes étant de couleur plus foncée 
et pias distinctes que les autres parties de corps; ceux platés 
dans Facide æeétique étaient tous tombés au fond a tube. Leut 
couleur était derenue d'un brun foncé. | 

Quant à ceux mis dans l'eau, il y en avai re xa 
fond et le reste flottait à Pe surface: je n’en découvris pas dens 
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le flacon bouché, qui avait aussi été placé dans le casier obscur, 
enveloppé dans du papier. 

Après en avoir disposé quelques-uns entre deux verres, dans 
de l'alcool étendu d’eau, je les examinai au microscope composé, 
mais je ne pus distinguer leur structure générale; ils paraissaient 
couverts d’un dépôt granuleux. Pensant que c'était un composé 
d'argent enchâssé dans leur substance, il s'agissait de le faire 
disparaître. D'abord j’essayai de les laver à l’eau et de les brosser 
avec un petit pinceau ; mais les insectes, à cause de leur nature 
molle, furent si détériorés que je renonçai à ce moyen, et les 
mis digérer pendant quelque temps dans une solution de cyanure 
de potassium. Ceci fit disparaître rapidement le dépôt, mais, en 
même temps, parut les désagréger et les rendre plus tendres, de 
sorte qu’ils ne pouvaient conserver leur forme sous la moindre 
pression. L'alcool ajouté au cyanure ne fit pas mieux. D'autres 
furent placés dans une solution d'iode avec de l’iodure de potas- 
sium; ceci les rendit jaunes, et en les replaçant daus un verre de 
montre, avec un peu d’eau, ils formèrent un précipité notable 
d'iodure d'argent ; alors je les mis dans l'hyposuifite de soude. 
-En les traitant alternativement par ces solutions, leur structure 
devint très-apparente au microscope, bien que conservant tou- 
jours une apparence grasse. Désirant en conserver quelques 
échantillons, je m'occupai d’en garnir des fiches ordinaires, les 
passant d’abord dans l’esprit-de-vin, puis, après les avoir séchés, 
‘les plongeant dans l'essence de térébenthine, et finalement les 
montant avec du baume du Canada dissous dans la benzine. Je 
ne pus réussir ainsi ; ils se déchiraient à cause de la consistance 
da baume et leurs parties devenaient trop transparentes. D'au- 
tres furent débarrassés du dépôt, plongés dans de la glycérine et 
de l’eau camphrée, et finalement montés avec de la glycérine et 
de Ja gélatine comme milieu. Ceci réussit mieux; néanmoins je 
ne pus les presser pour aplatir leur rotondité, sans les faire 
crever. Ils me donnèrent beaucoup de peine, bien qu'habitué 
depuis longtemps à monter toutes sortes d'objets. Des observa- 
tions ultérieures m'ont amené à croire que ce sont des acarus, 
bien que n’en ayant jamais vu de leur espèce. 

Ges insectes sont visibles à l’œil nu, étant un peu plus gros que 
les mites du fromage; ils varient de taille. Les sexes sont évi- 
dents; j'ai pu, à l’aide de certains artifices de pression, obtenir 
des granules que je considère comme des œufs. Les longs poils 
frisés du dos, et les poils longs et droits de l'extrémité posté- 
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rieure sont finement barbelés comme des plumes. Ces insectes 
sont pourvus d'une paire terrible de mandibules d’une apparence 
très-forle, composées chacune de deux pinces avec des entailles 
irrégulières qui s’engrènent. Les lèvres sont courbées à leur ex- 
trémité comme un petit À renversé, qui coïncide avec un grand 
V. Je ne leur ai pas reconnu d'yeux. 

Cette description des insectes est très-imparfaite ; j'avais l'in- 
tention de joindre un dessin avec des mesures, etc; j'en ai été 
empêché par une maladie. Je ne sais rien de l’histoire de leur 
vie, et je ne puis non plus m'expliquer comment ils sont arrivés 
dans le bain. Après les incidents étranges survenus à feu M. Cross, 
le célèbre électricien, en produisant des cristaux avec ses petits 
mais nombreux couples montés en batterie, nous pouvons bien 
rendre hommage á la puissance créatrice, sans appeler à notre 
aide la théorie équivoque des générations spontanées, comme 
certains critiques de ses travaux l'ont fait sans raison. Apparem- 
ment que les œufs se sont trouvés dans une condition propre à 
développer leur énergie latente, bien que ces conditions puissent 
nous sembler étranges : le liquide étant une solution d’un sel 
caustique capable d’allérer à un haut degré les membranes ani- 
males, du moins sur nous-mêmes, les insectes élant eux-mêmes 
hautement organisés, quoique peu élevés dans l’échelle, — un 
genre d’arachnide. Peu de personnes, je pense, songeront à 
trouver des êtres vivants dans leur nitrate d'argent; cependant 
ces remarques pourront, à défaut d'une utilité immédiate, mon- 
trer aux photographes que ce liquide peut contenir des orga- 
nismes vivants, arrivant même à acquérir de la graisse, et ame- 
ner peut-être d’autres observations propres à éclaircir leur 
histoire et leur structure. (Lumière.) 
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Séance du lundi 21 juillet 1862. 


La. correspondance est dépouillée par M. Flourens et ineo 
assez peu d'intérêt. Il est d'abord question d'un propulseur noù- 
veau, et d'observations relatives au curieux Mémoire de M. Pas- 
teur sur les mycodermes. 
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— M. Leroux, répétiteur à l'École. polytechnique, présente Ja 
suite de ses recherches sur les indices de réfsaction des corps 
qui ne prennent l'état gazeux qu’à des températures élevées; il 
annonce que l'étude expérimentale de la dispersion par les va- 
peurs d'iode l’a eonduit à la découverte d'un fait très-inattendu, 
le seul aujourd'hui de son genre, mais qui aura bientôt, mainte- 
nant que la voie est oaverte, de nombreux analogues. Ce fait 
consiste en ce que le rayon rouge est plus réfracté par les va- 
peurs d'iode que le rayon violet, de sorte que, dans le spectre 
abtenu, le violet prend la place du rouge et le rouge la place du 
‘violet. Celte réfraction et cette dispersion anormale, très-étrange au 
peemier abord, est en réalité facile à comprendre. En effet, ła 
manière dont un milieu disperse les couleurs, dans Facte de la 
réfraction, dépend uniquement de læ manière suivant laqueile les 
vitesses de propagation des rayons lumineux varient dans le mi- 
lieu avec l'épaisseur des ondes ou la longueur des ondulations; 
or, pourquoi dans ua milieu coloré, qui par cela même qu’il est 
coloré exerce une action très-apprécrable sur les rayons qui le 
traverseni, les vitesses de propagation de ces rayons ne seraient- 
elles par modifiées en sens contraire de ce que l’on obser ve danses 
milieux. transparents du sensiblement transparents ? pourquoi le 
zayon rouge, qui dans les milieux transparents, est moins retardé 
que le violet, ne serait-il pas plus retardé dans les wapeurs d'iode? 
Les physiciens qui liront alteutivement la théorie de l'absorption 
de M. le baron de Wrede, que nous.avous publige daas le tome se- 
cond de netre répertoire d'optique moderne, e troaveront rien 
que de très-Baturel dans le fait si curieux observé par M. Leroux. 
L'habile physicien se met à la dispesition des membres de l’ Aca- 
démie pour les rendre témoins de son expérience; nous la ver- 
rons bientôt et nous entrerons à son sujet dans plus de dé- 
tails. 

— Nous ne pouvons rien dire d’une Statistique du département 
du Cher; d’un volume sur l’ovariotomie ; des Essais d'économie 
de M. Léon Destrem; d'un travail sur l’agriculture, l’industrie et 
le commerce du grand-duché de Nassau, par M. Langenberg ; de 
nombreux mémoires allemands sar le choléra, adressés pour le 
concours des prix Montyon ; du grand ouvrage de M. Boek, très- 
savant docteur danois sur i syphilis, présenté par BK Anzias 
‘Turense, etc., ete; parce: que les: titres seulement da ocs di verses 
cœmmunications ont été rapidement énoncés, Nous. avons Cru of- 
pendant entendre que, dans la conviction de Fum des conucarreats 
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aa prix Bréant, la solidification ou l'épaississement dn sang cot- 
tenu dans la veinc-porte, était un des caractères ou symptômes 
essentiels du choléra, et que par conséquent l'une des conditions 
de guérison de cette cruelle maladie consistait à rendre au saag 
de la veine-porte sa fluidité. (C'était l'opinion de M. Colombe 
formulée dans un mémoire publié en 1832 ) 

— M. van Beneden fait ressortir, par une remarque très-courte 

mais très-nette, l'insuffisance de la réponse quai lui a étéfaile par 
MM. Ponchetet Verrier de Rouen. il ne s'agit aullement.de savoir 
si dans l'opinion de MM. de Siebold ou Davaine, le. Cænurus eere- 
bralis est la larve du Tenia serrata, mais bien de savoir si les 
deux savants naturalistes rouenwais ont administré aux moutons 
mis'en expérience des œufs de Tœnia serrata, au lieu d'œufs de 
Tænia cænurus; er M. van Beneden affirme avec une certitude 
absolue qu'il en est ainsi, et que s'ils avaient réellement opéré 
avec le ténia cænure, ils aaraient infailliblement constaté de fait 
capital de transformation et de migration qu'ils ‘ont grand tort 
de révoquer en doute. Que M Peuchet venille bien suivre la 
route que nous lui avons indiquée, qu'il #adresse à M. Kuchen- 
meister ou à M. van Beneden, il sera bientôt certain de son erreur, 
et il se rétractera loyalement. C'est un devoir rigoureux pour lui 
que d'agir ainsi. | > 

— M. isidere, grand rabbia de Paris, croit devoir relever wne- 
assertion échappée à M. le docteur Boudin sur le ombre de juifs 
sounés-muets attribués aux mariages consanguins, nombre qui:est 
loin d’être aussi considérable que le croit M. Boudin, À Paris, oŭ 
l'en compte 201000 juifs, il y auraïtà peine 4 sourds-muets. Et 
comme en France il y a ewviroa 100:000 jaifs, en admettant que fa 
proportion des seurds-meets soit ce qu'elle est à Paris, on n’en 
compterait pour la France entière que de 12 à 15 par 16800, ce 
qui est bien loin du chiffre de 27 accusé par M. Boudin. 

— M. le docteur Legrand adresse une noté relative aux mala- 
dies du cerveau et du «ervelet, note qui confirme łes résultats 
énoncés par M. Flourens dans la dernière séance. L'inflammation 
des lobes du cerveau amère presque infailliblement la perte de 
Pimtelligence, tandis que l'inflammation du cervelet trouble %es 
fonctions da mouvement. 

—— M. le ministre de la guerre transmet te récit d'an cas de 
fondre qui aurait frappé le paratonnerre d'un magasin de poudre 
à Béthune sans avoir causé de dégâts. Il profite de cette occasion 
pour réclamer &e #. Pouiliet an rapport depuis longtemps promis 
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sur l'installation des paratonnerres sur les poudrières et autres 
usines ou magasins dépendants du ministère de la guerre. Pour 
toute réponse, M. Pouillet se borne à demander que le maréchal 
Vaillant remplace M. de Sénarmont dans la commission des para- 
tonnerres. 

— Ua érudit, que nous croyons être M. Charles Raybaud, trans- 
met une copie de l'acte d'inhumation de Salomon de Caus, le 
samedi dernier jour de février 1726; acte authentique qui prouve 
à la fois et que l'illustre ingénieur était protestant ou huguenot, 
et que le récit de son séjour à Bicèêtre, où il aurait été enfermé 
en 1741 comme fou furieux, récit publié par le Musée des Fa- 
milles, est complétement apocryphe. 

— M. Elie de Beaumont lit la seconde partie de ses remarques 
sur les accidents stratigraphiques du département de la Haute- 
Marne; nous analyserons prochainement cette très-intéressante 
comparaison des résultats de la théorie et de l'observation rela- 
tivement à l'orientation des failles. 

— M. Henri Sainte-Claire Deville présente un très-impoñtant 
travail de M. Alfred Riche sur les alliages de plomb et de bismuth. 
L’habile chimiste a constaté de nouveau le fait déjà signalé que 
la densité de l’alliage n’est pas toujours la somme des densités 
des métaux composants; qu’il y a tantôt contraction, tantôt dila- 
tation de volume ; dilatation ou concentration maximum ou mi- 
nimum, etc., mais que le maximum ou le minimum de contrac- 
tion répond à une composition ou combinaison en proportions 
définies simples. 

— M. Balard présente une note très-neuve et ét fnpartante 
de M. Gérardin, professeur au collége Stanislas, sur la solubilité 
d'un corps dans un mélange de ses dissolvants. Nous la reprodui- 
rons prochainement. 

— M. Velpeau dépose sur le bureau un travail statistique 
de M. le docteur Demeaux, médecin à Puy-l’Évêque, dépar- 
tement du Lot, bien connu de nos lecteurs. M. Demeaux serait 
arrivé à celte conclusion étrange, qu'un usage plus étendu et 
plus considérable du tabac à fumer parmi les jeunes gens de son 
département aurait eu pour résultat une amélioration notable 
dans le tempérament, une diminution sensible dans la propor- 
tion des conscrits réformés, enfin une rémittence visible de la 
funeste habitude de l'onanisme. En présence de cette conclusion, 
dans laquelle il a foi, M. Demeaux se demande si l’on a bien 
fait de proscrire impitoyablement le tabac des colléges. Le seul 
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énoncé de ce doute soulève une tempête qui embarrasse fort 
M. Velpeau. MM. Rayer, Dumas, Mathieu, protestent énergique- 
ment contre ce qu'ils appellent un fatal abus de la statistique, et 
demandent que la communication du hardi docteur ne soit pas 
même mentionnée dans les comptes rendus. Oserons-nous dire 
qu'il n’est pas impossible que chez des enfants l'usage du tabac 
à fumer puisse coïncider avec une diminution de l’onauisme ? En 
effet, l'enfant qui fume a la mauvaise vauité de se croire homme, 
et des habitudes solitaires il veut passer à d’autres égarements 
criminels; c'est ce qu'une longue expérience acqħise dans les 
maisons d'éducation nous a souvent prouvé. | 

— En réponse à la note de M. Morren sur la synthèse de l’acé- 

. tylène, M. Berthelot fait remarquer que, dès que pour animer la 
bobine d'induction on a recours à soixante couples, l'étincelle 
d'induction devient un véritable arc de lumière électrique; et que 
dès lors, il west plus étonnant que la chaleur produite soit suffi- 
sante pour déterminer la formation de lacétylène. 
.- — M. Delafosse, au nom de M. Héhert, professeur de géologie 
à la Faculté des sciences, présente deux Notes, l’une sur des cal- 
caires analogues aux calcaires de Provins trouvés dans les envi- 
rons de Chartres, mais situés au-dessous des calcaires de la Beauce, 
l'autre sur l'argile et les sables à silex. 

— M. Schiff, de Berlin, adresse une Note sur la concentration 
des acides minéraux, sulfurique, chlorhydrique, etc. 

— M. Wurtz est parvenu à meltre complétement hors de doute 

la formation de l'alcool œnanthélique, par restitution d'hydro- 
gène à l’œnanthélène. 
. — M. Le Verrier présente, au nom de M. Léon Foucault, une 
solution très-simple et très-inattendue de l'isochronisme du pen- 
dule conique. « Le régulateur à force centrifuge peut étre assi- 
milé jusqu’à un certain point au pendule conique ; il a même sur 
ce dernier l'avantage de tendre rapidement vers l’uniformité du 
mouvement angulaire. De plus, les articulalions qui relient les 
deux branches à l'axe permettent d'agir sur le système en mou- 
vement par des forces variées de manière à lui rendre l'isochro- 
nisme qu'il perd dans les grandes amplitudes. 

Considérons sur l'axe de l'appareil le point qui marque la 
limite inférieure des excursions du parallélogramme articulé, et 
supposons qu’on établisse comme guide une droite fixe horizon- 
talement dirigée vers ce point; l'axe, étant nécessairement ver- 
tical, forme avec cette ligne un angle de 90 degrés, dans lequel 
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ane droite rigide de longueur quelconque mais constante pent se 
mouvoir en s'appuyant par un bout sur la droite fixe et par 
l'autre sur l'articulation du parallélogramme. 

Si, dans ces conditions, on applique à l'extrémité inférieure de 
cette droîte une force horizontale et égale au poids P des masses 
multiplié par sa projection sur ła droite fixe, on transmet à ces 
masses une pression ascendante qui, dans toutes les positions 
du système, l’obtige à garder pour la durée de sa révolution ta 
valeur limite : 


á t= 2z v? 


Pour s’en rendre compte, on suppose que l'appareil gardant sa . 
durée limite de révolution, l'angle a des branches avec la verti- 
cale soit arbitrairement augmenté. Il suffit alors de prendre d’une 
part l'expression de l'excès croissant de la composante de la pe- 
santeur sur celle de la force centrifuge, et de l’autre la valeur 
de la pression transmise par le systeme articulé; on trouve, 
d'un côté : 

P 2 sih «a — sin 2 a 
2 

sin 2 a — 2 $in a 
2 

Ces deux forces étant égales et de signes contraires, les masses 
restent en équilibre pour toutes ies valeurs de a, et changent 
de posilion dès que la durée de révolution tend à s'écarter de la 
valeur limite. 

Le principe de cette construction facite à traduire par des or- 
ganes simples, est réalisé à l'Observatoire dans un rouege mo- 
_ teur exécuté chez M. Secrélan, et qui, malgré les variations du 
ressort, a fourni dès les premiers essais une marche constante 
à moms de gdz près. » 

— M. Sanson dit un long et curieux travaï sur les anions con- 
sanguines ; son but est de prouver, par des faits incontestables 
empruntés à la zootechnie que les conclusions de M. le docteur 
Boudin sont au moins douteuses : « Si la consanguinité a de réeis 
inconvénients, ils devraient apparaître chez les espèces animales 
de manière à ne laisser aucun doute : car dans la reproduction 
de nos races domestiques elle n'est point, comme pour l'espèce 
humaine, un par accident. Les rootechniciens considèrent , au 
contraire, ces accouplements consanguins comme te moyen ie plus 


et de l’autre: P 


| COSMOS. 10 


prompt et le plus efficace d'étendre lears perfectionnements. Les 
habiles éleveurs qai ont amélioré les races que noas admirons le 
plus, ont accouplé ieurs amimuux précisément en proche parenté, 
in and in, counme disent les Anglais. Hs Pont fait dans un Put 
porfaitement déterminé. Es ont procédé ainsi, parce qu'ils sa- 
vaient que c'est là le moyex d'élever l’hérédité à sa plus haute 
puissance, de porter à son plus haut degré d'efficacité la sélec: 
tion, seul principe qui puisse être admis pour l’amélioration des 
races animales. 

L'histoire généalogique des chevaux anglais de course nons 
montre d’abord que bon nombre des plus eélèbres vainqueurs 
du tarf étaient issus d’accouplements consanguins. On aceordera 
que, pour déployer la somme d'énergie qui assure la vietoire 
dans les exercices des courses, ils devaient être en possession de 
toutes leurs facultés. Ces sujets d'élite sont parfaitement connus 
de ceux qui sont ax courant de ces eoses. CKons le plas remar- 
quable de tous ces faits de consanguinité, emprantés au Stud- 
Book anglais et par conséquent d’une préeïsion ef d’une authen- 
ticité qui exclaent tous les doutes, eeluï de Saint-Georges, l'un 
des vainqueurs du Saint-Léger. 

Où sait que cette victoire est le plus Baut triomphe qu'un 
cheval de course puisse atteindre. Or, voici Ja généalogie du 
Chevalier de Saini-Georges. Je la donne dans le langage usité : 
Bétait par Frisk-Birdcatcher; sa mère par Hetman-Ploroff ; sa 
grand-mère Waterwitch par Sir Hercules; Birdcatcher était fils 
de Sir Hercules. Ce dernier étalon, & juste fitre célèbre dans les 
fastes ðw sport, était donc, d'ane part, grandipère, et de l'autre, 
gand-grand père du Chevalier de Suint-Georges, qui fut vain- 
quear dw Saint-Léger. Si de l'espèce chevaline nous passons a 
Fespèce bovine, nous rencontrerons des faits non moins signifi- 
omáfs : Charles Colling, l'ilustre éleveur de Ketton, profita des 
rares qualités de Favowrite pour obtenir la fixation de ses carac- 
tôres dans la race Burham, en Re donnant, six générations corsé 
cuiives, à ses propres fes et petites filles; et loin que ces accout- 
plements gonsunguins, répétés avec tant de persistance, atent eu 
pour résultat d'altérer ta Rcondité, ils remédrérent précisémentt 
à l’affaiblissement antérieurement produit em ce sens dans lt 
descendance d Hubback et de Bolingbrooke, anïmaux qué leur 
grande aptitude > s’engraisser avait rendus, comme nous savons, 
peu fécomds. C'est avec sa propre mère Fænix que Favourite 
procréa Comet, dont Ie réputation fut telfe qu'en 1816, lors de fa 
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vente générale du troupeau, le prix en fut poussé jusqu’à 26 250 fr. 

La petile race bretonne du Morbihan, dont les charmantes 
bêtes ornent si bien, par leur pelage aux nuances variées , les 
pelouses des châteaux , ne le cède assurément à aucune autre 
sous le rapport de la sobriété, de la rusticité , de la vigueur. Elle 
vit et donne son lait si riche en excellent beurre dans des landes 
où pas une autre ne saurait subsister. Eh bien! un auteur peu 
suspect nous apprend qu’elle se reproduit en général par des 
accouplements consanguins. « Dans un grand nombre d'exploi- 
tations du département du Morbihan, dit M. Bellamy, on a la mau- 
vaise habitude d'employer pour la reproduction des taureaux de 
la même famille, c’est-à-dire le frère pour la sœur, le fils pour 
sa mère, etc. ».... 

Tout le monde a entendu parler de ce qu’on appelle la race à 
laine soyeuse de Mauchamp. Celte race forme maintenant de 
nombreux troupeaux purs ou croisés. Elle peuple la bergerie im- 
périale de Gévrolles, qui a fourni des béliers jusqu'aux colonies 
les plus éloignées. Elle a rendu célèbre le nom de son créateur, 
M. Graux , mort récemment, en laissant à son fils un troupeau 
prospère et le soin de continuer son œuvre. Or sait-on comment 
a commencé cette prétendue race, qui n’est qu'une famille de la 
race mérine? Il s’agit là d’un fait contemporain sur lequel ne 
peut planer aucun doute. Un beau jour , M. Graux vit parmi les 
agneaux de son troupeau de mérinos un agneau qui n'avait pas 
Ja laine comme les autres. Au lieu d’être frisée et de former ce 
que nous appelons une toison fermée et tassée, elle était lisse, 
brillante, formant des mèches pointues et légèrement ondulées : 
c'était un mérinos à laine longue. Eh bien! c'est cet unique agneau 
qui fut le premier père de toute la population actuelle des mou-. 
tons soyeux. Je n’ai pas besoin de dire quel usage dut être fait 
des accouplements consanguins pour arriver au résultat que 
nous voyons. On ne comprendrait pas autrement la multiplica- 
tion des caractères fortuitement développés chez l'agneau méri- 
nos de M. Graux. Pourtant il est certain que cet agneau était ché- 
tif el fort mal conformé. La famille de Mauchamp n'en est 
pas moins aujourd’hui tout aussi robuste, tout aussi féconde 
que les autres mérinos..… 

Les races porcines anglaises, qui sont de véritables machines 

à fabriquer économiquement de la graisse, tant les cellules adi- 
peuses dominent dans leur économie, comme toutes les races de 
bétail de l'Angleterre, ont été amenées à ce degré de perfection 
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relative précisément par le concours des accouplements consan- 
guins. L’aptitude développée par ce régime chez les individus a 
été mullipliée et fixée dans la famille d’abord, puis dans la race. 
Il n’en pouvait être autrement. Il eût fallu sans cela des siècles 
pour :ccomplir une œuvre qui n’a demandé que des années. 

En résumé, et sans pousser plus loin des recherches auxquelles 
l'élevage des oiseaux de basse-cour, par exemple, pourrait four- 
nir encore une ample moisson de faits, ceux que j'ai cités dans 
cette note, et qui sont empruntés à l'histoire authentique des 
races chevalines, bovines, ovines et porcines de l'Angleterre et 
de la France, autorisent à conclure que, pour ce qui concerne 
au moins les animaux domestiques, les inconvénients attribués à 
la consanguinité n’ont aucun fondement dans l'observation ; que 
l'effet essentiel de la consanguinité est de transmeltre comme à 
coup sûr les vices aussi bien que les qualités, et d'élever l’hérédité 
à la plus haute puissance. » | 

— M. Combes présente une note de M. Girard sur une nouvelle 
application des turbines : « Dans diverses précédentes notes que 
j'ai eu l’honneur de présenter à l’Académie depuis 1851, j'ai 
constamment cherché à prouver que le mode d'action de l’eau 
motrice, due aux chutes grandes ou petites, par le principe que 
j'appelle principe de la libre déviation des veines liquides, pou- 
vait se réaliser d’une manière plus complète quele mode d'action 
par réaction, mode qui a été l’objet de sérieuses études théo- 
riques du savant Euler, et dont plusieurs habiles ingénieurs et 
constructeurs ont su tirer un parti très-avantageux dans ces der- 
piers temps. 

D'après les études auxquelles je m'étais livré sur l'appréciation 
des deux principes, je n’ai pas tardé à reconnaître pourquoi on 
avait cherché à mettre en pratique le principe de la réaction au 
lieu de celui que j'ai caractérisé par la libre déviation ; c'est que 
ce dernier demandait des études plus approfondies de la loi des 
mouvements relatifs. En effet, quelques tentatives de sa réalisation 
ont eu lieu sans jamais avoir amené un résultat satisfaisant qui 
dût lui faire donner la préférence. | 

Mais lorsque j'ai cherché quel était celui des deux principes qui 
devait l'emporter sur l’autre, dans d'immenses quantités d'appli- 
cations variées que présente l’utilisation de la force motrice des. 
cours d’eau, je n'ai pas tardé à reconnaître que c'était celui de 

la libre déviation. En effet, les nombreuses études que j'ai faites à 
ce sujet m'ont permis de déterminer doure systèmes de tur- 
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‘ bines qui ont reçu leur application appropriée à cheque sas 
différent. i 

Aujourd'hui plus que jamais, j'ai acquis cette conviction depuis 
que j'ai pratiqué ua large évasement latéral dans jes aubes mo- 
biles, qui permet de faire circuler l'eau à sa sortie dans son moa- 
vementrelatif en lames très-minces, et par suite d'éteindre presque 
complétement son mouvement absolu 

Je dois ajouter que le large évasement des aubes mobiles per- 
met de réduire la largeur de ia couronne distributrice, et de 
diminuer considérablement l'épaisseur des aubes directrices à 
cause da moindre effort qu’elles ont à supporter, et, par suite, 
d’ebtexir ainsi des veines liquides ipjectées ua meilleur elfet, se 
rapprochant des données de la théorie. 

Deux de ces turbines à large évasement ont été essayées au 
frein, l’une dans l'usine de Persan (Oise), Pautre à Amilty (Loiret). 

La première : le frein a été appliqué sur l'arbre même de la 
turbine, l’eau dépensée était jaugée par déversoirs ; on a pu vé- 
rifier ainsi autant que possible le coefficient de dépense par les 
orifices injecteurs, qui est en moyenne de 857. Dans ce premier 
essai, la force a varié de 10 à 16 chevaux et de rendement de 76 à 
83 p. 100, la chute étant de 2=,60 environ. La largeur de la eot- 
ronne mobile était à l’entrée de 0®,140, et à sa sortie de 0",350;: 
le rapport de l'évasement est donc de 1,3,182. 

La seconde, celle d’'Amilly, le frán étant placé sur un .arbsẹe 
intermédiaire, ce qui a contribué nécessairement à ane dimine- 
tion de rendement. 

Pendant la série d'expériences qui ont été faites sur cette ture 
biac, sa force a varié de 2 chevaux à 97 et le rendement de 69 à 
79 p. 409, la chute étant de 4",80 en moyenne. La largeur de ła ` 
couronne mebile, à l'entrée était de 0™,426 et sa sortie de 0® 909 ; 
le rapport de l’'évasement est done de 1/3,66. 

Je dépose à l'Académie le commencement de la publication de 
la série de turbines que j'ai pu imaginer sar le principe de la libre 
déviation, et qui ont rega chacuae de nombreuses applications, 
et, si l'Académie le permet, je donmerailasnite.dansune prochaine 
communication. » 

— M. Duhamel, président, fait part de ła mort de madause ža 
marquise de Laplace, veuve du gravd géomètre, qui fat et qui 
sera une des plus pures glaires de l'Institut, bienfaitnice elle- 
même de l'Académie des sciences. H invite les membres présents 
à assister anx obsèques de ta glorieuse nonegénaire. R 
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VARIÉTÉS. 


Acoustique. 


Par M. Roaporrss Ranae. 


_ 


Accord des instruments de musique. — Tonomètre de Scheibler, 
— Un manufacturier en soieries, à Créfeld, qu’un heureux hasard 
avait amené à s'occuper de l'accord des instruments à sons fixes, 
y trouva tant d'intérêt qu’il consacra les vingt-ciaq dernières an- 
nées de sa vie à l'étude de ce sujet très-négligé jusqu'alors. Sa 
patience infatigable fut récompensée par un succès complet 
C’est à lui qu'on doit une méthode pour aceorder les instruments 
de musique, laquelle est toujours la plus exacte qui existe, mal- 
gré les. belles et importantes découvertes qui ont été faites depuis 
dans le domaine de l’acoustique. Le seul obstacle qui s’opposait 
jusqu'ici à Pusage général du procédé de Scheibler, c'était la dif- 
ficulté de se procurer les douze diapasons types nécessaires pour 
Je mettre en œuvre; or, cetle difficulté n'existe plus, M. R. Kœnig 
a tout préparé pour la faire disparaitre et pour vulgariser l'appli- 
cation d’une méthode encore trop peu connue. Il a exposé à 
Londres:  . 

4° Una série de diapasons types accordés par le procédé Sehei- 
bler pour donner la gamme tempérée avec le la normal frangais, 
et deux séries analogues, basées sur le la normal des Anglais 
{888 vibrations} et le la normal des Allemands (880). : | 
© æ Trois séries de diapasons ordinaires correspondant aux pré- 
egdents et destinés à reproduire, par le procédé de Scheibler . 
l'une ou l’autre des trois gammes normales sur un instrument 
quekonqu. | ao 

3° Enfin le tonomètre, ou la série foudamentale de 65 diapasons 
échelonnés de & en 8 vibrations entre l'ut de 542 et lut de 1024 
vibrations simples. Le tonomèire sert à construire une série 
quelconque de diapasons rigoureusement déterminés, en s'aidant 

Pour accorder ma instrument donné; sans recourir à. la jus- 
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tesse de l'oreille, on n’a besoin que des douze diapasons auxi- 
liaires correspondant à la gamme que l’on veut adopter. Cha- 
cun de ces diapasons est abaissé de 8 vibrations au-dessous 
de la note qu’il sert à accorder. Nous verrons tout à l’heure 
pourquoi. à 

Les oscillations d'un corps vibrant peuvent se représenter gra- 
phiquement par des courbes ondulées , à sinuosités périodiques: 
chaque oscillation complète (aller et retour) se compose de deux 
vibrations simples, qui sont représentées par deux sinuosités 
égales mais de sens contraires comme les deux moitiés de la 
lettre S. Lorsqu'on figure de cette manière le mouvement vibra- 
toire de deux sons, dont l’un fait, par exemple, une oscillation 
de plus que l'autre dans l’espace d’une seconde, et que l’on rap- 
proche les deux courbes l’une de l’autre de manière à faire coïn- 
cider leurs extrémités, l’on remarquera que leurs sinuosités se 
superposent presque exactement une fois chaque seconde: cela 
veut dire qu'une fois par seconde les vibrations sonores marchent 
de front, s'ajoutent et produisent ce phénomène curieux qui est 
connu sous le nom des battements. Cet accroissement périodique 
de l'intensité des sons émis simultanément par deux corps qui 
sont voisins de l'unisson; ces coups de force, dont l'espacement 
peut se déterminer sans peine à l’aide d'un chronomètre ou d'un 
métronome, fournissent un moyen pratique de connaître le 
nombre de vibrations d'une note donnée, et d'accorder rigoureu- 
sement un instrument quelconque. Le nombre des battements 
qu'on perçoit dans une seconde, si l’on fait vibrer ensemble deux 
corps sonores, est égal à la différence des nombres d’oscillations 
qu'ils accomplissent, ou ce qui revient au même, à la moitié de 
leur différence de vibrations par seconde. Deux diapasons qui 
différent de 8 vibrations, feront entendre 4 battements en 4 se- 
conde; s'ils diffèrent de 7 vibrations, ils donneront 7 battements 
en 2 secondes, etc., etc. Ayant donc un diapason plus bas de 8 
vibrations (4 battements) que le la normal, il suffira, pour accor- 
der cette note sur un instrument, de la faire entendre en même 
temps que le diapason, de compter les battements, et de s'arrêter 
dès qu’ils sont au nombre de 4 par seconde; alors on sera sûr 
que la note accordée de cette manière sera le la normal. Évidem- 
ment, ce procédé n'exige aucune justesse d'oreille, et cepen- 
dant, il donne des résultats d'une précision mathématique. 

Les douze diapasons abaissés de 4 battements au-dessous des 
douze notes de la gamme, ne forment point eux-mêmes une 
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gamme, car la diminution uniforme de 8 unités qu’on a fait subir 
à leur nombre de vibrations, en a nécessairement troublé les 
rapports : le premier diapason auxiliaire n’est pas à l’octave du 
dernier. C'est là un point essentiel qu'il ne faut pas oublier. 

Des artistes éminents comme M. Cavaillé-Coll et M. Woelfel, 
qui ont été en rapport avec Scheibler, ont introduit depuis 
longtemps sa méthode dans leurs ateliers. Elle est assez répan- 
due en Allemagne, où elle a donné les plus beaux résultats. Le 
célèbre Spohr a été jusqu’à déclarer qu’une personne habituée 
à entendre des instruments accordés suivant le principe de 
Scheibler ne pourrait plus trouver agréables les productions d’un 
orchestre ordinaire. 

Le chevalier de Neukomm a trouvé que sur un orgue ainsi ac- 
cordé on pouvait se permettre les modulations les plus hardies 
gans jamais offenser l'oreille, ce qui, sur un orgue accordé par 
l'oreille seule, ne serait guère possible. Rien n’égale d'ailleurs le 
charme des accords purs, non tempérés, lorsqu'on les a déter- 
minés à l’aide des battements. 

Lorsqu'on veut faire des recherches sur la formation des 
gammes, sur la tolérance de l'oreille dans l'appréciation des sons 
et de leurs rapports, etc.; l'appareil le plus commode est le tono- 
mètre. Il ne faut pas confondre le mot tonomètre avec sonomètre : 
le sonomètre est une caisse sur laquelle on a monté des cordes 
avec des chevalets mobiles; le tonomètre est une série de diapa- 
son répartis entre un son fondamental et son octave. M. Kænig 
prend pour base lut de 512 vibrations simples, et les diapasons 
se succèdent de 8 en 8 vibrations, le 65° et dernier donne alors 
4024 vibrations, juste le double du premier. La différence de 8 
vibrations entre deux diapasons consécutifs équivaut à 4 balte- 
ments par seconde; on lime chaque diapason jusqu’à ce qu’il 
donne ces 4 battements avec celui qui le précède dans la série; 
lorsqu'on est arrivé de cette manière jusqu’au dernier, l'on véri- 
fie s’il est exactement à l’octave du premier; dans le cas con- 
traire, on recommence le tâtonnement. L’on voit déjà combien 
la construction d’un tonomètre était difficile avant qu’on pôût dis- 
poser des ressources créées par la science moderne, des mé- 
thodes graphiques pour enregistrer et compter les vibrations, du 
procédé optique de M. Lissajous, etc., etc. Ces moyens nouveaux 
abrégent beaucoup les tâtonnements nécessaires pour accorder 
les 65 diapasons types de manière que le premier et le dernier 
donnent lJ’octave et que tous les termes intermédiaires soient 
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espacés de 8 vibrations. Mais lorsqu'on est arrivé à ee résultat 
~ nal, on est sûr que la série commence pat 512 et finit par 402b, 
et l’on connaît exactement les nombres de vibrations de tous les 
diapasons intermédiaires. Scheibler lui-même n'employait que 
56 termes, il allait du la de 440 au la de 880 vibrations, dont la 
différence est de 440 — 8 fois 55. 

S'agit-il maintenant d'accorder une note à un nombre donné 
de vibrations, je suppose à 906, nombre proposé par M. Fétis 
pour le la en Belgique : on prendra dans la série tonométrique 
le diapason qui s'en rapproche le plus ; dans le tonomètre de 
M. Kænig, ce serait be 50™°, lequel donne 904 vibrations par se- 
conde, et, par conséquent, un seul battement avec le la 906. Pour 
. contrôler le résultat, on pourrait encore employer ke 51** diapa- 
gon, de 912 vibrations, qui donnerait 3 battements avec le même 
la. te procédé, on le voit, est d’une simplicité que rien n’égale. 
Mais, le tonomètre, répétons-le, n’est nécessaire qu'aux artistes 
gui opèrent sur des gammes variées; pour accorder un instru- 
ment à sons fixes, il suffit d'avoir douge diapasons auxiliaires, 
sorte de sous-gamme, que nous avons décrite plus haut. 

Henri Scheibler a publié son invention en 1834, dans un mé- 
moire très-obsceur. It vint à Paris en 1836, pour y faire connaitre 
et accepter son invention, qui fut appréciée et recommandée sar- 
tout par M. Lecomte, de Lille, et par M. Vincent, aujourd’hui 
membre de l'Institut; ces savants ont publié des mémoires sur ke 
procédé des battements dans les Annales de chimie et de physique 
(t. XXVI, 1849) et dans les Mémoires de la Société des sciences de 
Lille (1856). On trouve encere l'explication des idées de Schei- 
bler dans un grand nombre d'ouvrages allemands, notamment 
dans Zammiuer. « Si quelque artiste acousticien, intelligent et 
habile, se mettait à fabriquer pour le public et à ajuster ces ap- 
pareils délicats, disait M. Vincent, on verrait bientôt s'établir et 
se propager, comme chez M. Woelfel, une méthode si avanta- 
geuse pour l'accord des instrements. » Ce vœu du savant acadé- 
micien est donc aujourd’hui près de se réaliser. 


t 


oo 
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NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


Tremblement de terre dans la Loire-Inférieure. — M. V. de 
Saint-Quentin nous écrit de Bouaye, arrondissement de Nantes, 
en date du 22 juillet. « Un phénomène très-rare dans notre loca- 
lité vient de se renouveler deux fois dans un court taps de temps. 
Nous avons ressenti deux tremblements de terre : le 10 juillet, à 
7 heures 8 minæates de l'après-midi ; les oscillations, qui ont duré 
environ 1V secondes, paraissaient se faire dans le sens du nord- 
ouest au sud-ouest, et étaient accompagnées d’un bruit souterrain 
sourd, ressemblant au bruit éloigné d’un lourd chariot roulant 
sur une route : le temps était variable, chargé de nuages, vent 
nord-ouest. Tous les meubles de ma maison étaient visiblement 
agités, et le phénomène a été immédiatement reconnu par les ha- 
bitants, qui se sont empressés de venir me trouver. Le 22juillet, 
à 40 heares 38 minutes du matin, le sol a de nouveau tremblé 
pendant 8 secondes à peu près. Le roulement souterrain mwa 
semblé plus sourd et plus fent que le 21 ; les oscillations plus 
courtes élaient très-sensibles ; ciel sans nuage, vent nord-est. Le 
temps, qui nous a fait ressentir ses rigueurs et ses variations ex- 
traordinaires depuis plus de six Semaines, paraît enfin être au 
beaa fixe. » 

Unilé des poids et mesures. — Nous traduisons le passage suni- 
vant du rapport fait par la commission spéciale de la chambre 
des communes. « Il semble que le système métrique gagne chaque 
jour du terrain en Angleterre, silencieusement mais graduelle- 
ment. Nos compagnies d'assurances emploient depuis longtemps 
Jes décimales, et ces mêmes décimales ont pénétré depuis quelque 
temps dans les cabinets de nos ingénieurs. Interrogé par la com- 
mission, M. Fairbairn a déclaré que lorsque le système décimal 
a pénétré une fois dans un atelier de construction des machines, 
il est sans exemple qu'on l'ait abandonné; il finit au contraire par 
dominer toutes les opérations mécaniques. Le millimè:re, dit de 
son côté M. Siemens, est la plus excellente des unités pour les 
constractions; il amène une bien plus grande précision dans kes 

Onsième année. = T. XXL —, 1°? août 1862, 5 
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mesures. Dans les établissements où le système métrique est 
adopté, on peut, sans inconvénients, diminuer le nombre des 
employés. M. le docteur Farr, surintendant du département de la 
statistique, est convaincu que l'introduction dans l’enseignement 
de ce même système décimal, en faisant disparaître les règles du 
calcul des nombres complexés, ferait gagner au moins une année 
aux élèves en mathématiques. M. Scotch, enfin, grand manufac- 
turier qui emplofe un ‘millier de personnes, atteste qu'il faut très- 
peu de temps, quinze jours” aú plus, aux ouvriers anglais et 
écossais, ne sachant pas un mot de français, pour s'initier à tous 
les détails des mestires iétriques. » 

Les conclusions unanimes de la commission sont que le meil- 
leur parti à prendre est d'introduire peu à peu le système mé- 
trique dans les trois royaumes unis ; que le premier pas à faire 
est d'accorder à tous la permission de s’en servir. On ne devra 
penser à J'imposer que lorsque l'opinion publique sera complé- 
tement formée sur sa facilité et ses avantages. Il est grandement 
à désirer qu’on combine un système décimal de monnaies, com- 
plément du système décimal de poids et mesures, et que l’on ins- 
titue auprès du bureau de commerce un département nouveau 
des poids et mesures chargé des vérifications et inspections, et à 
qui l’on confierait la charge d'introduire peu à peu € système 
métrique. 

Ascension en ballon dans un but scientifique. — Le 24 juillet 
MM. Glaisher et Coxwell ont fait avec le ballon le Grand-Nassau 
leur première ascension scientifique. La plus grande hauteur 
atteinte a été de 5 milles anglais (environ 8 kilomètres) : à cette 
hauteur la température était de 16° Farenheit, et l'air était parfai- 
tement sec, 

Entrées libres au Jardin des plantes. — Si nous en croyons 

M. Henry Berthoud, M. Milne Edwards, successeur de M. Isidore 
Geoffroy Saint-Hilaire, et désormais chargé de la direction de la 
Ménagerie, aurait résolu de supprimer les billets d'entrée réservés, 
nécessaires aujourd'hui pour visiter certaines parties des collec- 
tions du Jardin des plantes, de sorte que chacun puisse voir à 
son aise et sans exception tous les animaux de la Ménagerie. 
Ainsi la rotonde des gros mammifères, l'intérieur du palais des 
| singes, la galerie des reptiles, deviendraient accessibles aux 
“visiteurs, etla gratuité de !' établissement serait une vérité. Quand 
donc, ajoute M. Berthoüd, les travaux que nécessite cette nou- 
velle et démocratique mesure Seront terminés , chacun pourra 
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voir de près le capromys et l’orang-outang que le Jardin des 
plantes vient d'acquérir. Le capromys est un gros rongeur à 
queue écailleuse, intermédiaire entre la marmotte et le rat. Son 
train de derrière paraît comme embarrassé; il grimpe néan- 
moins assez. facilement sur les arbres et les lianes en montant 
sur la base de sa queue, qui lui sert aussi de balancier pour 
conserver l'équilibre dans les pas difficiles ; il saute quelquefois 
en se retournant brusquement de. là tête à la queue: il court au 
galop lorsqu'il joue en faisant beaucoup de bruit. 

L'orang-outang arrivé de Sumatra ne. paraît g gère âgé que de 
dix-huit mois; atteint du scorbut, pendant la traversée, il est 
encore triste et souffrant. Il joue lentement ayec quelques usten- 
siles de fer-blanc qui lui servent de gobelets et d’assiette; sa 
physionomie mélancolique s'épanouit à l'approche de son gar- 
dien , il lui tend les bras comme un enfant à son père; et quand 
il s'éloigne, il donne les témoignages du plus grand désespoir, 
serre sa tête dans ses deux mains, empoigne et tire ses longs 
cheveux, etc. 

Stage dans les hôpitaux. — En vertu d’un décret rendu en date 
du 18 juin 1862, sur la proposition de M. Rouland, ministre de 
l'instruction publique, nul, à partir du 4“ novembre 1862, ne 
pourra obtenir le grade de docteur en médecine ou le titre d’of- 
ficier de santé, s’il n’a suivi pendant le temps ci-après fixé, et 
comme élève stagiaire, le service d’un des hôpitaux placé près la 
faculté ou l’école préparatoire où il prend ses inscriptions.. Pour 
les aspiranis au doctorat, le stage commencera après la huitième 
inscription validée et se continuera jusqu'à la seizième inclusive- 
ment. Pour les aspirants au grade d’officier de santé, le stage 
commencera après la quatrième inscription validée et se conti- 
. nuera jusqu’à la quatorzième inclusivement. Les élèves des fa- 
cultés-qui auront obtenu au concours le titre d'externe ou d'in- 
terne, dans un hôpital, seront toujours admis à faire compter la 
durée de leurs services en celte qualité pour un temps équiva-. 
lent de stage. On ne saurait trop applaudir à ce décret, qui fait 
honneur à M. Rouland; le stage en effet sera l'initiation à la vie 
. pratique et la preuve de cette initiation. Il nous semble toutefois 
qu’on aurait pu accorder que le stage, au lieu de se faire toujours 
.… dans un hôpital, pût se faire auprès d'un, médecin ou d’un prati- 
cien, dans sa clientèle de ville, de même que le stage de, phar ma- 

ga se fait dans.une pharmacie quelconque. e 
| —.Le docteur F.W. Morris, résidant à Halifax, affirme’ que le 
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Sarracinea purpurea on Indian Cap, plante très-abondante de 
la Nouvelle-Ecosse, est ua remède souverain contre la petite-vé- 
role à tous les degrés, à ce point que douze heures après avoir 
été administrée, elle fait disparaître tous les symptômes de la fa- 
tale maladie. Quelque alarmantes, quelque nombreuses que 
soient les éruptions, si confluente que soit la maladie, l’action du 
remède est tellement énergique qu'il laisse à peine des traces de 
l'invasion. Mélée à du thé ou à du eafé, la plante médicinale en 
dénature à peine le goût d'une manière perceptible, de sorte que 
le remède qu’elle fournit est aussi efficace que facile à prendre. 
Dureté envers les inventeurs. -— Dans la séance de nuit de la 
chambre des communes, le 22 juillet, M. Je général Lindsay pro- 
posa d'accorder une rémunération au capitaine Grant pour les 
services qu'il a rendus à l’État, en perfectionnant la boulangerie 
de l’armée. Il exposa comment en 1855 le brave capitaine installa 
au camp d’Aldershott un four bien supérieur à ceux dont on s'é- 
tait servi jusque-là, et qui suffisait à cuire le pain de vingt mille 
hommes. Plus tard le même système fut appliqué à Stornclifle, à 
Woolwich et ailleurs, sans que l'inventeur reçût aucune récom- 
pense, sans même qu’on l'ait couvert d’une dette de 5 000 francs 
ayant pour source unique les dépenses de ses études et de ses 
essais, Les assertions du général Lindsay étaient appuyées d’un 
grand nombre de certificats authentiques, mais sa proposition n’en 
a pas été moins rejetée à la majorité d'une voix, 52 contre 51. 
Œufs exportés. — L'importation des œufs en Angleterre, qui 
n'était que de 61 millions, il y a trente-deux ans, s'élève aujour- 
d'hui à 163 millions. Une portion notable de ces œufs vient de 
nos basses-cours francaises, et nos fermiers de Normandie, de 
Bretagne et de Picardie, recueillent une très-grande partie du 
tribut de 5 à 6 millions de francs que la Grande-Bretagne paye 
annuellement pour cet article essentiel de son alimentation, 


Astronomie. 


Cemèle II, 1862. :— Une dépêche télégraphique de l'Observa= 
toire de Florenee, du 24 juillet; annonçant la déconverte d'ane 
nouvelle comète , est publiée par le Bulletin de l'Observatoire de 
Paris le 30 seulement; la. dépêche de M. Tempel, relative à sa 
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comète, n’a pas été insérée da tout dans cette publication. La 
nouvelle comète télescopique a été observée à Florence le 22 ; sa 
position était, le 23, @ = 5"24%, à == 68°50. Le 28, M. Schjellerup 
l'a découverte À Copenhague, par une: ascension droite de 85° et 
une déclinaison de 74°. .: oes ::::. fe MP 3 

Comète 1, 1862. — Ees Astronomische Nachrichten nous ap- 
portent deux lettres de M.: Jūles Schmidt, renfermant des obser- 
vations micrométriques de le nouvelle comète que cet astronome 
a découverte de 2 juillet, à 10 hH.: 38:16 du Joîr. Ses observations 
s'étendent déjà jusqu'au 41 du mois, jour où tæpleine Iane gênait 
beaucoup. D'un autre côté, M. Simon a'‘tontinué d'observer cet 
astre, en commun avec M. Tempel, et lebutletin de Paris contient 
déjà les positions approchées obtenues depuis le 8 juillet jus- 
qu’au t8. M. Simon est allé observer chez M. Tempel, ce que nous 
constatons avec plaisir, car on 'pent ‘espérer maintenant que 
M. Tempel, à qui l’on doit déjà tant de découvertes, ne sera plus 
isolé de tout secours. 

M. Bond a découvert le même astre dans la soirée du 3 jnillet, 
son orbite a déjà été calculée par MM. Seeling, à Altona, E. Weiss, 
à Vieune, Hall et Tuttle, à Cambridge, et Hind, à Londres. Les 
éléments de M. Seeliog sont basés sur des observations d'Athènes, 
des 2, 7 et 44 juillet; ceux de M. Weiss sur deux observations 
d'Athènes, des 2 et 3 juillet, et une de Marseille, du 5. Nous 
empruntons les uns aux Astr. Nachr., les autres au Wiener Ta- 
gesbericht, que M. de Littrow a eu l’obligeance de nous envoyer. 


. Seeling. Weiss. 
Passage périhélie. . . . 18C2. Juin 24:5663 Juin 22-5500 
Longitude du périhélie. . . 300° 141 293° 35'°2 


Longitude du nœud, . . .. 325 20 :7 324 30 ‘3 
Inclinaison. ......... 8 38 8 14 2 
Distance périhélie. ., .. 097976 0:9827 
Mouvement ....,..,... rétrograde rétrograde. 


Nous avons donné ie passage périhélie en temps moyen de 
Paris. L'équinoxe adopté par M. Seeling est l'équinoxe apparent 
du 7 juillet. M. Seekling donne les positions de la comète de 4 en 
h jours, et elles diffèrent considérablement de celles qu'il avait 
calculées d’après les observations des 2, 3.et4 juilhet seulement, 
ce qui tient à l'étendue trop petite de l'arc observé. Voici qael- 


118 GOSMOS. 


ques-unes des positions Deer pour minuit à Berlin (1116 
à Paris) : mo ' 


Le 5 pous amroz © =+ 017 ' 
9 a -4346 h0 . —4017: 
43 «u « Bi 20° non 


LE 

La comète est donc à environ 19 daa au joia de rÉpi de la 
Vierge, et elle se couche vers 40 beures du soir. Son éclat n'est 
plus qu’un centième de sop- maximum; il sera donc très-diflicile 
de l’apercevoir. Le diamètre apparentde la nébulosité ronde était 
de 20 ou 25 minutes d'arc, environ les deux tiers du diamètre de 
la lune, au moment de la découverte de la comète. Le 15 juillet, 
on n'a pas pu l'observer à vern; probablement à cause du clair 
de lune. r i 

La parabole que décrit cette comète ne ressemble à aucune des 
orbites cométaires que nous connaissons. Elle a paru subitement, 
étant dès l’abord visible à l'œil ou, et se dirigeant rapidement ` 
vers le pôle boréal; circonstances qui rappellent la manière dont 
la grande comète de l’année dernière s’est présentée à nous ‘au 
moment où elle a été découverte en Europe. Cependant, cette 
analogie est purement extérieure , et les appärences si sembla- 
bles que les deux astres ont offertes sont loin d’avoir Ja même 
origine. 

L'apparition si brusque de la grande comète de 4861 n’a eu lieu 
que pour l'hémisphère boréal; dans Fhémisphère opposé on 
l'avait déjà découverte depuis sept semaines, et on l'avait vue 
grandir et augmenter graduellement d'éclat. En même temps, le 
mouvement rapide vers le pôle nord étaft un phénomène réel; la 
comète s'élevait, en effet, au-dessus de l'écliptique. Toutes ces 
circonstances avaient pour cause linclinaison très-grande de 
l'orbe cométaire , dont le plan était presque normal au plan de 
l'écliptique. Dans le cas actuel, au contraire, l’inclinaison est très- 
petite, et comme, en même temps, Ta distance périhélie de lastre 
est très-peu différente de notre distance au soleil, il s'ensuit que 
la coarse de ta comète a été, depuis le milieu du mois de juin 
jusqu'au comisencement du mois d'août, à peu près opposée au 
mouvement de ja terre :: la comète passé'au-dessus de nous, ù: 
une très-petite distance (4 millions de lienes seulement les jaillet),. 
et avec une vitesse qui était la sonime de ia vitesse de’ translation" 
de la terre et de: celle qu'elle possédais elle-même, C'est cette ra 
pidité d'approthé et d'éloignementqai est gause que nous payons ' 
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vu la comète que si peu de temps, et qu'elle n’a réellement com- 
mencé à être visible que vers l’époque où on l’a découverte en 
Europe. La direction qu elle: a prise d’abord vers la région bo- 
réale du ciel n’a été qu’un effet passager des aitanons relatives 
de la terre et de l'astre chevelu. >.> > > 

Il està remarquer que cette comète, comme tant d'autres, a 
traversé le plan de t'écliptique très-près de l'orbite terrestre, 
mais avant que la terre fût arrivée au point où ee passage a eu 
lieu. En prenant pour base les élémentsparabotiques de M. Seeling, 
j'ai trouvé que là comète a traversé te 'plan dé l'orbite terrestre 
le 3 juin, à 8 h. 26 m., tempsimoyen du Paris; sa distance à cette 
orbite n’était alors que de 0:0475 unités ‘célestes, c'est-à-dire de 
700 800 lieues : et le 5 juin, cette. distance a été au-dessous de 
300 000 lieues. Mais la terre n'arrive au point correspondant ap 
son orbite que le 15 août. 

Nom du 73° astéroïde, — Les astronomes américains ont donné 
le nom de Clytie, fille de l'Océan et de Téthys, à la planète qui a 
été découverte le 7 avril par M. Tuttle. Ses éléments, calculés 
par M. Asaph Hall, sont les suivants : 


Epoque : 1862. Mai 26,0 Washington. 

Longitude moyenne. . . 128°13°20"8 
Longitude du périhélie.. 61 33 51 ‘1 Equ. moy. 
Longitude du nœud. .. 7 3248 '9 1862. 0. 
Inclinaison . . .. . .. 2 24 57 “6 
Excentricité. . . . . . . 0-045438 
Distance moyenne . .. 2665537 


Moyen mouvement. . . 8157321 | 
R. RADAU. 


ne étrangère. 


 Végétation de. l'Égypte a ancienne. — M. le out Unger a! 
soumis à l'examen microscopique une portion. palvérisée d'unei 
brique provenant des-ruines de le ville d’Eïkithyia, en Égypte 
Il a recouau dans.ceite poudre. des débris organiques, avec leg: 
restes encore déterminables: de huit espèces de plantes, qui, à 
n'en point douter, sé teoureatenesre de nos jours en Égypte ou eni 
Nubie, soit à l'état sauvage, spit:oomme objets de calture. L'âge 
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probable de la brique en question remonte à trente-cinq ou même 
quarante siècles; le fait constaté par le savant botaniste de Vienne 
prouverait donc que cette longue période a passé sur l Égypte 
sans faire subir de changement notable au caractère général de 
la végélation de ce pays. M. Unger compte faire venir une quantité 
plus considérable des matières en questian et les soumettre à un 
examen approfondi, dans- l'espoir d'arriver ainsi à des conclu- 
sions intéressantés sur là flore ancienne de l'Égypte, pays dont 
la culture remonte à la pins haate antiquité. 

Travaux et progrès de l'Institut impérial de géologie de Vienne. 
+ Deux.décrets sont -venus assurer la position de cet établisse- 
ment, menacé dans son avenir et même dans son existence. Le 
premier de ces décrets, en date du 29 octobre 1860, ordonne que 
l'allocation annuelle et le personnel de l'institut resteront tels 
qu'ils ont été dès le moment de sa fondation. L'autre décret, du 
45 mai 1861, l’a affranchi de toute dépendance de l'Académie, en 
le plaçant immédiatement sous le contrôle du ministère d’État. 
Le bail qui, jusqu’au 24 avril 1861, assurait à l’Institut les loca- 
lités qu’il occupe depuis sa fondation, n'ayant point été renou- 
velé par le ministère de l’intérieur, se trouvait à la veille d’être 
évincé (position d'autant plus facheuse, qu’il serait à peu près 
impossible de trouver en ce moment à Vienne un local adapté à 
toutes les exigences}, si M. de Schmerling n'avait passé un nou- 
veau bail avec le propriétaire de cet emplacement, le prince ré- 
gnant de Liechtenstein qui, de la meilleure grâce du monde, a 
acquiescé aux conditions les plus avantageuses à l’Institut de 
géologie. 

Quatre sections, composées chacune d’un géologue en chef et 
d’un ou de plusieurs adjoints, auxquels parfois se sont associés 
des volontaires, ont été occupées aux levés dans le courant de 
l'année 1861. Les levés de détail ont eu pour objet quatre sec- 
tions de la carte du corps d'état-major, embrassant une grande 
partie du nord-est de la Bohème, de plus une partie du terrain 
silurien de Ja Bohème centrale. Le levé spécial du reste de la 
Bohème, comprenant trois sections de cette carte, pourra être 
achevé dans le courant de l'année 1862. Les reconnaissances 
géologiques ont porté sur la Croatie, PEsclavonie, une partie de 
le Frontière militaire et la partie sud-ouest de Ja Hongrie com- 
prise entre le Danabe, ta Pare la Drave et la frontière est de Ja 
Styrie. | R 

Ehnes ont constaté l'existence de massifs de roches cristallines 
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surgissant isolément au milieu de vastes dépôts tertiaires et for- 
mant en partie comme une ceinture autour de la limite Est de ta 
plaine de la Styrie méridionale, et servant de base à une série de 
dépôts secondaires qui offrent des, particularités de struetore et 
de superposition très-intéressantes. 

L'Institut de géologie a envoyéà l'Exposition de Londres ja série 
complète de ses cartes d’aperçus et de détails, et une collection d'é 
chantillons de combustibles fossiles de toutes Jes provinces ‘de 
l'Autriche. TEE v 

La distribution des publications de l'institut, tant gratuite qu’à 
titre d'échange , est représentée par les chiffres suivants : 


A l'intérieur A l'étranger En tout. 


Annales, .. ..... h73 292 765 
Mémoires. ...... 430 470 300 
Total.. . 603 462 4 065 


Société d’acclimatation de Vienne. — Enfin, après de pénibles 
efforts et à travers des entraves de toute espèce là où elle m'aurait 
dû trouver que la plus bienveillante assistance, cette société a 
obtenu le 23 mai 1862 l'autorisation de se constituer, moyennant 
l'émission de 2 500 actions, chacune de 100 florins (250 francs), 
payables en quatre termes, ce qui constitue un capital de 
500 000 francs. L'administration de la société est dirigée, sous lé 
patronage d’un protecteur de son choix, par un conseil d’admi- 
pistration composé d'un président, d'un vice-président et de sept 
membres, chacun en possession d'au moins 16 actions, et se re- 
nouvelant chaque année par la démission obligatoire des quatre 
plus anciens d'entre eux. Les deux directeurs , à la solde de M 
société, ont à rendre compte de leur gestion au conseil d’admf+ 
nistration, aux séances duquel ils assistent avec droit de voté 
consultatif. Une assemblée générale, convoquée une fois par ar, 
décide en dernier ressort des intérêts de la société et du choix 
de ses organes par voie de majorité absolue des membres prés 
sents. Les propriétaires de 5 actions ont une voix délibérative, 
40 actions donnent 2 voix, et ainsi de suite, sans que toutefois 
un actionnaire puisse réunir en sa personne plus de 20 voir. ‘Leg 
décisions de l'assemblée générale deviennent obligatoires pouer 
tous les actionnaires, dès qu’au moins un cinquième des actions 
. émises s’y trouve représenté. Le droit de voter est absolument 
personnel. Les membres sortants du conseil d'administration 
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sont immédiatement rééligibles. La première assemblée générale 
aura lieu dès que le placement de 1000 actions (voir Statuts et 
programme de la société) aura été effectué ; elle s’occupera tout 
d'abord de l'élection. d'un. conseil d'administration. Jusqu'à ce 
moment, Jes fondateurs, MM. les comtes Auguste Breunner et 
Jean Wilcresh, dirigerpnt les. affaires de la société. En outre, ces 
messieurs, qui se.sont jmposé de grands sacrifices pour mener 
à bonne fin l'œuvre commencée par MM. Jager et Ussner, pré- 
sentement à a tête de la direction, resteront leur vie durant, le 
premier, président ; Je second, vice-président de la société. 

… .{Carrespond. partic, de M. le comte Marschall.) 


Physique expérimentale. 


M. Baehr, professeur de mathématiques au gymnase de Gro- 
ningue, et l’un de nos plus fidèles abonnés, actuellement à Paris, 
nous communique deux expériences curieuses. 

Nouveau cercle parhélique. — « Si vous dressez devant l'œil on 
tube de verre, semblable à un tube barométrique ordinaire, de 
longueur quelconque, et que vous visiez à travers le tube la 
flamme d’une bougie placée hors de son axe, vous verrez un beau 
cercle lumineux parhélique qui entoure le tube et semble passer 
par le point lumineux, c’est-à-dire par la flamme de la bougie, de 
sorte que son diamètre apparent soustend l'angle compris entre 
l'axe du tube et la droite qui joint l'œil au point lamineux. Si vous 
vous procurez en outre par réflexion une image de la flamme, et 
que vous dirigiez toujours le tube de telle sorte que son axe ne 
passe ni par le point lumineux ni par son image, vous verrez deux 
cercles dont l’un entoure l’autre, et qui se confondront en un 
seul lorsque l'axe du tube se confondra avec la perpendiculaire au 
milieu de la droite qui joint le point lumineux à son image. Si 
laxe du tube coupe obliquement cette ligne dans sou milieu, les 
deux cercles, de même diamètre apparent, seront vus comme 
deux cercles situés sur la surface d'un même cône, le point de 
vue étant au sommet. L'expérience réussit parfaitement lorsqu'on 
prend pour point lumineux le soleil où la lune dans son`plein. 
C'est en m'occupant d'optique météorologique que j'ai remarqué 
le curieux phénomène que présente le tube; je croyais y voir en 
germe une explication du grand phénomène des halos et des 
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parhélies, car en prenant plus d’un point lumineux, et les pla- 
çant convenablement, on pourrait: imiter quelques-unes des cir- 
constances particulières de ces métébres.  "‘‘" > CR 

Couronnes de fumée. — « L'expérience des cercles de furnée'dont 
vous parlez dañs le Cosmos du 27 juin n'est pas tout à'fait neuvé. 
Je la connaissais depuis longtemps, ‘et vohs 'poutrez la répéter 
tout à votre dise au moyén de la petite Dofté que'j'ai l'honneur de 
vous offrir ci-joint! simple cube ¿reug construit avec dix tartes 4° 
jouer et percé d'un trou 'à'sa face SüpéHiéüre." Hémplisséz-le de ` 
fumée de tabac, frappez dédéemetit yec fe Hout dd'üoigt sur 1e 
milieu de la base où päroi inférieure, /ël'A'éhatué pétit coup vous 
verrez sortir une couronne Ge fumée trés-distincte. » 


i Bédeeine.. .. : :: 


Médecine des Chinois. — La théorie pratique des Chinois, re- 
posant sur des bases moins certaines que Ja nôtre, a quelque 
chose de plus vague et de plus mystique. « La médecine, disent- 
ils, ne peut rien que selon les vues et les desseins impénétrables 
du tien (ciel). Outre qu’elle est presque toujours dans les nuages 
du doute, de l'incertitude et de la conjecture, combien de mala- 
dies nouvelles, combien de fièvres épidémiques et de pestes, 
combien de crises générales et de symptômes développés tout 
à coup qui échappent à sa pénétration et rendent inutiles tous 
ses efforts (Nuei-King)! L'homme ne sait pas comment il naft, et 
ignore comment il meurt ; tout est mystère pour lui. Il voit bien 
l'instrument, cherche à en expliquer les ressorts, donne des 
noms aux cordes les plus cachées, mais les vibrations etles notes 
qui forment l'harmonie sont au-dessus de sa portée. Les jours 
de l’homme sont comptés, la longueur de sa course mesurée, et 
la borne de sa carrière fixe et immobile, sans aucun espoir que 
la médecine puisse y rien changer, parce que toute vie est un 
anneau dans la grande chaîne des destinées du monde, dont les 
proportions sont déterminées et immüables. La médecine ne 
peut sauver de la mort, mais son rôle reste encore admirable ; 
elle sert à prolonger l'existence, à guérir d'une foule de maux 
qui assiégent notre pauvre humanité, à fortifier la morale en 
préchant la vertu et en proscrivant le vice, cet ennemi morlel de 
la santé, et enfin à consolider les États et les peuples par des 
conseils et des recommandations hygiéniques (Lien-tche),. 


s 
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« La vie, disent-ils encore, renferme deux principes essentiels, 
la chaleur vitale (yang), et l’humide radical (yn), dont les es- 
prits, l’air et Je sang sont les véhicules, De J'altération, de. la di- 
vision de ces deux principes, naissent les troubles de notre 
organisation et les affections morbides. La santé dépend donc de 
leur accord parfait et de leur équilibre constant. 

« Ces deux principes essentiels passent dans les autres parties 
du corps par le moyen des esprits vitaux (air) et du sang, dont 
la circulation est réglée (Tou-pien). Le corps humain avec ses 
nerfs, ses muscles, ses artères et ses veines, ressemble à une es- 
pèce de luth ou d'instrument harmonique dont les parties, ren- 
dant divers sous, ont par leur structure, leur forme et leur usage, 
une sorte de tempérament qui leur est propre; et c’est par le 
moyen des pouls différents produits par le flux et reflux conti- 
nuel du sang et des esprits vitaux , et qui sont comme les touches 
et les sons divers de cet instrument, qu'on peut juger des dispo- 
sitions du corps (Nuei-King). 

« Ils admettent, en outre, que le mécanisme du corps humain 
est tout hydraulique, et que la santé ne subsiste que par la libre 
circulation des humeurs et des esprits vitaux. Deux grands obs- 
tacles, la pesanteur et le frottement, combinés avec les causes 
extérieures, gênent continuellement cette circulation. De là, ils 

ont admis l'importance de l'acupuncture, qui, au moyen de la 
pénétration des aiguilles, augmente l’activité et le ressort de Patr 
nécessaire à la fluidité des liquides, et aide les humeurs et le 
sang à vaincre les engorgements qui gênent leur circulation et 
produisent la douleur. 

« Ils ne se sont pas contentés des indices du pouls, qu'ils re- 
gardent comme certains pour connaître les dispositions du corps; 
is ont cherché des signes extérieurs, et ont cru les avoir trouvés 
dans la tête, qui est le siége de tous les sens qui font les opé- 
rations animales. La nature, suivant eux, a placé aussi chez la 
femme et chez l'enfant des marques apparentes faciles à distin- 
guer, et qui permettent, à leur inspection, de reconnaître le 
genre et la gravité de l'affection. Ainsi, tout enfant dont les or- 
ganes accusent un désordre plus eu moins grand, porte à la 
main, au-dessous d’un doigt, des marques très-visibles , et dont 
ła couleur, la forme et. ja position. indiquent les lésions opérées 
par les désordres morbides. » (Bullet, de la Société d'acclimalat.) 
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Complément des dernières séances de l'Académie, , 
4 p B a’ ‘a on Pog Sa Hd oa T 
Nole sur la solubilité d'un ‘corps dans un mélange deses dissol- 
vanis; par M. GERARDIN. — Lui, :La-soluwbilité d'un corps dans 
un mélange de ses.. dissoluants.psé toujours plus . pelte que la 
somme de ses solubililés dans chacun le ces dissoivanis: isolés. > `| 

En effet, si l’on prend deux dissolütions:-saturées d'un même 
corps à la même température, et: qu'om ilgs sitêle ensemble, op 
Observe immédiatement une précipitation du carps dissous.  ” 

Exemples : Sukure de carbone saturé de soufre, d'iode, ou de 
phosphore, auquel on ajoute de Palcool, de l'esprit de bois, de 
J'huile de pommes de terre, de l’éther, du chloroforme, de la ben- 
zine, du bichlorure d'étain saturé de soufre, d'iode ou de phos- 
phore. Précipitation des solutions aqueuses par addition de l'al- 
cool, et des solutions alcooliques par l’eau, etc. | 

Je wai encore trouvé aucune exception à cette loi. Je crois 
qu'on peut la regarder comme générale. 

En faisant ces expériences, on reconnaît que la quantité du 
corps dissous qui se précipite par l'addition d'un nouveau dissol- 
vant est variable suivant ła température, la proportion du dissol- 
vant ajouté, etla manière dont on fait le mélange. 

La précipitation est d'autant plus considérable que la tempéra- 
ture est plus élevée, ou que l’on ajoute une plus grande quantité 
d’un moins bon dissolvant. Un mélange intime obtenu par agita- 
tion détermine une précipitation presque complète ; un mélange 
obtenu par diffusian détermine une précipitation moins consi- 
. dérable, variable aveo la durée du contact, et atteignant un mazi- 

mum constant après 24 heures. Po | oat 
. En opéraut à 0°, et en laissant les dissolutions saturées au con- 
tact pendant plus de. 24 heures, l'analyse. fournit des résultats 
d’une constance satisfaisante, ce qui n’a pas lieu à. des tempóra- 
taras. plus élevées > o peo $ ooe 1 "rire o z 

Voici ceux que j'ai obtenus L'hiver dernier en proĝtant à trois 
reprises différentes de la; température. ambiaute. -Jat 'empleyé 
uae quantité constante ide sulfure de carbone, saturée de: soufre, 
quautilé que je représente pai 2.équivalents,.et.que j'ai mise en 
contact dans des tubes bouchés avec 1/2, 4, 1 1/2, 2, 3, h, équi- 
valents des autres dissotvants”saturés de soufre; le contact des 
2 liquides a duré plus de 24 heures. 
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TasLeau de la quantité de soufre dissous qui se précipite quand 
on laisse au contact à 0°, pendant plus de 2h heures, deux 
équivalents de sulfure de carbone saturés de soufre et des 
quantités variables de ses autres dissolvants saturés de soufre 


à la même température" 1 7, e > 


; | 
=] 
H 5 
& > Q 
2 à S | 
z ô | 
| LR DS | 
| 42 « x 0,50 « « 0,50 | 
| an | a | 
| 
1 0,50 € 0,58 0,62 0,40 0,51 
11/2 « 0,25 0,80 « « 0,52 
DA ANR PAS NE PEER AA ARS 
2 0,75 « 0,84 0,80 a OTi | 
3 0,80 0,40 0,84 0,80 0,68 0,80 
S; | 
i 0,80 0,40 0,84 « 0,68 0,80 | 


Ces nombres montrent bien que la précipitation n’est jamais 
complète, et qu’elle tend vers une limite constante pour un 
même corps, et variable d’un corps à un autre. | 

Recherches sur la combustion des poudres à feu dans le vide et 
dans différents milieux gazeux; par M. BIancHl. — « Je me 
suis servi d’un appareil composé d'un ballon en verre dans le- 
quel pénètre par la douille, et au moyen d’un pas de vis, un sup- 
port s’adaptant à la machine pneumatique. Ce support est tra- 
versé par deux colonnes métalliques à pince, bien isolées, 
destinées à recevoir un petit creuset formé d'an fil de platine de 
un demi-millimètre de diamètre environ, enroulé en spirale coni- 
que et fermé par úm’ couverclé également fait d'un fil de platine. 
C’est dahs ‘ce creuset què se place la pouâte:" Enfiñ, au moyen 
d'une pile composée de trois où’quatre éléments de Bunsen, on 


` 
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porte au rouge le fil de platine dont est formé le creuset. Les 
principaux faits que j'ai pu consialer $e Rent dans les phé- 
nomènes suivants : 

1° La poudre ordinaire, les: Aies et Gutés les poudres à 
feu, en grains ou en masse compacte, placées librement dans le 
vide, c’est-à-dire dans un espace relativement considérable par 
rapport au volume de la poudre, et soumises à l’action brusque 
d’une chaleur de plus de 2 000°, brûlent lentement et entièrement, 
sans produire, comme dans lair, de déflagration vive ;: Z 

> Contrairement au phénomène gut précède, lorsque lå 
poudre est enfermée dans un canon de pistolet et également sou- 
mise à l’action du vide, et qu’on y communique le feu au moyen . 
d’un fil de platine porté au rouge ou mieux avec une capsule ful- 
mivante, elle s’enflamme avec une promptitude presque égale à 
celle qui se produit dans l’air. 

3° Dans le vide la combustion du coton-poudre s'effectue 
lentement par couches successives en commençant par les par- 
ties les plus voisines du foyer de chaleur, et, une fois com- 
mencée, elle continue jusqu’à la disparition complète du coton- 
poudre, sans qu'il soit nécessaire que cette poudre soit en contact 
àvec le foyer incandescent ; enfin, cette combustion a lieu sans 
produire de lumière, même dans l'obscurité la plus complète ; 
. h° Les produits de la combustion ne sont pas les mêmes que 
dans l'air; 
, 5° La combustion de la poudre s'effectue dans l'azote, l'acide 
carbonique et autres milieux gazeux impropres à la combus- 
Hov., avee une promptitude . et une pi égale à celle 
qui a lieu dans l'air. 
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Jeep Ps Le 
| Séance du lundi 28 ill 1869. A 1. net 
M. Lavocat, de Toulouse, continue sa revue  grnérale des 9 os. de, 
la tête des vertébrés... as ce + +, ou 
— M. je mjnistre, de la. marine, ransmet yne. lettre. dans la- 
quelle M. Thomas, papilaine dela marine marchande, rend compte 


des effets d’une commotiop sous-marine subie par son bâtiment. 
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— M. Léon Dufour adresse la très-curieuse observation de 
transformation du mouvement en chaleur qu'il a faite sur un in- 
secte; par suite de son vol ou de ses mouvements très-rapides, la 
température du corps de cet insecte s'élève considérablement. 

— M, Félix Passot défend depuis vingt ans près de l’Académie 
la vérité de sa Note sur la loi de la variation de la forre centrale 
dans les mouvements planétaires , déduile exactement du principe 
des aires. Aujourd'hui il revient encore à la charge, mais il se 
borne cette fois à demander copie certifiée de sa note originale el 
des remarques écriles en marge par un des commissaires char- 
gés de l’examiner. « Puisque ma note, dit-il, d'après la déclara- 
tion de Pun de mes juges, ne parait pas avoir l'ombre du bon 
sens, tout le bon sens qui lui manque doit se trouver dans les re- 
marques originales qui out amené son dépôt aux archives de 
l'Académie... Et par là même que je ne puis rica espérer de 
plus que les observations magistrales contenues dans des énon- 
cés faisant partie intégrante de la condamnation irrégulière de 
mon travail, je dois persister dans ma demaude en communica- 
tion officielle de cet important document. » Ce raisonnement 
est spécieux, mais nous craisgnons beaucoup pour M. Passot, qui 
tient tant aux notes marginales de M. Bertrand, que l’Académie 
soil autorisée par ses règlements à les lui refuser. 

— Nous entendons à grand'peine qu'il est question d’une 
Jampe de sûreté contre les explosions du grisou, d'une carte mi- 
néralogique et géologique du Paraguay; de la constitution har- 
monique des corps, de la théorie de la formation des planètes, 
mais ces titres modestes ou ambitieux ne nous apprennent rien. 

— M. le docteur Phipson chargé, à l’occasion de l'Exposition 
internationale, de rédiger le catalogue des richesses minérales de 
l'Australie, annonce que parmi les minéraux recueillis, il aurait 
constaté la présence du zinc métallique. On connaît depuis long- 
temps le platine, l'or, l'argent, le cuivre, le fer, etc., natifs, mais 
personne n’avait encore rencontré jusqu'ici le zinc à l’état natif. 

— M. Jobert, de Lamballe, lit une note intitulée : Réflexions 
cliniques sur la lilhotritie chez les enfants. « La lithotrilie chez 
les enfants est encore aujourd’hui l’objet d’une sérieuse contro- 
verse. Défendue avec talent par quelques-uns, elle a été vivement 
attaquée dans certains ouvrages dogmatiques, où on ne balance 
pas à lui préférer la lithotomie, Toutefois un fait acquis à la 
science, grâce aux travaux accomplis dans ces dernières années, 
c'est la possibilité naguère contestée de pratiquer chez les enfants 
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de cinq, six et huit ans, l'opération de la lithotritie; le doute n’est 
plus permis à cet égard, et justice est faite de l'opinion qui regar- 
dait celte opération comme impraticable. En ce qui me concerne, 
et ma clinique en fait foi, il y a déjà plusieurs années que je mp 
suis prononcé en faveur de cette méthode, qui a l'avantage d'être 
- exempte de ces complications que l’on rencontre si fréquemment 
chez l’adulte ou le vieillard. | | 

Ce qui m’a le plus frappé chez ces jeunes sujets, c’est la béni- 
gnité des opérations non suivies d'inflammation, c'est la facilité 
avec laquelle on manœuvre et on détruit le calcul, lorsque la 
tête et le tronc sont déclives, et qu’on a injecté une certaine quan- 
tité d’eau tiède dans la vessie. Les comractions musculaires vo- 
lontairesetinvolontaires, l'agitation du bassin etle rapprochement 
des cuisses, constituent de véritables difficultés, mais qu’on par- 
vient à surmonter, quoiqu'il soit vrai que la prudence et le caime 
du chirurgien ne triomphent pas toujours du trouble déterminé 
par la crainte, C’est seulement par le recours à l’anesthésie qu'on 
évite les crises et que l’on opère sûrement. En appelant sur ee 
sujet l'attention des chirurgiens, j'estime que M. Vinci a renda 
un véritable service à la science. Quant à moi, tant afin d'éviter 
les crises nerveuses qui peuvent précéder l'opération ou se déve- 
lopper pendant la manœuvre, qu'afin de soustraire le malade 
aux contractions el aux spasmes qui prolongent l'opération, en 
forçant le chirurgien à attendre que k caline soit revenu pour 
terminer ce qu'il a entrepris, je n’hésite pas à établir en principe 
que la chloroformisation doit être un des temps de la lithotritie 
chez les enfants. 

Vainement on chercherait un moyen plus sûr et plus efficace 
pour rendre l’opération rapide et exempte de douleur, car il pro- 
cure l’insensibilité sans nuire à l'organisme, 

J'ai étudié avec un vif intérêt l’action du chloroforme sur les 
enfants affectés de calculs et soumis à la lithotritie. Lorsque l'on 
commence l'opération sans employer cet agent, il est rare que 
l'irritabilité ne se développe pas à un haut degré; mais à peine 
soumis à l'influence du chloroforme, le malade redevient calme, 
les tissus se relâchent, et tout aspect de souffrance disparaît de 
Ja physionomie. 

Le savant chirurgieu raconte ensuite, à l'appui des théories 
qu’il émet, l'observation d’un jeune malade opéré sous l'influence 
du chloroforme, et qui a parfaitement guéri. H termive en don- 
nant l'analyse chimique du caleul, faite par M, Vatian: 
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. Il est d'un blanc grisâtre, et renferme quelques petits cristaux 
brillants et légèrement colorés; il est soluble dans les acides mi- 
péraux sáns effervescence, insoluble dans la solution concentrée 
de potasse ; dissous dans l'acide azotique, il ne donne point de 
coloration en présence de vapeurs ammoniacales ; traité par l'a- 
cide sulfurique à chaud, il:ne dégage point d'oxyde de carbone ; 
sa dissolution dans l’acide ehlorhydrique, neutralisée et traitée 
par l'acétate d'ammoniaque, donne un précipité blanc d’oxalate 
de chaux. Cette dissolution privée de chaux par l’oxalate d'am- 
moniaque donne encore, par un excès d'ammoniaque, un préci- 
pité blanc jaunâtre de phosphate ammoniaco-magnésien. 

Une température. de 80° noircit le calcul, il y a dégagement 
d'ammoniaque constaté par son odeur particulière et son action 
sur le papier de tournesol rougi par un acide, 

M. Vatin conclut de ces expériences que le calcul est formé de 
phosphate de chaux et de phosphate ammoniaco-magnésien. » 

— M. Élie de Beaumont lit la continuation de ses Remarques 
Sur les accidents stratigraphiques du département de la Haute- 
Marne; nous attendrons, pour les analyser, d’avoir cette nouvelle 
série sous les yeux. 

— M. Henri Sainte-Claire Deville présente, au nom de M. Félix 
Pisani, une note sur le grenat octaédrique de l'île d'Elbe : « On a 
trouvé il y a quelques mois dans l’île d'Elbe, déjà si célèbre par 
ses minéraux remarquables, quelques rares échantillons d’une 
Substance qui, bien qu’appartenant au type déjà très-répanda 
du grenat, était pourtant de nature à exciter un vif intérêt parmi 
les minéralogistes. 

Ce minéral, qui a été décrit avec soin par M. Luigi Bombicci, 
professeur de minéralogie à l'Université de Bologne, se distingue 
par sa forme octaédrique de toutes les variétés connues de gre- 
nat. L'on sait, en effet, que le dodécaëdre rhomboïdal et le tra- 
pézoëdre sont les formes ordinaires du grenat; et ce n’est que der- 
nièrement qu'on a signalé sur une variété trouvée en Russie et 
dont il est question dans la Minéralogie russe de Kokscharow, 
un dodécaèdre rhomboïdal comme forme dominante avec les 
faces de l'octaëdre. 

-Dans les cristaux de l'ile d'Elbe on trouve, comme forme domi- 
nante, l’octaèdre régulier ; dans quelques cas seulement il y a les 
faces très-peu développées du dodécaèdre et même aussi celles 
de l’icosaèdre, Le gisement de ce grenat est une roche serpenti- 
neuse où il est accompagné presque toujours de chlorite et d'épi- 
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pidote jaunâtre. Ces formes toutes nouvelles ainsi que ce gise- 
ment ont fait supposer à M. Bombicci qua ce grenat pouvait 
présenter dans sa composition quelque différence notable avec 
les grenats ordinaires et contenir par exemple une assez grande: 
quantité de magnésie: M. Louis BSaemann: m’ayant remis un 
échantillon, j'en ai fait Fanalyse, et c'est le résultat de. ce travail 
que je vais faire connaître 4 l’Académie. 5000 1:17 
Le grenat octaédrique de l'île d'Elba est d'une couleur jaune de 
miel; les cristaux ont de 2 à 5 mñtirétres de diamètre. {lraye: : 
faiblement le quartz. Aw chalumeau'il fond'en’un émail noir. Au: 
spectroscope, on voit dominer ta chaux, aver traeës de soude. - 
L’acide chlorhydrique l’attaque lentement, maisil devient beau- 
coup plus attaquable après fusion. J’ en ai fait Dr di 
l'avoir attaqué à la chaux. p Rae AE ee fi z 
Voici quels en sont les résultats : e PME 


Oxysenc, a ' Rapport. 
DH E E EEE 39,38 ` I NN. 
Alumine. .,...... o... 46,11 
Peroxyde de fer... ...,... 8,65 2, A TU SR 
Chaux. ...... sue. 36,04 40,29 1 
Magnésie.. . .......... 4,00 
Oxyde de manganèse et soude.. traces 
Perte au feu. ,......... 0,3 
101,49 


Nombres qui conduisent à la formule : 
(AP Fe?) Si + (Ca)? Si. 

Comme on le voit d’après cette analyse, ce minéral a la compo-’ 
sition ordinaire du grenat et se rapporte au grossulaire. Le 
sexquioxyde de fer a remplacé en partie l’alumine ; aussi il ne 
mérite en aucune manière de recevoir un nom nouveau , et celui 
de grenat octaédrique de l’île d'Elbe me: semble bien suffisent 

pour désigner cette belle variété, -© vuu : 1. de 

M. Bombicci a décrit d'ailleurs ais: son mémoire le un 
pour ainsi dire graduel de ce grenat octaèdre au grenat dodé- 
Caëdre ordinaire, puisque, à peu de distance de ce premier, ons 
trouvé dans une roche anatogue des cristaux semblables par-teur 
couleur à ceux que j'ai analysés, mais cristallisés en dodécaèdre 
et portant sur leurs angles trièdres les petites faces de l'octaèdre. » 
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— MM. Berthelot et Péan de Saint Gilles adressent fa fm de 
leurs Recherches sur l'affinité et sur les phénomènes qui accom- 
pagaent la formation ou ta décomposition des éthers; nous n'es- 
sayerons pas d'analyser ce travail très-délicat et très-important 
d’après Les quelques mots qu'en a dits M. Peloureen le présentant. 

— M. Paul de RouviHe, après avoir offert en son nom et aù 
nom de M. Emilien Dumas &e Sommières, la Garte géologique de 
l'arrondissement de Lodève (Hérault), a lu une note explicative 
que le défaut d'espace nous oblige à remettre à une prochaine 
livraison. | 

— M. G. Grimaud, de Caux, litune deuxième Note sur le perce- 
ment de l'isthme de Corinthe: « D'après un nivellement, la plus 
grande hauteur de l’isthme, sur la ligne tracée par les puits re- 
mains, serait de 81,95. Sur une autre ligne, peu différente 
de la première, mais plus courte, il n’y aurait que 757,95. 
Enfin, en suivant les dépressions qui s’observent vers Posido- 
nium, se continuant dans la direction de la muraille qui traver- 
sait l’isthme et dont la longueur est de 7,500", la plus grande 
hauteur ne dépasserait pas 40™. Mais, selon cette ligne sinueuse, 
le chemin pour aller d'un bord à l'autre serait beaucoup plus 
long. Uue tranchée exigeant des talus élevés à 82 ou à 75 mètres 
n’a jamais été exécutée. Elle dépasserait de 3 mètres le sommet 
du Panthéon au-dessus du payé. | 

Mais s’il n'existe point de tranchée, il y a des remblais qui 
dépassent grandement les dimensions susindiquées. Ainsi à Ben- 
torshofen près Rothenbach (Bavière), un remblai de 584 mètres 
de longueur atteint la hauteur de 52 mètres 56 centimètres. Assu- 
rément, lorsqu'on voit la science de l'ingénieur exécuter solide- 
ment, asseoir sur le sol, avec des terres rapportées, des reliefs 
de plus de 52 mètres d'élévation, on pent se confier à la pradence 
et aux procédés qu’elle saura imaginer pour fouiller le sol à une 
profondeur un peu plus grande, et trouver pour de telles berges 
et de tels talas des dispositions irréprochables. 

Cette modification géographique de l’isthme a été Fambition 
des dominateurs du pays à toutes les époques de l'histoire, depuis 
les Romains et les Grecs jusqu'aux Vénitiens. En Tétat présent 
des relations internationales, quelles seront les conséquences de 
son exécution , non-seulement pour la Grèce et la Morée, mais 
encore pour les changements qui peuvent en résulter dans l’une 
des grandes voies maritimes qui relient l'Orient à l'Occident à 
travers la Méditerranée !..…. 
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Si l’on a la facullé de traverser l'isthme, que l’on vienne de 
l'Adriatique ou du golfe de Gênes et de. Lyon ou des. côtes d'Es- 
pagne et de Gibraltar.: 4° on. évite les ennuis du: cap Matapan, 
qui, par les gros teinps,. sont des dangers; 2° l'on raccourcit le 
chemin. En effet, des offieiars supérieurs, marins expérimentés, 
ont fait les calculs suivants: Etant donnés comme points extrêmes 
de départ pour le Levant (c'est-à-dire Alhèncs, eto:, non eompris 
Alexandrie): 4° Trieste et les cûles de l’Adriwique;-2°: Gènes, 
Marseille et les côtes d'Italie; 3° Gibraltaret les cûtes:d'Espagne 
et de Portugal, la route est raccourcie : 4° de 133, 2° de 84, et 3° 
de 38 milles marins; c’est-à-dire que si l'isthme. est ouvert, pour 
aller à Athènes la route est. abrégée, savoiro:en partant de 
Trieste, de 246 kilomètres: de. Marseille et Gènes, de 1456; de 
Gibraltar, etc., de 70. 

Ces chiffres font ressortir deux sortes d'économies : 

lU y a d’abord l’économie de teinps, qui, pour les navires à 
voiles, devient considérable quand la mer est agitée, et au cap 
Matapan elle l'est sans cesse; on louvoie toujours plus ou 
moins, soit en allant, soit en venant. Il y a ensuite l’économie 
de la dépense, qui s'applique principalement aux bateaux à 
vapeur. - 

L'Alphee, bateau neuf des Messageries impérisles, à son 
premier voyage, a parcouru (aller et retour) 2 836 milles marins, 
équivalant à 5 252 kilomètres, avec une vitesse moyenne de 
40,7 milles. Sa machine a consommé 1 tonne 395 kilogr. d'huile, 
L tonnes 864 kilogr. de suif, 122 kilogr. de déchet de coton, 
enfin 472 tonnes 580 kilogr. de charbon. Dans les voyages sub- 
séquents, les différents organes de la machine étant mieux assis, 
la consommation des trois premiers articles sera moindre. Tou- 
tefois, eu y comprenant l'équipage, cette dépense n'ira jamais 
au-dessous de 100 francs par heure. Il résulte de là qu'en traver- 
sant l'isthme, l’Alphée aurait économisé 800 fran cs.. La navigation 
générale de la Méditerranée retirera donc de la nouvelle voie des 
ayantages incontestables, . O 

Quant à la Grèce, c’est. le plus. puissant moyen de donner à 
son agriculture, à son commerce et à son industrie ‘un essor 
inconnu, en fournissant à leurs produits un débouché qui les 
mène directement sur tous Les marchés du monde. En effet, du 
cap Sunium à l’embouchure de l’Achéloüs, du cap Colonne à 
Patras, ce n’est plus qu'un canal continu et presque en ligne 
droite. Sur toute la longueur de ce canal, des inflexions nom- 
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breuses constituent autant d’abris, plusieurs susceptibles de de- 
venir des ports accessibles aux navires du plus grand tonnage, 
tous entrepôts opportuns des produits les plus riches et les 
plus variés de l’agriculture appliquée à un sol fertile et bor- 
dant la mer, ou n'ayant qu’un court trajet à faire pour l'at- 
teindre. | | 

Ces avantages, purement locaux, sont considérables. Il en est 
de plus grands encore. Le jour où l’isthme est percé, le grand 
chemin du commerce du Levant traverse la Grèce par Son beau 
milieu, et, ce jour-là, la Grèce n’est plus seulement l’appendice 
le plus méridional de l’Europe, elle prend immédiatement, et par 
la force des choses , dans le monde, le rang qu’elle a le droit 
d’ambitionner en vertu de son histoire et de sa géographie. » 

— M. Marié-Davy fait hommage à l’Académie d’un opuscule 
qu'il vient de publier à la librairie Victor Masson , sous ce titre : 
Recherches théoriques et expérimentales sur l'électricilé considé- 
rée au point de vue mécanique. L’abondance des matières nous 
oblige à en différer l'analyse. i 

— M. Flourens trouve sur le bureau un exemplaire du premier 
volume du Cours de mécanique de M. Duhamel, volume dont l’ho- 
norable président, retenu chez lui par une légère indisposition, 
voulait sans doute faire hommage, et il le présente à l'Académie. 
Quelques lignes, empruntées à la préface de cette troisième 
édition d'un livre très-estimé, feront suffisamment connaître les 
légers changements qu'il a subis dans la réimpression. 

« Dans notre première édition, nous avions fait, au commen- 
cement de la Statique, une remarque nouvelle sur les groupes de 
forces que l’on peut supprimer dans un système en équilibre, 
sans troubler cet état Cette remarque, dont la justesse a été 
admise sans contestation, a inspiré à quelques personnes des 
doutes sur l'exactitude de démonstrations dans lesquelles on ne 
semblait pas en tenir assez compte. Ces doutes n'étaient pas fon- 
dés certainement; toutefois, pour éviter qu'ils ne se reproduisent, 
nous avons développé davantage les conséquences de notre prin- 

. cipe, laissant à la sagacité du professeur le soin de discerner ce 
qu'il doit supprimer dans une première exposition de la science 
et réserver pour un enseignement plus approfondi. 

La plupart des géomètres regardent comme évident que si des 
forces sont en équilibre sur un système de points, soumis à des 
liaisons qui leur permettent de prendre certains mouvements, 
ces mêmes forces seraient encore en équilibre sur ke même sys- 
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tème de points, soumis à des liaisons différentes qui permettraient 
identiquement les mêmes déplacements. Ce principe, qui sert de 
base à une multitude de démonstrations et dont jusqu'ici nous 
avions nous-même fait usage, notamment pour établir le principe 
des vitesses virtuelles, nous avait toujours paru un peu hypothé- 
tique. Il y a même longtemps que nous avons cherché à le dé- 
montrer, et nous y sommes parvenu dans divers cas, trop peu 
généraux pour suffire à la démonstration du principe des vitesses 
virtuelles : nous nous sommes enfin décidé à ne plus nous ap- 
puyer sur cette sorte d'axiome , qui nous semble fondé sur une 
véritable confusion de la Géométrie et de La Mécanique. En con- 
séquence, nous avons changé la démonstration du principe des 
vitesses virtuelles que nous avions empruntée à Ampère, et nous 
en avons adopté une qui n'offre pas le même inconvénient, et 
n’est autre chose au fond que celle qui se trouve dans le Traité 
de Mécanique de Poisson. ; 
Quant au principe même que nous n’avons pas voulu admettre 
a priori, son exactitude ne peut pas être contestée; car nous le 
déduisons a posteriori de celui des vitesses virtuelles. On. peut 
donc l’employer sans crainte après la démonstration de ce der- 
nier; et l'étude d’une question de mécanique sera souvent ren- 
due plus facile par la simplification qu'il permettra d'apporter 
aux liaisons géométriques du système. y 
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Système métrique. 


Nous avons parcouru avec satisfaction un petit livre qui doit 
contribuer et qui, nous l'espérons, contribuera à opérer cette 
grande révolution pacifique tant désirée par la science et par 
l'industrie : l'adoption définitive et universelle du seul système 
rationnel de poids et mesures. Le système métrique règne aujour- 
d'hui en France, en Belgique, en Espagne, en Italie, en Suisse et 
au Portugal, où la réforme fat décrétée en 1852: l'usage général 
des nouvelles mesures devant commencer le 1°" janvier 1860, par 
les mesures linéaires, tandis que le terme pour l'adoption des 
unités de poids, de surface et de capacité a été fixé respective- 
ment aux 4°" juillet 4860 , 1°" juillet 1862 et 1°" janvier 1865. Nous 
empruntons ces détails à la préface du livre en question, qui est 


LA 


136 COSMOS. 


une traduction anglaise, par M. Marc-Dalhunty, du Manuel du 
système métrique, Par M. J.-H. Fradesso da Silveira, surinten- 
dant des poids et mesures au Portugal. Cette traduction est des- 
tinée à être répandue dans les écoles d'Angleterre pour y préparer 
la réforme des mesures. Le yard anglais diffère d’ailleurs peu du 
mètre; il est égal à 11:0936, et un mètre équivaut à 0‘91438 yard. 
Nous regrettons de ne pas trouver dans ce manuel une exten- 
sion du système décimal à la division du cercle et à la gradua- 
tion des instruments de météorologie. La division de la circonfé- 
rence en 400 degrés ou grades se présente natureltement lorsqu'on 
fait entrer en parallèle les logarithmes et les fonctions circulaires. 
Comme l'a très-bien fait remarquer M. Hoüel, dans une lettre 
adressée à M. d'Abbadie, la division centésimale du quart du 
cercle est l’analogue du système logarithmique ordinaire, dont la 
base est le nombre 10, tandis que la division sexagésimnale corres- 
pond à un système de logarithmes qui aurait pour base 60. Re- 
présenter les nombres par les exposants de la base e = 2718... du 
_ système naturel, ou par les exposants de 10, base du système 
ordinaire, et exprimer les arcs en parties dn rayon ou en parties 
de la circonférence, sont des opérations réciproques. Les nombres’ 
nr = 3"141..., qui donne la circonférence en parties du rayon, et 
0318... qui donne le rayon en parties de la circonférence, 
sont respectivement analogues au logarithme naturel de 10 
G —2:302.....), et au logarithme ordinaire de e, ou module 


(M = 0°43h...). La base 10 des logarithmes ordinaires est en même 
temps la période des figures de la numération, comme Ja circon- 
férence (ou mieux le quart de cercle ) est la période des angles. 
Rien n’est donc plus rationnel que d'exprimer les angles en parties 
du cadran ou quart de cercle; de celte manière : 07 34 65 27 ue. 
en laissant des vides après chaque groupe de deux chiffres. On 
m'aurait même pas besoin de l'indice q, il suffirait de le rem- 
placer par un point décimal supérieur, comme ci-après : 0°34..., 
et ce point renversé pourräit, avec avantage, remplacer généra- 
lement les signes de degré dans les indications thermométriques, 
les millimètres dans les lectures de la pression de l'air, etc., une 
fois que le système décimal serait adopté partout. Le point déci- 
mal renversé, en usage déjà chez les Anglais et ailleurs, a l'avan- 
tage de ne se confondre ni avec la virgule ni avec le point ordi- 
naires, dont on a besoin pour la ponctualion d’abord, et ensuite 
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pour séparer les milliers et pour indiquer la multiplication. La 
virgule décimale a encore cet autre inconvénient que, placée à la 
suite d'ua zéro, elle peut lui donner l’apparence d'ua 9 dans le 
manuscrit. Il serait vraiment à désirer qu'ele fût remplacée par 
le point, | 

Nous profitons de cette occasion pour rappeler ces paroles d'or, 
placées en tête de l'Exposition du système du monde de Laplace, 

« On ne peut voir le nombre prodigieux de mesures en usage, 
non-seulement chez les différents peuples, mais dans la même 
pation, leurs divisions bizarres et incommodes pour les ealeuls, 
la difficulté de les connaître et de les comparer, enfin l'embarras 
et les fraudes qui en résultent dans le commerce, sans regarder 
comme l'un des plus grands services que les gouvernements puis- 
sent rendre à la société l'adoption d'un système de mesures dont 
les divisions uniformes se prélent le plus facilement au calcul, et 
qui dérivent, de la manière la moins arbitraire, d'une mesure 
fondamentale indiquée par la nature elle-même, Un peuple qui 
se donnerait un semblable système réunirait, à l'avantage d'en 
recueillir les premiers fruits, celui de voir son exemple suivi par 
les autres peuples, dont il deviendrait ainsi le bienfaiteur; car 
l'empire lent, mais irrésistible de la raison, l'emporte à la longue 
sur les jalousies nationales et sur tous les obstacles qui s'opposent 
au bien d'une utilité généralement sentie. Tels furent les motifs 
qui déterminèrent l’Assemblée constituante à charger de cetimpor- 
tant objet à l’Académie des sciences. ... 

L'identité du calcul décimal et de celui des nombres entiers 
ne laisse aucun doute sur les avantages de la division de toutes 
les espèces de mesures, en parties décimales; il suffit, pour s'en 
convaincre, de comparer les difficultés des multiplications et des 
divisions complexes, avec la facilité des mêmes opérations sur 
les nombres entiers; facilité qui devient plus grande encore au 
moyen des logarithmes dont on peut rendre, par des instruments 
simples et peu coûteux, l’usage extrêmement populaire. A la 
vérité, notre échelle arithmétique n’est point divisible par 3 
et par 4, deux diviseurs que leur simplicité rend. très-usuels, 
L'addition de deux nouveaux caractères eût suffi pour lui pro- 
curer cet avantage; mais un changement aussi considérable 
aurait été infailliblement rejeté avec le système de mesures qu’on 
lui aurait subordonné. D'ailleurs l'échelle duodécimale a l'in- 
convénient d'exiger que l'on retienne les produits des onze pre- 
miers nombres, ce qui surpasse l'étendue ordinaire de la mé- 
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moire, à laquelle l'échelle décimale est bien proportionnée. 
Enfin, on aurait perdu l'avantage qui, probablement a donné 
naissance à notre arithmétique, celui de faire servir à la numéra- 
tion les doigts de la main. On ne balança donc point à adopter 
la division décimale , et pour mettre de l’uniformité dans le sys- 
tème entier des mesures, on résolut de les dériver toutes d’une 
même mesure linéaire et de ses divisions décimales. La question 
fut ainsi réduite au choix de cette mesure universelle, à laquelle 
on donna le nom de mètre. 

La longueur du pendnle et celle du méridien sont les deux 
principaux moyens qu'offre la nature pour fixer l'unité des me- 
sures linéaires. Indépendants l’un et l'autre des révolutions mo- 
rales , ils ne peuvent éprouver d’altération sensible que par de 
très-grands changements dans la constitution physique de la 
terre. Le premier moyen, d’un usage facile, a l'inconvénient de 
faire dépendre la mesure de la distance de deux éléments qui 
lui sont hétérogènes, la pesanteur et le temps, dont la division 
est d’ailleurs arbitraire, et dont on ne pouvait pas admettre 
Ja division sexagésimale pour fondement d'un système déci- 
mal de mesures, on se détermina donc pour le second moyen, 
qui paraît avoir été employé dans la plus haute antiquité; tant 
il est naturel à l’homme de rapporter les mesures itinéraires aux 
dimensions mêmes du globe qu’il habite, en sorte, qu’en se trans- 
portant sur ce globe, il connaisse, par la seule dénomination 
de l’espace parcouru, le rapport de cet espace avec les mesures 
célestes. | 
` Souvent le navigateur a besoin de déterminer, l’un par l’autre, 
le chemin qu'il décrit et larc céleste compris entre les zénits des 
lieux de son départ et de son arrivée : il est donc intéressant 
que l’une de ces mesures soit l'expression de l'autre, à la ditfé- 
rence près de leurs unités. Mais, pour cela, l'unité fondamentale 
des mesures linéaires doit être une partie aliquote du méridien 
terrestre, qui corresponde à l’une des divisions de la circonfé- 
rence. Ainsi le choix du mètre fut réduit à celui de l'unité des 


angles, 


L'angle droit est la limite des inclinaisons d'une ligne sur un 
plan et de la hauteur des objets sur l'horizon: d'ailleurs, c’est 


.dans le premier quart de la circonférence que se forment les 


sinus et généralement toutes les lignes que la trigonométrie em- 
ploie, et dont les rapports avec le rayon ont été réduits en 
tables ; il était donc naturel de prendre l'angle droit pour 
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l'unité de leur mesure. On le divisa en parties décimales, et pour 
avoir des mesures correspondantes sur la terre, on divisa dans 
les mêmes parties le quart du méridien terrestre, ce qui a été 
fait dans l'antiquité ; car la mesure de la terre citée par Aristote, 
et dont l’origine est inconnue, donne cent mille stades au quart 
du méridien. Il ne s'agissait plus que d’avoir exactement sa lon- 
gueur. Ici, plusieurs questions se présentaient à résoudre. Quel 
est le rapport d’un arc du méridien, mesuré à une latitude 
donnée, au méridien entier ? Dans les hypothèses les plus natu- 
relles sur la constitution du sphéroïde terrestre, la différence 
des méridiens est insensible, et le degré décimal dont le milieu 
répond à la latitude moyenne est la centième partie du méridien : 
l'erreur de ces hypothèses ne pourrait influer que sur les dis- 
tances géographiques, où elle n’est d'aucune importance. On 
pouvait donc conclure la grandeur du quart du méridien de 
celle de l'arc qui traverse la France depuis Dunkerque jusqu'aux 
P yrénées, et qui fut mesuré en 1740 par les académiciens fran- 
çais. Mais une nouvelle mesure, faite avec des moyens plus exacts, 
devant inspirer, en faveur du nouveau système de poids et me- 
sures, un intérêt propre à le répandre, on résolut de mesurer 
Parc du méridien terrestre compris entre Dunkerque et Bar- 
celone. 

.. On a pris la dix-millionième partie de cette longueur 
pour le mètre ou l’unité des mesures linéaires. La décimale au- 
dessus eût été trop grande, la décimale au-dessous trop petite ; 
et le mètre remplace avec avantage la toise et l'aune, deux de 
nos mesures le plus usuelles. 

Enfin l’uniformité du système entier a exigé que le jour fût 

divisé en dix heures, l'heure en cent minutes, et la minute en 
cent secondes. Cette division, qui va devenir nécessaire aux as- 
tronomes, est moins avantageuse dans la vie civile, où l'on.a peu 
d'occasions d'employer le temps comme multiplicateur ou comme 
diviseur. La difficulté de l'adapter aux horloges et aux montres, 
et nos rapports commerciaux en horlogerie avec l'étranger, ont 
fait suspendre indéfiniment son usage. On peut croire cepen- 
dant qu’à la longue, la division décimale du jour remplacera sa 
division actuelle, qui contraste trop avec les divisions des autres 
mesures pour n'être pas abandonnée. » 

Nous avons toujours pensé qu'il y aurait un terme moyen à 
prendre, également bon à concilier avec l'usage civil et avec les 
besoins de l'astronomie. En divisant le jour en vingt parties, on 
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aurait dix heures de Ja matinée et dix heures de Ja soirée; la 
minute serait un centième de l’heure, à peu près égale aux 
rois quarts de la minute sexagésimale ; Fa seconde (centième 
de minute) serait on peu moins que la moitié de la seconde 
sexagésimale ; ses dixièmes seraient les Fimites de la précision 
qu’on peut obtenir dans les observations de passages, etc. Pour 
convertir Fes heures en fractions du jour, on n'aurait qu’à divi- 
ser par 2; pour les convertir en degrés centésimaux, on n'aurait 
qu’à multiplier par 20, et de même la division par 20 (ou par J 
sufffrait pour passer des degrés aux heures ; une heure équi- 
vaudrait à 20 degrés. Les cadrans de montres seraient divisés 
en 10 parties, chaque partie, en 4 intervalles correspondant 
chacun à 10 degrés. 

Mais reprenous avec Laplace. « Tel est, dit-il, le nouveau sys- 
tème des poids et mesures que les savants ont offert à la Conven- 
tion nationale, qui s’est occupée de les sanctionner. Ce système, 
fondé sur la mesure des méridiens terrestres, convient également 
à tons les peuples. IT n’a de rapport avec la France que par l’are 
du méridien qui la traverse ; maïs la position de cet arc est si 
avantageuse, que les savants de toutes les nations, réunis pour 
fixer la mesure universelle, v'eassent point fait un autre choix. 
Pour multiplier les avantages de ce système, et pour le rendre 
utile au monde entier, le gouvernement francais a invité les 
puissances étrangères à prendre part à un objet d'un intérêt aussi 
général. Plusieurs ont envoyé à Paris des savants distingués, qui 
réunis aux commissaires de l’Institut national, ont déterminé par 
la discussion des observations et des expériences les unités fon- 
damentales de poids et de longueur; en sorte que la fixation de 
ces unités doit être regardée comme un ouvrage commun aux sa- 
vants qui y ont concouru et aux peuples qu'ils ont représentés. 
Il est donc permis d'espérer qu’un jour ce système, qui réduit 
toutes les mesures et leurs calculs à l'échelle et aux opérations 
les plus simples de l’arithmétique, sera aussi généralement adopté 
que te système de numération dont il est le complément, et qui, 
sans doute, eut à surmonter les mêmes obstacles que le pouvoir 
de l'habitude oppose à l'introduction des nouvelles mesures. 
Mais une fois introduites, ces mesures seront maintenues, comme 
notre arithmétique, par ce même pouvoir, qui, joint à celui de la 
raison, assure aux institutions une éternelle durée. » R. RADAU. 


Imprimerie de W. Remquar, Goure et Cie, A. TRAMBLAY, 
rue Garanciére, 5, Propriétaire-Gérant. 
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NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


Un mot des moissons. — Durant la quinzaine, la température 
n’a pas cessé d’être on ne peut plus favorable aux moissons. Dans 
le midi et dans le centre, la coupe des céréales s’est achevée, et 
elle s'achève dans la région du nord avec les meilleures condi- 
tions. Ce sont là des circonstances des plus heureuses pour le 
rendement; aussi toutes les nouvelles s'accordent-elles à pré- 
senter la récolte comme supérieure à ce qu'on en attendait il y a 
un mois. On peut compter que les nouvelles qui nous parvien- 
dront pendant la quinzaine prochaine de tous les points de la 
France seront unanimes à cet égard : qualité et quantité, tout sera 
réuni. Le grain ayant achevé sa maturité par un beau soleil, sera. 
bien rempli et pesant. (La Culture, de M. Sanson.) 

Tonnerre à Paris. — Pendant l'orage qui a éclaté samedi soir 
2 aoùt, vers onze heures, la foudre est tombée sur le paraton- 
nerre de la caserne du Prince-EBugène. Elle a suivi la chaine, 
a passé sous les arceaux de la grande porte et est entrée dans le 
poste. Là, la commotion a été telle, que les hommes de garde, 
qui étaient soit debout, soit assis sur les bancs, ont été renver- 
sés. L'an d'eux, dans sa chute, a eu le poignet foulé. Deux chas- 
seurs du 9° bataillon, qui étaient de faction dans la cour, ont été 
également renversés. Presque toutes les vitres du poste ont cté 
brisées. La foudre avait la forme d’une petite boule de feu; en 
tombant d'un épais nuage, elle a, pendant une seconde, éclairé 
de ses fauves lueurs la caserne, que le roulement du tonnerre 
avait fait trembler. 

Les paratonnerres de la caserne étaient donc en mauvais état, 

Canon sous-marin de M. Duffy. — Le samedi 21 juin, un 
nombre assez considérable d'amateurs se réunirent dans Club- 
House, cité de Jersey (États-Unis), pour assister à des expé- 
riences faites avec cette nouvelle arme, Elle est installée sur un 
des ponts du navire, aussi au-dessous que possible de la ligne 
de flottaison. La bouche, lorsque le moment de faire feu est venu, 
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sort des flancs des navires far: un. stuffing-box convenablement 
ménagé. Aussitôt qüe:cette bouche arrive au contact des parois 
d'un vaisseau ennemi, de coup part, et- be n'est pas seulement le 
boulet, mais aussi une pürtias/des!'4az da la combustion qui pé- 
pètrent dans les flancs du navire infailliblement atteint. Des 
soupapes, ingénieusement Gisnpeébss fPrment-accès à l’eau aussi- 
tôt qué le.recul ramäne Je carion dans j'imtériaur danavire. Faites 
avec. un petit modèlé et nue sarte de boutlier qui remplaçait 
le vaisseau ennẹęmi j'a expériences ont. ga réussi. 
(Mecañic's Maghsine}obi ot; 95 ugh i 

Candt de. Sues. isaNqus: lisons-dang.le même jourosl : « Des 
lettres reçues de M. Lange nous confirment la nouvelle que les 
travaux du canat: de-Shezsont poussés avec la plus grande vi- 
gueur.: Le brise-lame de ‘Port-Saïd, dont le construction a pré- 
senté de grandes difficultés, est aujourd’hui terminé, et les navires 
peuvent décharger leur cargaison par tous les temps. La jetée 
avance rapidement. Entre te brise-lame et ls rivage, il y avait à 
combler un vide de 4 800 mètres de longueur; mais les tombe- 
reaux de blocs de grosses pierres que l’on y précipite chaque 
jour font diminuer presque à vue d'œil cette distance à franchir. 
Le progrès des travaux d'excavation du canal. est heaucoup plus 
grand qu’on ne se l'imagine. Vingt-cinq mille hommes sant conti- 
nuellement à l'œuvre sur tonte la ligne, et la quantité moyenne de 
terre enlevée est de 550 008 mètres enbes par mois. Oa peut donc 
s'attendre à voir les eaux de ja Méditerranée affluer bientôt dans 
les larges bassins du lac Timsah. En attendant, on construit à 
Timsah une véritable vilie; des: ouvriers sont- même employés 
à jeter les fondations de quais on les aaia viendront se dé- 
charger et se charger. iia i 

Nouveau câble sous-marin, — Une dépêche télégraphique, 
reçue le lundi 28 juillet, a annoncé le succès de l'immersion de la 
première portion d'un uouseau cblesous-marinentre l'Angleterre 
et la Hollande. En raison de l'accroissement incessant des commu- 
nications entre l'Angleterre et le continent, la Compagnieélectrique 
intérnationale.a traité avec MM. Glass, Blliot et C°, de Greenwich, 
pour la:pose d'un conducteur entre Lowestoft et Landevoort. Le 
navire à vapeur Hawiherne avait:pris à son bord 72 kilomètres 
d’un câble, le plus lourd que l’on ait encore construit, et renfer- 
mant quatre fils. La portion de ce câble qui se:rattache au rivage 
anglais a un peu plus dè visgt kilomètres de longueur, et plus 
de deux pouces de diamètres:elle pèse vingt tonnes. L'opération 
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de la pose s’est faite en présence de-M. C.-F. Varley, ingénieur en 
chef de la Compagnie éłeetriqad intetaationale, par MM. Cunning 
et Clifford, ingénieurs,"de Sauty: et. Sawéders, électriciens atta- 
chés aux vastes ateliers de MM: Glass, Bliotet C° (Mecanic's Ma- 
gazine). i issn uh 

Nouvelle houillère. — Èe- Derby Mercure annonce limpor- 
tante découverte ‘de da continuation de. la. veine de houille 
trouvée à Tolon-Park; près de le station de) Gresley, chemin de 
fer de Leicester à Burton. Le nouveau filon a plus de 4 mètres 
d'épaisseur, vers 460 mètres de profondeur; la houille est d'ail- 
leurs identique ayec celle des bancs prineipaux de Moira et 
Gresley. 

— Nous reproduisons avec bonheur les lignes que M. Henri 
de Parville a consacrées au second volume de M. Turgan, dans 
son avant-dernier feuilleton du Pays. 

«a Quand on lit son intéressant ouvrage, on- finit par s'initier 
aux travaux qu'il décrit si bien ; il semble qu’on vit au milieu de 
l'usine, au milieu de la fabrique, et l'illusion est complète. Vous 
ne connaiësez aucun des récents progrès réalisés dans la fabrica- 
tion des machines-outils, dans la construction des moteurs? Il 
est parfaitement inutile que vous fassiez votre tour de France, 
que vous couriez d'établissement en établissement pour satis- 
faire votre curiosité : lisez les Grandes Usines, et quand vous 
aurez tourné le dernier feuillet, vous serez tout aussi au courant 
des perfectionnements modernes que si vous aviez passé plu- 
sieurs mois dans les principaux centres industriels. M. Turgan 
observe bien; aucun détail ne lui échappe; il coordonne les faits 
avec clarté et expose simplement. Ce sont là de grandes condi- 
tions de succès, chaque fois qu'il s’agit de répandre dans les 
masses les connaïbsances variées qui n’avaient été jusqu'ici que 
le privilége de quelques hommes spéciaux. 

Combien de personnes ignorent encore le secret de la fabrica- 
tion des choses les plus usuelles! On se sert de savon tous les 
jours. Comment fait-on le savon? le savez-vous, vraiment} La 
monnaie courañte est dans toutes nos poches. Par quelles 
transformations diverëes parvient-on à métamorphoser leilingot 
de bronze, d’or ou d’argent, en ces belles pièces si régulières, si ` 
finies? — Le tabac! il faut bien avouer qu'il est de plus en plus 
en faveur... surtout depuis que l’on s'accorde à lui reconnaître 
des propriétés nuisibles; on furhe:ke cigare... on le fume par 
routine, sans trop savoir d'où il vient, pourquoi il est bon, pour- 
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quoi il est mauvais. Tout le monde se couche dans un lit, du 
moins quand où se respecte. Le lit est l’un des indices caracté- 
ristiques de la civilisation. Quelle est son histoire? Il y a des 
points très-curieux, des aperçus assurémeut ignorés dans l'his- 
toire du lit. On s'en est jusqu'ici fort peu préoccupé. Sainte 
ignorance! Les pianos! si J’attention n’a, pas, été altirée sur leur 
fabrication, ce n "est : assurément pas faute de les entendre. Les 
détails de construction, les “perfectionnements présentent un vé- 
ritable intérêt. Or, l'artiste qui exécute du Beethoven, du Mozart, 
du Mendelssohn connaît:il son instrument ? Demandez-lui de que 
bois il est fait, c’est tou ce qu’ il pourra vous dire, encore s'il est 
instruit. Quant aù reste, ‘l'a, par ma foi! bien autre chose à 
faire ! Toujours sainte ignor ance ! 

Eh bien! savon, monnaie, cigares, lits, pianos : tout est passé 
en revue par M. Turgan. Il vous apprendra en devisant agréable- 
ment la raison de chaque chose, le secret de ce qui vous en- 
toure. | E SEN 

Il serait injuste de ne pas signaler le luxe des gravures ct de 
l'impression. Plus de soixante et dix magnifiques illustrations enri 
chissent le texte. Ces dessins font le plus grand honneur à 
M. Edmond Marin. En résumé, les Grandes Usines de France ont 
marqué avec éclat leur place dans lê préseut ; elles constitue- 
ront dans l’avenir les véritables archives de nos gloires indus- 
triclles. » 

Alcool artificiel. On lisait dans le Gourrier d Pas-de-Calais 
du 4 juillet une note extraordinaire reproduite par M. Barral 
dans sou Journal d'agriculture pratique, et que nous analysons 
succinctement. « Un des premiers chimistes français (M. Berthe- 
lot), a établi par une série de patientes et sérieuses recherches 
que l'alcool peut être produit par le moyen du gaz oléfant et de 
l'eau, et M. Ménier a envoyé comme spécimen à l'Exposition de 
Londres un litre d'alcool produit par synthèse chimique. Mais 
voici qu'un jeune chimiste de Saint-Quentin, M. Cotelle, est par- 
venu à résoudre industriellement ce grand problème, et à fabri- 
quer,, à l’aide de. deux ouvriers , de 4 à 2 hectolilres d’alcool 
par jour, en employant uniquement la houille, On voit la houille 
entrer par un des côtés de l'appareil, s’y mettre en combustion, 
passer à l’état de gaz, et sortir de l’autre côté sous forme liquide 
à l'état d'alcocl à 90. degrés, chimiquement pur , d'une limpidité 
irréprochable, et exempt de tout mauvais goùt. Ce qu'il y aurait 
de plus extraordinaire encor, c'est que l'hectolitre d'alcool ainsi 
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fabriqué ne coûterait que vingt-cinq francs, tandis qué Je prix 
de l'alcool de betteraves on de raisin serdit de plus de 60 francs. » 
Qu'y a-t-il de vrai dans cette mervejllense annonce? Une seule 
chose peut-être, c'est que M, G telle! a en effet réussi à pro- 
duire avec le gaz d'éclairage, | HS syr une plus grande échelle 
que M. Ménier, l'alcool artificiel de M. Berthelot. Mais nous ne 
croyons nullement qu'il soit parvenu à obtenir régulièrement 
1 ou 2 hectolitres d'alcnoi par jour, et que. le pris de:revient 
de cet alcool soit actuellement de 25 {rgnes. Si cette conquête de 
la science était réelle, ce ne perait rien mains qu'une révolution 
aussi capitale qu ‘inattendue. Il n’y à toutefois rien d'impossible 
dans la fabrication d'alcool dont il s’agit, prle plus sage æst d’at- 
tendre des renseignements nouveaux. Que n’a-4-on .pas déjà re- 
tiré de la houille, et n’est-on pas autorisé à traiter comme une 
des reines de l’industrie le produit naturel qui, par sa trans- 
formation, a fait naître les magnifiques couronnes de rosaléine 
que nous venons d'admirer à Londres? -F Meicno. 


a 


__ Astronomie. 


Comèéte II de 1862. — La comète du 22 juillet a été découverte, 
à ce qu’il paraît, par MM. Antonio Pacinotho et Carlo Toussaint, 
de Florence. Le P, Rosa l'aurait déconverte, de son côte, le 95, à 
observatoire du Collége romain. Avee an fort grossissement, 
elle présentait un moyau très-distiact et de faibles traces d'une 
queue. Une «iroalaire du R. P. Seochi contient des observations 
du 25 au 28 fuihlet: d'après ees observations, ta nébmiosité aurait 
en diamètre de 3 minutes. M. Bulard la, tu reste, aperçue lui 
aussi, te je août, à l'Observatoire d’ Alger. La dépêche adressée 
à S. Exc. le maréchal Vaillant @it que la queue de ‘a comète est 
très-transparente et le noyau considérable, 

M. de Littrow nous envoie l'observation sufvante faite au 
cercle méridien de Vienne, avec le système de traits lumineux 
imaginés par Jui poar du di les fls. 


1e août, à 9" 17m2764 : g = 5580075, D — 733244". 


La comète était déjà presque visible à l’œil nu; le noyau avait 
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l'éclat d’une étoile de 6%! grandeur; la queue mesurait 30'; la 
chevelure s'étalait eti éventail. Cet astre aurait pu étre vu il ya 
déjà un mois, l'appariäba serû très-belle vers la fin du mois. 
M. Hornétein eh a caléulé: les “éléments qui suivent, d'après les 
observations des 24‘juillet (Mitan), 2f jilet: (Copenhague), et 
qe août (Vienne). êS erto O pP 
Corer Où . DOC yo r 
ye oei [poso gi ais | 

Passage au périhéile. Août 23 "67673. Greenwich. | 

Longitude dupéribéke  344° 16! 13"-6 Egu. moy. 

Longitude du nœud ; 1437 „4 32 Le 1862; 0. 


i ane ? IndtindiSor. des : af LR 3 : &. 4 | i . n 
Distance pëñhëlie i. Cp:9658464 ‘+ 5 
Moivetnént! ‘2: e pg | rétrograde ` i AA 


EN mar boites E | SAN Se rai 
e7 rte a i # OL oy CE 


| Cette orhite,-qui. rappelle u un pen la comète de LL Durpis ks 
positions ci- opera , Ea ue 


‘4 


Jaillet qot "a 75°59 0 = + 6341" Ectat = 02 


Juillet 34 88 5 ‘© 47246 40 
Août 50 ©" 235 3 "#83 48 Mk 


Sept. 29 ‘© ‘24656 -> — BA 41 0.9 

- Orbite d'Eugénie, : M.. Loewy, qui s'est'toufours Spécialement 
occupé de l'orbite do la planète Eugénie, découverte et 4857 par 
M. Goldschmidt , vient de publier les résultats de ses dernières 
recherches; qù’il regarde comme définitives, et qui paraîtront 
dans les Annales de l'Observatoire impérial. L'excentricité assez 
faible de l'orbite de cet astéroide:rendait la détermination du pé- 
rihélie difficile et incertaine, et il a fallu attendre la quatrième 
opposition, qui a.bu-lieu er. 41864, pour arriver à des éléments 
séffisamment concardapts avec les observations,: L'ensemble des 
obsertatiousode: 4854, de: 1858, de-1869. ét .de:1861 embrasse ur 
are de Av8- degrés: Leur dissuasion complète, en tenant compta 
des perturbations.deSptèrne et de.dupiter, a: fournià M. Loewy 
lós élémentà suivants ; qui représentebt doutes les observations 
danb:ioa limites de quelqnestsecondäs d’are,:et sont aussi d'ao- 
cord; asec une obsèrsdtion: dti ab ranio aap ae provisoi- 
rement à tit" 1 SnG ou Ya stef) Bagn! APTE i 
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cosmos, = 
Epoque : 1858. “Janv. ó. T. M. Berlin. . D 


… Longitude moyenpe; „n; IRBA" :52 Equ, ROSE 
Longitude du périhélie.… 229154 25h4 »; P 
Longitude da, nœud... s.448 BLAIII o5 ae orno 
Inclinaison . . .. . .. 6 34 57 ‘46 y i Ya $ 
Moyen mouvement. 790”:73525 
Durée de la révolution . 1639 j. 227 
Distancé moyenne . ‘ ei oh in Da 
Exeentricté - | ? oésieden: t Dhatuk I 
f ba ia 
Nous avons modifié la. forme des donn: or je faciliter la 


comparaison avec l'Annuaire du Bureau, des longitudes. ;: 

Mort de M. Herrick. — Le libraire américain Edward G. Herrick, 
bien connu par ses observations d’ étoiles filantes, vient de mourir 
le 11 juin, à New- Haven, sa ville natale, à l’âge de 51 ans. Sa pro- 
bité, ses connaissances très-élendres , et ba sue modestie m 
avaient procuré l'estime générale. A EAU 

Jupiter vu sans salelliles. — M. Dawes a nations à A 
Société ae astronomique une observation curieuse qu'il a faite 
en 1843. le 27 septembre, Ge jour-là, vers 8* 30" temps moyen 
de Greenwich, le quatrième satellite de Jupiter entra sur le disque 
de la planète, et peu après 10 heures,.le premier aussi ; à 10t 35" 
le deuxième fut occulté, et à 4155" le troisième entra sur le 
disque. Tous les quatre restèrent invisibles pendant 35 minutes; 
à minuit et-demi, le: premier satellite quitta le disque, et il resta 
seul visible jusqu'à. a où l’émersioa du ue ss nue 
eut ligus: -.. … | | 

Re dr w a e e +: a R; Rava. 
pri W TE O i n ki , 

Manifestation des nœuds ef des ciri de _—— sonores. — 
M. Kœnig nous a montré uw. joli appareil qui’a ea beaucoup de 
succès à Londres, et qui est‘destiné démontrer uèedes lols:que 
suivent les vibrations. de łe colonne d'air enfermée dans un 
tuyan d'orgue. La théorie ndusiapprend'que Painest tour:à tout 
comprimé ét daté aux endroits des nœæwds de vibrations; 'téndis 
qu’il conserve se densité brdibaire dans. les etx ôrréspohdant 
aux ventres ; mais jusge'icion n'avait réussi à:démonirer ces phé- 
nomènes par l'expérience que d'une manière très-imparfaite. On 
amincissait considérablement l’une des parois d'un tuyau, et 
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on la saupoudrait de sable fin; alors, cn faisant parler le tuyau, 
on voyait rejeter le sable des endroits où se formaient les nœuds, 
parce que Ia paroi s’y soulevait en cédant å la pression de Fair 
condensé. Mais cette paroi flexible modifiait déjà sensiblement 
le son. 

Voici comment #. Kœnfg Sy prend pour démontrer d'une 
manière palpable les phénoménes dont il s'agit. L'une des parois 
d’un tuyau en bois est pércée de trois trous aux endroits où se 
forment les nœuds du son fondamental et de son octave (le 
nœud du son fondamental, et l'un des ventres de son octave 
coïincidant avec le milicu du tnyau; les deux nœuds de loctave 
se trouvent à peu près ag quart et anx. trois quarts de sa lon- 
gueur). Au-dessus de ces trous sont fixés trois petits manombëtres 
à flammes de gaz, alimentés par trois tubes de caoutchouc qui 

viennent aboutir à.un même canal. extérieur que l'on peut mettre 
‘en communication avec un réservoir de gas. Chacun de ces ma“ 
nomètres consiste simplement daug une capsule fermée en bas 
par une membrane sur laquelle agit la pression de l'air, percée 
à sa partie supérieure de deux trous communiquant l'un avec 
lę tuyau de caoutchoue qui fournit le gaz, l'autre avec un. bec à 
gaz qu'on allume. Toutes les fois que la membrane reçoit une 
forte impulsion, le gaz sort du bec avec énergie, et la famme. 
s'élève Uès-haut; daus certains cas, le mouvement est même 
assez fort pour que la flamme soit soafflée tout à fait... | 

Voici maintenant ce qu’on observe sur le iuyau à manomètres 
de M. Kœnig. Lorsqu'il donne le son fondamental, la pression de 
l'air varie fortement au milicu de la colonne, mais d’une manière: 
intermittente, parce qu’il y a alternativement condensation et 
raréfaction. A chaque vibration de la masse d'air correspond 
une vive élévation de la flamme moyenne; et la succession des 
chocs est même si rapide que la flamme jaillit d'une manière 
continue. Les deux autres flammes s'élèvent beaucoup moins, 
parce que la pression de l'air reste en, ces points sensiblement 
constante. Mais dès qu’on donne l'octave, ces deux. flammes, 
placées sur des nœuds de vibyations, s'élèvent aussitôt avec 
vivacité, tandis que , La flamme du milieu. reste, en repos parce 
qu’elle coïncide avec un ventre à pression constante. Lorsque les 
flammes sont primitivement très-pelites,, ox les éteint compléle- 
ment aux endroits des nœuds dès qu'on fait parler le tuyau, - 
parce qu'alors celles ne résislent pas à l'agitation brusque du gas. 
Cette expérience, où l’on souflle la famme du. mæmilieu.ou les deux 


e 
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flammes latérales, selon‘qu'on donne le son fondamental ou son 
octave, est surtout très- intéressante à voir. CR. RADAU. 
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Correspondance pr an COSMOS. 7 
Î 7 i i ta A aN GE À PL Afe i 
M. Posehet. nous- adresse ja, lettre suivante, que. re nous 
i N poaa ae RC i 
| | Abong tte gta tt aqut nes sh Eo 


LT « Très- sayank abbé, Juge ub pop SL mare ir eoa 


e Comme c'est la seconde’ fois qul; dans lé Cosihos, vous nous 

conscillez, à M. Verrier et à moi, dé hous adresser aux cxpéri- 
mentateurs étrangers, ‘afin d'obtenir deux des œufs de l'espèce 
d'entozoaite à laquelle ils donnent le nòm de tenia cœnurus, 
j'ai l'honneur de vous annoncer que notre loyauté nous fait un 
: devoir de nous rendre à ce consell. ` ne i 

“ «u Au nom du savant médecin vétérinaire avec lequel j'expéri- 
mente et at mien, je m'adresse ‘aujourd'hui même à MY. van 
Benéden et Küchénméister, J'adresse aussi une lettre à M. Baillet. 

«Du reste, tranquillisez-vous, très-savaht abbé, nous avons 
déjà recu dé l’un de ces expérimentateurs l'espèce qu'i! nomme 
tænid cœnurus, ét c'est exactement la méme que, mêlée à d'au- 
tres variétés du tænia serrata, nous aYons fait avaler à quatre 
‘montons, 'if'y a qüelqües semaines. Pas un seul d’entre cux n’a 
ni n'aura le tournis; vous pouvez en être persuadé! 

" «L'épreuve que vous proposez est même déjà fatalé aux trans- 

migrations. 

© &'Nous nous contentions de douter que Tes têtes des cœnurcs 
du mouton puissent engendrer des tænias aux chiens qui les 
avälent, La communication qui nous a été faite est absolument 
de nature à lever tous nos scrupules; clle établit matéricHement 
qe le ver polycéphale du mouton ne se tränsinet pas au chien; 
comme, logiquement, ceci atait parfaitement été démontré par 
Ja réclamation de M. ván Bencden elle-mêmé. 

"« En cffet, jamais, dans nos hombréuses expériences sur des 
chiens, nous avons rehcbritté dans l'intestin dé ceux-tf le læ- 
nfa, ou la variété à taquellé certains transmigrateurs donnent 
` Je nom de tænia cænurus. > © 7 

«I résalté dorë de là que toutes nos expériences ont dté né- 
gätives, et qué le éœnüuré du mouton n’a produit absolument rien 
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quand nous l'avons ensemeñcé sur des chiens. Il n'y a rien à 
répliquer’à de tels faits, (PUSS >e COCO | 
u Agréez, je vous prie, très-savant abbé, l'hommage de mon 
profond respect. a 5 ut. « POUCRET. » 
te. RIR) Er, Le rs, : T : 


5 x Pa La p eee ere the 4 EVENE YE pos 
ver si io) Sung LE uA sel 


: Consplémens des dérakèris sinwe de l’Académie. 


` Nôte explicutive’de" là Carré gévlügiqueide l'arrondissement de 
Lodève (Héuultij atM Phoi be ROUVILLE et: ÉWILIEN. DUMAS 
DE Sommibres.  —lk'La codétitution géologique de l'arrandisse- 
ment de Eodève peut étre envisagée comme ‘résülfant d'un tra- 
vail de dénudation opété:durant des périodes de temps plus ou 
moins longues , aux dépens des envetoppes successives du ter- 
rain sédimentaire le plus ancien. 

Le centre de l'arrondissement, oceupé par la ville chef-lieu, 
est situé sur un pointement de schistes et de calcaires sur lequel 
viennent s'appuyer, du côté de l’est, sous forme d'affleurement 
en retrait, un ensemble dé couches que nous rattaæchens au sys- 
tème pesmien, puis le trias, te caloaîre jurassique , et enfin les 
dépôts tertiaires. | | ERA B o 

Ce qui frappe à la première vae, quand on jette les yeux sur la 
carte, c'est le développement en série rectiligne nord-sud du 
terrain basaltique constituant le prolongement méridional du 
vaste système voleanique du centre de la France... : 

Un autre trait caractéristique de-la méme région; et qui -lni est 
commun avec l'arrondissement de Saint-Affrique, dans l'Aveyron, 
c'est le développement sur une vaste surface de masses schis- 
teuses rouges;:monochromes, appelées vulgairemėnt ruf éans le 
pays, et imprimant à-la contrée wa varactère tout particalier, 
presque exceptionnel en France. +, eoo tto so . " 

Les terrains paléozoïques, avec les fossiles spéciaux à ces âges 
: primitifs du giobe, tels que Trilobites, Productus, Goniatites, etc., 
appartiennent plus exclusivement à l'arrondissement de Béziers. 
“A s'én trouvé partéut sur la limite des deax arrondissements, et 
la montagne-de Cabtièrés , se’ râttaebant à-.la région de Lodève, 
offre une épaisseur considérable de terrain dévonien. Les schistes 
à Triobites së rencontrentsur -le revers. sud, Ceux que nous 
avobs signalés à Tentour de Lodève, ne noms ont. pas fourni de 
fossiles et se rapportent ,avec'les calcaires qwils renferment 
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au terrain silurien le plus.inférieur; le nom de cambrien leur 
conviendrait peut-être si cette dénomipalipn, était définitivement 


supérieure des couehes-épaisses-de-delomie qui s'y trouvent au- 
jourd’hui rattachées pour la première fois, le sommet du Bisson 
ayant été jusqu'à phésmhedasidéré où @uré.comme élant ‘carbo- 
` nifère. 


Nous-ae.pousopsymentionner Das terrains. paliareïiques pans 
rappeler les travaux:sivimpartents auxquels, ila ant donné; eu 
de la part de. MM. Fownet , Graf: et de, Verneuil, 4}s nous ont 
paru mériter assez -d'iniérêt: pour. en fajra l'objet spécial d'une 
carte cadastrala, à la fois topographique.et, géologique au vingt 
millième, entreprise.par M. Émilien Dumas et pous-même depuis 
deux ans, EE TER Te 

Le cajcairo silurien est immédiatement recouxert, A l'est de 
Lodève, par. use formation. susceptible, au point de vye pétra- 
graphique, d’êkre: subdivisée en deux groupes : l'un, marneux, 
ronge, dont oona avons. parlé; l'autre, qui lui est inférieur et 
jui cède en épaisseur. figsile, ardoisier.et, fournissant des dalles 
minces pour la couverture des maisons; c'est c& groupe inférieur | 
qui a depuis si:Jengtemps.altiré l'attention des géalognes, à cause 

»de.ses plantes fomiles, que. M. Ad, Brongniart à le, premier déter- 
minges. sut De ee vins  ! ie Lu cc 

Cette formation. .qui.prélude par sa couleur àl’époque-.du trias 
supports des: assises, de marnes et de grès. avec: Labyrinthodon, 
recouvertes elles-mêmes par des. masses généralement. violeties, 
qui aHernemt arec- du galoaire, jaune à exiure cloisanmée. :- 

Cet ensemble de-conçhes, à partir du.terrain -déyonien, doit 
être compris dans un. même tont ou séparé, en:1leux élages: le 
premier, le supérieur, composé, des grès, des-marpes-el des cal- 
caires cloisontés, représentant le trias;..le, second, tenant au- 
dessous une place oceupée dans d'aulses régions par:la formation 
pesmieune ? Des- raisons de stratigraphie-et.de pé parapa. nons 

ont fait ,:dès: 4869, adopter nete; seconde Manière AA VAR. Les 
marnesmononbromes et-les;achistes, ardeiqiers, GUNMEN- 
dant aved noire tréás proprement dit, nane paraissent constituer 
une unité géogtomtique -distinctie saps mélange aVee Ne GRI ka re- 
'couvre. D'autre pari; ka natura, dem éléments qui la compesent 
diffère. absolumens äe'coux di groupe: supérieur, Nous avons 
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donc; avec MM. Brongniart, Graff, Fournet, Coquand, et plus ré- 
cemment M. Hébert, eru.devoix dieyer au rôle d'étage ee que nes 
lustres maîtres, MM, Dufrénoy et Élie de Beaumontavaient déjà 
reconnu en 4830: et. distingué; oomme. couchas ‘aecidentelles. 
Toutefois, nous: na-prétandens nullement, «vu l'issuffisance de 
nos termes. de comparaison,:ea préoiser plus, rigoureusement 
Yéquivalent germaniques: cet Eio dima ho, 
: Les mames. etles :caleaires -cloisonnés qui. terminent cette 
série nous ont. paru idenligueg ài ceux qui constituent dans le 
Van le Keupenietie Masehelkalk, tr oor se fit tt 
-Le terrain juramique; ai bien: ddoriț-dans le texte explicatif de 
la carte de France, ne donnera lieu ici, de notre part, qu à une 
seule observation: c'estcelle de l'absence constatée, jusqu’à pré- 
sent, dans notre région des deux @sireu’, si caractéristiques ail- 
leurs, du lias inférieur et du Has moyen, lOsirea arcuala et 
l'Ostrea cymbium. Les quelques huîtres trouvées par nous dans 
lo massif calcaire liasique ; se rapportent essentiellement à l'Os- 
irea obliqua eo’ £ a E RARE 
: Le terrain crétacé n’est pas représenté dans neire arrondisse- 
ment Quant au terrain terliaire, composé de deux groupes, l'an 
inférieur, laenstre, l'autre supérieur, marin, il a été déjà ct sera 
encore de nowe part l'objet de communications spéciales dans 
une autre enceinte. o ERER 
Recherches théoriques et expérimentales sur l'électricité considé- 
rée au point de vue mécanique, par M. Mariéë-Davy. — Ge'faset- 
cule:cemprend les Mémoires sur la conductibilité des corps pour 
électricité, sur les causes de l'affaiblissement des courants. dlee- 
triques dans leur passage d'un conducteur à autre, sur l’origine 
et la nature de la puissance électrometrice des piles: sur terg- 
pioi de Ja pilc'comme appareil calorimétrique , -résarsés d'ob- 
servations, consignées manascriles dans trois registres que baa- 
tenra déposés sur te bureau de l’Académie , afin qu'ils puissent 
être consultés par les physiciens désireux de. vérifier ses expó- 
riesces ow ses calculs. Nous n'avons à énomérer ici que Îcs.eon- 
dusiona de cinquième: mémoire. 51" o ʻi 
«+ a Ur grartnombre de physiciens se sont occupés de la résis- 
tance an passage entre sotides et liquides: Mk Ritter, de la 
Riverct Mariænini paraissent être jes premiers qui en aient re- 
oonnu L'existence; MM. Pechner, Ohar, Pezgendorif, Lenz, Wor- 
selmaan de. Haer ;. b. BuN , Rd. Becquerel; Gaugnin, en ont fait 
successivement lohjet de lears recherches ui ooiws 
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M. Fechner ct W. Poggendèrff' attribuent cette résistance 
au passage à une propriété particalière de l'électricité; ce se: 
rait pour cux une résisfance passive. Olhth, eh niant l'existence 
de cette résistante passive, attribaait les effets observés à une 
force électromotrice inversé qui diminue d'antant la force électro- 
motrice directe de Tá pile. C4 serait dont une résistance aclive. 
M. de la Rive n'attribue la résistance au ‘passage qu’au tépôt de 
gaz qui s'effectue sur'iés étéctrottes mises ‘én'ecntact avec Îles 
conducteurs liquides pendant te paysage da toutant,'et Fopinion 
généralement admise anjourd'hui est'celte dc M. 'Becquercl, que 
Ja résistance au passage est dué à ‘fa polarisation tles électrodes 
par le fait de ce dépôt gazeux. 

Toutes ces opinions et toutes ces lois sont vrales en un certain 
point. Le phénomène est en cffet compléxe; trois causes distinctes 
interviennent normalement dans sa production : 

4° Il existe une résistance au passage vraie, dépendant exclu- 
sivemeñt des différences de densité élechique des deux milieux 
en contact, et servant très-probablement de point de départ aux 
puissances électromotrites des piles. Cette résistance n’a jamais 
été mesurée, et sa nature est encore ‘inconnue. Dans un circuit 
fermé, ces sortes de résistances sont en cffet disposées symétri- 
quement ct de signes contraires ; il faut avoir recours à des mé- 
thodes spéciales pour les constater, et les premières indications 
qui les concernent résultent des expériences de M. Pelticr. 

2 Lorsque la détomposition uve dissolution acide se fait 
avec dégagement de gaz sur les électrodes, la couche gazeuse dé- 
posée constitue un conducteur nouveau ayant sa résistance 
propre, résistance qui dépend de Pépaisseur, de à densité et âe 
l'étendue de la couche gazeuse. Le courant électrique se trouve 
donc affaibli d’une quantité correspondante à l'accroissement 
éprouvé par fa résistance totale du circuit. Aussi voit-on, dans ce 
cas, le courant faiblir depais le moment de Ha fermeture du cir- 
cuît jusqu'à ce que T in ae balles de gaz soit bica 
établi. ` 

Cette résistance, tout en modifiant l'intensité fa courant, ne 
change'rien, théoriquement ; à fa paissance électromotriee de la 
pile; dans la pratique toutefois; il ‘peut en être tout autrement, 
du moins en apparence. Sur du platine platiné noir, la résis- 
tance de la coûclre gazeuse reste'indépéndante te T'intensité du 
courant, une fois que les bulléës odt appdru'; mais sur du platine 
blanc, il n'en est plus aidsi. Or, dans l'évaluation de ia puissance 
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électromotriee parla, méthade:ordinsire, on suppose constante 
les résistances permanentes: que. l'une d'elles. varie sans qu'on y 
ait égard, et la variation de cette constante hypothétique est 
faussement attribuée à la puissance électromotrice de la pile ou 
à la puissance électromotrice inverse de polarisation. 

3° Toute dissolution traversée-per;ub sonrant.est écomposée 
par lui : une action chimique intervient. Or, toute action chimique 
consomme ou produit du travail qui s'ajoute algébriquement au 
travail générateur du courant, et modifie par conséquent d'autant 
Ja puissance électpmotride tuite piler: It y'a donc lå résistance 
active oa force piedtrenidtrite: mverse : ` na 

: Toutefois, it est ‘inexkct de de-que cettè ne active est 
dug à Ja polarisatipd: dés: lames, à l’hydrogèné et à l'oxygène qui, ` 
déposés sue.ces Mmes, tehdent à se reeombiner poar former de 
l'eau, : l 

Car, dans ce cas, ‘a force électromotrice inverse serait cons- 
tante et égale à 34460, chatear de combustion de l'hydrogène ; > 
elle varie au contraire dans des limites considérables, de 45900 
pour la décomposition de l’eau aiguisée d’acide sulfurique à 9000 
pour la décomposition de l'eau rendue conductrice par le sulfate . 
de potasse. C'est qu’en réalité ce n'est jamais l'eau qui est dé- 
composée, mais le groupe (S0', M), et que la force électromotríce 
inverse est égale à la chaleur spécifique de la décomposition qui . 
s'effectue réellement, et non à Ja chaleur spécifique de la recom- 
position qui tend à se produire : elle est ge dues d'une action 
réelle et non virtuelle, 

Par contre, qu’il y ait on non dépôt de gaz , et par suite polá- 
risation, la nature du phénomène reste rigoureusement la même. 
Aussi, contrairement à une dés assertions de M. Ed. Becquerel, 
ai-je constatent trouvé une résistance active , appréciable, 
- lorsqu'un sel neutre quelconque est décomposé par deux élec- 
trodes formées avec le métal même du sel. Cette résistance a été 
trouvée nulle dans le seul cas où le métal a été pris à du mercure 
et restitué à du mercure rigoureusement daps le même élat. C'est 
que l’action chimique de ségrégation ae-eonsemme pas seule du 
travail; l'action purement physique de désagrégation en con- 
somme également des. quantités très-notables. 

h° Une quatrième cause intervient encore, cause purement ac- 
cidenelle, mais doat il importe ie tenit compie: cest la présence 
d'air ou d'oxygène -au sein das-ligoemre Séodmposées: L'hydro- 
gène naissant se recombine avèb œt-exygène mon pasen propor- 
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dissous. La résibtaée au ptstage deviétit AEri n 
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miu pusee? ony iP bot J9 06I UD IUII asye 
dans. Jaquelle: c dépend de: la présande dérflonpgimeld so452:101 i 
Dans ce cas, en faisant passer/pendèntinegteaitpsoui sourant’ 
électrique:au travera d'une dissoktion faible :d'mide sulfurique 
aérée,. sans: toucher. aux électrodes yohefihit par-épmiiser Tory“: 
gène. ne se trouve dans le: us l'électrode: sa s 
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faible, et: le! forcé éléctromotrice inverse b. — i. | est sensible- 


mnt nd ante de iocs qui est conforme à la deuxième Los 


position de M. Gaugaini o o oo a. ogo coo PER TYE I 
Lorsqu'au contraire t est faible, b- — => F augienite avec i, ce 
Lo, TRUE: ER a S aa a ia i fie a: 


qui est conforme à ja troisième proposition: de Ms Gaugain. 
Les forces élestromotrices inverses. op des sat rigoureuse- 
ment de même nalyre. > o Piua AF e aan 


Les résistances dues. aux, dépôis gazeux gont de même nature : 
que celle d'un , Gonducteur, ordinaire, quelconque. La résistançe : 
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une commission des expériences sur la machine pneumatique; 
ils voudraient que l’'Académig PE metire cet instrument à leur 
disposition. 

— M, le docteur Boudin bon aux objections soulevées par 
MM. Isidor ct Sanson contre son Mémoire sur les mariages 
entre consanguins. M. Flourens fait remarquer que cette question 
est extrêmement complexe, et que chacun de ceux qui la discu- 
tent pourrait avoir raison, En, partie du moins. 

— M. Mantegazza communique des observations de la tempé- 
rature des urines à toutes los. rue du jour et de la nuit en 
pleia air ou dans on Heu fermé œ :: 

— M. de Luca présente łe. résumé de la suite de ses Heei: 
ches sur la température de l'eau à l'état sphéroïdal. « Dans ma 
précédente communication faite à l’Académie, łe 23 juillet 1860, 
je disais « que la température de l’eau à Fétat sphéroïdal est 
« d'autant plus basse que celle de h capsule où on la chauffe 
« est plus élevée. n 

a J'étais arrivé à celte chélusos en observant que le sphé- 
roide coloré d'iodure d'amidon ne se produisait pas d'une ma- 
nière facile, lorsque la capsule ne se trouvait pas très-fortement 
chauffée. 

J'ai réalisé plus tard d'autres expériences qui viennent à 
l'appui des précédentes. Elles ont été exécutées à des tempéra- 
tures variées en chauffant directement les vases (en platine, en 
argent, en verre peu fusible et en porcelaine), sur des charbons 
bien allumés, dans des bains métalliques, ou bien dans des bains 
formés de matières grasses. 

On a ainsi obtenu des températures croissantes depuis 200 de- 
grés jusqu'au rouge blanc. A la plus haute température, le sphé- 
roide coloré d'iodure d'amidon s'obtient avec une grande fa- 
cilité, et la coloration persiste jusqu’à la disparition complète du 
sphéroïde. A mesure que la température s'abaisse, la coloration 
du sphéroïde s'obtient aussi, mais avec moins de facilité, et l'in- 
tensité de la teinte diminue DDR OPEN à l'érapora- 
tion du sphéroïde. : . ,. 

Ces expériences, jointes à celles que j'ai faites pour déterminer 
directement ct d'une manière approximative, au moyen d'un 
thermomètre, la température du sphéroïde d'eau dans les con- 
ditions indiquées ci-dessus, démontrent que la température de 
l'eau à l'état sphéroïdal west pas vonstante. En effet, l'eau ne 
mouille pas le vase chauffé, ét elle reroit ta ehaléur uniquement 
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par voie de rayonnement et par ‘un contact imparfait et irrégulier 
avec le vase: cette chaleur est d'ailleurs employée à volatiliser 
le couche superficielle du liquide, et la vapeur produite absorbe 
ja première le calorique rayonné. Par conséquent, le sphéroïde 
deit se- refroidin pronortionneNement dta quantité de vapeur dé- 
Von ot stat, fau db r e Von same Sete a 
Les phénomènes que présèntent les ligaides, lorsqé oB les pre- 
jelte sur une surface fortement chauffée, ne:contredisent: pas les 
lois ordinaires de la vaporisation, +: L'eau, qui deviemt'sotide an 
eontact de. l'acide solureut Jiquidei, 48 soufre,- le: ptomb, Fé- 
tain, l’antimoine, ete., à l'état de fasion,:qui ‘6e solidifient ans 
l'eau bouillante, présentent des phénotaènesanalpgues.Siméineon 
expose à des chaleurs 'irès-élerées les vases renfermant l'acide 
sulfureux ou l'eau, la température de l'aide ne s'élèvera pas 
au delà de --:14 degrés, ct celle de l'eau ne: dépassera pas 100 de- 
grés: Or, à — 41 degrés l'eau. est solide; et à 100 degrés, le 
soufre, le plomb, l’étain et J'antimoine sont solides. | | 
Il résulte donc de ces expériences que la température ded'eau 
projetée dans des vases fortement chauffés n'est pas constante, 
et que les. phénomènes qu'on. attribue à ce qu’on appelle état 
sphéroïdal des corps, peuvent s'expliquer par les lois connues de 
la physique. 2. 1 e 
-, MM. Possoz et Perier, iaventeurs des procédés de déparalion 
des jas de canneet de betterave, approuvés par Ÿ Académie, an- 
noncent qu'ils ont recu dés: colonies, par la voie de FEspagne, 
une ‘certaine quaritité de éannes à’ sucre, et qu’ils seraient heu- 
reux de traiter par leur méthode, -devant la commission, le 
jus extrait de ces cannes. LE TR pA US 
“ M. te docteur Legrand insiste de nouveau sur les propriétés 
remarquables que possède le muriate acide d'or au point de vue 
des cautérisations. : © 70 7 T e 
` — M. Camille Darest, qui poursuit activement ses expériences 
sur la production artificielle des monstres, ‘appelle l'attention 
sur un poulet qui présente des anomalies vraiment singulières. 
— Un jeune docteur médecin dont on vante beaucoup l'intelli- 
genes, M. Resaut, fait hommage desè thèse sur les Maladies du 
corvean, dans laquelle, dit‘ M.. Fleurens, ik combat: quelques - 
unes de- mes opinione: sur:les: fonctions: de. l’encéphiale et du 
cervelet, > tt ee DU ES Ep A QE Re 
. M. Flourens fait hommage avec de très grands éloges de 
Vourroge que M: Duchenne;, de-Boutogne, vient de publier sous 
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ce titre : Mécanisme de la physiénomie humaine. Éminemment 
habie à-faire parler:1es-muscles -âb ‘la face par l'action de 
l'électricité, M: Dathemae s'est bientôt aperçu awis avaient 
chacun leur langage; outkuütonttion'prépre, qu'ilsirévétaient en 
s'agitant: Nous he pourüns uriedt faire comanre: ces recherches 
si originales, ‘qu’en abatysantuuiteavseil dunt elles ont été l'objet 
de ta part d'usvhipürgidnulstisqué, M; WVermeul.- ea 

“a M. Dachenne; personne‘ he:lignora,-s'oceupe depuis long- 
temps d'électrisatiole} tit 1æ acquis" ‘dabs :l'enspioi de:ce moyen 
unè ‘habitetd'inomestée; > Ænifaisant contracter isolément ‘les 


rigé lės notions qu'on pesséddit avanto = = "7" ti 
Depuis plus de douze ans, sbn.attehtiôn s'est également por- 
tée sún: les mesclediide la face, comme l'atteste ‘un premier mé- 
moire adressé ‘aux’ seciéléé savantes: dès 4850, La: publication 
d'aujourd'hui, à aquelte on ne peut certes pas reprocher la pré- 
cipitation , n'est que la qatntessence de ces recherches patiem- 
ment poursuivies, =€ "7" r sta Sn à Pal 
. Pour la physiologie, M. Duchenne propose wne- classification 
des muscles de la face tout à fait nouvelle ét fondée sur teurs 
propriétés expressives. Il ne s'occupe guère de tes raltathier à 
leurs régions respectives : nasale, buccale, palpébralé, gé- 
nale, etc., mais il les étudie tantôt isolément, tartôt deux à deux, 
_ trois à trois, suivant qu'ils se contraetent seuls ou s'associent 
pour peindre sar:le visage un état particulier de l'âme. C'est 
donc, à proprement parler, une classification psychologique. 
Exemple : l'orbicutaire:des paupières n'est plus considéré comme 
sphineter des paupières, muscle du clignement, protecteur ‘de 
l'organe de la vision et servant à la progression des tarmes, mais 
- comme traduisant, suivant les faisceaux quai entrent en faction, 
ja méditation, la bienveillance, le mépris. Le masséter n'est plus 
considéré comme masete masticateur, mais eomme servant à ex- 
primer avec d'autres la colère, 1a farears Bte = on 
L'action des muscles de la face présente quelque chose-de spé- 
-GAF qui 4 été mis en lumière par M:: Dachenne, et que je dois 
signaler: id éénrmie Æxception-à ce qui-sB passe pour la plapart 
des autres muscles du corps. On’ vait, ‘en effet, que rarement un 
tausele du tronc ou des membres agit: isskéèrent, et que la eon- 
| traction efficdoe d'an' sebi d'entre aux suppose l'setion' de pla- 
. sieurs autres occupés uniquéniènt #'réaliser la condition néces- 
saire d’un point &’appuifixé: A ta face et pour des raisons que 
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tout le monde comprend, la fixité du point d'appui existe natu- 
rellement ; aussi les muscles du wisage-peurent se contracter iso- 
lément. Les contractions, sinulieuéesem,associéas (et elles sont 
fréquentes) remplissent um:bmtudistimttsoeHes modifient, aug- 
mentent, diminuent ou altèrent l'expression produite par un seul 
des muscles. Quand je dis qu'unumuaelase lefape,se contracte 
isolément, je comprends l'action :sitnlanée;tes: deux: congé- 
nères; ekguand je dis, pu.nxemples que leugrand zygemauique 
se contracte, cela s'applique aux dlenxtigrapads:nygometiques, car 
parmi. les caracières des 8bren,;mupculairsn: dix visage, il Sant 
compter da synergie.des muscles. symétriques, dont là .contrac- 
tion n'est pas facilement unilatérale. Baa A des 
muscles de.la jambe, de brag, etg., +: sinob on e des ; 

Les paires musculaires. du, visage. pensent sione se contracter 
isolément,ou associer leur action, M,, Duchenne, quiatrès-bien 
élucidé ce -point,.s'en sert pour élablir des: calégaries dans son 
sujet. Il divise les-contractious en partielles. eticombinées,...;. . 

Les contractions partielles sont celles qui résultent-de l'action 
de l'électricité sur un seul muscle, on sur un seul faisqeau d’un 
muscle. Elles peuvent être : ,.: .. 

4°, Complètement expressives.. Ainsi , il existe des muscles qui 
jouissent du paivilége d'exprimer à eux seuls une expression qui 
leur est propre : tels le fronfal, le sourcilier, le pyramidal, etc. 
Ceci est topt à fait contraire à cette opinion classique que toute 
expression exige le concours de plusieurs musgles, 

9. Incomplélement expressives, e'est-à-dire..ne donnant pais- 
sance qu'à des expressions factices anxquelles il mauque quelque 
chose, un.eomplément très-léger qui sera donné par. d'autres 
wuscles:egissant d'une manière presque imperceptible  . . 

3°. Expressives complémentaires, Exemple : le..peaucier cop- 
tracté isolement- attire obliquement en baset, en dehors tous les 
.téguments de la partic inférienre de la face, gonfle la moitié an- 
térieure du cou, déforme les. traits, du. visage, mais. ne saurait 
peindre une expressinn.-quelconque; ar, dès qu'on Jui associe 
la contraction de tel ou.te autre muscle, on. fait sur-le-champ 
apparaitre: l'image saisjssante des, pagong. “es, plu violentes : 
frayeur, épouvante, effroi; tortare,. © nus: erda ` 

h° Complétemem inerpTaasives. Elles, sgraignt rares. eti M, Du- 
chenne ne-:npnsen cite point A asame, Ges.contragliopg,: Aail- 
leurs très-évidentes,-ne:répondraignirelles. pas à cos usages des 
musoles faciaux dont nops\perlions précédemment, gai servent, 
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soit à la nutrition, soit à tout autre usage, et restent étrangers À la 
manifestation des états intellectuels? Nous łe pensons. 

Les contractions combinées s’obtiennent en excitant simultané- 
ment plusieurs muscles de noms différents. M. Duchenne, après 
avoir essayé toutes: les combinaisons musculaires, c'est-à-dire 
fait eoutracter tour à'tour chacan des muscles avec un ou plu- 
sieurs muscles de : noms différents, établit que les contractions 
combinées. sont inexpressives ou expressives discordantes. ' 

- C. expressives: — On peut les produire en agissant sur deux 
muscles. -L'expression résultante est simple et natarclle, comme 
S'il s'agissait d'un. seul muscle complément expressif. Exemple : 
le rire produit par le grand zygomatique et l'orbiculaire pał- 
pébral inférieur, Mais ka combinaison de trois ou quatre mus- 
cles donne maissance & des expressions beaucoup plus com- 
plexes et d’une analyse plus délicate (c'est surtout pour ces der- 
nières que les études de M. Duchenne sont d'une valeur inexpri- 
mable): Exemple : faites contracter le frontal (attention), le 
grand 3ygomatique ` et l'orbicalaire SL LE inférieur (joie), 
enfin le transverse du nez {lubricité). 

C. inexpressives. — Je suppose que Pon fasse contracter en 
mêine temps plusieurs muscles qui n'ont point l'habitude d'agir 
ensemble dans l'expression des passions; ou bien je suppose 
encore que l'excitation, au Heu de porter sur un filet moteur 
isolé, rencontre un nerf qui anime nn plus ou moins grand nom- 
bre de muscles; il en résultera une altération muñiple des traits 
du visage qui aura quelque chose de bizarre et ne traduira aucun 
sentiment; la physionomie sera bouleversée, mais fnexpressive ; 
pour parier un langage vulgaire, il y aura grimace : or, la gri- 
mace eslà l'expression ce que le bruit ent à i mL Le des 
deux côtés l'harmonie manque, 

E. expressives discordantes. — M. achenn donne ce nom 
aux expressions produites par la’ contraction simultanée des 
muscles destinés à -pcindre des sentiments diamétralement op- 
‘posés. Metteg ee action, par exempte, les muscles de la joie et 
‘Ceux de'la douleur, ct vous aurez un spécimen de contraction 
evinbinde expressiee distordante ; Cest comme si vous combhiniez 
deux saveurs antagonistes, l’une sucrée et antre amère. On fait 
naître ainsi des expressions frès-déficates, comme par exemple, 
le.sourire métancolique, ou bicn'encore nne admirable image de 
la compassion', en unissant Je mouvement: du sourire avec une 
action di du muscle de la souffrance. © : : 
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Après avoir analysé de la sorte eb réuni dans un tableau géné- 
ral les actions isolées ou combinées des muscles du visage 
considérés comme agents d'expression, M. Duchenmé; procédant 
en sens inverse, enumère dansum second tableau les expressions 
primordiales qu'ii æ pu: obtenir, ‘soit par la contraction: des 
muscles complétement expressiés, soit par:læ contraction éombi- 
née des muscles inçomplétemest exipressifs et des muscles: Ex 
pressifs complémentaires. Nous: ne trouvons dans ce tableau pas 
moins de trente-trois expressions primardiales, suns compter les 
nuances, qu’on pourrait multiplie: West; comme on Je voit; vs 
clavier déjà riche, et pour les: artistes dne- palette assez bien 
garme, > > à EE a a 

En résumé, armé de ses rhéophores, et opérant sur un sujet 
à intelligence obtuse et à physionomie insignifiante, M. Duchenne 
a pu produire artificiellement et fixer très-nettement, par la pho- 
tographie, trenle-trois expressions qui représentent les principaux 
états de l'âme, le tout sans que le sujet ait eu la moindre cons- 
cience des. sentiments que l'opéraleer ‘Ini faisait exprimets La 
culture de la science et de sès miracles nous rend un peu réfrac- 
taire à l'enthousiasine èt à l'ébahissement, et cependant com- 
ment ne serions-nous pas impressionné, comme homme et comme 
physiologiste, devant un masque exprimant yne terreur indicible 
ou une joie ineffable, tandis que la respiration reste paisible, le 
pouls calme, et le cerveau tout à fait inconscient ? | 

M. Duchenue termine son travail par l'élude critique de quelques 
antiques au point de vue des mouvements expressifs du soureil 
et du front; il examine ainsi trois types bien connus : l’Arrolino 
(rémouleur), deux Laocoon et la Niobé. Tout en partageant l'ad- 
miration générale qu'on professe pour ces œuvres immortelles, 
il y constate des faules d'orthographe faciale, ou, en d'autres 
termes, des contradictions expressives, physiologiquement im- 
possibles dans la nature. Il va plus loin, il montre qu'en réta- 
blissant Ja vérité physiologique, c'est-à-dire,en supprimant lun 
ou l'autre des traits discordants, on obtient à votonté (pour les 
Laocoon, par exemple) deux expressions bien distinctes d'un 
sentiment que. le sculpteur a voulu produire avec raison, mais 
qu’il a gâté en péchant par exes» + e o aan ii 

— Le président M. Duhamel a lu dans la séance du 7 juillet une 
Note analytique sur Ja. vilesse de: propagalion du son dans l'air, 
Les déplacements d'air étant tres petits par hypothèse, le chan- 
gement de posilion qui en résulte sur un élément plan intérieur, 
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est sénsiblément le mème ` que si les molécules formaient un 
solde homogène! sbuihis à ‘uie puissance primitive, constante 
pour tous les. poiata ijet :dang tous: les” séns; M. Duhamel a 
dond cru pouvoir partir des équations données par Poisson, 
pour ce: ças:.parficulieri ` (žeurndi -Wen l'Erole- polytechnique , 
tome XIIL, page 49.) Ces équations renferment" deux cons- 
tantes t la preritére ent “M Presson prithitive P, ‘exercée à la 
surfaces M: Dahdtist déterfniie 14 ‘seconde, p, en l'obligeant à 
satisfaire icone Hot” qab' 14" brelsiôti varie proportion- 
nellement à la rie lorsque la Lempert. est constante; ; 


f otga: tel n Moana: SR 
et il fa trou i ve dga T | a P, Particularisant. ensuite les. que 


RAR ro dans un tube cylindrique; 
M. Duhamel, en appelam toujours p la pression et D'la densité, a 


trouvé pour ja v vitesse 'de propagation du son. V5 D y3 5 an lign. 
de VA D trouvée par Newton. y fandrait done, maltiplier la ilese 


de propagalion donnée par Newton par la racine daž p pour oble; 


tenir celle que donne une théorie plus exacte. En effectuant ce 
produit, on trouve, pour la température 6e, environ 330=,43, c'est- 
à-dire une moyenne entre diverses déterminations de la vitesse 
du son données par l'expérience: « Nous arrivons donc, disait en 
terminant M. Duhamel, à cette conséquence singulière que la 
vitesse théorique du son dans l'air, en ne supposant aucune éléva- 
tion de température, est identique avec celle que. donne l expérience, 
L'hypothèse d'une élévation de température, qui paraît si vrai- 
sémblable et qui venait si à propos au secours de la théorie, 
deviendrait donc maintenant une difficulté, et l’on se trouverait 
obligé ou de démontrer que cetté hypothèse n’est pas légitime, 
où de trouver une nouvelle cause ignorée jusqu'ici, qui en neu- 
traliserait l'effet, » Ce résultat est si étrange, que nous sommes 
toüt étotiné q’it në soit pas vent immédiatement à la pensée de 
M: 'Dahamét de se défier de son analyse. Il était en effet tombé 
dans tie grossé érréur que détit géomètres très-habiles, M. Clau- 
siss, da Zurich ,:et M: de Saint-Veuant, de Vendôme, ont héu- 
reusement découvertesimultangment. M; Datramelh eu tort'd'ap- 
pliquer, à l'air les formules de: Poisson relalives aux molécules 
solides; et alors même que cette apptidatibnænt été permise, il ne 
se serait pas moins trompé, parce que, dans l'évaluation des pres- 
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Dans la séance d'aujourd'hui, M. Duhamel s'exécute loyale- 
ment >.if reconnait soii erreur, ef il “racréié ED FETE de 
Saint-Venant de l'avoir remis dans la honna maie: (Gqn vai dnte: 
Phypothèsé de la température constante: ast:incompatiide aveb. 
la propagation. du son, qu'il faut absolument tenir compte du 
dégagement-de chaleur et des deux ‘tdpacités Calorifiques, à vo- 
lume constant et à pression constante, £, c’, il reprend Ja qaestion 
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à ce point de vué plus général, en' partant toujours des équatlons 
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Nous éraignons beaucoup que. cette nouvelle conclusion soit 
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contraire dépend de ła nee moyenne du déplacement dans 
Ponde primiive. 

— M. Claude Bernard lit le résumé de longues, patientes et 
glorieuses recherches sur les origines relatives des nerfs des 
membres postérieurs. La conclusion définitive de la preruière 
partie de son travail est que l’origine des nerfs vasculaires et 
calorifiques n'est certainement pas La même que oelle des werfe 
uusculairos et des nerfs sensitifs. Les premiers viennent des ra. 
eines antérieures et postérieures de Ja moelle lombaire, les 
seconds, du grand sympathique. Nous reviendrons sur ec beam 
mémoire, qui a valu à son auteur, même avant présentation, 
d’être promu au grade d'officier de la Légion d'honneur. 

— M. de Montalembert, président de l’Institut, demande que 
l’Académie des sciences veuille bien désigner celui de ses meme 
bres qui devra faire la lecture d'usage dans la séance générale 
des cinq Académies, du 15 août, 

— M. Dumas présente une Note de M. Kuhlmann fils sur un 
nouveau procédé de fabricatiou de l'acide uitrique. 


1° Action du chlorure de manganèse et de divers autres chlorures 
sur le nitrate de soude. 


« Beaucoup de recherches ont déjà été consacrées 4 l’atilisa- 
tion du chlorure de manganèse, résidu de la fabrication du 
chlore; elles ont eu lieu, tantôt en vue de la mise en valeur de 
l'acide chlorhydrique, tantôt en vue de la régénération de oxyde 
de manganèse. Les résultats de ces recherches les plus impor- 
tants, et qui ont donné lieu à des procédés déjà sanctionnés par 
l'expérience, consistent dans la transformation du chlorure de 
manganèse en chlorure de baryum dans fes usines de Loos, près 
Lille, et dans la régénération du bioxyde de ADERE à Rollox, 
près Glasgow. 

Les résultats nouveaux qui font l’objet de celte note consistent 
dans l’utilisation simultanée des deux principes constituants du 
chlorure de manganèse. J'ai constaté par de nombreuses expé- 
riences que la plupart des chlorures décomposent les nitrates à 
une température peu élevée, et que l'acide nitrique est déplacé 
le plus souvent à l'état d'acide hypouitrique et d'oxygène, sans 
qu'il y ait aucune production de chlore, si l’on a soin d'opérer 
avec des matières sèches. 

Lorsque l’on décompose le nitrate de soude par ke chlorure de 
manganèse, il se produit, indépendamment d'une grande quan- 
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tité d'acide nitrique: ou.de gaz. njtreux condensables, de l'oxyde 
de manganèse assez riche en oxygène pour servir. de nouveau. à 
la fabrication du chlore. o; .; nt ju desanb S à O% = 
La réaction qui donne lieu à ces réaultats iest facile:à espli- 
quer, On peut admettre quäl.se forme. id'ahord, du. ghlorure:de. 
sodium et du nitrate de protoxyde da :mpngapèse; que bientôt, à 
l'aide da la chaleyr, ce nitrate.sa décompose; et que le protoxyde 
arrive à un état d'nxydation plus avamcé an empruntant à l'acide 
nitrique, devenu libre, une partie, deson gxygèee. S'il nease fors 
mait que du sesquioxyde, la réaclign. pouxrait se: formaler ainsi: 


2 Mn'CI+- 2 Na O, AZ 0 = Mn #07 + -a Na Gt p LUE dr" 


Mais Paxyðalión di Manzanëse ne‘ s'arrête: pas au sesquioxyde, 
il se forme une combinaison de bioxyde et de sesquioxyde ré- 
présentant régulièrement 64 à 64, 5 p. 406 de ous de man 
ganèse pur, et qui pourrait se formuler ainsi : : 7. < °4., 


2 Mn Ô* soit 2 Mn? 0° -+ Mu 0° où 3 Mn 9 + 2 Mn E 


La réaction entre le chlorure de manganèse et le nitrate de 
soude commence à environ 230°; mème en réglant la tempéra- 
ture avec le plus grand soin, je m'ai pu obtenir de l’oxyde de 
manganèse à plus de 65°. Pour CDR ja FPACUON, il js donc 
s'arrêter à la formule suivante : A ' 


to ti. 
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Le mélange d'acide hyponitrique et d’oxys gène, en, reocoaiadi, 
l’eau dans les appareils de condensation, se transforme en acide 
nitrique : l'excès de l'acide hyponitrique se transforme en acide 
nitrique et en bioxyde d'azote. Sj l'air contenu dans les appareils 
est suffisant pour ramencr la totalité de ce dernier à l’état d'acide 
hyponitrique, la première réaction se reproduit ;. si, au contraire, 
la quantité d'air est insuffisante, le bioxyde.d’azote entre en dis- 
solution dans l'acide nitrique, et l’excédant se perd dans l'air. 

De nombreuses expériences, en, opér ant dans des cornues de , 
grès, m'ont donné comme moyeune de rendement 125 à 126, 
d'acide nitrique à 35 p. 100 de nitrate de soude. C'est un rende- 
ment bien rapproché de celui que donge, dans la pratique | le pro- 
cédé actuel (127, à 128 p. 100). o. 
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Je ne me suis pas borné à des expériences de laboratoire dont 
jes résultats s’obtiennent avee ùne étonnante régularité, j'ai 
opéré dans des cytindrés en fonte avec les résidus bruts de la 
fabrication du chlore, tiehträlisés par Ja craie et séchés. J'ai ob- 
tenu des rendements de'1%6 à 494 p. 100, acide nitrique, en ayant 
soin de multiplier les appärëils fe condensation et de renouveler 
l'air de ces appareïls après chaque 6pération. L’oryde de man- 
ganèse a présenté généralément dés titres plus faibles, 50 à 52 
p. 100, sàns doute parce” que le chauffage des matières en con- 
tact n'est pas uniforme dans toutes les parties du cylindre, ce 
qui permet d'espérer qhe la décomposition ayant lieu dans des 
fours à moufle, analogües à ceux servant dans les soudières, on 
arrivera à des résultats plus rapprochés de ceux obtenus dans le 
laboratoire. Il y à d’ailleurs possibilité d'élever le titre de l’oxyde 
de manganèse en le chauffant en vase clos avec un peu d’acide 
nitrique, et j'ai ainsi élevé le titre d'un oxyde de 60 à 80 p. 100; 
mais cette dernière opération, bien qu'elle puisse avoir lieu sans 
perte bien sensible d'acide nitrique, compliquerait singulièrement: 
le travail dans l’industrie. 

Des essais ont été tentés avec divers autres chlorures, notam- 
ment avec les chlorutes de calciam, de magnésium, de zinc, et 
les réactions ont toujours présenté ła plus grande netteté. Avec 
ces chlorares et le nitrate de soude, il y a formation, indépen- 
damment d'acide nitrique et de chlorure de sodium, d'oxydes de 
calcium, de magnésium, de zinc. ` 

Dans toutes ces dernières réactions, la totalité de l'oxygène est 
déplacée en même temps que l’acide hyponitrique, et la régéné- 
ration de l'acide nitrique est des plus rapides au contact de l’eau 
contenue dans les appareils de condensation. 

Si l’on emploie le protochlorure de fer, le protochlorure d'é- 
tain, le chlorare de plomb, les réactions présentent de l'analogie 
avec celle qui concerne le chlorure de manganèse. Il se forme, 
indépendamment des gaz nitreux et du sel marin, des oxydes de 
fer plus ou moins oxygénés, de l'acide stannique et un oxyde de 
plomb ün pey cie en rouge par du minium, 


2 Action de cerlains juifates su sur les nitrates alcalins. 
Du inoment où il est constaté q que Y'âcide nitrique est déplacé 


dés nitrates alcalins, en ‘chaulfant ces sels’ avec certains chlo- 
rures, Pon est conduit ‘facilement à admettre la décomposition 
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de ces nitrates par les sulfates métalliques. Déjà l'emploi des sul- 
fates à réaction acide, ou de. peu de: fixité,, a: été proposé. pour 
décomposer le: sel marin, et, par..copséquent; une réactiqn:ana- 
logue de ces sulfates sur le. nitrate de, sonde. était à présumer, 
mais j'ai constaté par de pombreur essais que les sulfates métal- 
liques, ceux-là, mêmes. qui, dang apene réaction, ne jouent le 
ròle d'acide, gt qui sont irès-stAhlẹS, déterminent Ja-décpmposi- 
tion en question. Le sulfate de, manganèse décompose, lg nitrate 
de soude, en donnant lieu à des. xésultus aualpguesà cœux.que 
donne le chlorure de manganège ;.le sale, de sonde remplace, 
dans les produits de la réaction, ke,sek marin, ete. rendement en 
acide nitrique obtenu est sensiblement le même. p .: 

Au point de vue industriel, il importe de, constater que. le sul- 
fate de plomb, dont la production est considérable dans nos fa- 
briques d’indiennes, peut, de même que le sulfate de manganèse, 
se substituer avec avantage à l’acide sulfurique dans la fabrica- 
tion de l'acide nitrique. Il donne, à une température peu élevée, 
presque la totalité de l'acide nitrique, et pour résidu, de OS 
de plomb mélangé de sulfate de soude. | 

Des réactions.semblables ont lieu avec les sulfates de a zinc et de 
magnésie, et même avec lẹ sulfate de, chaux, 

Cette dernière réaction réalise en quelque sorte une utilisation 
directe de l'acide sulfurique .du plâtre, mais.pe.se produisant 
qu'à une température assez élevée, elle ne donne qu'environ 
90 d'acide nitrique à 35° p. 100 de nitrate; le résidu est formé 
d'un dE de sulfate de soude et de chaux. 


8° Action de quelques ns mélalliques, de Pas 
el de a silice sur "les nitrates. 


Au mois de septembre dernier, M. Wæhler constatait que si 
l'on chauffe modérément un mélange de bioxyde de manganèse 
et de nitrate de soude à l'abri du contact de l'air, il n'y a pas 
formation de manganate, et qu’il se produit une grande quantité 
de soude caustique; j'avais déjà fait quelques expériénces ana- 
lognes au point de vue de la fabriçation de l'acide nitrique, quand 
j'ai eu connaissance dés observations de cet illustre chimiste. 

J'ai constaté d'ailleurs que de l'ozyde de manganèse à bas titre, 
à h2° par exemple, mélangé à du nitrate de soude, en facilite la 


DE 


décomposition à une température élevée et produit 10 à 90 d' acide 
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nitrique pour 400 de nitrate; tandis que le nitrate seut ne donne 
que 10 à 15 p: 400 de cet acide. Le bioxyde de manganèse n'ayant 
pas la mêne tendance à s'emparer de l'oxygène du nitrate, en 
détermine la décomposition moins facilement; d'un autre côté, 
lorsqu'on emploie le protoxyde de manganèse, les rendements 
en acide nitrique diminuent, une trop grande quantité d'oxygène 
étant absorbée par le manganèse. 

La masse obtenue, composée d'oxyde noir à 60° et de soude 
caustique, se lessive très-facilement, en donnant deux produits 
qui peuvent être l’un et l’autre utilisés dans l’industrie. 

En poursuivant ces essais, j'ai constaté que des phénomènes 
analogues se produisent lorsqu'on remplace l’oxyde de manga- 
nèse par l’oxyde de plomb, et même par de la silice ou de Falu- 
mine. Toutefois, avec ces derniers produits, il y a formation de 
silicate et d’aluminate presque dès le commencement de la réac- 
tion. La silice agit moins énergiquement que l’alumine, dont 
l'action sur les nitrates alcalins était déjà mise à profit dans lan- 
cien procédé de fabricaliou de l'acide nitrique : la silice facilite 
néanmoins beaucoup la décomposition da nitrate et donne 80 à 
85 p. 100 d'acide nitrique, en opérant dans des cornues de grès, 
et 50 p. 100 de cet acide lorsqu'on opère en grand dans des 
cylindres en fonte. 

Si l’on fond la masse, qui d’abord est légèrement agglutinée 
dans des creusets ou des fours à réverbères, on obtient des sili- 
cates et des aluminates vitreux parfaitement purs. 

La quantité d'acide nitrique que l’on obtient, quelque faible 
qu'elle soit, est suffisante cependant pour rendre avantageuse 
cette substitution des nitrates aux carbonates dans la fabrication 
des aluminates et des silicates alcalins, devenus des produits in- 
dustricls importants par leurs applications à la teinture, au dur- 
cissement ces pierres et à la peinture. 

— Nous félicitons le jeune chimiste de ses heureux débuts, et 
nous sommes heureux de le voir refléter dès aujourd’hui sa part 
de ja gloire de son père. 


F. MoiGno. 


> = 


Imprimerie de W, Remquer, Gourv et Cie, A. TRAMBLAY, `- 
rue Garancière, 5. Propriétaire- Gérant. 
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NOUVELLES DE.LA SEMAINE. 
Er ; a | ; Mi e | 

Lumière électrique. — Le lundi 28'juillet, dans la chambre des 
communes, lord Lovaine a interpellé le ministère anglais, il lui a 
demandé si la lumière électrique, actuellement en usage dans le 
phare de Dungenes$s, avait donné des résultats satisfaisants, et 
si, en cas de succès, la corporation de Trinity House avait résolu 
d'adopter cette lumière dans la réinstallation proposée par elle 
des phares de Portland. Le noble lord demandait en outre s’il y 
avait quelqué inconvénient à ce que les rapports de M. Faraday 
et de la commission des phares sur l'emploi de la lumière élec- 
trique. fussent déposés sur le bureau de la Chambre. Le ministre, 
M. Gibson, a répondu que la lumière électrique fonctionnait de- 
puis trop peu de temps à Dungeness pour que l’on eut pu se for- 
mer une opinion définitive ; mais que jusqu'ici l'essai avait été 
très-encourageant. Il est vrai qu’une proposition a été faite au 
buresa-de commerce par Trinity House pour la reconstruction 
des phares de Portland, mais rien n’est encore décidé à opt égard. 
Le dépôt des rapports, dont la lumière électrique a été l'objet, 
ne présente d’ailleurs aucun inconvénient. Lord Lovaine a ajouté 
que, dès le début de la prochaine session, il appellerait de nou- 
veau l'attention sur ce sujet. (Mecanic's Magasine). Il nous semble, 
en effet, qu'on ne peut pas se refuser plus longtemps à introduire 
dans les phares la lumière électrique dont l'intensité est incom- 
parablement plus grande, qui permettrait de simplifier considé- 
rablement l'appareil optique et de réaliser des économies nota- 
bles. D'ailleurs, en cas d’adoption de la lumière électrique, il sera 
impossible de ne pas donner la préférence aux machines magnéto- 
électriques françaises de la compagnie l'Alliance, car elles sont 
infiniment Jes plus simples, les plus efficaces, les plus durables 
etles moins coûteuses, au jugement de tous les hommes compé- 
tents. 

Nous avons appris aussi avec bonheur que des essais de lu- 
mière électrique allaient être tentés en Angleterre sur les vais- 
seaux de guerre, et nous espérons qu'ils seront faits avec les 

Onsième année, — T. XXL — 15 août 1862, 7 


479 COSMOS. 


machines de l'Alliance. Le directeur, si zélé et si patient de cette 
compagnie, M. Berlioz, qui ne cesse pas un seul instant de pro- 
voquer des perfectionnements nouveaux, et qui, à ce point de 
vue, méritait cent fois la médaille que le jury de l'Exposition uni- 
verselle de Lonüres luia décærnée, a fait expérimenter sous nos 
yeux samedi dernier : 4° une machine à un seul disque, laquelle, 
contre toute attente, a donné une lumière équivalente à celle de 
50 becs Carcel; 2° deux nouvelles lampes ou régulateurs de lu- 
mière électrique, l'ave:à charbons verticaux, l’'antreè charbons 
‘horizontaux, domt te fonctionnement n'a rien ‘haissé à rdésiner ; 
no mme manière nouvelle ‘de faire cirouler le courant électrique 
dans les régulateurs ‘avec accroissement très-notable de ta du- 
mière obtenue. Désormais don, avec h machine à quatre dis- 
ques, décrite ét figurée ans le Cosmos, œn pourra produire 
quatre tamièrcs de 50 becs Carodi chabuhe, et ‘ce progrès sera 
presque le dernier not de la tumière électrique, quin'evatt qu'un 
inconvénient, celai de me pouvoir pas Être facilement fnat- 
tionnée. 00 o- E Maeso. 
— 1e dixième congrès des savants italiens doit se réunir à 
Sienne, le 4h septembre prochain, et de terminera je 27. 
Analyse de l'eau de la Dhuis, par M. Poggiale. — 4° Le bicar- 
bonate de dha forme ‘les trois qaarts environ ges principes 
fres contenus dans Tean de Ta Dhnis:; c'est vne condition hew- 
reuse, Øhisque ve sel est considéré conme indispensable à a 
formation des os; du reste, cette ean en perdra probablement 
mne parfie-&ans son parcours de ka Dhwis à Paris. 2° L'eaa de da 
Dhuis content moias Tair ‘et moins d'oxygène que l'eau de 
Seine : mais si l'aquedac est aéré, conme oa ne sauraiten dou 
ter, lle dissoudra, dans son parcowrs, un volume plus comsidé- 
rable d'air, 3° L'eau de la Dhais ne contient que des traoes 
presque insensibles de matières organiques. 4° On a'y a pas 
trouvé d'ammoniaque. 50 Elle ne renferme qu'une faible propor- 
tion &e chlorure, et ta quantité de ‘sulfate de chaux est si faible, 
qu'on a éprouvé quelques difficultés pour le doser. 6° On y & 
constaté, comme dans l’eau de la Seine, da présence de l'iode. 
(Recueils de Mém. de médec. el de chirurgie mililaires.) | 
Essais de culture du colon za France, par M. le marquis de 
Fournès. — «Trois ares seulement de nos meilleurs terrains d'al- 
lavion des bords da Gardon, dans le voisinage du pont du Gard, 
furent préparés assez imparfaitement, par suite de l'avancement 
de la saison, à recevoir la graine de cotonnier. Les trois labours ei 
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hersagés strictement obligatoires avast été donnés à la bâte, la 
graine fut mise en terre le 15 mai, c'est-à-dire trois semaines, on 
un mois trop tard pour que, dans notre climat de Provence, la 
maturité du fruit pût être garantie. Cependant, grâce à des biaa- 
ges répétés et à des irrigations données en tenps utile, la végé- 
tation de nos cotonniers se trouva notablement accélérée, les 
premières capsules s'ouvrirent vers le milien d'octobre, et la 
cueillette, quoique faîte avee ane hésitation el un manque d'ha- 
bitude que vous comprendrez aisément, a produit des résultats 
tout à fait inespérés. Les 3 ares de terrain cultivés dans ces 
conditions, en quelque sorte primitives, ont rendu 420 kilo- 
grammes de coton brut, c'est-à-dire mêlé à sa graine. Par an 
égrenage opéré à la main, nous avons tiré de cette récolte brute 
environ 25 kilogrammes de eoton marchand, ce qui est, du 
reste, la proportion ordinaire, le coton égrené présentant en 
moyenne 20 p. 100 du poids du coton brut. Or, 25 kilogrammes 
pour 3 ares donnent 690 kilogrammes par hectare. C'est le chiffre 
des plus beaux rendements d'Algérie. Le coton que nous avons 
récolté est de la variété dite géorgie longue soie, ainsi nommée à 
cause de sa longueur, de la finesse et de l'élasticité de ses fila- 
ments, qui la rendent propre aux usages les plus délicats et les 
plus précieux, à la confection des plus beaux tuiles et des plus 
fines mousselines. Notre coton est suffisamment long, mais, 
comme le coton d'Algérie, il perd un peu de sa valeur, parce 
que le brin n’est pas de force égale, et qu'il est quelquefois fai- 
ble : c'est du reste un défant qui doit être commun à toutes les 
nouvelles caltares, et qui doit se perdre par un Ben choix de 
graines, une bone culture, une bonne cueillette et un bon 
égrenage ; quant à la valeur pécuniaire, les échantillons adressés 
atteindraïent facilement le prix de 5 à 6 francs. 

Thym, — serpolet et coqueluches. — Le Journal de médecine an- 
nonce que le docteur Joset obtient des cures inespérées avec des 
infusions de serpolet, et que la simple administration d’une in- 
fusion de cette plante, légèrement gommée et édulcorée, a calmé, 
guéri même quelquefois, comme par enchantement, des coque- 
luches prises à toutes les époques de leur évolution. Il en a été 
de même, ajoute ce médecin, pour les angines striduleuses, les 
toux quinteases, grippales et couvulsives. Aussi le serpolet ceg- 
sera désormais de rester relégué parmi les épices culinaires. On 
distingue le serpolet de son frère le thym à ses tiges couchées 
et à ses fleurs pourpres. Il croît abondamment sur les collines, 
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qu’il tapisse d’un manteau de verdure, et exhale une odeur qui 
rappelle celle du citron. 

Il contient une huile essentielle, avec laquelle on fabrique un 
excellent dentifrice. | 

Place donc au serpolet, et qu'il reprenne parmi les plantes 
balsamiques et bienfaisantes le rang qu'il y occupait, et dont on 
l’a détrôné! (M. Henry Berthoud, dans la Patrie.) 

Horloge ornithologique. — À l'exemple des botanistes, qui ont 
construit une horloge de Flore, un chasseur naturaliste a dressé 
une horloge ornithologique en notant les heures de réveil et de 
chant de certains oiseaux. Après le rossignol, qui chante presque 
toute la nuit, c'est le pinson, le plus matinal des oiseaux, qui 
donne le signal. Son chant, devançant l'aurore, se fait entendre 
de une heure et demie à deux heures du matin. Après lui, de deux 
heures à deux heures et demie, la fauvette à tête noire. De deux 
heures et demie à trois heures, la caille. De trois heures à trois 
heures et demie, la fauvette à ventre rouge. De trois heures et 
demie à quatre, le merle noir. De quatre heures à quatre heures 
et demie, le pouliot. De quatre et demie à cinq, la mésange à 
tête noire. De cinq à cinq heures et demie, le moineau franc, ce 
gamin de Paris ailé, gourmand, paresseux, tapageur, mais hardi, 
spirituel et amusant dans son effronterie. (Bulletin mensuel de 
la Société protectrice des animaux.) 

Puits artésiens du Sahara algérien. — Dans les cinq années 
qui se sont écoulées depuis le commencement des travaux jus- 
qu’à la fin de la campagne de 1859-1860, cinquante puits ont été 
forés, donnant ensemble 36 761 litres d'eau par minute, soit 
52 923 mètres cubes par vingt-quatre heures. 30 000 palmiers et 
1 000 arbres fruitiers ont été plantés. Des oasis nombreuses se 
sont relevées de leurs ruines, et deux villages ont été créés dans 
le désert. La dépense totale n’a pas atteint 298 000 fr.; elle a 
été couverte par les centimes additionnels et par les contribu- 
tions volontaires des Arabes. 

La température de ces eaux varie entre 21 et 25 degrés: la 
quantité de matières solubles qu'elles renferment varie de 
4 gr. 48 à 11 grammes 9. Les chlorures de sodium et de magné- 
-sium , les sulfates de soude, de magnésie et de chaux, sont les 
sels dominants, et ils donnent à l’eau une saveur fortement salée 
et amère. Les Arabes se contentent de la plupart d’entre elles, et 
elles ne nuisent pas, il s’en faut de beaucoup, aux palmiers et 
aux autres végétaux des oasis. 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES. 


Photographies de la lane, du soleil, des planètes, 
des éclipses , etc. 


Par M. Warren nr La Rur, 


. Ce qui nous a le plus frappé dans le palais de l'Exposition 
internationale, c’est, nous le disons sans exagération comme 
sans flatterie aucune, la magnifique collection de photographies 
célestes obtenues par M. Warren de la Rue, soit dans son char- 
mant observatoire de Cranford, à quelques lieues de Londres, 
soit à Rivabellosa, en Espagne. Et parmi ces cinquante-neuf 
photographies célestes, conquêtes inespérées de la science et du 
plus étrange des arts, les plus merveilleuses, les plus étourdis- 
santes, l'épithète n’est pas outrée, étaient sans contredit les 
deux vues stéréoscopiques de notre satellite, de 20 centimètres 
de diamètre, dressées devant les miroirs réfléchissants du sté- 
réoscope de M. Wheatstone, et qui montraient la lune au regard 
ébloui sous forme d'un globe énorme et mystérieux, dont il est 
impossible de se faire une idée quand on ne l'a pas longtemps 
contemplé. Énumérons l’ensemble de cette exhibition incompa- 
rable, que son auteur, dans un sentiment de générosité noble et 
intelligente, vient de léguer au musée populaire de South- 
Kensington, le pendant et le rival redoutable de notre Conserva- 
toire des arts et métiers. Numéros 1 à 31 inclusivement: Phases 
successives de l’éclipse totale du 18 juillet 1860, images directes 
ou non renversées. Elles ont été obtenues avec l'héliographe de 
Kew, instrument dont sir John Herschel donna l'idée dans une 
lettre à la Société royale, combiné par M. Warren de la Rue et exé- 
cuté sous sa direction. Cet héliographe fut transporté d'Angleterre 
à Bilbao par le navire à vapeur Himalaya, de la marine royale, 
et de Bilbao à Rivabellosa, sur les Pyrénées cantabriennes, avec 
la généreuse collaboration de M. Vignoles, ingénieur anglais. 
L'escouade scientifique, placée sous la direction de M. de la Rue, 
se composait de MM. Beckley, Reynolds, Downes et Beck ; elle for- 
mait une section de l'expédition organisée par l’astronome royal 
M. Airy. Celles de ces photographies qui ont élé prises pendant 
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Ja totalité de l'éclipse, et qui montrent les proéminences ou pro- 
tubérances rouges, présentent le plus vif intérêt. On sait aujour- 
d'hui, d’une manière certaine, que ces appendices appartiennent 
au soleil : ils se projettent en tout temps sur le ciel en dehors 
de la surface solaire; mais ils ne sont visibles que pendant 
la durée de l’éclipse totale, parce que, dans les circonstances 
ordinaires, leur lumière est moins brillante que celle de notre 
atmosphère, illuminée par les rayons du soleil. Dans son mé- 
moire sur les résultats de l'expédition photographique en Espagne, 
lu à la Société royale, et qui forme la lecture bakerienne de 1862, 
M. de la Rue prouve invinciblement que les proéminences font 
partie du soleil, et qu’on ne peut pas les attribuer à une action 
exercée par les bords de la lune sur des rayons lumineux venus 
originairement du soleil. 

Les photographies 32 à 45 montrent la lune dans ses diffé- 
rentes phases, et font ressortir les mystérieux cratères qui 
couvrent la plus grande partie de notre satellite, surtoat dans 
l'hémisphère supérieur ou nord. Le plus visible et le plus 
étonnant de tous est le cratère Tycho, d’où rayonnent des 
sillons semblables aux méridiens d'un globe terrestre; au-des- 
sous et un peu plus bas, on remarque le cratère Copernic. Ces 
images, de 20 centimètres de diamètre, proviennent de néga- 
tifs ayant seulement 2°,5 et agrandies au moyen de Ja chambre 
“obscure. Il ne faut pas oublier que durant la pose, la tune ne 
cesse pas de se déplacer relativement à l'observateur; que, par 
conséquent, le télescope doit la suivre dans sa marche. Les 
images ne Seront absolument parfaites comme celles de M. de la 
Rue, qui, agrandies cent fois, ne cessent pas d'être nettes et dé- 
finies au delà de ce qu’on aurait pu imaginer, qu'autant que le 
mouvement imprimé au télescope sera rigoureusement égal au 
déplacement de la lune. 

Les photographies 46, 47, 48 et 49 représentent l'éclipse de 
june du 27 février 1858 ; la première est Je fidèle portrait de la 
lune peinte par elle-même immédiatement avant le commence- 
ment de l'éclipse. On remarque, non sans surprise, combien les 
limites de ombre de la terre sont confuses et mal définies dans 
les photographies 47, A8 et 49. 

50 et 51 sont des photographies de Jupiter agrandies d’après 
les négatifs originaux. 

52 est ane photographie de la lune et de Saturne prise juste 
après l’occultation de cette planète par la lune, le 8 mai 1859; la 
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planète Saturne est entourée d’un cercle noir qui indique s3 place 
sur l'image 

53 est un des nembreux négalifs de la lune. Ils ont été pris 
avec le télescope à réflexion de 40 pieds de longueur focale, de 
13 ponces-d'onverture, construit par M. de la Rue lui-même , et 
_ dressé aujourd'hui dans son observatoire de Cranford. 

55 est un modèle à mouvement qui montre aux yeux k série 
des phénamèpes d'une éclipse solaire totale. 

56 et 57 sant. des vaes sléréoscopiques de la lune : des premières 
de 5, les secondes: de 29 centimètres de diamètre. 

La wision stéréoscopique est obtenue en plaçant dans ke sté- 
réoscope deux images de la lune, prises dans des conditions dif- 
férentes de libration. Si l'on compare attentivement les positions 
du cratère Tycho dans la nombreuse collection de M. de la Rue, 
on ne tarde pas à noir qu'il est tantôt plus près, tantôt plus loin 
du bord de ia dune; et c'est en choisissant deux images qui se 
complètent, qui soient véritablement accouplées, que l'on arrive 
sans trapde peine à voir la iune dans son magnifique relief, 

58 est une vue stéréoscopique de Saturne, obtenue avec deux 
images prises à quatre années de distance; elles ontété dessinées 
à da maia, d’après des mesures micrométriques, leur parfaite 
<oïincidenoe et l'effet de relief qu’elles produisent sont une preuve 
frappante de leur exactitude. - 

59 est une image des taches du soleil, imprimée par Ja presse 
typographique ordinaire sur un hloc en cuivre, portant une gra- 
vure en relief obtenue par M. Paul Pretsch à d'aide de la lumière 
et de la galranoplastie, d’après un négatif pris à Cranford, sans 
aucune intervention de la main et sans retouches du graveur. 

Puisque M. de la Rue a été assez aimable pour donner au 
Cosmos 1 500 exemplaires de celte gravure unique au monde, 
nous entrerans.à son sujet dans quelques détails : Le négatif est 
pris avec Je grand télescope à l'échelle d’un mètre pour le dia- 
mètre du soleil L'image , formée directement au foyer du téles- 
cope, est agrandie sans déformation aucune, avant de tomber sur 
la plaque sensible, au moyen d’un objectif combiné pour lequel les 
foyers optique et chimique coïncident exactement. La chambre 
obscure installée en ayant de l’oculaire du télescope porte une 
plaque de 50 centimètres de côté, assez grande pour recevoir à 
la fais le quart de l'image amplifiée ; elle est trop lourde pour 
qu’on puisse sans danger la faire supporter par le bout du tube 
du télescope; elle est donc portée par un bras solidement fixé à 
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la charpente du télescope, sur le prolongement de l’axe polaire. 
L'image agrandie est reçue à un mètre:et demi environ de l’ap- 
pareil grossissant. La surface sensible est préparée par un pro- 
cédé dont M. Paul Pretsch garde en partie le secref, mais qui ne 
diffère pas essentiellement du procédé de M. Poitevin, longue- 
ment décrit dans la livraison du Cosmos du h janvier 1856, t. VII, 
pages 7 et suivantes. H est fondé sur cette propriété dont jouit 
la gélatine plongée dans une dissolütion de biébromate de potasse, 
que toutes les parties qui n'oft pas subi l’action de la lamière 
s'imprègnent d’eau, se gontlent et prodaisent des reliefs sensi- 
bles à la surface de la plaque, tandis que les parties frappées par 
la lumière nè se soulèvent pas et constituent relativement des 
creux. La contre-partie du relief formé par la gélatine, contre- 
partie obtenue par le dépôt galvanique, est précisément le cliché 
- qui a Servi à l'impression de la belle planche que nos lecteurs 
admireront très-certainement. Des taches du soleil, rendues si 
facilement visibles, peintes et gravées par elles-mêmes, c’est évi- 
demment un magnifique tour de force! Lorsqu'on regarde la 
planche de très-près, on remarque dans les clairs une sorte de 
bigarrure qui est la représentation fidèle de la surface du soleil. 
Lorsqu'on l’examine à la loupe, on voit bien un granulé que l’on 
pourrait être tenté d'attribuer au pointillé du soleit, mais qui 
provient réellement des modifications que la lumière fait subir 
à la gélatine , en la faisant passer de l’état colloïde à l’état cris- 
tallin. Ce grain, qu’on peut obtenir plus gros et plus fin remplace 
très-bien le grain de la gravure ou de la lithographie. | 
Il ne nous reste plus qu'à exprimer à M. Warren de la Rue notre 
vive et sincère reconnaissance pour le précieux cadeau qu'il nous 
a fait. Le sentiment qui nous presse le plus, en rendant compte 
de son œuvre colossale, est un sentiment d'admiration profonde 
pour son dévoûment à la science. Pour pouvoôir-mener dé front 
de si grands travaux d'observatoire et les sollicitudes de la direc- 
tion d'un des établissements industriels les plus vastes du monde, 
il faut vraiment étre de la nature des Hercule. Sans doute qué, 
quand le moment sera venu, la section d'astronomie de notre 
Académie des sciences sera heureuse d'ouvrir ses rangs à l'as- 
tronome-photographe qui a fait tant de si belles conquétes. 


L'abbé F. Molcno. 
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Nous avons une triste nouvelle à annoncer : M. Bertaud, 
opticien, l’un des plus habiles et des plus honnêtes constructeurs 
de Paris, a succombé mardi matin à une attaque d’apoplexie. 

C’est chez M. Bertaud qu'on allait toutes les fois qu'il fallait 
trouver le moyen de surmonter quelque difficulté qui semblait 
inabordable, et toujours il réussissait. M. de Sénarmont le proté- 
geait spécialement : la mort de ce savant l'avait trop profondé- 
frappé pour qu'il pût lui survivre. | 

Comète II, 4862. — Cet astre a été découvert dans la nuit du 
48 juillet par M. Tutile, à Cambridge (Amérique). La dépêche de 
Florence, datée du 24, n’a été publiée que le 39, dans le bulle- 
tin de M. Le Verrier, mais nous en avons entendu parler avant 
le 30. L'annonce du R. P. Secchi n’a paru dansle bulletin que le 6. 

La comète offre aujourd'hui un éclat deux fois plus grand que 
celui qu’elle avait le 1°" du mois; et elle doit commencer à étre 
facilement visible à l'œil nu. Pendant près d’une semaine en- 
core, elle restera à une distance d'environ 10 degrés du pôle ; on 
pourra donc l’observer toute la nuit. Vers 11 heures du soir, 
elle passe par le méridien inférieur ; elle est donc alors à 10 de- 
grés au-dessous de la polaire. 

Le 25 août, cet astre sera à son périhélie, à une distance du 
soleil de 0‘97 rayon de l'orbite terrestre. Le 31, il s’approchera 
le plus de la terre, c’est-à-dire jusqu’à une distance de 0:36 
rayon. Le 13 septembre, il traversera le plan de l'écliptique , en 
passant par le nœud descendant de son orbite, à une distance de 
l'orbite terrestre qui sera au-dessous de 0-02 rayon; mais la terre 
passe par le point correspondant le 9 août, et le 43 septembre 
elle s’en sera déjà éloignée de 33° ou de 0:55 de sa distance 
moyenne au soleil. 

Voici encore les éléments paraboliques obtenus par M. Seeling, 
d’Altona, et quelques positions qui en dérivent, Ces éléments ne 
rappellent aucune des orbites connues. 


Passage au périhélie. 1862. Août 25‘38076 Greenwich. 


Longitude du périhélie, 343°21° 39"-4 Equ. moy. 
Longitude du nœud . . 436 43 29 2 1862'0. 


Iaclinaison. . . . . .. 65 38 33 ‘0 
Log. dist. périhélie. . .  9°986622 
- Rétrograde. 


Onzième année, — T. XXI, — 15 août 1862 7°* 
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Août 43. z= 8133"2%5 9 — 819303 Eclat = k6 


« 45. 9 58 22 82 11 ‘à 5° 

~ « 17. 41 40 5 81 30 ‘5 6'6 
« 49, 13 611 79 2'2 8:0 

« 21. ih h4 2 74 52 5 9:8 

« 23. Ah 41 8 69 10 2 41:9 

« 25. ' 45 540 61 55 ‘8 14 °2 

« 27 ° 1522h0 53 87 166 

« 29, 45 35 3 h3 0'2 18'h4 

« 34. A5 44 22 31 59 ‘9 4194 
Sept. 2. 15 51 40 20 54 2 18:3 


L'éclat du 22 juillet, jour de la découverte de cette comète, a 
été pris pour unité; en supposant alors que le noyau a brillé 
comme une étoile de sixième grandeur le 29 juillet, son éclat éga- 
lerait, le 31 août, celui d’une étoile de deuxième grandeur, 

Orbite de Procyon. — Les Astronomische Nachrichten publient 
l'extrait d'un grand travail de M. Auwers sur les variations des 
mouvements propres des étoiles fixes. Comme spécimen de ces 
recherches, M. Auwers donne la discussion du mouvement 
propre de Procyon en ascension droite et en déclinaison, et l'or- 
bite qu'il a pu déduire des variations observées. 

L'examen approfondi des ascensions droites de trois autres 
étoiles, 8 d'Orion, æ de l'Hydre et l'Épi de la Vierge, qui avaient 
été signalées par M. Schubert comme ayant un mouvement 
propre variable, a montré, au contraire, que ces étoiles ne pré- 
sentent aucune trace de variations de ce genre. Jusqu'à ce jour, 
les deux cas signalés par Bessel seraient donc les seuls que nous 
connaissions. L’orbite de Sirius a une forte excentricité, un 
grand diamètre de 5”, et un petit diamètre de 3”; la ligne des 
apsides est presque parallèle à l'équateur céleste; le temps de la 
révolution est de 50 ans; l'une des époques du passage par l'ap- 
side inférieur, ou de la plus petite distance au centre de gravité 
du système, est 4811"5. Le mouvement est direct, c’est-à-dire de 

même sens que le mouvement des aiguilles sur les cadrans des 
montres ; Sirius est aujourd'hui peu éloigaé de l’apside supérieur 
de son orbite, ou de sa plus grande élongation occidentale, et à 
une distance d'environ 4” du centre de gravité du système, lequel 
se trouve, par conséquent, à cette époque, à gauche de Sirius ; ré- 
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gultat qui s'accorde parfaitement avge l'angle de position observé 
du compagnon (85°), et avec sa distance, qui est de 40”. 

L’orbite apparente de Proeyon est circulaire, avec un payag 
de 1”-05; le temps de sa révolution est de 40 ans, ou plus 
exactement, de 39'972; le mouvement annuel (rétrograde) de 
9°-006 ; l’époque du minimum en ascension droite est 1795:57. 
Aujourd’hui, cette étoile approche donc de son minimum en dé- 
clinaison, et le compagnon doit se trouver à une distance de plus 
de 2”, dans la direction N. 27° O. par rapport à Procyon (angle 
de position 333°). 

Une limite inférieure pour la masse du corps céleste qui forme 
un système binaire avec Procyon, se détermine de la manière 
suivante : les distances moyennes de Procyon et de son compa- 
gnon au centre de gravité du système sont en raison inverse de 
leurs masses. Le cube de la somme de ces deux distanees, divigé 
par la somme des deux masses et par le carré du temps de révo- 
lution, est égal au rapport analogue pour le soleil et la terre, 
‘c'est-à-dire à l'unité, puisque les quantités analogues dans le 
système solaire sont toujours prises pour unités de mesures cé- 
lestes. Désignons par P et M les masses de Procyon et du corps 
‘qui l'accompagne, par r le rayon de l'orbite de Procyon, par 
% == 40 sa révolution, par R le rayon de f’orbite da compagnon ; 
il viendra 


R= (M + D, 


et 
RSPSS PEN, 
© d'où l'on tire: 
. (+ PST, 
ou bien j 


La parallaxe annuelle de Procyon est, d'après M. Auwers, ap- 
proximativement de 0”-123, dans tous les cas plus petite que 
0”: 2, d'où Íl suit que la valeur absolue de r est plus grande que 
A" 05 


0-2 


ou 5'2 unités; ce qui donne 


| l P \, 
M > 0:09 (4 +i)’ 


La masse de Jupiter est 0'008 95, M est donc, dans tous les cas, 
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plus grand que cent fois la masse de cette planèté: en supposaà 
M = P, on trouverait que chacune de ces masses est Re 
grande que 0: 37; et en sapposant P — 1, on aaraitM > 0'6 


To R. RADAU, 
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o Le. | ‘'Selénée étrangère. 
` Métrologie aa ak M Fédor Thoman, ee” supérieur 
‘au Crédit mobilier, vient đe publier un travail très-consciencieux 
sur les poids et mesures espagnoles ; on y trouve la comparai- 
son des unités adoptées en Espagne, avec celles qui sont d'usage 
en France et en Angleterre. Comme tous les calculs ont été faits 
avec un soin extrême, ce travail a dû être fort pénible, surtout 
parce que l’auteur s'est vu dans la nécessité de faire un triage 
entre les données officielles, pour la plupart contradictoires 
entre elles. M. Thoman a donné, en même temps, l’histoire ré- 
sumée du système monétaire espagnol, et il est le premier, du 
moins à notre connaissance, qui ait abordé cette tâche difficile ; 
les matérlaux se trouvaient dans une grande confusion. A la fn 
de la petite brochure, on trouve les dimensions du sphéroaïde 
terrestre réduites en mesures métriques d’après les données 2 
Bessel. 

Académie de Madrid. — Don Antonio Aguilar y Vela, rosier 
de l'Observatoire de Madrid et secrétaire perpétuel de l’Académie 
des sciences d’Espagne, nous a fait l'honneur de nou s-envoyer le 
discours qu'il a lu dans la séance publique du 20 octobre dernier, 
et qui résume d'une manière intéressante les actes émanés de ce 
corps savant, pendant l’année académique 1860 à 4861, les tra- 
vaux de ses membres actuels et 1e vie de ceux que la mort vient 
d'enlever à leurs confrères. 

Une commission de l’Académie de Madrid publie la Revista de 
los progresos de las ciencias exactas, fisicas y naturales, recueil 
mensuel qui renferme des mémoires originaux des académicieps, 
et des traductions ou extraits de publications étrangères, parmi 
l lesquelles nous rencontrons souvent, avec satisfaction, le Cosmos. 
=. On y trouve ausi tous les mois les observations météorologi- 
‘ques effecluées à l'Observatoire de Madrid, et qui sont en outre 
publiées dans un bulletin mensuel spécial, Le numéro de juin de 
la Revista renferme aussi le résumé des observations météorolo- 
` giques des élèves du collége de Beler; observations qui se pour - 
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suivent avesg up grand, soin sous la direction des pères jésuites. 

AÀ qui paraissent être les seules, observations régulières qui se 
fassent à la Havane. Le collége de Guatemala, du reste, est entré 
dans la même voie, et avec beaucoup de succès. 

Parmi les membres nouvellement élus de l’Académie de Madrid, 
on remarque les noms de MM. Saavedra, E. Novella, Ramon | 
Pellico, Carlos Ibañez,, parmi, les, ppuyeaux correspondants : 
MM. Airy, Maedler, Schlagintweit, S. Exc. Je maréchal Vaillant; 
les correspondants français, étaient jusque-là MM. Morin, Flou- 
‘rens, Re :Dumes ,. nt prie re, Verrier et de Ja 

Roquette. 
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Matière devant remplacer le mélal des coussinets, par M. DELLOYE- 
;' Masson. — « L'invention consiste dans une matière composée 

. comme suit : 45 kilogr. de savon gras, que l’on fait bouillir; on y 

: ajoute 4 kilogr. de papier, 3 kilogr. de plombagine et 2 à 3 kilogr. 

na talo. > 

-Ces différentes substances peuvent être remplacées par d’autres 
corps gras : le savon par l'huile de lin; le papier par le coton, 
le lin ou la pâte de papier; la plombagine par oxyde de plomb. 
Cette composition est placée dans le coussinet en métal, dans 
‘une cavité réservée à cette: fin. La composition ainsi placée, le 
.eoussinet . est exposé à une tempéralure de 60 degrés pendant 
quatre jours. Alors, au moyen d'un piston, an donne la forme 
du tourilloe, sous une pression de 40 atmosphères. » 
: . Fication des: manches d'outils, par M. ÉMERSON. — « Mon inven- 
tion consiste en un nouveau moyen de fixer les manches d'outils 
aux outils proprement dits, quelle que soit la nature de ces ou- 
- Wils.: outils de mécaniciens, de charpentiers, de lerrassiers, de 
- paveurs, de mineurs, de couvreurs, et en général de tous Jes 
. 1COFPS d'état. , 

. L'emmanchement de ces divers outils a généralement lieù en 
pratiquant un œil dans le mélal ou dans la matière constituant 
V'ontil proprement dit, età y emmancher le manche par frotte- 
ment, par pression, par. chocs, etc. 

Dans mon nouveau mode. de fixation. du manche à l'outil pro- 
prement dit, je supprime l'œil et je réunis ainsi Je manche à 
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L'outil proprement dit : je fais fondre, en fonte malléable, ou je 
forge en fer, un étrier que je réunis convenablement au manche 
par les deux branches libres; cette réunion a lieu au moyen de 
clavettes, de boulons, de rivures, etc., de maniére à avoir une 
ouverture entre la partie pleine de l'étrier et l'extrémité du man- 
che dé bois ou autre dans lequel s'engage l'outil proprement dit. 

La fixation a alors lieu au moyen d’une claveite, d’un boulon 
ou d’une goupille emprisonnée dans l'ouverture pratiquée, d'une 
part dans l'outil proprement dit, d'autre part dans l'extrémité 
du bois du manche, 

Ce mode d'assemblage est plus solide que celui à l'œil; le prit 
de fabrication des outils est diminué, l’ouvrier travaille avec 
moins de fatigue, et enfin, l'outil pouvant se démonter avec la 
plus grande facilité, son transport est plus facile. (L’Invention.) 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du lundi A1 août 18692. 


M. Pouillet, au nom de la commission des paratonnerres, lit 
un rapport dont nous ne comprenons pas bien la portée, sur le 
coup de foudre qui, dans la journée du 5 juillet, frappa le maga- 
sin de poudre à Béthune, sans causer le moindre dégât. M. Pouillet 
avait demandé à M. le directeur de Saint-Omer des renseigne- 
ments sur l’état du paratonnerre et de sa chaîne, sur les condi- 
tions dans lesquelles se trouve le puits où viennent plonger les ex- 
trémités des fils conducteurs, el il en conclut qu'il ne résulte pas 
de ces renseignements que la profondeur des eaux soit de 75 cen- 
timètres, comme le veut l'instruction sur les paratonnerres, et il 
annonce une instruction supplémentaire au point de vue des ma- 
gasins à poudre. 

— M. Passy, académicien libre, lit une courte description de 
sa Carte géologique du département de la Seine-Inférieure, tracée 


ou peinte sur une épreuve lithographiée de la carte du dépôt de 
la guerre. | 
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— M. Velpeau fait hornmage du dernier volamé dés Mémoires 
de médecine, de chirurgie et d'hygiène militaires ; il fait de ce re: 
Cüeil un éloge justement mérité. 

— M. Ernest Baudrimont adresse la fin de ses Recherches sur 
le perchlorare de phosphore, et demande qu 'elles soient l’objet 
d'un rapport. 

— M. de la Provostaye présente des Cônsidér'ations théoriques 
sur la chaieur rayonnante dans les enceintes fermées. Le savant 
physicien croit être arrivé 4 une démonstration directe da prin- 
cipe fondamental de l'égalité des pouvoirs absôrbants et émissifs. 
Il a tenu compté, pour la première fois, dans ces recherches, de 
l'hétérogénéité et de l’état de polärisation du rayon calorifique. 

— M. dé Tessan dépose sur le bureau une suiteaux Recherches 
chronométriques de M. Delamarche. 

~- M. Matteucci, ministre du royaume d'Italie et correspon- 
dant, adresse une nouvelle Note sur les courants électriques ob- 
servés dans la torpille. | 

— M. Despretz faithommage de la seconde édition du troisième 
volume de la Physique, de M. Daguin. « Cet écoulement si rapide, 
ajoute-t-il, est une preuve certaine que cel ouvrage important 
méritait les éloges que je lui ai donnés dans la dernière présen- 
tation que j'en ai faite.» M. Despretz aurait pu rappeler que, dans 
cette même séance, il avait exprimé le vœu aujourd'hui accompli 
que M. Daguin fût élevé à la dignité de chevalier de la Légion 
d'honneur. 

— M. Despretz présente encore la cinquième ct avant- dernière ` 
livraison du Dictionnaire littéraire et biographique, de M. Pog- 
gendorf. 

— M. le docteur Jules Cloquet présente, avec de grands et 
justes éloges, une Notice sut l'hygiène des hôpitaux militaires, 
lue à l'Académie impériale de médecine par M. le baron Hippo- 
Jyté Larrey. L'auteur trace d'abord l'historique des hôpitaux mili- . 
taires, et énumère les sources auxquelles il a puisé. Il examine 
rapidement l'hygiène des hôpitaux militaires de l'Algérie, de 
Paris et de Versailles, de l'hôtel des Invalides, des infirmeries 
réglementaires, des hôpitaux de la marine, etc. Il définit les con- 
ditions dans lesquelles doivent être établis les hôpitaux militaires 
proprement dits ; quelles doivent étre l'installation des salles, la 
capacité cubique, l4 chaleur, Ia lumière, l’acration, etc. Il in- 
siste sur la nécessité d’une surveillance assidue, d’une alimenta- 
tion assez substantielle ct réparatrice, de la dégustation journa- 


. 484 COSMOS. 


lière des aliments par les officiers de santé en chef, de la 


~ promenade, de la gymnastique, des influences morales, des salles 


_ de convalescence, de la statistique semestrielle, etc. Il indique 


` les tendances progressives de l’art vers la chirurgie conservatrice 
et la substitution des ressources de la thérapeutique à la méde- 


cine opératoire, La seconde partie de la notice est consacrée tout 


. Cntière à, montrer par le rapprochement des deux campagnes 


de Crimée et d'Italie, la redoutable influence de l'encombrement 


. et la nécessité de dissémination des malades et des blessés. Voici 


. ses conclusions :.4 Les influeuces multiples et complexes de la 


viciation de l'air proviennent de l'encombrement et déterminent 


_ les effets les plus graves et les plus désastreux. On ne saurait trop 


prs 


le reconnaître et lc répéter, afin de ne point substituer des ques- 
tions secondaires ou d'un autre ordre à cette question fondamen- 
tale: l'insuffisance des mesures partielles est démontrée, soit pour 
l'installation des hôpitaux, soit pour l'aération des salles et pour 


des soins de propreté, etc.; soit pour l'assistance des malades, soit 
_ pour les garanties mêmes du talent et de l'expérience des méde- 


cins. La suppression ou la fermeture des hôpitaux présumés 
insalubres serait une mesure inutile et regrettable, si elle pou- 
vait être essayée, Il ne suffirait pas non plus de modifier les 
grandes constructions de quelques-uns pour les assimiler aux 
petites proportions de quelques autres, mais la nécessité de les 
assainir tous, en multipliant leur nombre, pour réduire leur 
étendue, pour assurer à chacun d’eux une diminution de la quan- 


. ité des lits et pour obtenir une large dissémination des malades. » 


MM. Larrey et Cloquet ont eu soin de constater que, si la mor- 


talité dans les ambulances et les hôpitaux de l'armée d'Italie 


avait été relativement si faible, il faut l'attribuer à ce qu’il n’y 
eut nulle part d’encombrement: et que l'encombrement n’eut pas 
lieu parce que Sa Majesté l'Empereur avait donné au médecin 
en chef de J’armée un pouvoir discrétionnaire, et que le médecin 


en chef, dans l'exercice de son autorité, avait été grandement 
Becondé par l'intervention éclairée du maréchal Vaillant, major 


général de l'armée. 
À propos de l’aération des hôpitaux, qu’il nous soit permis de 


„rappeler i ici et de recommander instamment la proposition très- 
simple mais très-rationnelle de notre compatriote et ami le doc- 


teur Esmain, de Nantes : 4° Aux murs des façades opposées, dans 


les salles de tous les hôpitaux et même des maisons de conva- 


lescence,. pratiquer au-dessous de clraque lit une ouverture de 
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` 80 à 40 centimètres de diamètre; on ouvrirait ou l’on fermerait 
à volonté cette prise d’air, indispensable et salutaire, au moyen 
de registres ; 2° ménager à la partie supérieure des fenêtres et des 
portes une vitre mobile, et à Ja partie inférieure des portes une 
ouverture à registre dė 20 à 25 centimètres de diamètre ; 3° substi- 
tuer aux fosses d'aisance fixes des’ fosses mobiles ‘inodores ; 
h° charger deux internes, sous la responsabilité des médecins et 
des chirurgiens, de la surveillance de la salubrité. | 

— M. Henry Sainte-Claire-Dévillé présente, au nom de 

. M. Schlæsing, une Note MERIMPOrHNIE bur la fabrication du 
chlore : 

« Quand on fait réagir sur le suroxyde provenant de la calci- 
nation du nitrate de manganèse un mélange d'acides nitrique et 
chlorhydrique, on observe qu’au-dessous d'un certain degré de 
concentration, l'application de la chaleur produit du chlore mêlé 
aux produits rutilants de l’eau régale; mais qu’au-dessous de ce 

: degré, on peut chauffer jusqu’à l’ébullition sans obtenir d'autre 
gaz que du chlore, l'acide nitrique se combinant intégralement 
. avec l’oxyde de manganèse réduit, tandis que l’acide chlorhy- 
-‘drique se change exclusivement en chlore et en eau. D'autre 
- part, quand on calcine le nitrate de manganèse, on le transforme 
‘en suroxyde et en vapeurs ratilantes. Enfin, ces vapeurs repro- 
- duisent de l'acide nitrique au contact de l'air et de l’eau. En 
rapprochant ces faits, il est facile de concevoir le moyen suivant 
“pour fabriquer le chlore : attaquer du peroxyde de manganèse 
par un mélange convenable d’acides nitrique et chlorbydrique; 
les produits seront du chlore et une dissolution de nitrate de 
manganèse; concentrer et décomposer par le feu la solution de 
~ nitrate, pour régénérer à la fois le peroxyde et l'acide nitrique, 
qui serviront ainsi indéfiniment, abstraction faite des pertes mé- 
vitables. Ainsi, je pouvais espérer de transformer la totalité de 
‘l'acide chlorhydrique en chlore par une rotation de matériaux 
de la fabrication, dans laquelle l'acide nitrique, chargé d’em- 
' prunter à l’air l'oxygène nécessaire à la décomposition de l'acide 
chlorhydrique, jouerait un rôle semblable à celui qu'il remplit 
dans la fabrication de l'acide sulfarique, 

Mais il fallaitappuyer cette conception sur des expériences 
précises, Je vais citer gueiques ies d'entre elles. 


Réaction d'un mélange d'acides chbrhyurique et nitrique sur le 
peroxyde. — Ponr'étudier commodément cette réaction dans des 
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conditions diverses de température, de mélange, de ċoncentra- 
tion, j'avais titré deux dissolutions acides passablement concen- 
trées, j'en mélangeais des volumes calculés, j'ajoutais de l’eau en 
quantité déterninée et je faisais réagir les liquides sur du per- 
oxyde provenant de la calcination du nitrate de manganèse, dans 
un ballon chauffé par un bain de chlorure de calcium. Un tube à 
dégagement conduisait les gaz dans une solution de potasse, qui 
était soumise ensuite à un essai chlorométrique. Mon acide ni- 
trique, contenant 05". 505 AzO' réel par cent. cube, el mon acide 
chlorhydrique 05", 397 HCI réel, j'ai trouvé que Ieur mélange dans 
la proportion de 4 équivalents AzO* pour 3 éq. ACI., additionné 
de 1/7 de son volume d'eau, réagit sur le peroxyde en excès sans 
donner trace des vapeurs rulifantes, pourvu que Ja chaleur soit 
ménagée au début, À la fin de l'expérience, la température du 
bain élait de 122°, les liquides bouillaient et leurs vapeurs se con- 
densaient dans la potasse, sans résidu gazeux apppréciable. Les 
proportions que je signale reviennent à peu près aux suivantes : 


HC = 12, Az0° = 23, HO = 65 


Deux expériences faites dans ces condilions m'ont donné, en 
ce qui concerne le chlore recueilli dans la potasse, l’une 96, l’autre 
90 p. 100 du chlore théorique calculé d’après la quantité a D 
d'acide chiorhydrique, 


Calcination du nitrate de manganèse. — Une dissolution dé ce 
sél exposée à une chaleur modérée donne des signes de décom- 
position quand le thermomètre indique que sa température est 
arrivée à 450 degrés. La décomposition, croissant avec la tempé- 
rature, devient extrêmement vive à 495 degrés ; la formation des 
gaz et vapeurs fait descendre le thermomètre entre 175 et 180 de- 
grés, température à laquelle la décomposition marche ensuite 
régulièrement et s'achève. J'ai pratiqué cette opération bien 
souvent dans des capsules de porcelaine et sur des plaques de 
tôle. J'ai toujours obtenu un oxyde passablement dur et dense, et 
très-riche. Je trouve dans mes notes l'analyse suivante d’un 
mélange d’oxydes préparés en diverses fois. 

40 grammes de ce mélange donnent 7 grammes, 548 chlore, 
correspondant à 9 grammes, 850 bioxyde pur, d'où résulte que 
l’oxyde analysé représente 925 p. 100 de bioxyde pur; encore 
contient-il de fa chaux et du fer. 
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Régénération de l'acide nitrique. — J'ai constaté d’abord que 
les produits gazeux émanés du nitrate en décomposition ne con- 
tiennent ni azole, ui protoxyde d’azote: par conséquent, une 
régénération suffisante de l'acide nitrique ne dépend que de la 
perfection des moyens de condensation, J'ai vu ensuite que l'élé- 
vation de la température est un obstacle à la réaction indispen- 
sable de l'acide hypoazotique sur l’eau. Enfin, j'ai fait passer des 
mélanges d'air et de vapeurs dégagées par le nitrate dans des 
serpentins où coulait de l’eau froide, dans des séries de ballons, 
dans de larges tubes å ponce arrosés par un filet d’eau. Ce sont 
ces tubes, imitation en petit des tourelles en usage dans les 
usines de produits chimiques, qui m'ont donné les meilleurs 
résultats ; ils mont rendu, avec une perte de 9 p. 100, mon acide 
au litre de 34°B. j 

= Ces résultats d’essais en petit justifieraient, ce me semble, des 
tentatives industrielles. La production continue du chlore me pa- 
raît évidemment assurée au moyen de ja disposition suivante : 
Concevons une série de bonbonnes en cascade, remplies de per- 
oxyde régénéré en fragments, et communiquant entre elles de 
telle sorte que le mélange acide, coulant constamment dans la 
plus élevée, passe de l’une à l’autre, en circulant dans chacune 
de haut en bas, et sorte de la dernière à l’état de solution de 
nitrate manganeux avec excès d'acide nitrique (1,4 de Placide 
fotal). īa cascade reçoit un flux de chaleur facile à régler. Cha- 
que bonbonne, outre un orifice pour l'introduction de l’oxyde, 
porte un tube de dégagement par lequel le chlore se rend dans 
un réfrigérant commun : la production du chlore ne sera-t-elle 
pas continue, régulière et d’ailleurs rapide, l’action chimique 
étant d'autant plus active que la surface du peroxyde en contact 
avec les liquides sera plus développée? Quant aux traitements 
des liquides rendus par la cascade , il est évident qu’il faudra 
commencer par les évaporer, pour séparer une quantité d'eau 
au moins égale à celles que l'acide chlorhydrique liquide et Ja 
réaction de cet acide sur le peroxyde ont introduites dans les ma- ` 
tériaux de la fabrication, Il suffit de considérer un instant la 
composition des liquides à évaporer pour reconnaitre que cette 
séparation s'accomplira sans perte sensible d'acides. Il restera 
à poursuivre l'évaporation et à opérer la calcination du nitrate 
dans des appareils qui réaliseront trois conditions : chauffage 
modéré , appel réglé d'air pour la conversion des vapeurs ratl- 
lantes en acide nîtrique, condensation suffisante des vapeurs 
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acides. Je pourraïs bien proposer ici des appareils qui me sem- 


blent résoudre cette triple question; mais, ne les ayant pas 
éprouvés, je ne saurais en parler sûrement. » 


‘= M. Henri Deville présente en outre divers échantillons de 
minéraux artificiels obtenus par M. H. Debray, quiexplique ainsi 
lenr création : | 


LRU RD TN NOUS CRT EL 
« On obtient facilement l'acide tungstique anhydre et cristallisé, 

enr faisant passer.sar du AupgMate de soude, mélangé de carbo- 
nate de soude, .un;.courant.d’atide chlorhydrique. Le mélange 
contenu dans une nacelle de platine est chauffé au rouge vif dans 
ua tube de porcelaine; l’acide tungslique est mis en liberté par 
l'acide chlorbydrique, et cristallisé dans le sel marin formé en 
prismes rectangulaires ou en trémies de couleur vert olive foncé. 
Aucun des cristaux ainsi obtenus ne présente de modifications 
sur les arêtes ou sur les faces du prisme, inclinées entre elles de 
90°. On ne peut donc décider s'ils appartiennent au système ré- 
gulier ou à l’un des systèmes prismaliques droits. Mais en opé- 
rant dans un courant rapide d'acide chlorhydrique, et en chauf- 
fant au rouge blanc, ilest possible de transporter complétement 
l'acide tungstique qui se dépose en cristaux modifiés sur les pa- 
rois froides du tube; malheureusement ils sant peu nets, et je 
n’en ai trouvé qu’un d'apparence octaédrique sur lequel il ait été 
possible de mesurer un angle dont Ja valeur a été trouvée égale 
à 36°. Un tel octaèdre ne peut évidemment appartenir qu’au Syb- | 
tème du prisme rhomboïdal droit, mais il est convenable de n’ac- 
cepter cette conclusion qu'avec réserve, puisqu'elle ne repose que 
sur la mesure d’un seul angle. a 


L’acide tungstique naturel constitue des croûtes jaunâtres for- 
mées de très-petits cristaux transparents, mais de forme peu 
nette et mal connue. Au premier abord, cet acide diffère beau- 
coup de celui que je viens de décrire, et qui constitue des cris- 
tanx assez volumineux, presque noirs et opaques; mais la diffé- 
rence paraît surtout tenir au volume des cristaux. En effet, si l'on 
: chauffe fortement de l'acide tungstique ordinaire dans un cou- 
` rant très-rapide d'acide chlorhydrique, on déplace complétement 
- cet acide tungstique, qui va se condenser dans les parties inté- 
` rieures du tube en cristaux de grandeur et d'aspect très-variable; 
les plus petits ont toutes les apparences externes de l’acide natu- 
rel; les plus gros, de plusieurs millimètres de côté, sont identi- 
ques avec ceux que l’on obtient parle tungstate de soude, et il 
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est facile de suivre une gradation insensible entre les premiers 
et les seconds. | 


, 


` Cette volatilisation apparente de l'acide tungstique dans le gaz 
chlorhydrique rentre évidemment dans les phénomènes remar- 
‘quables récemment découverts par M. Sainte-Claire Deville, con- 
cernant l'action de l'acide chlorhydrique sur les oxydes amorphes, 
et s'explique comme eux. On sait maintenant que la plupart des 
oxydes amorphes simples<ou:cornposéé, éNabfTéé dans ce gaz, S'y 
-transforment en matiéres’cribthilinels I fut donde admettre 
„d'abord une réaction dé l'abide ‘sur: 4'o£ÿdél' d'où résuîte: un 
chlorure et de l'eau, qui réagissent ensuité Tan sur l'antre d’une 
manière inverse, en donnant dé l'acide chilorhydrique et un oxyde 
«cristallisé sur lequel l'acide chlorhydrique'a moins de prise que 
sur l’oxyde amorphe. Si ces réactions s’opèrent dans un courant 
-très-lent, comme cela a lieu dans les expériences de M. Deville, la 
transformation de l'acide s'opère sur place sans transport appa- 
rent; dans mes expériences, au contraire, le chlorure et la vapeur 
- d'eau formés sont entraînés par le courant d'acide chlorhydrique, 
-et la réaction inverse ne s'opère plus qu’à une certaine distance 
‘dela nacelle. Il n'est même pas possible ici que l’abaissement de 
-tampérature éprouvé par le mélange gazeux soit de nature à 
. troubler l'équilibre existant dans certaines parties chaudes du 
“ tabe entre l'eau, lè chlorure ef l'acide chlorhydrique, où l'acide 
tend à détruire oxyde que l’eau tend à régénérer en décomposant 
-łe chlorure. >o o: | | 
: - Je ne dirai rien ici des propriétés de l'acide tungstique cristal- 
` . Nisé; elles ne différent pas sensiblement de celles de l'acide ordi- 
naire fortement calciné. à | | 
Le tungstate de chaux, mélangé de chaux, se transforme dans 
le courant de gaz chlorhydrique en tangstate neutre de chaux, 
„qai. aristallise dans l'excès de chlorure de calcium formé. On 
obtient ainsi le schéelin calcaire, cristallisé comme le produit 
paturel en octaèdres réguliers, et dont la composition est repré- 
. sentée par la formule CaO W 0+.. e EE prate 
- .. Enfin, j'ai reproduit le fer tungsté , exempt de manganèse, en 
. chauffant à une température élevée, dans un courant rapide de 
. gaz chlorbydrique, un mélange à proportions quelconques d'A- 
cide tungstique..et d'oxyde de. fer, Toute la matière a été rans- 
portée dans.les parties froides. du tube, où il s’est déposé: de 
l'acide tungstique, de l'oxyde magnétique de fer, et principale- 
.. ment du fer tupgsté.en cristaux nets et brillants, identiques pour 
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la forme avec le wolfram naturel. C’est ce qui résnlte de la com- 
paraison entre les angles donnés par Dana, dans son excellent 
Traité de Minéralogie, pour la zone perpendiculaire à l'axe du 
prisme constituant les cristaux, et ceux que j’ai mesurés dans la 
même zone. 

L'analyse de ces cristaux conduit, en outre, à la formule 
FeO WO?; c’est celle du wolfram , dans lequel oxyde de man- 
ganèse serait remplacé par son isomorphe le protoxyde de fer. 

. D’après ce qui précède, il est facile de prévoir l’action du gaz 
chlorhydrique sur le wolfram naturel. Un courant rapide de ee 
gaz décompose complétement ce corps fortement chauffé. On 
trouve alors dans la partie antérieure du tube de l'acide tungs- 
tique et des oxydes de fer et de manganèse, et même des chlo- 
rures de ces derniers métaux, si l'acide chlorhydrique est en 
grand excès, et enfin des cristaux de wolfrain dont la proportion 
augmente à mesure que Ja vitesse du courant gazeux diminue. » 

— M, Blanchard, au nom de M. Girard, professeur de sciences 
physiques au collége Rollin, présente la note suivante, qu'il ac- 
compagne d'observations bienveillantes : « Je prie l'Académie des 
sciences de vouloir bien me permettre de présenter quelques 
observations au sujet de Ja Note de M. Lecoq sur la transforma- 
tion du mouvement en chaleur chez les animaux (séance du : 
28 juillet 1862). Le fait indiqué n’est pas nouveau dans la science 
des sphinx lépidoptères. L'élévation de température au-dessus 
de celle du milieu ambiant a été étudiée par Newport, principa- 
lement sur le sphinx du troëne, espèce très-voisine du sphinx 
du liseron observé par M. Lecoq, et le développement variable 
de chaleur constaté dans les états de mouvement ou de repos de 
l'animal (Trans. philos. , 1837, 2° partie, p. 292). M. le docteur 
Breyer a signalé la température élevée du sphinx du liseron, une 
des deux espèces de M. Lecoq, butinant au crépuscule sur les 
fleurs, et indique 32° centigr. pour l'intérieur du corps, l'air am- 
biant étant à 17°, résultat un peu élevé par l'absence de diverses 
précautions et restant inférieur à la chaleur propre des mammi- 
fères et des oiseaux. (Ann. de la Soc. entom. belge. 1860, t. IV, 
p. 92). Dans un travail général dont je m'occupe sur la chaleur 
propre des articulés, travail dont j'ai publié par anticipation 
quelques résultats, j'ai observé sur le sphinx tête de mort, tenu 
entre des pinces de bois et placé sur du duvet de cygne, un excès 
de température de 5° centigr. environ pour la surface du corps 
et plus de 13° à l’intérieur, (Ann. de la Soc, entom. de France 1861, 
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h° série, t, I, p 507). J'ai toujours çonstaté chez les insectes 
adultes des excès de chaleur, même dans les périodes de faible 
activité. (P. 505, Op. cit.) M. Lecoq parait ne pas admettre de 
trahspiralion cutanée chez les insectes, comme chez les mammi- 
fères et les oiseaux, Celte transpiration cutanée appartient aussi 
aux insectes, et Newport y a consacré un chapitre spécial de son 
mémoire. Je Pai constatée à la balance, d’une manière certaine et ` 
facile, sur les chrysalides. (P. 505 » Op. cil,) Il me semble que les 
lois ordinaires s'appliquent aux animaux étudiés par M, Lecoq, 
sans qu'i) soit besoin d’iuvoquer de nouveaux principes, La cons- 
tance de la température des mammifères et des oiseaux provient 
de leur respiration nécessairement continue : la grande variabi- 
lité qu’elle présente chez les insectes, d'une respiration très-inter- 
mittente. Chez les insectes à vol énergique, une quantité énorme 
et exceptionnelle d'air est introduite dans Jes trachées, comme 
l'a si bien constaté M. Blanchard pour les acridiens au moment 
de leurs migrations, et il en doit résulter une grande chaleur, » 
M. Lecoq a oublié que ce n’est pas l'exercice mais bien J’extinç- 
{ion du mouvement qui fait naître de la chaleur. F. M. 
“© — M, Le Verrier dépose, sans les analyser : 4° une Note 
de M. Chacornac sur la forme du noyau de la seconde comète; 
2 une lettre du R. P. Secchi. | | 

Nous avons recu de notre côté une lettre du savant et zélé di- 
recteur de l'observatoire du Collége romain. Il soulève une ques- 
tlon assez délicate de priorité, relativement à Ja dernière comète 
découverte à Florence le 22, à Rome le 25. « Le 26, dit le R. P. 
Secchi, notre observation du 25 a été publiée dans le Journal de 
. Rome; tandis que les observations de Florence n’ont paru que le 
29 juillet dans le Bulletin de l'Observatoire de Paris, et le 30 dans 
le Moniteur toscan. Donc, alors même que les astronomes flo- 
rentins auraient observé la comète le 22, la priorité de la décou - 
verte appartiendrait au R. P. Rosa, parce qu'elle est réglée uni- 
quement par la date de Ja publication dans une feuille publique, » 
Le R. P. Secchi nous communique en outre les éléments de Ja 
nouvelle comète calculés par le R. P. Rosa. 

Passage au périhélie, 1862, Août, 24,346. 
Longitude du périhélie. . . . , . , +. . W 4° it 
Distance périhélie. . , e s . . , + >» 0, 9673 
Inclinaison. . . . . . . . . . . . . 65° 53 
Longitude du nœud ascendant . , . . , . 136° 58 
Mouvement rétograde. 
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Il ajoute: «D’après ces éléments, la comète pourrait être celle de 
48441 et de 1759, avec une période de 51 ans ! Dans ce cas, la 
question de priorité prendrait une importance beaucoup plus 
grande. Je dois sauvegarder les droits de mon collègue. » 

— M. Clapeyron fait hommage d’un travail imprimé très- 
important de M. Bazin, ingénieur des ponts et chaussées, sur 
l'écoulement des eaux à travers des tubes. | 

— M. Milne-Edwards présente deux notes, l’une de M. Fabre, 
professeur d'histoire naturelle au lycée d'Avignon, sur la sécré- 
tion diffase de l'acide urique chez les insectes; l'autre, de 
M. Gréhant, sur le renouvellement de Pair dans les poumons et 
la mesure exacte des capacités pulmonaires. 

— M. Jean Brunet, le hardi novateur, lit l'analyse des cinq pre- 
miers chapitres de sa Mécanique organique et universelle. Cette 
mécanique plus que nouvelle repose, nous écrit-il, sur les huit 
principes matériels que voici : 4° découverte de l'ovaire mécanique 
comme foyer universel de force et de fonction mécanique ; 
2 constitution de tous les appareils ou êtres au moyen de séries 
combinées d'ovaires mécaniques; 3° fonctionnement mécanique, 
quelque général et complexe qu’il soit, comme résultant d'une 
combinaison d'ovaires mécaniques; 4° multiplication des forces 
motrices puisées dans les fluides; 5° création des courants de 
force dans les milieux en équilibre ou dans les ovaires généra- 
teurs; 6° utilisation régulière de toutes les forces vives et notam- 
ment des chocs ; 7° emploi général de l'électricité comme volant 
de conservation et de transmission de force mécanique; 8° tout 
être vivant, comme toute machine, portera les régulateurs auto- 
moteurs, non-seulement pour son ensemble, mais encore pour 863 
organes principaux et particuliers. Si nos lecteurs nous deman- 
dent le bienfait de l'initiation, nous serons forcé de leur répondre 
que M. Jean Brunet ne nous l'a point encore donné, 

— M. Pouillet communique un Mémoire de M. Terquem, 
professeur de physique au lycée de Metz, sur la coexistence des 
vibrations transversales et tournantes dans les verges rectan- 
gulaires. 

— M, de Beaumont résume assez longuement un Mémoire sur 
les dangers que peut causer l'opération absurde du tatouage; 
le nom de l’auteur nous a échappé, -mais il est pharmacien à 
Rochefort. Cr. un. F. MoIGNo. 
PP ET RE EN RE CRE SR ES 

Imprimerie de W. Rauquer, Gourr et Cie, . . A. TRAMBEAT, 

rue Garancière, 6. Propriétaire-Gérani, 
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NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


Parmi les promotions dans la Légion d'honneur faites à Poc- 
casion de la fête de S. M. L'Empereur nous avons surtout remar- 
qué les suivantes : 

Decaisne, de l’Académie des sciences, officier; Charles Sainte- 
Claire Deville, officier; Frenet, professeur à la Faculté de Lyon, 
chevalier: Seguin, de Grenoble, chevalier; Digney aîné, inven- 
teur d'un nouveau télégraphe adopté par l'administration, che- 
valier; Eichens, associé de M. Secrétan, chevaler, docteur Blatin, 
Margueritte, chevaliers, etċ. 

La comète. — M. le professeur Heis nous doike quelques dé- 
tails sur l'éclat de la comète, qu’il a pu apercevoir à l'œil nu les 13, 
45 et 17 août. Le 43, il Fa vue à Paris vers 40 heures du soir: 
elle brillait comme une étoile de quatrième grandeur, son éclat 
égalait celui d’une étoile voisine ayant : «= 139°; ò = 81°, Le 15, 
vers 40 h. 30, une éclaircie dans les nuagès permit encore de voir 
ła comète: elle était moins brillante que « du Dragon; la queue 
était peu distincte à cause de l'éclairage des rues qui colorait le 
ciel en rouge ; on pouvait la suivre jusqu’à 3°. Le 17, à 8 h. 45m., 
M. Heis a observé la comète à Versailles: son éclat surpassait 
celui de æ du Dragon, mais étaitinférieur à celui de y de la Grande 
Ourse. Le crépuscule empêchait l'observation de la queue. Plus 
tard, le ciel s'est couvert de nuages. 

État des récoltes. — En compulsant notre correspondance, 
nous trouvons, dit M. Sanson, que dans toute la zone du nord, 
où les cultures céréales dominent, les blés donnent des résultats 
au-dessus d’une année moyenne, en qualité comme en quantité. 
Dans la zone méridionale, le résultat a été le plas souvent 
moyen, mais quelquefois au-dessous. En somme, l'ensemble peut 
être considéré comme celui d'une bonne récolte. Les seigles- et 
les orges sont partout au-dessus de la moyenne, les avoines abon- 
dantes. Les pommes de terre sont en général d'un bon produit. 
Toutes les récoltes sont remarquables par leur qualité, gs L'ya 

Onxième année, — T, XXL — 22 août 1862 
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division extrême,.qui la rend. éminemment propre à la fusion e$ 
à la combinaison avec les alcalis. - ir 0" ï 1 
_ Aicool fabriqué avec le gaz d'éclairage. ~~ Ea feuilletant le der- 
nier volume des Brevets d'invention publié par Je: ministère de 
l'agriculture,.du, pomperce et des traraux:publics, nous avons 
été très-surpris de,tronver sons.le numéro. 14482,.à la date du 
8 décembre 4854. le.brexet suivant accordé au sieur Castex, à 
Puteaux (Seine), pour un moyen d'obtenir de l'alcool avec de la. 
fumée d'huile, de graisse et de toute matière organique, :: ‘:: 

« En brûlant ces. matières. organiques, la fumée qui se dégage 
peut être. absorbée par l'acide sulfurique concentré. Get acide 
sulfurique , mélangé avec de leau et distillé, donne de l'alcool. 
Pour faciliter, l'absorption de la fumée. de toute matière orga-" 
nique, on la fait passer à travers un corps imprégné d'acide sub=; 
furique, soit, à travers du coke mouillé par J'acide, Quand cet 
acide sulfurique n’absorbe plus de fumée, on peut laver le corps 
imprégné pour l'en extraire; eet acide étendu d’eau donne, par la. 
distillation, de L'alcooL , . . . , oco ta Co pood 

Avant de livrer à lx consommation le gaz ordinaire d’éclairage;i 
on peut le traiter par cette méthode.: Pour bien réussir dans l'o-. 
pération, il faut autant que possible augmenter les surfaces d’ab-. 
sorption ; et pour cela, il est préférable d'employer le coke po~ 
reux et imprégné d'acide.» = > :*: -:.1: E  - 

Le mémoire dans lequel M. Berthelot a fait connaître pour la: 
première fois son mode de préparation synthétique de Falcook a: 
été présenté à l'Académie dans la séance du lundi 45 janvier 186557 
tome XL, p. 102 sai aai 

— La semaine dernière, nous, annoncions à nos loeleurs la: 
mort de M. Bertaud; aujourd’hui, nous ayons une autre perte à 
signaler à leurs regrets : M. Deleuil père vient d'être enlevé:à sa- 
famille à l'age. de.68 ans. En 1857, ii avait été alteint de para- 
lysie, et depuis. cette époque, il n'avait cossé de souffrir, . mais 
rien pe faisait craindre une fin si, prochaine, Le samedi, 9 août, 
il a été emporté en. une heure de. lemps. par une nouvelle attaque: 
qui ne.lni a pas ląissé.ļa consolation d'appeler ses enfanta à soir 
Jit.de mort. Jout le mande gpanalt les traraux de l'hahile cons»: 
tracteur, on sait le soin qu’il apportait dans ses appareils de: 
précision, on a surtout. admiré la grande balance qu'il a cons 
truite pour le Gonseryatoire, des, gxts..81.meéiers, Malgré ou: 
plutôt à cause de son. mérite , M. Pelauil na trouxait. jamais’ 
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bien ce qu'il venait d'achever, et cherchait sans cesse à perfec- 
tionner son œuvre. En récompense dé ses travaux, il avait été 
fait chevalier de la Légion d'honnenr'en novembre 1851. Heureu- 
sement pour la science, iF nous taise un fis digne héritier des son 
mom et de son talento ooro oro 7 | 

. La vraie scienee ef la fausse ue Nouë-ne pouvons résis- 
ter au plaisir de reproëæiré-ici ur Court ettrait du discours pro- 
noncé par M. Dumas, en qualité de président dé ta ‘distribution 
des prix du lycée Louis-le-Grand :° # #1: ua 

a Et vous, jeunes savants, dont là curiosité demtande à l'avenir 
quel séra le miraele de demain ; nemépriséz ni le passé ni les 
vieux prophètes de la science. Elle aussi possède ses classiques. 
Cuvier, Jussieu, Linné, Buffon, Lavoisier, Laplace, Newton, Pas- 
cal, Galilée, ont laissé des œuvres dont la poésie et la grandeur 
peuvent aussi braver le temps. 

« Ne craignez rien , Ce n’est pas là que vous apprendrez lor- 
gueil; la fréquentation de ces rarés génies vous rendra à Ia fois 
humbles pour vous-mêmes et pour l'humanité, dontils sont pour- 
tant l'honneur; ear à chaque vérité nouvelle dont ils ont dérobé 
le secret'à la création, {ls reconnaissent qu'ane vérité plus ca- 
chée, plus haute, plus redoatable, 8 est SIesste devant eux, inac- 
eessible et fermée. 

« Ce n’est pas là que vous apprenärez le doute; car ces rares 
génies en ont tous été préservés par le spectacle intelligent de 
cette immensité qui nous enveloppe de ses mystères dans l’espace 
et dans le temps, et dont la contemplation réfléchie s'ouvre de- 
vant l’homme moderne comme une nouvelle révélation qui le 
rappelle au sentiment de sa dignité dans ce monde et au respect 
de ses futures destinées dans un monde meilleur. 

, « Ce ne sont pas ces rares génies, mais leurs stériles commen- 
- tateurs qui s'écrient , avec Yorgueil des petits esprits : En quoi 
l'œuvre de l’homme le cède-t-elle à l’œuvre de Dieu? 

: « L'homme n'a-t-il pas créé la vapeur et vaincu la natare? la 
lumière n'est-elle pas plus industrieusé en ses mains que dans 
celles de Dieu ? a-t-il pas assujetti la foudre à porter ses dépë- 
ches ? quel est le corps qu’il mait décomposé? ne produit-il pas 
tous les jours des formes dé la matière que la création avait 
ignorées? : vz) Lo D 

« Ce sont eux aussi, qui voyant dans l'ordonnance des cieux 
tant de perfeetions, conséquences des lois de la mécanique, se 
demandent si, Fouvrage étant supérieur à l'ouvrier, Dieu lai- 
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1o Of; ifto fe esroirt poub Sen melar et s'en défendre ; à 
vôté de Fa truik séienta:qué ananaitl'exaqte-magsure des. choses et 
À fuilla. hodéniupmiest tmtirelle, parce, qu'eHe.tient. moins 
“Loiripte ‘déree lpedsqu'elée ; -sditique de: getten immensité qu'elle 

opé:; hf amaaoulonss da datssesscisnes: gas esprits malsains, 
“peétvertis bu inédemts iégmiempnt girim # contester la création 
Tot LaisbiheiberiMamisb dis a siano > > 
OÙ pjeni karasrdinan doii fira d'inertie, force épiménique 
*@ Anipéreirtab Bésierpériehcaanfaitesh Shoeburyness de boulets 
Jréscpesints Aafvés contre éediboadiers-an. feront mis en évi- 
"dence ijéerques-tésllate très-cavienx, Après avoir. frappé la 
cuirasse enifer, Rebodletéonique a. pris un espert tout nouveau : 
` sd: pointe d- fait place: un creux, et sa forme-est celle d'un rou- 
“Teta Ae papier dont on aurait refoulé le eentre. Voici en effet ce 
qûl est'arrivé:: pondant qué la pointe du cône est subitement ar- 

‘ rétée pan le houclier, les: ;portions environnantes continuent fe 
marcheren avant, entraînées gw elles sont par la force d'inertie; 
_elles glssént gur te noyau central du bowetet Jui font prendre la 
forme ci-dessus déerite. (Meoanric's Magasine.). 

Cuivre phosphoré. — On:affirme que du cuivee allida 24 p- 100 
de phosphord'rébiste:à des ns ou dat de 48-000 livres 

-7 anglaises pär poute dnglais carré. - ro à 

ts Canonnières de Cochinchine: <- La crane usine de la Seyne, à 

Toulon, vient de livrer au gouvernement La. première des huit 
canonnières en fer qui lui avaient été commandées pour le ser- 
vice militaire en Cochinchine. Ces petits vapeurs, construits sur 
les modèles les plus perfectionnés, sont formés de pièces mobiles 
que l'on peut mettre en plicé én'térité héurés-entiron. Leurs 

_ machines sont de 24 conne: et sont armees d'un canon 

' rayé de 12, en bronze. +7. 

Droit dé propriété dis Lire ein. 4 D aie — 
+ La loi qui éohsaere te droit de prapriété des peimures ;: dessins 
ct photographies vient de recevoir, en Angleterre, la. sanetion de 

TUD AP ireiné. Getroitide propriété siélend à toute-h vie, de l'ar- 

Ron ct sé coulinue pehdant sept: anpéss après sa mort. Pendant 
; "tout ce laps de temps;'le' pliotographe asra seul le droit de re- 
ponte et de multiplier. Jessphatognaphies d'après.ses néga- 

‘Aifs, quèf que -soit le moyen: de mpltipligatipn:; amloyé., ct dans 
quelque format que ce soit. Ce droit sera acquis par le dépot fait 
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dans des conditions très-£iniples êt un récépissé qui coûtéÿ4 
P ft os ce: Lé hot Mabhit:ume dibtibetiendéantuinste pairs la pente 
d’un positif et la vente d’un négatif. Autsbiongs#p8 que le NERY 
tif ua pas &teYéntiu VW été] le droit déaegraduekantappartent 
à artiste; Si Te negation été emo dupcédés ile An Ae pepr 
duction ne seit #4 propréétéle Utwobheteumqniastanth quil; anra 
été Fobjet-d'unéréonention spécitile; siss pelm il 4omhedans-le 
domaine pabite. pag deiseas aah shégatif conma ndá p3F: BRE 
tierce- personne O droit de yoproämitipa appartiendra à seNe 
personne, à moins qu’elle m'ait déelaméikimellemnni.;nu; BAr 
-dorit qu'elle l'abahdomeait &dbrtèéten Dass'pete.ordinatre de 
“prendré les:portrétis; dénmre aique daipisrsonsa demande. 'est 
-tin postit étunoti pus an négatil A ssnenteinnuee.droit.de 
‘reproduction’ deméare àluitiste ; 28 qeila personna en queson 
p'aurd'pas lë àroit dé Hrer et de vendre des copies: faites d'après 
le positif payé-pér'elke. Danis le-œmsotidai personne qui demande 
“ son porträit désire empêcher :qu’ünime im cople-08: qu'on ne je 
-Ynùttiplie ; eHe devra donner consirission poun: le négatif ;, et-le 
tecu qu'où lul dônne doit-exprimes:que l'argent payé par elle est 
“yérsé pour le positif, lenégutif et le ‘droit de copies ele. devra, en 
'éutré, déposer le portrait , et! faire enregistrer 80n droit. de pro- 
priété. Les contrefaçons sènt panies d'une: amende qui n'excédera 
© pas: 250 r:; dette amende est prononcée, apsès information som- 
* maire, par äeux magistrats ;:en ‘Angleterre; au en .Irlande , et en 
Écosse par le shérif; les copies contrefaites-sant saisies au pro- 
^ fit éu propriétuire." Les importations de: photographies. contre- 
faites snt probibées. nn die Pea akie a NE 
-i i 
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Des méthodes expérimentales pouvant. servir. à rechercher la 


2 par M: Méaviéé Gran; profesgeurvde stiences physiptes et pa- 
ca turélies an coHége:Rofin> “dun sb toste ogtifqtiopott 19 
1'i g Oyadmetgéndraldmientguaqdeg animaux.se diyisept qp deux 
l vatégorřes; Rs anaia sang chit omcè température trèg sensible- 
“inféntéonstante ques quérvitenilédu/milien ambiant, les autres à 
o- gång fróid on à temipiéradrel garidble suivant tanjours à.très-peu 
“près oelle Ai tilen ambii on remgerhahisnellement l'home, 
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les mammifères, les oiseaux, dans. A dga groupé, et le reste 
du règne apimal dans Je second, . a i 

Mais la. nature m'est pas aussi aol din 8es lois de l'esprit 
humain se complait yalentiers à l'admettre au premier examen, et 
cette question de la chaleur auimale ne tarde pas, sion l’étudie 
ayec plus de soin, à se présenter comme un des plus complexes 
problèmes -que les scientes, de da physique.et.de lanchimie d’une 
pari, de la. physiologie sie dayre, denti à; résoudre. Ainsi, les 
mammifères, etes, aise en hibernation:derienneat. de véris 
tables. animaux à.lempésaiure pariabie, suivent les oscillations 
de la température -axtérienre pa np,lr-dépesaant que de quelques 
degrés (A). Aurcantraite, en Feit site espèces polaires ; principat- 
lement parmi les pigeaux àchalenr propre si intense, s'élever à 
près deo. 8° au-dessus. de. Ja température ambiante, iors des 
fraids rigoureux des hivers axetiques: L'apposition de ce fait bien 
consialé ayec celui de l'hiberaation d'espèces du méme groupe 
suffit seule pour appeler toute l’atiention du physidogisie et ae 
l'oblige pa à recourir. à celte histoire incontestablement erronée 
ei contraire à l’organisation, des êtres, de ces: hirundo riparia 
qu'on a prétendyes pouvoir passer l'hiver empâtées dans des blocs 
de glace, et revenir à La vie au printemps. M. Florent-Prévost, 
qui fait autorité ea araithologie, se refusercomplétement à ad- 
melire ce fait, et, s’il a parfois rencontré des. hirondelles 'amon- 
celées dans des lrous, eiles étaient toujours mortes de faim, de 
froid et d'asphyxie : c'étaient des oiseeur:trop précoces dans le 
retour ou trop tardifs dans le départ, RES PAR DES QUE 
violents ou prolongés. n] 

Les travaux de W. Edwards, de MM. Milne-Edwards et Villermé, 
ont fait connaître la faible puissance de calorification des jeunes 
mammifères et oiseaux, et la difficulté qu'ils éprouvent à résister 
au froid. On voït-donc par tes contrite combien la question est 
obscure et difficile. 

Les animaux dits à température varisble pedsentent des ano- 
malies son moies remarquables. Aissi il paraît, d'après l'obser- 
vakioksi exacte de M. Valenciennes sur-une femelie-e python (2}, 
que les serpents peuvent exceptionnellemest dégager use quan- 
thé de ae . dessd el ben pu ‘à. n ma 
Le y bago fag cf . AUD SE I LH: 


PR UNE Ro D OUR 
Fy Gavarret, d la Cubes rodait per les tres vivants, Paris, 1855, i iT. 


(2) Compiles rendus def, Acad, ds sc, b. PUS p- 427. Smt u’ 
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Jour extéridure le suffi pas à Pincubation'äe eurs œufs. Ces 
dégagements de chaleur sont bien:plés frétquetits chen Tès insectes, 
qui ne méritent on réalité łe nèm'd'esimaux à fempératare varia- 
ble que lorsqu'ils: sont gins Pengotirditsément mibernat ow dans 
~ F'état de'sommsil , eu dans: oette torpour àvec nbttiniohce d'als- 
nents qui accompagne lotifs muds; ou brin; an pinat; å Petet 
de chrysalide: C'est 'habituellänient quant Rs fricotés sont evct- 
amlés'en grande quantité dans: des vases des, ail/thoihs en me- 
jeure partio, qu'onestétentiéläb Vélésétieip citée jii: petit se 
produire- au-dessus: de Ju itemgératére Mantes MA Swath- 
ancré, :'Huber, Réateor| dut 0m Yettüseontidéradbk de 
température des suches: d'aboillés, strtoët di ihonient de ressar- 
mage, où parfois la-cire des rayünientréton: deniiifasten. Move. 
port a comparé les reches en: hibernationcet -en- état d'activiéé 
æonpiratoive: des abeilles; et x reoonsu des élérätionts de lempéra- 
dure analegues dans les guôpiers, 105 'fourmékères les nids: de 
. bourdens. M. Rognonlt a Yu ua thermomètre, inhititonrs au mi- 
dieu d’un grand nombre de haanetons: contenus dans un sac à 
chaire-voie, de sorte que l'air pouvait cirouter, s'élever cepeit- 
dant à. 2°-centis au-dessus de l’air ambiant (1). Les pêcheurs à 
la ligne, qui se servent comme amorce de diverses larves de 
Moscides, principalement de la Luctlia Cæsar, connues sous le 
nom d'aslivois, savent très-bien que ces insectes leur font éprou- 
ver:ane sensation de chaleur quand ils les versent de la boîte qui 
Jes renferme dans la main ergoufdte par le froid. J'ai constaté, 
ans une boîte ouverte remplie deces larves, que le thermomètre 
- „Sest élevé de 28° À 32° et a statiouné dix minutes à&831°, & Cè ne 
-Jomi pés seulement, au téste, Issdassetes seuls dent lacturmulhtion 
samac un dévagement:de chacur: consiéésable ; ainsi Péron rag- 
. porte, daus le célèbre Voyage aux terres australes, avoir ve fe 
Aher momètre monterde P daas: wramasde eoophytes, la plupart 
phospherescants, rapportés dansi un fitet Rd Les la m i 
‘avait areathés du fanåidoda mer. ` .: 

"Sans doute éank ces ex pérrenceé; ces petits de cout 
Ms vasisor les: autres; sont dans un état d'exnitation qui: awg- 
asute loar chateux peopruhabituslle,'et, de plus, leon atts 
‘une masse considérable. qui :zead : bjeh meoiss:son8ibie)etiets 
fluide ambiant, dont la capacité caorifique tend sans cesse à 
‘établir Pidentité dé témpérature. Quand il s'agit de mammifères 


(2). AnR. de phys, et de ¿hèn ) sike, L IVT, p. M7 ne o togn g! 
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et'd'oiseaut, à dégagement considérable et continuel de chaleur 
éhiveñtt d'ane” Fespfratiünl fcéssahté ‘et d'uñecifcutation prè- 
Apte; ét'iprésenlalt €n orire; fe: pras Souvent, ‘une grante 
Hiasse; ocot que iaiu di miten ambrant-ébit négligea- 
leei éstiphis dE MAHE adorent pour de petits animaux 
dé tres ES Polas ét dont 14 Pespititioh est ét bédérdtintermit- 
Mente et Vést See HAEE dúr me nous périiiePde ‘chntatèr sür 
les insédtés pri ssotétient qud des tkleh ARE epératire asset 
pd dénsidépabité, dons Qui GS au Éoihtréiié eh amas, ils offrent 
ds Lekues téttipatti ha ter A Haut Süipérieurs. On né 
AOR AWE (as Paree Ple Hu Fe pfe se évriblique ici de 
Jaétidif Mëéssth te dt miket ambiant tt aa therilomeire, doit 
RP Musee piis Hbatent bien supérieure à’cellede Patma 
ture. legend dienei ti péothpt éqatibre. "4 7 5 2 
io Uiaand KInséclés Vott dé grande taille, ét en aètifité de res- 
piration ‘et ‘dé Mouvement, comme’ tes ‘sphin cohivofouli ét 
Hgustri,iudibutinent fe soir sur les feurs des jardins, la chaleut 
gagé est dssér-gratide ‘pot impressionner la main, qüand où ` 
les saisitdans le filet qui'alservi à les capturer. © © ten tma 
M tes Ann dei CE DJ jee de 

(La suite à une prochaine livraison.) 
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Industrie. 

Emploi du cyanure de potassium pour souder les métaux , par 
M. le docteur Vocer. — Pour soudure légère , on emploie ordi- 
nairement un mélange de-résise; de. rébewhine, d'huile d'olive 
ou de suif, de sel ammoniac en poudre, auquel on ajoute quel- 
quefois une solution très-concentrée de chlorure de zinc; pour 
forte soudure, on se sert de borar où d'un mélange” fondu de 
borax , de potasse, dé sel commün, ét lorsqu'il s'agit de fer, on 
ÿ-joint-uhe: certaine quantité de verteà bouteilte réduitet poudre. 
Or; des substaides ; qui agissent avec plus ou -moins d'efficacité, 
peuvent être remplacées avantageusement, ainsi que denonibreat 
Rsbtis'lIEn£ prouvé, pèr ie cyanure de pôtassiom ordinaire du 
Töhimetcé; qui: fond très-facHëmeiit; et-est‘bieñ connu commie 
un agent réducteur très-actif. Son mode d'application èst” lè 
même’ que pour le borat; on èn ‘puivéise liné certaine quantité 
du'on-rénfèrme dans un‘ ffaton hiefniétiqhentept'bonché , etat 
ER a VS D EE A PR PT A à MS PRO CP OR CRE PV RC PR 
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moment de. sen, servir, On; en prend, la; dose.youlue, ọn Lhur 
meċte, et on en saupoudne les parties à souder, Lorsque l'opérar 
tion. éxige. une, rès-haute température; ik est; plus, avantageux 
d'employer un mélange de. borax et de,eyapuxe,de.polassinms:il 
ne produit, péndant J'opération,.aueune: Vapeur COrnoRiNes Avan 
tage qui, doit, Jé rendre préférable, auchlorure de zing Surtout 
lorsqu'il. s’agit, de.souder.les.outils, (Monter: industeieh)2ni esl 

Graissage des arbres, de machines à grande vilesse par M Har 
mea. + L'appareil se, compose d'ap:siphonsqmbprendi l'eau 
nécessaire, au graissage dans. un haç placé sous:la crapaudine de 
Ja machine et la conduit dans; le trón du graissages-au.couverele 
de la crapaudine; cette aspiration de} çan Aans,[c8.siphon, est 
due au vide produit.dans la crapaudine par la pitesse de.J'arbre 
de la machine. L'eau amenée de cette facon Altre entre Farbre et 
les coussinets et redescend.dans, le bac,.oùelle sert de nouveau 
au graissage. L'utilité de, cel appareil sera justement, appréciée, 
lorsqu'on saura qu'un demi-litre d'eau suffit. au .graissage, d'un 
jour entier de marche, et qu'il. y.a,.par.conséquent,, économie 
d'huile et de main-d'œuvre. » 
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<, Sans l'apparition sye le puxeau de masses çonsidérables d'acier 
fondu. dent M. Fegroy, depait, dire, l'histoire ,. et. qui formaient 
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dran solaire de forme legante, etbien supérieur dans ses in- 
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dicationa Cr E PPE de gnomonique. ki dpane l'heure 
à une fraclion de minute prés, gi il permet de déterminer. sans 
calcul, soit l'heure du jouratlsrquantième du mois, soit la-atitude: 
et la longitude du lieu. Nous sommes heureux-de consacrer ici 
quelques lignes à co charinant appareil, qui mérite de fixer l'at- 
tention de nes lecteurs, Un :oadran, divisé an 24 heures, tourne 
autour d'an axe da rgtation qui devra enincider: en direction avec 
laxa du. monde, Le pied qui parte l'axe porte aussi un vernier 
fixe dont les divisions Mfomrent avec les divisions du cadran, et 
dant le, réro, marqué par une flèche, devra se trouver: dans le 
méridien du côté. du: sud, Sur la surface bomhée: où sphérique du 
cadran, en. face el -enavent:de son reidi ou XH heures,,se dresse 
presque pernendiculairement une lame servant de support à uns 
lentille: mobile antour d'un axe horizontal, et dont le plan peut 
prendre toutes les. inclinaisons possibles, de telle sorte qu'en 
tout temps an puisse lui faire-recevoir d'aplomb ou normalement 
les rayons solaires qui front former à son foyer une image très- 
pelite et très-nette, En face de la lame porte-lentille, sur le limbe 
opposé du cadran, se dresse une seconde lame courbe setvant 
d'écran à l’image solaire projetée, et dont la courbure est déter- 
minée de telle sorte qu’en chacun de ses points elle soit au foyer 
de la lentille. Sur ce même ééran, ou sur la plaque ‘argentée 
ovale dont elle est revêtue à l’intérieur, on trace d’abord une 
ligne médiane, laquelle, lorsque le cadran est orienté, repré- 
sente l'intersection de l'écran par un plan horaire ou par un 
plan passant par. l'axe du monde. Il en résulte que, lorsqu'en 
faisant tourner le cadran on a amené le point lumineux à 
tomber sur:cette ligne médiane, on,est certain que le soleil 
est dans le plan horaire. L'angle horaire du soleil, par consé- 
quent, est donné par l'aro compris entre la flèche du vernier 
at la division du cadran: cotrespondant au chiffre romain XII, 
en face du centre đe la lentille. On lira donc le temips vrai 
en regardant celle des. divisions dt hmbe da cadran coinci- 
dant avec le réro ou awecla pointe de la flèche du vernier. Comme 
l'intervalle d'une heure est divisé en douze parties égales dont 
.0hacane:correspand à 5 minutes, et que le vernier. porte cinq 
divisions, on lira sans peise le tenips à une minute près. M. Fid- 
‘chet est.convaincu qu’ Aree un: peu d'habitude on poses FSRONES 
+7 1) peonnin ben ss oo pop uotilite à 
Mais- son chronqrnètre ns: ne donno. pa: ira le 
temps moyen, et voici comment. Supposons qu'à un joar qael- 
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conque donné, au 4+* janvier, par exemple, le temps moyen 
à midi vrai soit Oh. 4 minutes: si l’on fait tourmer le cadran 
de façon que 4 minutes seit en regard de lu: pointe de la flèche 
et qu'en recoive d'aplomb sur ja lentille Les rayons du soleil, son 
image ira se former, nor plas sar la ligae médiane de l'écran, 
mais un peu en dehors de cetie ligne:'en ur point que l’on mar- 
quera de manière 4'le-teipourèr toujoërs. Ce Voint'est ter, qu’à 
quelque instant de Ja journée qu'on fasse türmber sur Jui l’image 
solaire, la ponte de da :fêthe: dui vernier indiquera: tonujouts le 
terapsrmoyen. M: Ftéchet:1 fait cette opération pour tous tes jours 
de l'année; ii a marqné-de Quatre eniquatre fours; qui est trés- 
saflisant, les points ioù doit tomber rimapa; afin que ta flèche in- 
dique non plus le temps vrai, mais: le temps moyen, et à côté de 
Æhaqne point ila inscrit là date correspondante. Laiconstraction 
Ainsi faite, peur obtenir à un instant quelconque l'heure et ła 
minute de temps moyen, Ì suffina de dresser la lentille et de 
tourner le cadran de telle sorte que l’image lamineuse tombe au 
poiat qui sur l'écran porte la date du jour ĝe l'observation ; la 
voistede la flèshe indiquera ser le cadran, par le vernier, Fheure 
ot Lx minute cherchée. Le lieu de touts les points tracés comme 
on vient de le dire forme ene courbe en 8 très-alongée, symé- 
trique, à. droite etè gauche, par rapport à la Hgne médiane qui 
est son axe de figure; ses abscisses correspondent aux déch- 
neisons du soleil et ses ordonnées aux équations du temps. - 

- Pour metime en place eet appareil; appelé aussi héliotrope par 
.80n auteur, ei qui repose sur use. plate-forme en ardoise artif- 
Cielle, on ie pose d'abord sur ube surface parfaitement horizon- 
talc ou de aiveau. On l'oriente ensuite, © est-à-dire gron le tourne 
de telle sorte que la pointe de la flèche ‘soit exactement dans ke 
méridien da lieu, c&à quoi l'on parvient sans péine parles moyens 
<onnus. On le met enfin à la latitude: du lieu, c'est-à-dire qu'en 
donne à son gre l'inclinaison de l'axe du monde. Cette deruière 
Opération be fait très-simplement, paree:que la tame qui porte l'axe 
ei le vernier tourne aëtour d'an axe horizontalformé parimétrot, 
d'abord mobile, et que l'on fire quand on a obtenu l'inclinaisèn 
-voblbe On dévisse dons l'écrou.et l'on élève ou abaisse ka plaque 
en la faisant tourner jusqu'à ce que -l'image ida: soleï'tônsbe sar 
le point correspondant'à ia date du jour; coite voltcidence vb- 
-tehne, 08 serre l'écron et. tont egt Bni: Si l’on a commencé par 
meitre le cadran à la latitade du lieu, om peut procéder à l'otieh- 
tation dela manière suivante : on amène l'imege du'soleil:sar la 
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date c ln iea on Aune honte choisiede de anatiaéer 
rqnéespar la: peinte de du fièche der 

Ut lẹ sadranret. Bọ: pied ; sa] 

R reil sup da surface: plane qai le- 

: lat Lys eslinée:.e4-Hiastamant-est prét à; 
IC 9Pÿ H and rnèct tif ef Sr oe 
LR afa le-tardia d'a tation; eu: 
ec tpe-solaire 4e: etareçuidt. 
nee mars 

pu à p Aussi isèsremarqyd;à FExpost- 
ie obteni: la plus: haute dist 
a anche-de l'industrie horalegiques wae 


oi fi A note.caractéristique. :lavention nt 
 stridials, — Poi ntion. en. fait. dé Cadran solaire ;-ce 
qui est un vra «Il gars 


; de , car, si d'invention 86 {onjours dif, 
fié.et méritaire, des toat danrin domain dunari: asbis 
ancien ue le monde... E sowa] o» 

— M.. oulvier-Gravier épmmunigue ! les résaltats deses absar 
vafions d'étoiles filantes durant le maximum du.9, 10.t 44. agûfi 
Bien que dans Ía auit du. 11 on p'ait pu observer, le ciel étant cons. 
tamment couvert, on trouve, en-traçant La çourbe.des james qo; 
précèdent et dei j jours qui suivent, que le mazimum du-ta 087 
réellement tien et gwil a été assez sen$iblès, nitran ! ait" n9 

— M, Jéan Brunet, -SÌ ngus avons-hien entendu transmet lat, 
suite dé $on “Mémoire, j Ar Ja, mécanique. erganiqne. M pons: der: 
mande, et nous, ne Nous y-refuserons pas.: 1° de rectifier ULUA -caki 
reur qui vous est échappée: au lieud’emploi de. l'élasticihi tammen 
volant de £dnsertaion et de transmission. pong la force nées. 
nique, nous aviqns Ju emplol del'électricilé,.ce-qui est Loutdiffé- , 
rent; 2° dé compléter la npmenclaturg : :des. chapitres. de 801 QU-:; 
vrage : Chapitre &, Récolte de a force des: courants, fuidps:..; 
7. Création de courants dans les mijjepx sr 8. Neureaux foyers : 
dè flüides et nouvalles machines; +. 9, Mécanique vélosiatique:;, 
Ho Ag. Mécanique à solides. élastiques: — ti. Créa:; 
énérafiou des pressibns py 12. Régulateurs s di 
ne Li ar 13. Meaurenrs: des cpadi 
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dés! fontés francaises ‘considérées jus s a ioa Ya 

aciéreusés nons là Feproduisons dans Cè DA: je'a d'essentiel ; jia 
« Lorsque j'ai entrepris mes travaux sur éék, on} sai ÿ 

gériéraléent que, pour produire en Hi des 4 ciers, de pre-. 

miéré marque, nous étions éondamhés duel les fers : acié-, 

retioà la Suëdé ou à Ta Russie. Où admettait également qu'il était. 

itipossiblé d'aciérér, d'une manière stable, an fer quin n “eurait pas 

récurdé ‘son iminérai Ja propension aci ai Je n'ai jamais mis. 


en doute l'importance dè cette propension érèuse que les fers 
dû Nord possedent à un hant dégré et qui He ien étudiée, 
pam Léplay: mle dépend dé ‘déux circonstance que J ai pré- 


ciséeeg tde la présénce dans cés fers dre Brig particuliers | 
querj'ai fait connaître et qué la cémentation com rap $ de lab- | 
señ de toinposés nuisibles qui $ Metro à HT Ces. 
cohélüsions dë mes travaux mont paru pò it éme nt Ja ques. 
tidi si inportante aerd fabrication de l'acier au moyen des mi- 
nerais Pangais N'étaitil pas’ évident po ui faire de. l'acier - 
aréa nos minerais, il fallait, par an atiu age nérgique, Ch mt 
dè wos fers tae nos Todes es composés nuisibles qui s'y, ji 
me te feur doïnér èh méme MARRS 5 rni érants ui Jet 
ident? Où était dahs une fausse voie su onto N oi 

résaniles Taitais mal épuré où q ag dal iin 0! pese 
ce Tati élément insurisant. tel End ec gr 

-paa aévéloppé tes" Bee an U ai € që mémoire 
qè j'ai his là FA cadet Aes sieis, étais miêrn arrivé, de 
möt JaWoratôiré, produire t des ‘aêier extelléñts a sue ers., t 
frangais owadi eut Mats eh SoWtenant mon DEN sedi loëte 
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l'ardeur que donne une conviction profonde et avec le vif désir 
d’affranchir la France du tribut qu’elle paye à l'étranger, je sen- 
tais que, pour faire accepter mes démonstrations, je devais les 
appuyer par des résultats obtenus d’une manière industrielle dans 
une aciérie. J'ai donc été heureux de trouver en France un fabri- 
cant d'acier, tel que M. W. Jackson, le directeur si habile et si 
éclairé de l'aciérie de Saint-Seurini, qui na permis d'exécuter 
dans son usine uné série d'essdis impraticables dans nos labora- 
toires.... M. Jackson æ‘itistallé depais prasieurs ahnées, dans son 
atiérie, appareil Bessemer Fest secondé dans ses travaux par 
un de nos ingénietrs dés minés'les plus distingués, M. de Cizan- 
court : j'étais dont dans tes conditions les plus favorables pour 
résoudre chez M. Jackson toutes les questions qui se rapportent 
à l'aciération des fontes francaises. C’est pour moi an devoir de 
justice et de recosnaissance de faire remonter au concours si 
précieux que m'a prêté M. PR le succès des expériences que 
je vais déerire..... 

Nos opérations ont été faites dans de grands creusets qui ser- 
vent à la fusion de l'acier : chaque creuset était chargé environ 
de 20 kilogrammes de mélange. Après quatre ou cinq heures de 
fusion, nous obtenions de nombreux lingots qui étaient soumis 
immédiatement à toutes les épreuves du corroyage, de létirage, 
de la trempe et du recuit. Ces essais, opérés dans des conditions 
industrielles qu'un laboratoire de chimie ne peutjamais présenter, 
offraient un caractère de certitade incontestable, Il est résulté de 
ees recherches d’aciération au ereuset ła preuve, évidente pour 
nous, que presque tous les fers francais convenablement puriflés 
peuvent donner des aciers exceflents, lorsqu'on tes soumet à une 
aciération suffisante. Ce fait capital nous donnait bon espoir pour 
les expériences que nous allions tenter dans l'appareil Bessemer. 

Une fonte francaise au coke prisæ’sous le poids de 4000 kilo- 
grammes a été introduite dans l'appareil Bessemer, et traitée par 
la méthode que M. Jackson appliquait depuis longtemps à l’aff- 
‘mage de certaines fontes étrangères, L'opération a présenté une 
-tégularité remarquable ; le déchet n'avait pas dépassé 10 pour 100: 
Jes lingots étaient réguliers et sans bulles ; mais, soumis à l'action 
du marteau-pilon, ils n’ont pu supporter l’étirage et se sont té- 
daits en quelque sorte en poussière. Deux nouveaux essais ré- 
-pétés à peu près dans les mêmes conditions ont donné également 
des aciers qui ne supportaient pas l'étirage. PE: 

` En présence de ces insnccës, qui m piquant du reste, 
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toutes les oppositions faites encore aujourd’hui en Fränce et en 
Angleterre à la nouvelle méthode d’aciération, j'aurais probable= 
ment déclaré que les fontes françaises au coke ne se. prétaient pas 
à l’aciération Bessemer, si nọs essais synthétiques, faits au creu- 
set, n'eussent établi précédemment tout le parti que l’on pouvait 
tirer daps. l’aciération des fers. français même i impurs. Perfection. 
nant alors nos moyens d'épuration el faisant ugage de forces acié 
rantes plus énergiques que les précédentes, nous sommes arrivés 
à produire d'une manigre régylière des aciers exeellentsau moyen 
de fontes françaises qui, jusqu'à. présents. n'avaient jamais été 
considérées comme aciéreuses, Plusieuss miMiers. de kilogrammes 
d'acier ont été obtenus ainsi : nous les ayons -produits à volonté, 
durs ou doux : ces aciersse soudent facilement à chaud; ils devien- 
nent durs par la trempe : ils ont servià confectionner des qutils tels 
que des crochets de tour, des burios, des lames de couteaux, etc, 
Des ouvriers anglais, attachés depuis longtemps à la fabrique 
de .Saint-Seurin, ont considéré:ces aciers comme représenfant 
une excellente qualité anglaise que l’on pourrait vendre 150 francs 
les 100 kilogrammes. Ainsi nous avons produit en vingt-cinq mi- 
nutes, avec une fonte française qui coûte environ 40 francs les 
100 kilogrammes, un acier fondu qui peut se vendie 450 francs 
les 400 kilogrammes. 

Nous sommes parvenus également à donuer de la chaleur aux 
fontes qui en manquaient, et à transformer en aciers excellents 
des fontes froides qui jusqu’à présent ne pouvaient pas être trai- 
tées dans l'appareil Bessemer : tous ces essais ont été faits sur 
les fontes sortant des usines de MM. Boigues, Rambourg et C°; les 
soins apportés, dans la préparation de ces fontes ont exercé, je 
n'en doute pas, la plus heureuse influence sur les bons résultats 
que nous avons obtenus. Enfin, dans nos expériences synthé- 
tiques sur le fer, nous avons opéré la fnsion complète de ce mé- 
tal, et nous avons produit des lingots de fer fondu beaucoup 
plus tenaces et plus homogènes que les barres de fer forgé ordi- 
naire; sous ce nouvel état, le fer pourra être employé utilement, 
seul ou mélangé à l'acier, dans la confection du métal destiné 
aux armes. : 

Toutes les questions intéressantes pour la fabrication de l'acier 
français ont donc été résolues à Saint-Seurin ; j'aime à répéter i ici 
que ce succès ne pouvait être obtenu que dans une usine con- 
duite par un directeur aussi habile que M. W. Jackson. J'ai l'hon- 
neur de placer sous les yeux de l'Académie des échantillons pré- 
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levés; presque au hasard, sur les quantités si. considérables 
d'acier fondu que nous avons fabriquées à Saint-Seurin aumoyen 
dés fontes françaises. Le, volume de,ces échantillens, les variétés 
d’acier qu'ils représenten t, el qui correspondent à loutes.les mar- 
ques ‘du commerce, prouvent que. l'aciération. des fontes: fran- 
çaises A JaA A résent comme. non, aciéreuses. est 
aujourd’ hyi wi fa) acquis à A tie | 

Tels sont, les. faits principaux, que jervaulais faire connattée : 
je me contente aujourd'hui d'annoncer les résultats qui mepat 
raissent AAROE ANNE BR OR: AP Hh atapiwie eur eémereant: ponr un 
travail pég ass les; guests Ahdpriques: qui ée-rapportent 
au NOUFCAE MA D RGÉFALOMS air guv h gite UD PAL EAU 
`. Je réagmarai,. da raste ken evantages:de: l'acier foifdu français] 
dans les propositions; smiraniesis : :: ‘1: rsen Yunn A 
i. #9 L’acier fondu; ébtequ en traitant les fontes françaises dang 
“Tes conditions que j'ai fait connaître, offre toutes les qualités. qag 
l'industrie, la guerre pl la marine, peuvent. demander -à Lagier 
fondu en grandes masses; iI est homogène, plus dur et.plus tés 
sistant que le fer; il peut, suivant son. mode de, fabrication, RIA 
produit avec tous lès degrés de dureté qu'exigent les applications] 
il devient dur par Ja trempe; i! se soude et sg trayaille au: feu 
avec plus UAN p l'aciér fondu prdjnaire, 2° get arier» qui 


is gt En, réubissant ledr Proapeliony 
pra d'acler tônag ; 
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liquide à la sortie du haut fourneau et faire marcher la.soufflerie 
avec'une force hydrauliques "+ ie 

Oivo doté qu'une grande révolution métaflurgique. va.s’ag- 
complir ét-qu'elle sera complétement à l'avantage de notre pays: 
le fer sera remplacé dans plusiéurs de ses applications par, de 
_ J'acier-fondu 6btent d'une mañièré économique ; lerdle du com- 
bustible deviendra séébtidairé dans 14 réduction de l'acier, et 
nos fontes pourront désormais prendre dans l'aciération la part 
sblargequi teur est assurée par l'afféndatiée ét ta qualité de nos 
minerais franeais 5) 1 TIJ MONAL b uA D'IUO [US 919003 JIU 54 

Après lalecture décetté note) dut Wed 48e pay des mur- 
mures;approbateurs/ quid Surtéat réjouit. te Hréènal Vaillant, 
plus fier que jamais d’avoir appelé Tè prenrrèr l'attention dë Fem- 
peréur.sur M Frémylethses: recherches Stf les aciers, l'éminent 
chimiste entre dans quelques détäils oraw St Ja "collection 


sx Dans ghé capsule de verre remplie d'haile où d'un autre 


ductricés commüntquant, l'une avec Ja machina électrique, L'autre 
avec le sol. Aussitôt qué Lx machine est mise en, mouvement qB, 
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. Si l’on fait cette expérience dans? hulle eu-dans an liquide vis: 
queux, les parcelles d’or se disposent: ‘an lignes aussi résulières 
que celles formées par la limaille de fer autour d’un aimant. 
Quand la tension est faible, les lignes formées par les parcelles 
d'or qui partent des deux sphères se réanissent et déterminent 
une étincelle qui éclaire dans toute’ sa longueur ta ligne sur la: 
quelle elle a.ligu. dipi obtenu ainsi sous de faibles tensions élec- 
triques des étincelles qui avaient environ cent fois`la longueur de 
celles tirées directement de-la macirine, Ges'étinvelles obtenues 
presque saps bruit etsene- tension me semblent: pouvoir être 
comparées aux éclairs dits de seen les autres d'art les 
coups de fondiga pi 2.1 «is E 1 

La, position de la ligne:ou ia neutre, qui ere naissance 
transversalement entre les deux. sphères électrisées, dépend da 
rapport de leurs surfaces. Bi-ces sphères sont égales, la surface 
neutre se forme au milieu de la: distance qui les sépare. Si l'on 
oppose une pointe à une sphère, la surface neatre s'établit trèst 
près de cettg dernière. ui | 

. Ce mode d'expérimentation me paraît jeter un jour nouveau 
sur des phénomènes jusqu'ici fort obscurs. Sì l'Académie juge 
“eette étude digne d'intérêt, j'aurai l'honneur de lui en soumettre 
la suite et les conséquences que je ergis devoir en tirer.» ` ‘ 

—. M. Demarquay communique une: observation: extrême? 
ment remarquable de régénération ‘de l'os maxälaire inférieut 
par le périoste tnès-ingénieusement conservé. C'est sans contre- 
dit, a dit en termisant M. Flourens, la plus belle OUNSAHON pra- 
tique des prepriétés. régénératrices:da périostæ. : : 

; + M. le docteur Wanner transmet l'énoncé d ‘expériences ter: 
dant à prouver que la pression A est mia 
à la circulation du sang. 

.— M. Claude Bernard lit la suite de m3 Recherches expérimen: 
tales sar les nerfs vasculaires et calorffiques du grand sympa 
thique. Ses conclusions sont: «Pour ie membre antériour comm 
pour le membre postérieur, il faut nécessairement admettre trofs 
sortes d'influences nerveases distinctes :1° l'influence nerveuse 
sensitive appartenant aut racines postérieures qui entret dans 
composition du plexuslombo-saeré ;: 2 l'inflaence motrice où 
musulaire appartenaitaux racines antérieures du plexus Fobo- 
sacré; 3° l'influence motrice musculaire et ealorifique appartes 
pant au grand sympathique. : Les faituisemblont établir d'une ma- 
- nière incontestable .que-les nerfs vasculaires es calorifiques dos 
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membres antérieurs et postérieurs ont heuorigine topographique: 
ment et DÉS ER CS guemen re de eelle: des nerfs muscu- 
laires. »  ‘ E AA A aet 

— M. Balard dépose maot de MM. Wok et....., _ de Mount- 
pellier, sur l’analyse spectrale: lis aunaieht -constaté qu'aux teni- 
Lin ‘extrémement: élevées qu'ils ontirémssi à produire, Les 

raies propres deicheque:o0rps,' de sodium ; par. np derien. 

nent beancoup plus nombreuses: 7S ip cri 

.— M. Balard:anatyse en: outradds-Redherclies de M: Janela 
aussi de Montpellier, sur ies urées composées obtenues par sub 
stitutions 25.4 hit nt dnur best euno Fi E ©? 22 

— M. Rayer fait hommage, au nom de MM. Danielssen Pr 
d’un exemplaire de leurs Recherches surl’éldphantiasis des Grecs, 
maladie qui a presque disparu aujourd’hui de l'Europe, mais qui 
est un véritable fléau pour le littoral cecidental de la Norwége, 
. et qui, dans plusieurs contrées de l'Inde, de l'Afrique et de Amé 
rique, est pour les habitants un sujet d'effroi et de dégoût. ` 

— M. Pelouze présente au nom de MM. Berthelot et Péan de 
Saint-Gilles la fin de leurs Recherches sur l’affinité. Dans leur 
dernière communication, ils prenaient pour exemple la formation 
et la décomposition des éthers par la réaction mutuelle d'un 
acide et d’un alcool, et ils examigaient l'influence des propor- 
tions relatives. Ils avaient constaté : 1° qu'un excès d'alcool ralentit 
la combinaison, et cela d'autant plas que la proportion d'alcool 
augmente; 2° que la présence d’un grand excès d'acide est la 
condition la plus favorable que l'on puisse mettre en jeu pour 
provoquer l'éthérifeation directe d'an aiooel; 5° que la présence 
d’éther ralentit l'action, surtout an débnt, ot d'autant plus que la 
proportion d'éther neutre-est plus forte; 4° que la présence de 
l'eau ralentit a combinaison au début, et cela d'antant plus que 
la:proportion.gst-plnsæonsidérable. Aujoterd’hui, les habiles cbi- 
mistes étudiaient L'efiet de la-preasien. O6 qua nous avons PuEt- 
tendre, c'est que oet. efiet éiait nul:sur:les mélanges liqaides, 
sans deutaen raiseudedeur inonmprepmibililé, mais qu'ilétit oon- 
sidérable sur les mélengesgateux, comme on devait s'y attendre. 
ui M -Péan:de.Saint-Gillen trassmet «en outre ,-pas liniermé- 
diaire-de M: Pelouss, une Note sws Yoxpchioruss deimranganèsé, 
pue néanialabalagnee don ehisnnt para Kohaean 
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foyer, une plaque, de, verre assez grande pour recevoir successi- 
vement vingt-quatre images amoindries et un microscope. Le su- 
jet à réduire, amené d'abord par.les procédés connus à l'état de 
négalif, de la grandeur normale d’un portrait carte de visite, est 
installé en face du châssis métallique, à À mètre environ de dis- 
tance. Dressé au grand jour, en face d'une fenêtre, ce négatif est 
éclairé d’une vive lumière; les rayons lumineux parallèles qui le 
traversent sont rendus cdurérdétté, par l'objectif à court foyer, 
et vont peindre sur la lame de verre préparée au procédé Taupe- 
not une image infiniment petite. On met au point en regardant 
ax microscope et faisant tourner nne vis micrométrique qui rap- 
one hé ae là Tanke dé objecti, pàr Wee toùt à fait in- 
sensibles. Le temps de pesé’ vafe de deux à trois secondes. 
Quand on juge que l'impression a été suffsante, on fait jouer 
un second système mécanique qui fait marcher la plaque d'un 
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pointe de. diamant vingt-quatre petits carrés de 2 millimètres et 
demi de côté, portant chatuna leur image microsoupique. Oh & 
préparé à lavange: des: baguettes de verre oa erown-glass, lon- 
gues de 5 à.6 millimàtres, épaisses de 2 millimètres; on arrondit 
en sphère, daas une; oavetie: vo: bassin: de courbure conve- 
nabile , la, seconde extrémité-de:la baguette poar: la trawsforaner 
en lentille gxossisaarie : op ovile solidament avec da: baume de 
Canada, . à l’une, des entnémités dela: baguette, un des petits 
carrés. porie-image :; AM: 5oumet laléraliement l’ensemble de la 
baguette.et du petit. carré. à l'action, de Ha: meule ow plan d’opti- 
cien, pour effacer les angles et: former: ua fout à parois unies: 
c'est le. cylindre photo-méecrossapique, une des plus délicieuses 
conquêtes de la science à la fois et de l’art. Sa possibilité n’était 
pas même soupçonnée avant qu'il: sortit tont armé de l'esprit de 
M. Dagron, et cependant tout le monde a voulu l'avoir inventé 
quand il est apparu au grand jour, tant il est simple dans sa 
constitution intime et facile dans ses étonnantes révélations. 

Comme, en regardant par l'extrémité restée plate da cylindre 
photo-microscopique, on n’apercevait l’image qu’à grand'peine, 
sous forme d’un point noir impereeptible, M. Dagron fat conduit 
tout naturellement à faire pour la seconde extrémité ce qu'il 
avait fait pour la première. El y colla, au baume de Canada, un 
nouveau petit carré porte-image, il arrondit le verre au bassin, 
et il obtint une baguette ou cylindre deux fois objet et deux fois 
microscope. Alors, par quelque bout que l’on regarde, on voit se 
dresser devant l'œil étonné un tableau vraiment magique : d’un 
côté, l'empereur, un époux, un fiancé, une famille entière, etc. etc. : 
de l’autre, l'épouse, la fiancée, le manoir des ancêtres, etc., etc. 
Hors du foyer, pour la petite sphère lenticulaire la plas voisine, 
chaque image conserve ses dimensions infiniment petites , et ne 
s'oppose nullement à la vision distincte par celte extrémité ; elle 
est, au contraire, au foyer pour la os la plus éloignée qui 
l’agrandit et l'étale. . . | 

Au cylindre en verre M. Dagron substitue souvent de sadn 
tubes métalliques à une ou deux images. Le tube à une image 
porte à l’unede ses extrémités l'épreuve microscopique, à l'autré 
une petite lentille grossissante. Le tube à deux. images porte à 
son centre une lentille grossissante qui-suffit pleinement è mons: 
trer les images des extrémités. : … ,.: :. 

M. Dagron a imaginé un autre. mode: d'éclairage très-ingénieux 
qui permet de, regarder plas mystérieusement, si nous pouvons 


| COSMOS? 917 
sous exprimer aissi ‘dans le tube ténuivérticaléént, et trahis- 
aant moins-saæ présence que lorsqu'il est'dressé hofirontalement 
devant l'œil. Ce moyen consiste à baissbrcW tube solide où'pleitt: 
au-dessous:-du'xerre qui porte l'hnape afivroseopique, et'ü eni- 
-tailler je métal: plein en dec de fie; ‘46 tele sort que 14! facè 
inférieure de L'entnille soitun petitmirofr arr ibi45°/cqhi réfé 
chisse verticalement la-lumière repat par Né roro italement. + 

t Les tubes, baguettes bwi cylindres phbto-tnierôséopiques sont 
da petits tontas complets, 80 :4offitant'pletement à euklmêémes, 
ayantleurexistence propre etindividuellé" Depltis; ds difëreiitsub: 
stantiellement, nous ditions-#resqte ésgentiéllement, des petits 
microscopes compobés:et des laupes :Stanhbpe ; avec ‘lesquelles 
on montrait, avant M, Dagron, les photographies miéroscopiques. 
En. effet, dans. les cylindres et dang:les’ tubes de M.' Dagron, 
l'organe grossissant et l'image ‘forment uw ensemble indivisible, 
et le micrescope à perduentièrementses formes ordinaires d'ins- 
trument d'observation. © ©" "0 "tt aw t NE 

Lorsqu'il s'agit: d'an cykndre-en verre & une seule image , on 
l'enferme: dans; un petit étui-en ivoire où en os, simulacre de 
lorgnette en miniature, sans oculaire ni objectif, qui dirige ét aide 
saalement la vision. ‘Rien de plus facile que de former avec ces 
lorgnettes minuscules les plus charmantes et les” plns précieuses 
colleetions.de portraits de famille, d'amis ou de: grands hômmes; 
de d'œuxrre ou des-œuvres des grands mattres, dessitiateurs, pein- 
tres et seulpteurs; de monuments, de lieux et de points de vué 
célèbres, etc., etc. Une boîte de cent ou deux cents tubes ou lor- 
gnettes vous mettrait en possession de tout ce que vous aimez et 
admirez dans ce monde. Et, remarquez-le bien, les vues micros- 
copiques agrandies ou amplifiées, lorsqu'elles proviennent de 
photographies prises sur nature ou sur des objets à trois dimen- 
sions, ont sur les positifs otdihaires un avantage incomparable. 
Elles donnent la sensation invincible du relief, presque aussi par- 
faitement que le stéréoscope avec ses deux images accouplées. 
Un portrait de Dagron, Cest use personne vivante, dônt'on s'étfe 
involontairement avet Je poëte:: C'est bien lti, test Pier dté’! 
sic veulos, sic ille manus sib 'ofä ferebat! "O EY 91 EUR | 10: 

Cette délicieuse invention sè montre sons un jour plus sà TES 
santenéore: ele :alund portée éltérieure gue nöus deVbris mest- 
rer un instant. Le cylindre photo-mterosévpique ér métal où en 
verre, fois miencseépeset image, subsiste, nous le disions, par 
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nouveau en éffet YE ce.qui, n'avait jamais, été fait, que 26 gai: 
n'avait Jamais è vu, qae ce qui n'avait. pasimème été. prémx h 
conçu ou ‘décrit dans SA yature réelle ?. Qr, qui -await fajta qui 
avait vu, qui avait conçu Je. cylindre. etle. bijou.phpto-mierasae<. 
piques? On lui avait pause quelques lignes insérées dans LEmogr: 
clopédie britannique, i édition d'Édimbourg, 1852, par netretilustner 
ami sir David Brewster, , A nos Jeux, çette. objection natale Bi. i 
cun fondement: mais nous pourions nays, un HOUS ATOUS i 
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fesséur miiie mhe présénta 1" fife 5 Ari EA oche, Sa 
page 183) 18.159; Attje ME suis J iS, hå 
je montra ces” photographies : x bre ie p i 

Me:Gastéllant; Je Tit prôposaf, commé jies" 
choseope, déja-cité, d'avoir des gréûpès 4è famille pl 
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tidi x lexkécitlion. "sé AO fh Un terok ER A Aala" en 1857, 
j'écrivis l’article Microscope de l’ Enci rend britannique, et j'y 
insérai la proposition qui précède; mais depuis je n'ai jamais 
fait la même proposition à une autre personne... 

«Je. ne sais.sun.quelkipointparticulier M. Dagron fait reposer sa 
patente. Je présume que ce n'est pas sur la forme de la lentille, 
pi sur les photographies microse copiq s.clles-mêmes, mais sur 
la fi vation de la photogr aphie au foyer de la lentille. Autant qu'il 
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« P. S. S'il y a eu quelque mérite dans ma proposition, c’est 
avec un grand plaisir que je le rapporte à M. Dagron ; l’habileté 
avec laquelle il a su l'exécuter et en faire une branche impor- 
tante du commerce mérite d’être récompensée. » 

Ep EAA t, T a tort 

Quelques lignes du tome VIII d'une kerdore ie anglaise en 
20 volumes, dont il n'existe pas un seul exemplaire dans les bi- 
bliothèques de Paris, voilà ce qu’on a opposé à M. Dagron. Ft ces 
quelques lignes, que sisnifient-elles ? Dans la pensée de sir David 
Brewster; nous ‘éértyait, ven datè du 27 itiars detnier; ún autre 
physicien ftustre et dé plus avocht aut conseils de la reine, l'un 
des jurisconultes ‘de l'Angleterre le plus souvent consulté en ma- 
tière de pateïtes et de contrefacons , la pierre du Bijou doit êtrè 
taillée én lentille, à quelque distance de la photographie; dan8 lé 
bijou de M. Dagron, la photographie est scellée dans la lentille 
même; la pierre précieuse reste intacte, et le tube, à la fois ten- 
tille et photographie, est fixé sous elle. Sir David Brewster né 
nous démentira pas quand nous afflrmerons que son-projet n'était 
qu'une surprise de l'imagination ; tandis que le cylindre et Te bi- 
jouphoto-microsconique de M. Dagron sont de délicieuses réalités. 
La preuve que, dans le passage des microscopes réduits an tabe, 
ou cylindre, des brevets de M. Dagron, il y avalt le passagé 
d'un genre à l'autre, le genre prochain, la différence ‘très-pro4 
chaine qui, dans les règles de la logique comme dans la loi des 
brevets d'invention, constituent la condition essentielle de nous 
veauté, c’est qu'on a passé subitement d'ane vente extrêmement 
limitée, s'exprimant par quelques centaines en plusieurs années, 
à une vente énorme, indéfinie, 8 exprimant par dizaines et pat 
centaines de mille en quelques mois; comme aussi, et' sur cent 
points divers, à la concurrence la plus acharnée qui fut jamais. 
Elle aura pour effet, cette concurrence téméraire , d’abaïsset leg 
prix et d'amoindrir le bénéfices dans une proportion énorme, 
mais elle ne réussira pas, grâce à Dicu, à enlever à l'inventeur sa 
suprématie; il restera bon gré mal gré maître des marchés qu’il 
a su s'ouvrir, il conquerra même de nouveau, nous osons le prë- 
dire, le mohopole de l'art merveilleux, de l'industrié ravissante 
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Vers à soie de l'ailante. — Madame Ja somtesse de Beaumont 
ennonoe, dans le Journal d'Agriculture pratique, que le ver à 
soie de l'ailante s'élève parfaitement sur la pimprenelle, plante 
tout à faitrustique et relgaire que l'on cultive dans la Champagne 
pour la nourriture des moutons , aux environs de Paris pour la 
nourriture des vaches. «L'éducation sur la pimprenelle est aussi 
prompte que sur l'ailante; les vers se portent à merveille: j'ai 
pris des chenilles élevées sur l'ailante, à tous les âges, je les ai 
mises sur la pimprenelle; elles n'ont pas paru s'apercevoir du 
changement de nourriture. » Madame de Beaumont invite instam- 
ment les personnes qui élèvent des vers à soie de l'aflante à vou- 
loir bien renouveler ses expériences pendant qu'il en est temps 
encore, afin que, dès cette année même, on puisse savoir quelle 
qualité aura la sole, et s’il y a lieu de donner suite à ce nouveau 
mode d'éducation : sur la pimprenelle, évidemment, les chenilles 
seraient bien. plus faciles à défendre da bec des oiseaux. 

Lignes télégraphiques en Turquie et en Syrie. — Les travaux 
entrepris pour relier télégraphiquement les villes da Httoral de la 
Syrie avec Damas, Beyrouth, Alep et Diarbékir, se poursuivent 
activement. Un nouveau càble sous-marin traversant! Hellespont 
pour relier télégraphiquement cette ville å la ligne de Gallipoli, 
et mettre l'Asie en communication directe avec lEerope , vient 
d'être placé par les soins de l'administration ottomane. | 

` Mortalité comparée des hôpitaux militaires. — La mortalité, 
dans les hôpitaux de la Prusse, est incomparablement moindre 
que dans tous les autres hôpitaux. Be 1829 à 1838, H est mort 
à homme sur 76; en 1860, Il est mort 1 homme sår 444, 7 com- 
pria les insalidas ot las hommes victimes d'accidents; c’est-à-dire 
710 hommes sur 10000. Dans l'armée russe, au contraire, la mor- 
talitd.eat de. 399 sur 40000:.daus l'armée antrichienne, de 2803 
dansd'anmée fannçaise de 100; Aana l'armée pémoptaise deto: 
dons l'armée.snglaise de 50 ; dans l'armée balga de 440. . | 
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disposé l'appareil de fanaux que surmonte une girouefte.colos- 
sale, La charpente intérieure est toute en fer, la charpente exté- 
rieure en tôle. i irałe; ampe en acajou, con- 
duit à la galerie par 203 marches. Cette construction est admira- 
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Fournée de pain tiranan janr- da Panpóit— Les travaux d'ex- 
cavation qui se poursuivent avec beaucoup d'activité et d’intelli- 


„gence à Pompéia sous la direction de M. Fiorelli, ont ris au jour 
_. pne maison entière. de boulanger, avec le four dont la bouche 


- 


t 


‘était encore fermée par une jarge porte en fer, munie de deux 


poignées, Au moment où la, porte fut descellée, on aperçut la 
fournée entière de pains, tels qu'ils avaient été déposés dix-sept 
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4 


_ cent quatre-vingt-trois ans auparavant. Les pains, étaient. au 


` ception du.poids e dé la 
étaient sortis d 


nombre de quatre-vingt-deux, et sous Je rapport de Ía grandeur, 
de la forme, de toutes les particularités caractéristiques, à lex- 


couleur, ils se monträiént tels qu'ils 
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fa main du boulanger. Ils ne portent ni le nom 
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du boulanger, ni de marque particulière; ils sont circulaires, de 


3 


20 centimètres environ de diamètre; plats, mais un peu enforicés 


&s 


` au centre, sans dou 


joute par l’action du coude de l’ouvrier; les bords 


© sont un peu relevés; ils sont partagés en huit portions égales par 
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des lignes assez profondes qui rayonnent.du centre; leur,couleur 
est brun sombre ; ils sont très-durs , mais excessivement légers. 


i - 


Le brave boulanger de Pompéia, lorsqu'il enfournäil le pain né- 
© cessairg à la çonsommation de ses pratiques pour lẹ lendemain, 


élait à mille lieues de penser que ses pains ne verraignt le jour 


‘qu'après dix-huit cents ans. (Athenœum anglais.) ..  ,.,, 
E ST TOR D PURE AS Te QE MIRE ER Te e RENE 


oiRattwäyra sjouté tout récemment bsa foka'un ouvear Bateau 
oliwyapeur,V'Aibert Édouard, Däns suéouree d'éprenve, 1è 26juillet, 


ce bateau a ‘atteint:det titesses de"16 EU’ 17 nœuds par ‘Hette; 
ayautiàrhrord 330 passägers; et quoitqatifatèünéraht puit ua vent 


3: 


.-20H08H0S.- 233223 


‘uès-fort de std'ouest| + aifaito da téaversbe de Fuibéslone à 


5 Boulogne enG: midutes (tH 38 mj}ud olive siitence lin? 


=. rl 


1Biblidthèque deillndtitel. «+ Mi: iontesr Rontin, sonsbillio- 


~- thégaite d-ld'bibliothéqacide:l'iustituty vient‘ d'être dlw biblio- 
' théedire en bhef en remplacement dwiMl:@letc de  Landeebse, 


4 . 
` ik + 


rig 


Qécddğ; oiy suy Siuourive gup vsus? ob Jioisqge'l Seoqeib 
SiS Bl ne n9 9Juo) e9 J'1H90i10)ui 91aoqiedo Hl 08e 
T i9 YJB sorri yit J ,910) A9 soi 
phr S QT 919) gloTsm EOS sq 9119153 sl 6 Hub 


+ 2. TE TAA TT 


ò Gea osb almawib Go gid asidorg us gsid lasessluoy eisil 


La Hi i 


its E ‘ihis fuo e i! OTF, 
Pâtes dimintai ‘rabrlaueés par MM. er rand el €- 
OPEP ža r 2nd aia biks furs'd'Algérte, `` nt 


CS aa h, at a T a figa sation pa Eo fe Aa ree OA 


t 
TEE 


“Les anciens et a abonnés du: Cosmos. auront. sans dôute 


H . gardé le souvenir d'une longue et vivé controverse entre la fäbri- 


n 


"gation ‘de Clermont- Ferrand et la fabrication de Lyon, entre les 

Diés durs d'Auvergne el les blés durs d'Algérie, dont nous crûmes 

ie nous faire Vorgane ou écho. lors de l'Exposition univer- 
flle de 4855, 


a „ Aujourd hui, m nous p n d'aYODS Į plus de luite à eng ager contre les 


ch 


r’, 


“Te réseņłąnts,, de Ja fabrication Jyonpaise : tout au contraire, 
au quité, nons Tait, ua devoir de çonstater les succès éclatants de 
a Bertrand, et. ‘d'applaudir , à leur persévérance digne des 
"plus 8 grands éloges. En 1855 ,.le jury de la XI classe, reconnais- 
sapt gue Lyon, était devenu un centre de fabrication des plus 


i importan s bar la sypériorité de ses pâtes dites d'Italie, confec- 


: tonnées au moyen, des blés durs d'Algérie, décerna à MM. Ber- 
| trapd une médaïlle d'argent de E classe. .. 

En 1858, le chef de cette maison eut l'insigne courage de pro- 
-hiter © d'une occasion unique pour mettre hors de doute la supério- 
rité ‘de celle fabrication. Une exposition nationale était ouverte à 
* Tarin, au centre, même de’ la pr oduction, es, pales ital iennes : : il 

n'hésita pas A venir ‘faire concurrence, sur son propre \érrain, 


+ une: iaduglnie mène matiresse depuis  plasiéursisièoles des 


f. 


marchés européeunet protégée par uno renommée :upiversolle. 
fa témérité kai valet: Je vicsoire. ka jury nb décerna iqu'une senle 


| tbédaille d'argent etil kar dénerna à MM: Bestrand.: Boat en 


j 


sv GA fait opt mbésegrandiebtrès-kégitime retentissement: a 


+ GOBMO8. 


_ L'administration s'empressa de reconnaître, dans le Tableau 
de situation des élablissements français de l'Algérie 1856-1858, 
ue les savants et honorables membres du jury de Turin avaient 
fait preuve de la plus haute impartialité en donnant la première 
récompense à nn étranger que la seule valeur de ses produits 
recommandait plus particulièrement à leur sollicitude, en mettant 
ainsi l'intérêt universel, engagé dans la question au point de vue 
des subsistances, au-dessus de l'intérêt de l'amour-propre na- 
tional. 

Antérieurermentà cetth publication tå lu daie da 13 août 1858, 
S. A: L le prièce Napoléon, qui. dirigeait alors le ministère de 
l'Algérie et des: colonies, avait fait témoigner à MM. Bertrand 
sa kaute satisfaction par nne dépêche cas de son secrétaire 
des commandements. . 

Dans une autre épréate solennelle, au concours général et 
national de l’agricultare, tenu à Paris en 4860, la médaille d’or 
décernée à MM. Bertrand, consacra ` hhutoment le verdict du jury 
de Turin. ' 

C'est dans oes tondilon vraiment eroepionneties que o oes ho- 
norables fabricants se sont présentés à Exposition anirersehe 
de Londres (mai 1862). Nòus avons examiné aves ene sotupt- 
leuse attention leur vitrine, qui offre les collections-les plas va- 
rides de pâtes alimentaires de toute nature tonfeetionnées am 
moyen des bigs durs de Bone (Algérie), et mous n’hésitons pas à 
proclamer, avec tontes les autorités compétentes, que ces pro- 
duits sont tout à fait hors tigne. Le jury de la IHe classe les aju- 
gés dignes, pour leur excellente, d’une médaille de prir. : 

Il est dono incontestable qu’en moins de sept ans, MM. Ber-. 
trand ont épuisé la série de récompenses que peut obtenir la 
fabrication la ‘plus favorisée ; qu'ils se sont placés au rang des 
industriels dont la France s'honore en faisant connaître publi- 
quement, les premiers, la valeur des blés dars d'Afrique pour la 
fabrication des pêtes dites d'Italie; qu'enfin, ils ont ouvert, non- 
seulement en France, mais en Europe, le marché à ces blés en 
augmentant -ainsi , d'ane manière ED leur consom- 
mation. -.: 

L'administration de PAlpérte, qui a auivi et appuyé avet tant 
de sollicitude les efforts constants de MM. Bertrand pour vulga- 
riser l’etpploi des Diés durs de notre bele colomie, placera en pre- 
mière ligne, nous wen dontons pas, le chef de eette maison, sar 
la liste de: ses exposants qui lui euront paru dignes d'être 
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signalés à la aire tonie | “particulière du gouverne- 


ment. Jai ilie i NIERE 
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eLan Hog gpl f PASS u IRE puur nt D 
 yorirn N fbtééhomte!t rer ni 
PE ab ihu sh egesahenn sognene nh, 
fret 
c< Comète I, 1862. — M. Schmidta pu guivre eetarea t Obsér- 
vatoire d'’Athènės, jusqu’au: 80'juiket; leslobsérranons noht été 
interrompues que les 25 et 26'juîllet,/à canse des matges, etle 27, 
à cause de l'ouragan qui avait commencé le 23 et qui était quel- 
quefois accompagné de tremblements du sol. Les dernières obser- 
vations ont présenté des difficultés extraordinaires en raison de 
Ja faiblesse de la comète. Les 3 et 4 juillet, l'éclat de cet astre 
était à son maximum, il brillait alors come uné étofle de la on- 
zième grandeur. A travers la nébulosité, M. Schmidt pouvait 
apercevoir distihctement un grand nombre de tfès-petites étoiles 
dé la voie lactée ; les plus faibles seulement s’effaçalent quelque- 
fois derrière la comète lorsque leur éclat: était trop fnférieur á- 
celui de l'astre chevelu ; mais vers les bords de la nébulosité, les 
étoiles de la quatorzième grandeur ne cessalent pas d’être visibles. 
Le 7 juillet, à 11 bh. 0 m., Ja’ comète à passé sur une étoile de 
cinquième grandeur , et s'est momentanément noyée dans les 
rayons de cet astre. Le centre de la nébulosité $’est approché de 
l'étoile jusqu'à une distance de 13”, et le noyau aussi bien que la 
nébulosité ont été complétement invisibles pendant quelque 
temps: M. Schmidt a régulièrement mesuré le diamètre de sa 
comète; voici quelques résultats de ses déterminations : | 
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|, Le? juillet, à 43° h. ` … diamètre... 22 
à 3 « «145 n a > ne BA 
'h a ALi o a K BEI 
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Cette comète se trouve actuellement entre Ophiucus, l'Aigle 
et le SagitPÁE H? Sn suomi ó osupiiqqa supiagd 

Comète II, 1862. Nous devons à l'obligeance du R. P. Secchi 
les fonsejgremanisaPi ramser a camêle gui s'obserre à pré- 
zenbàdæjibai ib 32 sisming Tes gl TER i | 
-sindrodteoppleete nn8-SLaglAUlé apez rare : la position des 
jets lumineux qu’elle émet, varie sans SES uis au 13 août; 
elie inieintrajt nAban aghe fière 4 Sẹ., oyail alfernati è- 
ment iub jage A Rhes bllgpdenain a ganche, à 10 degrés de 
dhitenee:dnspouyait dqer-5h Cet pne pscillation dû méhie 
fkehouseagnerbios alismagte de deux jets différents. Lets, 
lüu-painactiqaia 3 u8e-ongagur partait dit noyau dans une diréc- 
ition de 20°: (ange M POiAN N: „dans l'intervalle deg "heures 
ut demio à A0begregtpois.guarts,.i] #'était recourbé ét ouvert öt 
-sémniet, de -manière.à former .un éventail d'environ 30 déprés 
nd’ontestnre.: Cehe dmagalion, n'était pas dirigée vers le goleit | 
elle: foisait:arsc la.queye,un angle de 110°, ce qui confirme une 
‘Observation antérieura daR. P. Secchi, que les aigreltes prènnent 
-quelqueloie. naisanacs.en na paint Jatéral. La queue à une coit- 
 bore-astezfoste,-Les jets de lumière disparaissent par intervalles, 
và d'autres momeptf. ily ep a yn seni, quelquefois deux. Là M- 
-mière de la mébylosilé est forjement polarisée ; cefle des éfnanä- 
-Mons présemia.npe faible coloration au polariscope, mais il est 
sämpossible de décider si ce phénomène n'es ‘bas dû à là lümiéte 
stpolarisée de la.nébulosité elle-même... l "7" 
39z:-Le Bom, de l'un des astronomes de harpe qui oni va e ie 
 zoomète les -premiers en. Europe, est, d'après les Astronomische 
tuNachr.„:Anțonjo Paciaotü et.npn Paginotho, `. SN 


LA 
‘44 


tili’ ‘91 
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-19: Comèle!IH, 4862. On s'attend à revoir prochainement la Édmbte 
vvè courte période qui a été déconxerle. par Brorsen, en 1846, et 
sogaleulée par M. Hind. Sa période est de cinq ans èl demi. D'après 
“1M:-Hiad,.sa position sera la suivante, Le 20 août: : i 3 : 

A miea ae e a a Le AE TT ne 
silan wiegalq ORNE @ GB Guen 9 27, 5 i a i 

Parsi aszgoq ai up sup nn reu ay os AE He k 

Jio Mié’ en Mohe aujonrd hui: an peskau 2 8e Sirins,. qui. se 
eEbuthédvamtilè/ssleilyetelleirestens eRceT8 Les, pis suiyants 
É ns des ‘tonwelimtions igui nspont: plus ai dessus de.l'horon 
~» de.Paris quand la nuit commence ; en sorte qu'il est probable 

que nous ne là verrons pas goda ho Iatttides:” " “A Radar. 
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YEI AUGO IAG ALIM EHCIONT SYJOT 9e Stigo apa 
+ Physique appliqués & l’histoire naturelles. als 

i re 4 nA ? suuda f $ 210%9h en0/ Eagt H ajanu) 
` Chaleur propre des iisétk? Ebat me Meaitéetianan: {Suite zo 
a Les recherches sur la chaleur animale se diviædt:dhi deez 
groupes bien istincuà , Tes MAHO deica ethes áta- 
Jualions au ther | omëttè, “15€ SN6T IN olls'up xusuint elsi 
Les premiers" procédés iéstthett oder daterat léviisidératée | 
qu'ils servent à constaté SER AGM Ae bérériés produites par 
l'animal est égal où hon 4 verdi? da PP Aébsger lanCombestitin 
respiratoire d'aprés le ‘poïds'üe/Carballe eeit 
Par l'animal, et Miro co oem fés piratoiresu dl 
faut faris ces rečhèrches ‘péret dir ét 4mihaissté, l'en rent 
se mettre en garde cohtré cetie’ chase d'erreur igi réiuité fin 
trouble physiologique prôduit pát 14° psetite ‘insolite: de ple- 
Sieurs. êtres vivants dans un’ éspicé’ étroit 4 éa?) angmiente, 'en 
Outre. pr là Tes chances d'ähéfatib de Patt respirable? eti les 
_açcumülatións de chaleur dues atx FéRexfons contre: les parois. 
| n récipiént mélafltque, bon conduétéur'ét'ahermane, est indis- 
` pens ble. Damis les’ experiences de” Difong etde M :Desprett , 
„On. doit, préférer celles oú 1l Wwy dvait! qu'uw-seûl æninmil ou 
i y, rès-petit ombre dànlmaur dans fe célortmètre: (+). Les 
«Buteurs, n’ont expérienté que sur ks nistminiféres et les oi- 
seaux, c'est-à-diré sur des êtrés où Fa Hésphätncbntinnelle 
„S4 obligatoire d’après leur orgdnisation méhe, ‘La’ méthode 
perd singulièrement de ses avantages ‘avec’ les’lautres classes 


du régne aninial. ‘Alnsi pour les reptiles: et’1és‘batraciens, 
„Comme le fait remarquer M. Auguste DumérH:; l'animat péut 
 Sustiendré sa Yesplratioh à volonté et'péndent'dë longs inter- 
alles, ce qui laisse l’expérimentateur dans ne grande incertitude 
sûr ai comaratsén thitniqué: des mélangés pareux: dégagés 
avec ceux fournis à l'énfmal! Cét effet èst encoro’ plas renar- 
quable et plus général chez les insectes; ce sont malheureuse- 
ment les animaux Qut sé prétenřlemðins à l'étude physico-chi- 
__ mique des phénomènes respiratoires, parce qu'ils peuvent fermer 
€ Hbtits-SUgiialts, ‘re pas laisser eutror erga ambient et viyee fort 
"i Oht at dépens do Faicicontentisaetérienrement, fans 
fürd lréôhées: Cet cé qui:uepiquerle résistance des insecies à 
Hosts 123 ip SU {13 s PIOS tliun if pag pra pi] p 
zA M Pulqns, Aan. dashin ét Hios Span 1 paa, Désprels, AN. de 
p. 337. 


chimie et de phys., % série, t. XXVI, Eut REP 
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_ J'asphyxie, per auhmersion, anciennemeni constatée. par Swam - 
merdam et Lyonnet, etles cogpéqnencer. si variées des nom- 
breuses expériences de M. Straus-Durckheim (1) sur l'effet dy 
videok des gai délétèms Linsecte réussit. plus ou mains bian à 
former, à temps atignales «et de; à deontiauelles ek indivi- 
duelles différence: Gest uue difcmté consigérable; qui vient 
s'ajouter aux causes d'arspur générales que M. Gavarcet signale 
anan tantoa raison: (Ehilà: propo des: méthodes calorimétriques, 
lorsqu'il, discute Alesonisultais: das ivaraux do: MM. Begnauk gt 
Raiset.sur lasrespitaliqn #eimake (3): Dana toutes les expérienees 
daea genre el c'est däune.ia leurs principales diffsuliés, l'élé- 
ment physinlogique.estsarifié à l'élément physioo-chimique.. I 
fut.au contraire dherchar.avant tout et à tout prix à. maintenir 
les fouctions des, animaux mis en-expérience dana leur intégrité 
abaolue Qent surlout l'atmosphère bientôt saturée d'humidité 
qui entoure l'animal placé dans le calorimètre, et rendus impure 
par un renouvellement.asses:lent.pour l'absorption complète des 
gas expicés, qui.amène un. trouble plus ou moins grave-dans l'état 
physiolagique del’ animal, Dans lesezxpériences failespar MA. Re 
gnault et.Raiset snr les inaecigs, -ils ont opérésoit sur les hapuer 
tons soit sur les vers à soie pris en grand nombre. Il a dû en rér 
qulter une altération daps les fonctions par l; accumulation. même, 
nue modification de J'air,ambiant autre quesi, les inseoles eur 
sent dté-iankés , ek enën. l'intermitiepce respiratoire de.ces anir 
maux, surlqut-des.larves, rend fort incertaine la queskion de sa- 
poje ai les gaz. analysés et recueillis comme.expirés-ont réelle- 
aent.séjourné dans les trachges. ge l'insecte pour y.produire 
L'hématosa dp. Wg. Le calorimètre, pour les .inspcies comme 
pour tous les,animaux, doit s'appliquer à un individu isolé, or 
ioi denr petite masse rend tout à fait impossible l'emploi du calo- 
simôtre à eau, gar les rorrections deviendraient plus fortes que 
le, quantité principale à: mesurer. :On pa pourrait. songer qu'à 
J'usogs diun, calorimètre à merçure; vu Ja faible capacité, pour la 
chaleur, dese liquide métsllique; mais toujours la diffigulté phy- 
tiekgique ie lier les pésuliais des. analyses chimiques des gaz 
Angan au phésamèns de: le respiration enlère à, Ja. méthode. la 
-grande impertanas-qu'elle offra paur les animaux supérieurs, :8t 
. Da Jaisst:pOR Aus: ODSE PF TAÎGUTE BA récompense suffisante. des 
(1) Comsidérations générales sur l'anat, des animaux articulés; etc., Paris, 1838. 
(2) Gavarret opi it, pe 204: AD PP ue 67 aaa mnt “ARE . t 
(8) Annales de chimie et de physique; 4 série, t. XEKYİ,p. 299, < >>, 


COSMOS; 2% 
diffcuités matéridles à vaincre, a? kes-évalunlibtis en: calories ne 
se rattachent pias avec egrtitude au grand acte vital e la respi- 
ratios. ` 7 yoa ia ME nee a CE Aa MAC e EA 

Il veste done à -exerüiser l'épplicution- -aai animaux: articulés 
des prosééés thertmométriques qai indiqueñt-suilement des: dif: 
férenceu d'avet la sempérhtore arüblante-indontéstablement liées 
eux phénomènes -Ae ia pespiration ct déialcieetition, main sans 
aucane corrélation nuihériqué poudétablé powries effets chingi» 
ques produits. Deux-cissseb dd ibleriuométrds utdi mives es 
usage ponr les aulmeax'driicatés; Jos appiroiis-thoemoélectrie 
ques où Velet etonifique esten rélaîlyunièvee ‘6° oeutaut dige» 
rique produit ot evec da. déviation de: l'aiguille iaiursntée du 
galvanomètre quien est la-donséquente ; et Les {hermomètres 
ordinaires, principalement à morowe ga à:alr,-où l'effet calori 
duo se traduit par une dilatation Wun cérps conitant et- iden- 
tique à lui-même. :'< > > -~ ter ii 
-` Les premières rooherches de co genre sur des-animaux -artieg- 
bés; pris isslément, sont dues, à ma- connaissanoe, à HausmAMiD 
{#808): Il plaçait Pinsecte dans ane fols de verre fermée, stà 
côté, dans la même fiole, un thermomètre, de-serte:que J'écham- 
fement del’air los/de celle-ci se communiquait eu: thermomètre. 
_ Get ainni qu'avec où Sphéna convolvuli, à 4étt parfait, il vit Je 
thermomètre s'élaverde 471 R. à t0: R. Il n’est pas besois de faise 
sotasrquer quela respiration de l'insctté dans. tn: air’ confié 
cessb bientôt d'être normale, et que le verro wélant pes athan- 
mane, ii est impossible d'éveluer le part des radiations exté- 
rieures. Joba Davy (1) intréduisait:dabs ie corps de l'animal'er- 
Taulé, fondu parune large incision, le réservoir dun 'thérmotnèlse 
A mervure, En opirast de cette façon, ik ot clair: d'abord qu'âl 
produisait olor Fenimal'la plus vielente perturbation , derant 
‘sivgalièrement exagérer:le résultat normal, et en outre le liquide, 
s'écoulant dé le blessureét subissent une évaporation, devait 
dmenér un refroidissement : très-variable: : Ces ‘iméoh témignls 
avaient frappé Newport qui, daps: ses nombteuses becherctios 
aa moyen du thermomètre à merceus ;'8e contie de maintenir 
l'insecte, au moyen depincès;en contact par:ungréyd nombre de 
ipoints de son abdçasen avec:la: réservoir „ġe munièrp: à ‘ler re- 
couvrir da: plus possible:(2) : ikse servait de trèsusetits thermbmé- 

dal MO ENS A RÉ CE EE ae 

4) Annales de chimio ei de physique, 1928, % séries KER, Poe = 

(2) Philo, tramsactes 48h P paris, Po PA: dre is ne bone Lo 
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tres aingrohru fonte mier ir avant paas te diète d'iie 1 
plumes de vorbeiup IR ibinta ab eidd ATEO ORNER Yinsécté “1 
était aesujditi étais entowrée? den tire VKP r qui da: tenais ` 
munlend'üs gand dUobamen poln Ger jetra AAEEen Newport `: 
avdk prdi sainide Saare OROHURMIT Abakada hi i 
corp Yhwhaat vinue Io réverk chdaiMenRnTmelrS graha 
pable de prodatreunébaufé Men W gepe AeA TRE de voir i 
qush sutwtatoienééres danst Alate! hr dE rte de graveb: 
causes Perici i Le aueh R kid ten PhfNGe rnobiié etida: ) 
vain iciestumrsonnresd tort our PéRappérs en! Papptpadt 1: 
suriendierebieduileemametre deR metier die I0l âh ëtat e= 
trouisie giokat lt psi pis sahs mfidenceewrisa vhalean propre! 
La Jane tj rentéuraniit ide: bt:cele di: gahtw étert (pas oh e 
obstacle pattisadit Ms /comaiunication de Hi éhatur de la maim `> 
par icentuetiBiihé,; eniti en outre) Ra présehcg da icorps de : 
l'obseraéteer-drodifiait da temperature de l'air ambiant'et celle: ‘ 
du thermomètre: meme : parfaitement redoûvértipas: Pariimahr i] 
J'ai rucomiù ; per de nombreux essbis, len me plácamt dansles "il 
mêmes: ciroonstantes qah: Newporti "que: cit effet de: raÿünnies:- ? 
ment du corps sur des thermarhèthes trèmsensites peutialleh dé :.1 
4/5 à 1 dogré: mémo du lthermiontèmen cuntigrade ; et t0maS 
cetuffet a’esévité:qu'enipattie dans les ehpériestes deNenpoñt,: -i 
il ôte tonte cohfimeë:hez nombres absos) serluat pides: Po». 
tits insectes.Toatefois y eomme “cite vase: d'épreur'æst: restée: T 
assez constàiite:daas tes: etpérioneesida «et‘habilenutanmiste; `: 
les tésaltatsedmparatiés demeurent d'une drenderuléune font: : 
. sascontiaiblwutravaih 8% Newportle néilledrque ixisticbce: © 
possède! encosta our vetti question: Pour! les insectés'rèt-abtifé ç. $ 
Newport s’est ibni général'coritenté du procédé ;:3k grosibrerdent:::1 
approximatif, de Hausmann. (La suite prochtiinement.} «1°: 
en aaan E tft ant 1RI0e GE GATE gi il cd 
vor Dhs RC tot y? hi gg foppol mia chi 


que igtaositod giois stee; sbuhsi ei sopas po go ue Iii 


noiteunô t sb sétra oara aan aslana gy o oeod ot ae GE 5 
39 „gisto 9Y% CADEMUE, DES SCA (CES. s| tue ect) vb 
2100297109 W9itbantss BD hueg si Sie 19619 Ne ljeva 
ataiog etonl raoe Sédpide Ww hrith dE hadie PI 9) CoL UE Nei 
299 3h rugb 164 pegng p goril el Suob 9104h Sawi us aui z 
Ai MEME Peres d éiiandent vet Ated et tiot que nous 1 
revéntons Har ùt fåstage de Partide Gel AOne ayons lcönsaere *" 
à lár Harink staire. Gaand hous ABe ay Kortene 7° 
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ensite; C'estédie.qu'on-dletrarne. de telle soeoque dorpaintes) 
de l3. fèche spit.exnctoment. dans de ménidientrdudieu;: ce sb qunt: q 
_ Pon parvientisans:neine:ipar les anyensstamouss vièlétsib a mir: 
lieugade.notra-pansée defairaentengvta quaideti ones atiende 
pouvait passe. faire areede rhronomâtresotire seblutne ik fallait vs 
avoir recours à ARRA PATES houstoiP onar paeet 
Par: Les anOÏS PYAS CORNU QU AR Mu mode nc et) RQ UE) iq 
tendionscommaMM,:Flédhet:l'nhaenmmion sua d'insteurnants deip 
deux hauteurs; correspondante: A flesihendes Énuidistentes dia: so 
midi, on noie les peints: mise proichantilessimeages du seboilofonri sv 
mées pas a lentilles 108 Ai inenep deme poses tésneso l'angle: 
formé. par, las-lignea:-menées dm enire de lappar! autx ipoiakso::: 
où pe prajetaisntlea deux. images; da bimpairiestlaméridienne rI 
chernhgecon:amènera sar elle in: printa dolatfiéches:Bsæoinciee 
pakmérite dece charmantiinswument gR précisément dadai: 
fire:complétement à lui-même. be plys simplen. Niunie setine enio | 
plage n'est méme: pas de tracer. lai méridienne comme nous: FE- h 
nous(delerdire. Mieux veut d'aberd-meitrale: cadran à Hinelinai-"t 
songong àla Jatitude dadien: Baur gelas, on fait ooineider le : 
midi du cadran ater le pointed: Ia. Sèche ;puis; æntre midi : 
mojasmn quart at midi nm quart: on.fait:tenberlesragons du so- `; 
leil Vaphansb surJalJnstile.:et oa recoitapn:impae aaria plague; -s 
ecurhe-eppolée eusti caimdrier.:: alara; en faisant tourner à la, i. 
fois: .deucament , at Fisatrmment entier: anjotn:08 Fa.:base et: 
le cadram sanisoniane ou genou, oh J'abaissé on: bn::Hélère jus: i; 
qu'ob quetimage qui aia plas quité:lecalendrienitembersar:la: i 
date duijours quand'entteconeïdenee em ohtepue, de satran-est :- 
à la iuttisdo-du les: pont la Guer érréracabiement'en corne forte; 4 
ment: l'écrou dik genons-rtil'on:: procède: à d'orientation comare:. 
nous d'avongditis stia o nutuensl ob, dirt ue 
En réalité, le chronomètre solaire comprend : 41° un cercle ho- 

rizontal sur lequel se lit-ou-se-fixe ta-tongitude ; 2° un cercle ver- 


tical sur lequel on marque la latitude ; 3° un cercle horizontal sur 
lequel on lit l'heure ; 4° un calendri a de de se 
du temps, sur lequel md did rain UE tu ge solaire, e 

c'est là son caractère ne Je point du calendrier rende 
dant au jour, le centre: de AR LeMill tt ie galai sont trois points 
situés en ligne droite; donc la ligne qui passera par deux de ces 
points passera. .anssi, DATA troisième RARES GRLI ReRarieté 


esapplielia-Que.FRpañens le$ mg gAs, de WIS, b] Vtde AMi o 
et d'aciantation fi GARVA AANS iG ept ausei.elle gi permet: g 
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marin ou at voyageur de déterminer avec le ehronomètre solaire, 


munt de deux certie divisés, Tan horizonti? l'autre vertical ; se 

latitude s’il connaît sa longitude, sà hongitade s'il connaît sa le 

titude et de vérifier par conséquent ld arche de ses boussüies ou 
ne qi dat NPC) See aan CE anr Se CHAR Be 43e CE 


LE 


~ LMM, Beis: de Mimster: erlétt) de Dabit Fritz; de Saint-Pé- 
térsböuig: Bratt, de- Mónrperiet PEsehticht, de Copenhegue ; 
assistent à la séance. RUE RE er 
- Le idole pothérfe de Nantes, dentande être inscrit sur 
1a'HstÉ dés ésniaidath pbuirt piece devenue vaoante, dans le seo- 
ubtd'ishédituré par H'mort 8: Mimoriii. M lé comte de 
Vibraye a déja adressé uné semblable demende. "7" ) 
ru pevémant X Fa chargé dprés ur ‘asker Tong armistiee, 
M. Pâulet. dé Géhève: adresse une démonstration définitive da 
dernier théorème de Fermats "1 ©" " "" > AN EAU 
Lui Le nom de l'auteur ë’ an Mémioire sur {a densité des planètes 
nous a'échappés ET 
. LL M. Ernest Bandrimont revienit encore sur Fes ‘combinaisons 
dés chtorures de phosphore avec tes suifures métalliques, les 
guifides hydriqmes, les snlfures alcaïins et terreax, ete., etb. i 
= M. Perrot, de Ronen; déerit une erpéflenee dont te résaltat 
semble prouver gwat momènt? où le pætatorindrre'reçoit le éotip 
de foudre, le voisinage des grandes masses métalliques d’un bå- 
timent est plús dangereux, quand ces mrasses cormuaniquent au 
‘paratontierre;, que lorsqu'elles en'sont isolées 5°": +" 7 
©‘ -Un disque métahique faisant fonction de nuage était maintenu 
électrisé at point de foadroyer d'une manière istermitttente une 
tige métallique représentant un pardtomuerre, j'ai placé pavahièle- 
ment à centrage, et en: contact avec lé paratomnerre, une pique 
simulant la masse métallique d'an‘bâtiment. A chaque coup foa- 
droyant lancé àu paratonnerre, ta main approchée de kt: masse 
: métallique en récut ane eonmotér aceompagnée'd'ine étincelie 
Poe tonguetr égale wa quurt'envirorde l'étincelle feudroyante. 
Ayant fhterrompuiie commanicilion:entre Ja masse hétallique et 
fe pwratüntierre,: ke ‘cothntotion:et'l'étidicellé devinrent presque 
Husensibles uu:mornent du cotip foudropent, seulement quelques 
“faibles étirivelles se manifestèreit penident Pintervalis: de:10mps 
‘yoiséparnit deur coups successi: DR SLT e se aer 
' La premičre expérience explique peut-être hs vuñlots du coup ás 
foudre qui «frappé m vaserne du) Prihod Eugène: efféts qui pou* 
-aérit étre! affrewx s; at Jien de Se progaive dand le corps de 
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cine: ils gasni, en: lien. ‘dans l'un í des irois, ragesins à pontig 
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accompageent la fondre Rh Prin 
méme bien ‘établis;.ef deJa nétessilé Redes, metra à Aabi, de 
tout coup foudroyant. DEHA Dİ i Mis F 
,.™: M, Perrot fait. em omre hormone. l'ARN RI Aan erem- 
plaire de le leltre, dans, laquelle M, Gaxnaree quefessenn de nbyr 
sique à la. Faaullé de médeciug de. Paris, appréçigles perfection- 
nements apportés par lui aux. paratonnerres..Nous:reproduisens 
celle lettre en raison de son importance, e} parce qu'elle éanmère 
complétement une série. d'expériences. du, plus. grand intéréf, 
qu'on peut ranger sous trois chefs principaux :. | 
.:& À. -Achion neuiralisanie -d'une tige mélallique en commu 
nication avec le sol, et terminée par une pointe. — La distance de 
Ja pointe. à la machine étant maintenue constante, la tension 
„maximum que. peuvent. acquérir les conducteurs. décroit très- 
rapidgmen|. à mesuras que. Fangle, au. sommet, du ene, devient 
pins petit. Leg liges métalliques exercent donc une getien meutra- 
Hong d'autapt plus epasidérable. que. leur. painde. ee) est 
| plus aiguë... "hs 
a Br Action neufralisante des pointes. multiples: - ~m Une bou- 
teille de Leyde, dẹ trois décimètres de diamètre et de trois déci- 
mêtres.de hautgur de surface, armée, élant chargée par nn seul 
„lour dy: plateau. de la machine, une. tige, métallique terminée par 
4- seule. poinée, et en, communicalion avec. le so}, était placée à 
une disiance telle que la bouleille se déchargeait swr la pointe par 
l une éiincelle faudr oygnie. La dislance de la poinie à Ja bouteille 
restant la même, vous avea moniré.qu'il-suffit d'armer l'extémié 
de-la tigo d'une œuronne depoinles paur. quela décharge de la 
bouteille soit inslandangat.sihenciauss. ka distance réslant tq- 
jours la méme, la décharge dela hauleille syr, la tige armée de sa 
.@paroune.de.pointes,s’pstanaintenue silencieuse, alors MENG, que 
- la, bouteille. a. gté chagée.à saturation Cea elles établissant, 
» fune manière incontestable, gwil sulit le qubliplier les pointes 
terminales d'une tige métallique-pour.qugmenter considérablement 
-sop action ner alisermes: a Sapat O or Tin À 
Q; — Action.dalérale des: tiges. métaliques terminées par une 
“pointe! — Une tiga métallique. terurinée par une ppiole et tenne 
en communication avec le sol, est disposée perpendieulairement 


‘454 -CUSAGS. 
sa sata dur plètéa pal fqasitsén ef amie Warn foti de 
coton cardé qui YNAPAdUET Buk lebiedres et a! dnevériainé dik- 
“tance ‘ac Ange bthIKqud Lordit 4 phateair eat 'Érectisé, le 
°tocon WOotoHi es MaE pap ilgu tée Neia Be 4éthatge sår 
cetle tige par une étincelle. Celte expérietéé RanoAtie "qe l’aéllon 
AUKE eme danoise méme Nerticalé tériminée en 
‘pointes he S'efttéequé AAHH IH raté HAUTES da -Meesi d'uir plan 
. KURO MhE paka MA BERBA a up Iug Sh opri si 
Se Hs ehdot EIRE AREE AE Pii atoi, vh arme lé 
metelig i d'une pins latérale dirigée’ vers le Hoon. Si'alors a 
: dar RA EE A Eie d'éfectricité Pécdulé par la 
d du Hn fan, i poinfe terminale; Të plétéauet Ie fbcon 
de coton gont neutralisés silencieusement et il ny à plus d'étin- 
, cette [ouaroyahté.' CE èfptfiences; queje né Yeptodais ` ‘fet que 
“Dien incómplétement! më pafaïssent établit qu'il y duráit åvan- 
„tage à faire subir. quelques n modifications à la constraction du 
an ` 


4" On rendrait ŝon action neutralisante bus plus efficace 
‘en armant són extrémité supérieure d'ane çouronne de pointes ; ; 
.2 On lẹ, mettrait à Y “a iS coups foudroyants lancés latérale 
meni sur Ja fige par les lambeaux, de nuages, orageux ‘abattus 
par le vent, en ea celle i ge, de la base aù sommet, d'un, cer- 
„y tain. nombre de pointes latérale coñvénablemént ISpos! des et 
' espácéab., çes pointes mu)liplés, ` tout en angineitarit, etara. 
blement la quantité d'électricité fournie par le Aiea dans 
PL temps donné, auraient l'avantage de diviser ke flux. ‘Ch cune 
. d'elles nest qik ai ainsi. traversée que par un courant, trop. faible 
~» Pour la foua re, même par les orages les plus : Diolenis. Télles : sont, 
monsieur Perrot, les réflexiods qui me. sont suggérées par les 
„i expériences si intéressantes et si démonstralives dont Xods avez 
bien youlu me rendre témoin. de, fais des ` vœux. „pour. qu' ‘elles 
us Sqient justement appréciées pat qui de droit.» 0... 
suo(NoMiS es ve, ROOF aussi, les expériences de M, Perrot et npus 
esdenannasingdeg parfaitement -conchuantes. Ellės propvent | 
-oponaj uagh’ Ai évidence, aye les modificalions apppriées au re: 
tonnerre par cet habile; méçaniçcien, Wi donnent une efficacité 
enquila'a;ceraiaement pas quand oa reste dans les a de 
solinrtinn sédigée par la, comissio de l'Académie... 
-liin CE AREN athen; deta Dioui airi don creetlht. par mn pre- 
mier essai que le métier de prophète est très-difficile,fais quelques 
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Bones pe dintons selatisez Are anantiéida pie, qui devra 
-tamber. dans des mois de ssNsmpre nt ane bb1659 10109 
„i ie Danques)lelredu 28 in,-gue bepsl'henpenr-deons adx6s- 

ser, je fermnleisivemesprédision SarnlogiinenpanT GENENE 
net: Les: RAYS ÉFFORRD SM 154 z9 9199 soit ssw 15q Sgi? 91191 
ns : Mes.prédigionstaisntannambnesaringLandex MARERE 
uRemerréer-eu pbosnrAtions-PecHPUSS DREIDE a Canson Ales 
inexactitudes de calcul quin nArsaes88 g BENGAN HAERE. 
obps trois d dernieres ne a EEA RE CUT 
nĝONL exactement NÉS vinih sionat! sietos swb 99 Rinenn 
st 1h AAÏS apaoneé,. t dma ay A agAh AN MODS FAAN AUTEUR, W 
«dé Rombre dos iurs pypie a fé de 5, qi gar one 15 HU 
` Jim regde H Ja uomsasr aise eboifsguyon tuo aptos eh 
>p J'avais annoncé, adu 13 an.20, 34 MOINS f S plavięçux. » 
Pie Ron us vies 3 lai pie PERT gii Pt 
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ne re que ï ais, établie : nire les deux NPA 
Ja “Jay vais dit : u La quantité d'eau. ui tombé à Esèse, & du 5 au 
a 90 dép ásséra SOn millimètres, » ‘Du à ‘au ‘20, i est tombé At Obie 
a Galie ‘de G Genèse p. 1 millimètres d éR. 
pe ke emps. ma, pas été moins. pluvieux y Paii, ce ui prôuve 
: La jes pre | di üne certaie, intensflé é) é Hibrássen de de grandes 
endues de 
. n iet “août ‘és éSlersent sec Un mojs HR ptabièux 
Å du 3 3 0,20. est une ‘éxceplioh. l'est certain è dé és" brédictidns 
. avaient contre és | fuut Les dès probabilités, ó ainaites. "Et pour- 
AE ges PA Jn invi aifemblables, \éfnéräirés, sé sont réali- 
a SE hasard pe. ii rail Bi venu en aide? Sila loi sur laquelle je 
m doute était: one ul lopie ‘le hasard furat osé fa coliblai- 
ne jusqu'à dorinér consééutivement, # pont hofmné 4% au 
cdi 450 a plasituk Surg, dul siat 9 août; 2 ad m6 jours 
hitet gir Hi duta PEES eh: ah aele de He HfNiniôlres 
7” Abai du SAUA te: ho dun Lea la ot fé, Huile Bre- 
viré mie! sarsi Rout atisitipfobable: Iel 199 msq 9roanot 
Sh An E teith 4h de phgdet Se es UEUk rate pr edëUpns. 
J'aveis REE Ka Appo dant quitté a Tenero a gni ierejtilet, 
- riip quantité deaa geru trèsafpihkag ell seos dèren: pasà 12 mil- 
eSuhiaôtrèshiiodiib-251) les 915d401g absida 9l up ige tio 
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Le temps se vit an heau le hà Genève. La transition fut frap- 
panle; Je thermomètre, monta de, plas de trois degrés du 3 au 
b ; dans la majeure partie: de la, France, . il monta de 5 degrés 
(voir le Moniteur du 5), Aant Le 4, pR comptait à Genève 40 jours 
fe sur Ahy du. h:3n.19,: um seul. jour. sur 7 fut pluvieux 
le 6). Mais œ jour: up orage varsa à. l'Observatoire de Genève 
24 millimètres :d'eau, ap lieu, de. 12: ke. .qhengement considé- 
rable qui g'opéra dans l'état a temps, .au jour indiqué, n'est 
pas. conet able. Reste hanaaies npe -erreur sur Ja quantité 


ui J'avais annoncé g. du ade au % juillet, quelques pluies d'o- 
rage, grêle. sur certains points.» Les orages et la grêle ont de- 
vancé de 2 jours et uneheure environ tepoque indiquée. Seconde 
et dernière erreur... 

Sauf les deux inexactitudes que je viens de signaler, mes cinq 
prédictions se sont pleinement réalisées. Devait-on attendre 
mieux d'une science née d’hier? Je ne le pense pas. Les premières 
prédictions d’éclipses qui suivirent la découverte du nombre 
d’or furent moins exactes. De nos jours encore, les calculs rer 
latifs à la hauteur des marées offrent des écarts plus considé- 
rables. 

_ Pour éloigner les chances d'erreur, je ne pronostiquerai désor- 
mais que des météores intenses, mieux indiqués par le calcul que 
les météores de peu de gravité. Siles prédictions sont moins 
nombreuses, elles seront plus concluantes, 

Voici ce que j’annonce pour Genève et les pays circonvoisins 3 

1° La période du 7 au 16 octobre sera très-pluvieuse. Peut-êfre 
la pluie continuera- t-elle jusque vers le 20 ou le 22, mais je n'af 
firme rien passé le 16; 2° du 28 ectobre au 8 novembre, fortes 
pluies, chute d'une grande quantité de neige sur Les montagnes; 
quelques débordements de rivières et quelques inondations sont 
à craindre, particulièrement dans le midi de la France et de 
l'Italie ; 3° La quantité d'eau qui tombera à Geneva; du 28 octobre 
au 8 novembre, dépassera 70 millimètres. . 

- Si tes pronpsliés se réalisent, la prédiction du temps deviendra 
aux Yeux, de tous une vérité : événement.considérable. Si je me 
kope, je, donne ma démission. de prophète < il n'en sera que 

Re Ni, Hs 
ire à ne mé trompe past D. 


. M. .Clansins revient sun le. dukon de. la. «propagation . da 
son, et explique pourquoi il n’est pas d'accord avec M. Duhamel, 


Lu ts 237 


qai refuse d'admettre que dans le mouvement d’an gaz la pression 
soit la môme dans tous les sens et proportionnelle à fa ‘densité, La 
théorie de M. Duhamel est certainement inexacte, car elle coni 
dùit à ane: valeur! complétement 'inadinissiblé du rapport des 
deux. capacités’ calorifiques à- presètoti: constante et à volume 
constant. Aù lieuidu'ehiffre'#,2857 trobivé”par M! Masson, du üu 
chiffre 1,3382' donne pár’M. Dulônig M! Duhatae' brigeralt te 
nomibre 1,682 inebtipatablerhetit top tft, ët qui est en complet 
désaccord avec les’ valeurs! Hy pias"! dpprôchéés: dé Péquivalent 
mécanique de la chaleur. Nous tétriertibhsén tout tas M! Clabstus 
d’avoir daigné répondre à notre appel. = 
+ M. Malaguti, professeur'à Ta Faculté det sciénées de Rentes, 

lit une Note sur le sesquioxyde de fer'attirable à l'aimant. 
« On a ere pendant longtemps qu'un des caractères de la pureté 
du sesquioxyde de fer est de ne pas être attiré par l'aimant; - 
mais dès 1849, M. Delesse a fait voir, dans żon travail sur le pou- 
voir magnétique des minéraux, quele sesquioxyde de fer est par 
lui-même magnétique , et' que eette propriété est d'autant plus 
dgranüé que la texture cristalline est plus nette et plus prononcée. 
Cependant , il existe plusieurs procédés pour obtenir du ses- 
quioxyde de fer magnétique, mäis-qui'perd son magnétisme soit 
par la calcination à une temperature très- devée, soit par sa dis+ 
de dans un acide. 

Tous les dépôts crénatés, qui se séparetit des eeux ferrogl. 
heuses carbonatées exposées à lair, deviennent magnétiques à 
la suite d'une légère calcination, et les réactifs tes pius sensibles 
ir signalent pas trace de protoxyde de fer. _ 

Les'sèls organiques à base de protoxyde defer; quand même 
Pair les anrait suroxydés, laissent da sesquioxyde de fer magng 
tique pur dès ma jes Chani. nases ponr détruire tome jeur 
parne organique. : -:"::": A 

-Le protoxyde: de fer sépdré dan toit de fer qelcondue 
par l'ammoniaque, et qui reste exposé à l'air passe, comme oy 
sdit à Fétat de sesquioxyde ; en -détermirant la formation d'am- 
mouiaque qu'il fixe. Or, l'hydrate de sexquioxyte de fer, “qui 86 
forme dans ces cireohstances, devient trésmagriétique, ai ou le 
soametà unc: légère cakeinhtion. St au lièw d'ammonidiue, dü 
so servait de potasse, : l'oryde: de fer, nàtgré son Sr 
l'air, passerait à l'état d'oxyde magnétique normal, a con 
vait son magnétisme, maigré la cafcinatión. > “ 

3e  sesquioryde de kr propédnt dun perset teterari, 


Fran. 
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ou bie qni se serait formé par.ke.suroxy dation duiproterpde, der 
fer combiné Aves an agile minéral, pe deviendra jamais mogné- :1, 
ti e ui guion, fASSEn i Juag SE foin esq tarauesol sisi) 
out ges LUE 3n fer annene AIAU@ FONRELTRER I ROD) MEpNÉr', ;: 
tisme, jemg près avoi Édéfagé arenda ehleratande pAtaSge:: 
vaia dés faits AL BUSH fesvérider mais quil m'est paa:. 
D i expliquer, M: Malaguti A ERUFÉL ANS l'axyde de. fer, -z 
Magique normal ne son magnélisme quandmême:tent ::] 
son proltoxyde serait passé à l’état de sebquioxrde, par. suite. de) 
la calcinatigp. 9}2i79 up bruo1q sidme2 ji 269 2 a eu’ eari 
Il semble qu Pon pourrait arguer de ce fait que si les sels qrgAisn 
niques à base de protoryderde.fer. donnent ea las.calninngt, du t 
sesquioxyde. fẹ. fer magndtique, c'est que, iles. premiÂres. pare 
tions de protoxyde qui se suroxydent entrent an, combhigaison: 
avec, du protqxydę non,ençore.ahéré, et forment de l'oxyde mr 
gnétique pormal que la chaleur conxertira en sesqnioxyde sans r 
lui ôter son magnétisme, Mais çelte explication n’est appligable:p 
qu'aux substances ferrnginenses qui renferment da. protoxyde.. h 
de fer, et non à celles dopt le fer.se troyve entiàrement à l'élas ni 
. de sesquioxyde, A ed CU SR tai a er ets EUR 
Dans toutes ses, expériences. M, Malaguti . a constamment Aben 
servé que da substapce qui, étant calcinée, dpune di msquioxpd j. s 
magnétique, renferme, du protoxyde de fer, ou ella ep,a;rgnlermés si 
dans tons les qag, Alle coplient, à's atda cambinaison. SİL AR: yr 
carbone, soit de, Eazales sn nn, agoan chyrcinnesge obe i) 
Cette ciroọngłance Jui.a, fait penser que. Je .carhong,aulant que 
l'azote, pourraient. modifier. molécylairement, la, pretgapyde de; 
fer de telle sprle que ce composé, en passant à. l'état de SASM 
quioxyde anhydre, sous l'action. de Ja chaleur, Re tromverai: c 
alors pouryu d'une certaine, quantité: de magaélisme, Niegdraile . o) 
on à détruire, soit par nne tempéraiure trèsrélerge,goit. par Ja -s| 
salification,-cette modification. malgcyljre, la magnétisme disd oe 
paraltrai bann ie Soeiro eE Jael Joa gof aue agg D 
Anae ppurrajtgieyg exprimer ta pensée de l'aptegr qu'en dir zo 
sant que lg, prop Ye de fer pubit dela part dE ALDADA, IMAMA: 
i Ae L'azates nne sorte d'aciération, gaa latarasydation ela- 
sendenk manifeste par an. dérelanpementde.magnétismm vs 
“an uen sait de:cette hypothèse, touionns £5til AWENA ::, 
permis J'apleur, de, prédire, que la soniMarondineire; une dolp o . 
purifiée par: Laimenh ehrepdnt Dar conséquent aansathinable:: t 
devait AAE TEORA ANIR AARO éAmea IR edn . Sir: LE 514 
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Ex eet Aai ratiNe ésta porotyde té Tüt'tiyataté Pritetant ‘° 
de prototydé: RIE Éotitiém eh ditit 'dè iiniénhadée, qui ti 
chaleur ne la dégageant pas facilement, peut er töh siie pitit Ti 
à l'état aa meme A cbndtetisatiôn. Ont 
trouve-déne Yans lalto dire Ma prototytie ae Hry bst pasea 
l'état deisesadion} dE de FHbte aeit Ad SOL, ER éo- 
séquent totles/les COR bn3! de Iaidó da dghiotyde de” 
fer tfiagiétiquel Erp YMER GO8 91198109 lsarion 5 D ERP LEE 
C'ést'encfféticé qu ange 9b isiol 6 beesq lisise bre aoz 
Dans tous les cas, il semble prouvé qu'il existe "4F0}4 es: ci 
quiokyüesldé fo iè ovp tisl 99 9b 190216 611104 NO Hp 3i H | 
Attie besgiGeydi Nörd HWP tirab A PAMER ets engin 
rha sestpiiütydealiowopique dë M Peéxä'tfe Sintüiftes! "Te? 
36 tæ sesio yéb agnétidié. joe Je IUT SRG i si eu 
Nos étions! Geja at ebdtant dés" Eutteutes! expériences de de 
M. Miagéti. Sohlatténtion a Élé atire sir ce sifjét par l'Ahdiyse ” 5 
qué M. Fav, ‘actüellement:niaire dé Dihan; Tavit prié de faire ” i 
deséhtré minérales duon tirónvè èr Hbonaañec ddns te Voisinagé = 
de éëlte élvthühite/villé: Ad Yóid Todes tt férraginéses, ces ` 
eaux jouissent de propriétés thérapeutiques très-rerndrquables ` 
quisünt'ehaque jouir de Müs en plûs appréciées : leur réputation 
est déja grande, €t eHéine-feta que s'acérôttté” d'autant plas qué ~ 
la sbtrod:teét'au‘ entte d'üm'ipaységé: déhiéléti£. C'est dans les =! 
réskfad de céf'éhuk hae Mi MAgut ateredhtre por fa premiére : ” 
fois le sesquioxyde de fer magnétique, objet'de‘sa noté: =t te? 
UM, Bectafé! arónie qu'il a Éontibhé avel if! Cloëz sbs 
étndbs ent irninité dé la'vottüre de ta Hatche; Glatéiun Plaount, | 
comifié plaritéoléagiteuse. Rs sonttôus deux bhis édhvaideus que ‘| 
jamiii i dés es térrdms qui nt sont propres, commè Jesi” 
terrkins pléfreér'dës vhdges dé l'Océan eette paite donnevait: ‘! 
les #Ésellals les pris exti EHE On peat bahisi peiie”récaeñlir ‘° 
30 heétotfirts"@e grhitle F'rhétlare set da grdine donne 3d p: +00 ‘* 
d'une huile bon goût tout à fait comparable à l'huile d'œfftélie""1{ 
on de pavot.:L'dthier en Rve rhälié ftiéirent et diie hanteri 
- compièté, Hiréiäa de lasprédstônestüun'eñbratstpalissänpl Sop Inne 
LL My Glépérééh'avaR fé présenté adhi e detiet Winte IP 
au dut de ME Bad des cipltièhors sui Résa VEGUEN E do 
de Peawdansihda ténduia8obm bris! Les cénéfuliéhs prihiti” 
de häbhe ingénénc prem énonce comt Psdt: 4 roe 
d'être ésgdgedble, FERINAS défh piro A odha ést tibmidit "1 
prépondérante, qoM S miroir du à spéuvent tot er 
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240 COSMOS, 

l'écoulement 6 'affacent, deyant ele. :2° ka: férme de l'expression 
binôme aÙ. +. bU? dans l'équation RI a -+- OU? (Riétant ba 
rayon moyen, e'eptàrdine la surface dela section. divisée par le 
périmètre, mouillé ; 4.13: pente pat mètre, Tia: ‘Vilesse. moyenne, 
aet b deux gpnslantes numsgriques}, dois être modifiée. L ‘équa- 


tlon de M. Darty, x i aN h da Prene ritebx l'ensemble 
` E Do q 


circulaire; les: vitesags décroissent comme les es. d'ent 
parabole: celte parabole, dont le paramètre: est. propartionmel. à 
la racino. carrée du produit: RI, est du deuxième degré pour le 
canal hovizontaltrès-large, du troisième degré pourle canal domi- 
circulaire.. 6° La formule, du mouvement varié, donnée par 
MM. Poncelet et Bellgnger, est parfaitement oonfiresée par L'expée 
rience , pourvu. que. l'on. y: subslitus , à la - place. du binôme 
aU + bU’, l'expression de.la résistance aorrespendaute à le 
nature. de la paroi sur laquelle on opère, 7° La hauteur verticale 
du ressaut est un peu.myindre que le -différenee entre: des hau- 
‘ teurs dues aux vitgsses: en: amoni et en aval, Lorsque, ke: fond 
d'un canal réanissgnt les eonditions nécessaires, à la production 
du ressaut présente uge dépression subite, la sarfase du courant 
. s'abaisse demâme: subitement, sans-que cek abaissement se fasse 
aucunement: sentir en amont de da. chute: 00 oblisnt.alors np 
véritable. resgant d'abaissement ; phénomène gai $6. produit fré- 
quemment et qui ne parai pas DEEP été observé ir 
qu'à ce jour. a: DT o 5 MOE SE SET 
. Dans la séance. d'axjourd' hai; M Cepeyron présente a auiteden 
expériences de M. Basin: elles en: cmd reuious:at I 
propagation des oades.: “heal h Ft g) 
1 --"MirDelesge onmunrique un procédé nauran de déiermina- 
tion:de.La.nemnogitian des: roghas: n . -. morro ioi F 
zin iMy: Élie-de-Baaument présentes Ne nommer l'aotesr, un 
appareil -ayant powr-ebjet: d'empêcher les-onvriers:emplayés:à 
Piger Armenien ou à d'autres inareux-sembiabies, de-raspiret 
de da silice irèe-dirisée, aux : sépere ba lenr: EE E 
même.dedeus ile eepe pi Aron cp L'on ES 
- — M, Balard présenje;: an. nopi de: Marie, nee. Note. As 
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ämportanté: sûr un icdure d'awyle' et unr -dleont amyliqué, } is - 
mères dë l'rodure et de l'dlcook amytiques'onditaires. ` e 
4 + M.-Balard annonce que: M. -Henry Gtdudet- fils, én ui 
tituant :l’acide:: fonmique!à: Y'atide' acélitue dans‘ la solütioh 
développante, et ajoutant dé l'uctdumitrique au Paih de nitrate 
d'argent , est parvenu.à donner àuz plhqueg-colodipnaées une 
sensibilité extraordinaire. Nous eproduirons prochainement la 

note de M. Cieuder, transmise ae PhotéyrdbAic Soufhal'äu 42 juillet 
1862 ; qu’il nous’ soit'permis de dire lier dub ét procedé 'H'ust 
réellement pas nouveau. C'est’ parie! subbtutiün’ ‘dé ‘l'acide 
formique'à l'acide acétique et l'emiploï d'üinb#in'hctde de nitrate 
d'argent, que MM.: Perrier obtientietit iédré vues sléréoscopiques 
instantanées, ‘une des plus étonnantes erveifles de fa photogr 
phie. M. M.-A; Gaudin avait dit, dans la Éwmièré du 18 juin 1864; 

que MM. Ferrier obtenaient linstantanéité pèr l'addition d'acide 
formique au bain de nitrate d'argent, et MM. Ferrier reetifiérent 
‘aussitôt celte fausse annonce, en affirmant qu'ils a moyan 
Pacide formique que dans te bain réductear. ' 

©: m' M. Chaude Bernard, continuant'ses Recherches: sut les nerfs 
issus du grand sympathique, se pose aujomrd'hui cette question : 
Y a-t-il des tentres Ü’actions réflexes dans lé grand sympathique 
qui soient en -déhors du cerveau où de 14 moelle épinière ?1ls ar- 
Tête pour aujourd'hui aux conelusions’ safvantes: >> ’ 

4° Le ganglion sous-maxillaire est le siége d'actions réflexes 
‘qui se paësent en dehors du système cérébro-spinals ` 

. P Le ganglion sous-maxiltaire séparé ‘du centre’eneéphalique 
paratt perdre ses propriétés; comme les nerfs aveG lesquels il est 

“én.conhetion; ators la sécrétion dé la glande soue maxine cor- 
Téspondante est continuele: = ` TEE DS 

—M.Galy-Cazalat, à l’occasion dela conan au, FrémŸ, ` 
fun prerhiér Mérbire sur des éxpériences actuellement en cours 
. d'exécation, et qui ont pout objet la transformation de la fonte 
en acier par l'intervention de la vapeur surchauffée. >o ion, 

. 6 Dès l'année 1851, at-il dit, de pris un: brevet pour Wihérents 
moyens de produire, sans frais,-te gaz hydrégôhe destiné dd chatit- 
fage.et à l'éclairage pubfics. L'an des: procédés que j'employais 
æonsiste à faire passer des-codrants de vâpeut snreañifée à tri- 
vers une masse dé fonte Hiquéfite pur fa'chialéur. La vépéur, ei de 
décemposant, fournit l'oiygôtie qui convert Ta fonte ‘er: aciér où 
en fer, tandis que l'hydrogène, après avoir épuré ces” inétatrt: edt 
recueil grataitenront ddhs:wn gasofmetrel n Li lé — 
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EGY ie de pie lhg TASON, cntie Eip, #00 
de carbone, n faut, pour ‘en convertir 4000 Ki108. n° W = 
g d'oxygène contenus dans 100 kilog. de vapeur: "Sr tött 
| pe eur pee osalt, la SA aons a0 ren que la 
“élérerait k le bain au delà de 1 100%. de! i Alke 
F ial qu' ‘à € cett e se , l'oxyde de dé fr! K éderait les 
kilog, d'oxygène aux 38: Pg te £arboné pour convertir la 
L le, en] nor OR Ep fe t J h A yeni UB de eY res avèc 
Mmmense, yi Le i le na pas Te e composer. 
: HSE Rs app e pre ec don ot ot RMS fröjdit graduette - 
tla fonte, qu'elle finit par soliditet, | 
ayik Gxpériente a;pr QUYÉ í que, Aoir BEUA diréctément dé l'acier 
fondu dans noir Hol au lieu de faire “passer 45 kilog. de Va- 
Jody À ss, fre qu E; 
elti brasser 100 Kilog. de Las i 200, en y fai- 
sie La LE Aa AE Es 9 
Tout ef 0 Rue tion de a fonte “ins Où Moins décatbu- 
nie ASIAA 0 
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nous, avons pnulé traig eloehes (dépnades sur ld bùbian de Aos 
démie}, qui: spnt.-beagooup.moins denses sb phis sonores: que: 
les cloches connues d'acier et de bronze, — La première a:été: 
coulée après la brassage, apré par 95: fdela edpilaires dè vapeur 
qui, soualapressioncouatante: de: deux .atmosphères : un quart, 
ont traversé la colonne de fonte pendant 12 minutes, en dépensant 


45 kilog. d’eau. La seconde, qui est aussi de fonte plus décar- 
burée, a été obtenue après 49 minutes d'écoulement de la vapeur. 


La troisième est en aci OS T4 ualité, avec lequel on a 
forgé deux outils (égal LR s sur le bureau), qui 
coupent le fer, l'acier non trempé, ainsi que la fonte blanche. 
Nous avons obtenu cet acier,enfoaflant ans un creuset 8 kilog, 
de poudre sans aucune addition, qui ont produit la cloche et un 
barreau pesantensemble 7 kilog.:5.:" . © nT a 

Suivant le capitaine Viot, chargé de la fabrication des canons 
de bronze dans la fonderie de Ruelle, notre poudre d'acier est un 
alliage d'oxyde de fer et d'acier contenant 1,8 p. 100 de carbone, 
L'oxygène abandonne le fer pour brûler l'excès. de carbone de 
l'acier quand la température de l'alliage est élevée à 4 400° envi” 
ron, température qu’on peut mesurer au moyen du pyromanos 
mètre inventé par MM. Galy-Cazalat et Richard. »: +" ” 

— M. le général. Menabrea, professeur à l'Université de Turin, 
fait hommage d'une Note mathématique relativeà l'effet du chot : 
de l’eau dang les; sogguites. Lorsqu'on doit évaluer l'épaisseur . 
à donner à un tuyau de conduite d’eau, on commiettrait une” 
grande erreur si l'on pe tenait compte que de la pression statique 
exercée par le liquide sur les parois du tube; il faut encoré avoir : 
égard aux-arrèts instantanés du mouvement de l'eau, -qui done- 
nent lieu à des. chocs ou, coups de bélier, étoecasionnent fré- > 
quemment la rupture des tubes Quand .le mouvement de l'eau : 
s'arrête: brusquement, Ja force. vive dont ést animé le-liquide se 
transforme en trois effets distincts, savoir : 4° la dilatation de ła” 
paroi du tube, dans le;sens de Ja circonférence; 2° la: comprese ” 
sion de la matière composant le tube, dans le sens normal à la: 
surfase -iniériguxes -3°:la:.compression de l'eau. Estre ces trois - 
efets, il asiste des rapports; que: le: général Ménabrea déduit : 
très-habilement; du: priscipe des forces vives, et qui le.conduisent 
à l'exprension eherchée de l'épaissesr du tabe.. Une tabie-calculée : 
par:lui, et qui donne-les hauteurs dg la .colsane d'eau dont là 
productions produirait d'efet du choo, en négligeant ou:ietrodui- : 
sant la compressibilité deil'eau, met frès-bien en ‘évidence l'in: : 
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Sueuct considérable: de dette oobphebsiBmté “hoir Miffiiuer 
l'affet da choc ais t'oti quant tos ritetses Gé pusstft- t mètre par 
ænonde. HOT € fe iso SE 19 Yoon D eLa EE ik AK Ejo 
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jh enr CE subis Hgo 9D 9AL0) pl 17976 li 
fae nf fous Jes (up 5110998 gd 89 D Lend e! 
vain AE foto) Db 20min Qr 84146 Jo So 8 ous: 
ess sf asa EGD RÉT >D A186 09 J29 Jusis pÅ 
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Ba ype e-i : n Tiea a es SA Bon h : 
Nous avons tous l'idée plus ou miciaa nette de M toc: nons : 
Savons tots d'ane manière générale ce que signife expression . 
force musculaire; et chacun de nous accepterail moins volontiers 
le coup de poing ‘d'uu boteur qu'une chimiensude des doigts 
d'une: dome. Mais. ces idées générales ne nous suffisent pas: il 
faut:que nons .apprèmions à: exprimer pümériquetnent la valeur 
mécanique ide ces deut mum; g S51 1e premier point que nous 
ayons à éclairer: 0 oun oon Hrant 
-Uner:sphèse- de: plomb du poids d'in a out upėn- 
due à. 5 mètres au-dessus da parquet: On Fa rendue libre et elle 
‘est éombée par la pesanteur, Ce poids amis exactement tné se- 
conde à tomber ser ka terre te-la haateur à laquelle # étant placé ,: 
et au moment okila touéhé:la terre; il étdit animé d'une vitesse: 
def métres;parsenvnde;c'ést-i-dire qué-8i, à tet' instant la terre- 
avaitiété anéantio et son’ ättraction annuiée, 36 poids aurait conti- 
-Bué: à. se mbuYoir dans l'espace avec une vitesse nniforrnd' de 
40 mètres par: sssonidei ils int Si TU UNS AUi Aa ne D 
Supposons qd'auHeu:d'êtes -entvatnden Dés pur ‘ln OEN > 
le poids soit profeti enihaat, en peas coniraire Me luëtoti deda’ 
phasenn, Ayko quelle vitesse Meeri- tt quitierfd surfaca ade ta: 
torza: ppur Attaindno ade! hiaten de: 5 Wétrést'Avée LD tes de > 
19: mètres. par: seconde. Cette vitesse fhprinée:au Poids phr:urr: 
“bras humain oa: par ün atire ageût mictabNiuo Ten ferait année: 
puéelyésmont id- hanten d'en) it étalthembél ©1142 erinus si inue 
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o tup GBA: posdi Félératien du bids-dnit ére:epneidéréé comse un 
o :1AfANajb mécanique de Ppi Flacsrinme: Kanelli tonireilhmur et 
: élever de Raids An de porieabmoimémmà darhautemiide 5mètres. 
Je puis aussi l’élever à cette hauteur en m'aidant d’une postie et 
-vd'unerosdes je:pnis oaiae prhieténsosdelh arbent ceite. même 
hauteur de,& mètres bargueMité aesbrasbibéait, rdsins: (ons les 
ito CAP Ai tSat-q ibaNgu de d'ébéra tie di poids ebtiabaoiemkent la 
„méne En effet: daiquentité abselte stait'at ail faitidépend seale- 
ent, de -deax.0He8er vipresménementsiete quantité gensatière 
nafouevéase seçondemamidble haut à laquelle: plle:est élevée. 
ani FONS aBnelermdRiquendité dA mAiète;Du da masse; et: ia hau- 
i Jeu A laqualaalir asiflsaée 1a-ærédeit sie qu par om expri: 
+-Merals quanh da dav failen scoa of ,thangese st 
zo! „ En, sA BReGAM 1 gaaintan snip anden d'imprimer aa poids ùne 
 Vuesse. de 5 metres par seconde; nous lui iniprimionis ame: vitesse 
double, qu:de19 mètres par seconde, à quelle :hauteuris’éfèvüra- 
… t-il? Peut-être:seniessvoustenté da répandre: A dèuz fois da bau- 
q. beur. première, Maia ce sedit tont-à fait incorrect. La théorie et 
lẹxpérięnge paus apprennent que-ls paidas'éèybrait à lune bau- 
teur quatre fois pipe arande:;:au lien de 2 fais;s oude t0amètses, 
: il atteindra. uag hanteur égale àb fois.5:ou de 26 mètresi, Be amène 
si nous &riplons la vitesse dedépats,e poids: attejndræune hau- 
_teur neuf fais plus goande ; si nous Ja quadruglops; à ‘attaiadra 
. une hauteur 146 fois plus, grande, Em .admellant-enfe -guo nous 
-~ fassions la: yitegae de départ 1fois plus grande, mouséièverons le 
. poids à uge hauteur LA faia plus-grande ou de:45mètres- 1 2: 
, Maiotenant le travail fait, ou ce que l’on: appelle, quelquefois 
.J'effet mécaniqne, camme: or Fa expliqué plus dhaut, est: propor- 
~, tiannel à. Ja haniaur; ek comme une vitesse :doubie répoad'wune 
.: hauteur quadraple, nne; vitesse iriple: à: une hauteur 9 fois plus 
grande, et ajasi. da saile. il est parfaitement chair: que: l'eflet aé- 
., Canique.çroit gome: le, carré de ka vilesse: . Sida masse du‘eorps 
_188t, représentée par Ja dettre nat la vitesse ‘par p, l'effet méca- 
„nigue sera alors représenté par :mv?. DansJerag que nous avons 
… Considéré, le poide.était Iancé en hant, et ibn'avait àraincre dans 
,L80A élévation que la'résistanee de la: pesanteur; mais ee:quendus 
Tous dit spbaislerait da la méme manières le poids; avait on à 
s fAlAcEe la.résistance.da l'eau, dila; vase, dela terre, du:boispou 
ıı d'ap autre milieu quelconque danslequelaons voudrions:te:faire 
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d’une carabine rayée; multipliant 1/3 par le earré de 40, nous 
trouvons que la quantité de chaleur développée par le choc de 
Ja balle contre la cible, si on la eoncentrait tout entière dans le 
plomb dont la balle est formée, élèverait la température à 538 
degrés. Cette élévation de température serait plus que suffisante 
pour faire fondre le plomb. Dans la réâlité, la chaleur développée 
est. partagée entre le plomb et le corps qu'il frappe; néasamains 
il sera intéressant d'examiner, dans l’occasion, si Les balles des 
carabines rayées ne donneraiont pas quelquefois des signes de 
fusion. 
Du mouvement des masses sensibles, déterminé per le pesan- 
teur ou autrement, passons au mouvement des atomes s'élançcant 
les uns sur les autres, entraînés par l’affinité Un ballon en collo- 
dion remp d’un mélange de chlore et d'hydrogène était suspen- 
du au foyer d'an rsiroir parabolique , et l’op faisait jaillir instaan- 
tanément une très-forte lumière électrique au foyer d’un second 
miroir placé à 7 mètres da premier : à l'instant où ja Jumière 
tombait sur le ballon, les atomes qu'il renfermait se jetaient les 
nns sur les autres, et le résultat de leur combinaison était de 
l'acide chlorhydrique. Le combustion du charbon dans l'oxygène 
est une vieille expérience; mais elle a aujourd'hui une significa- 
tion transcendante qu'elle n’ayait pas autrefois. Nous regardons 
Pacte de la combinaison entre les atomes de l’oxygène et du char- 
bon comme étant de même ordre que l'acte de la chute d’un 
poids ou de son choc contre la terre ; ét la chaleur produite dans 
les deux cas pent se rapporter à une cause commune. Ce diamant 
enflammé, qui brûle dans l'oxygène comme une étoile de bamière 
hlanche, s'enflamme et brûle. par suite de la chute sur lui des 
atomes d'oxygène. Et si nous pouvions mesurer la vitesse de ces 
atomes à l'instant de la combinaison, comme aussi leur nombre 
et leor poids, en multipliant la masse de chaque atome par le 
carré de la vitesse, en ajoutant tous les produits mous obtien- 
drons un nombre qui représenterait la quantité de chaleur dé- 
veloppée par i de l'oxygène et du carbone. F. MOIGNO. 


. (La puite au proohain numéro.) 


Imprimeriode W. Ramques, Cours ie À .. 4. TRANBLAY, 
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NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


Cours complémentaires de la Faculté de médecine. — Par arrêté 
en date du 14 août 1862, les agrégés dont les noms suivent ont été 
chargés des cours complémentaires nouvellement décrétés : ma- 
Jadies de la peau, M. Hardy; maladies des enfants, M. Roger; 
maladies mentales et du système nerveux, M. Lasègue : maladies 
syphilitiques, M. Verneuil ; maladies des voies urinaires, M. Voil- 
lemier ; ophthalmologie, M. Follin. 

Chefs de clinique des hôpitaux. — Le ministre de l'instruction 
publique a décidé qu’à lavenir les places de chefs de clinique 
seront données au concours; que les lauréats des hôpitaux, de 
l'École pratique, du prix Montyon et du prix Corvisart seront 
seuls admis à concourir; que le premier eoncours de ce genre 
aura lieu près la Faculté de médecine de Paris å la fn du mois de 
novembre. Cette détermination a été prise sur la proposition du 
nouveau doyen, M. Rayer, | . 

Comité consultatif des hôpitaux, — Par décret impérial du 
29 août 1862, il est établi, sous la présidence du ministre de l'in» 
térieur, un comité consultatif chargé de l’examen de toutes les 
questions relatives à l’hygiène et au service médical des hôpitaux. 
Ce comité se compose aujourd'hui de quatre vice-présidents, 
M. le préfet de la Seine, M. le préfet de police, M. Dumas, 
M. Rayer; de 23 membres, MM. Claude Bernard, Blanche, con- 
seiller d’État, Bouchardat, Bouillaud, Boula, Combes, Devergie; 
Gilbert, architecte ; Husson, Jobert de Lamballe Laval, archi 
tecte; Lévy; de Lurieu, inspecteur général des établissements de 
bienfaisance; Malgaigne, Mélier, général Morin, Parchappe, ins. 
pecteur général des établissements de bienfaisanee; Payen, Jales 
Regnault, Tardieu, Trousseau, de Watteville, inspecteur général 
des établissements de bienfaisance. MM. Tardieu et Devergie sont 
nommés secrétaires du comité. Les médecins et chirurgiens qui 
auront proposé des améliorations dans l'hôpital auquel ils sont 
attachés pourront être appelés au sein du comité à titre consul- 
tatif. 

Onzième année, — T, XXL — 5 septembre 1862 10 
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Dédoublement des billets de banque. — M. Thomas Millard, de 
Bath, actuellement un des relieurs de la reine, sous la dépen- 
dance du bibliothécaire du château de Windsor, a découvert le 
moyen de fendre ou dédoubler les billets de banque ou toute 
autre feuille de papier. M. Kneene dit, dans le Journal de Bath, 
qu'il a vu de ses yeux cette étrange opération pratiquée sur une 
bank-note de 5 livres, sur des pages du Times, de l'Illustrated 
London News, du Bath Journal, et du Daily Telegraph. Chacune 
de ces feuilles est adroitement et proprement fendue en deux sans 
coupure ni déchirure aucune. Cet art nouveau peut rendre de 
très-grands services , il peut aussi créer des dangers dont 
M. Millard s'est préoccupé, en cherchant les moyens de décou- 
vrir la fraude qui pourrait naitre du dédoublement des billets 
de banque. 

Bateau sous-marin. — Les journaux américains afäirment 
qu'on voit manœuvrer dans la Navy-Yard de Philadelphie un ba- 
teau sous-marin construit sur les plans et sous la direction d’un 
ingérieur français, M. Villeroi, jadis ouvrier typographe à Nantes. 
Le bateau porte vingt hommes d'équipage et peut naviguer avec 
une vitesse de 6 milles à l'heure. Sa longueur est de 50 pieds sur 
4 12 de large et 5 1/2 de hauteur. Le derrière est de forme 
ovoïde, et l'avant présente un cône allongé terminé par une pointe 
aiguë. Sur chaque flanc se trouve, dans presque toute la lon- 
gueur, une plate-forme en fer d'un pied de large, tombant à 
angle droit, et se relevant perpendiculairement à volonté pour 
marcher en arrière au besoin. Sous’ cette plate-forme mobile se 
trouvent de chaque côté du bateau neuf ranes ou nageoires ver- 
ticales manœuvrées de l'intérieur par dix-huit hommes, si l’équi- 
page est complet. A l'arrière est un gouvernail en forme de 
queue de poisson, dont la barre se trouve également à l'inté- 
rieur. De chaque côté de l’épine dorsale de cette espèce de ba- 
leine, sont disposés cinquante œils en verre pour introduire la 
jumière en dedans. Vers l'avant se trouvent, en dessus, deux pan- 
neaux à charnières ; l'un, simplement pour examiner ce qui se 
passe à la surface de l'eau ; l'autre, plus grand, pour passer les 
hommes, les amarres, etc. En dessous et à l’avant se trouve un 
autre panneau mobile, par où passent les plongeurs pour le ser- 
vice des bombes fuiminantes que l'on veut installer sous les na- 
vires ennemis. Le travail se fait entièrement sous l’eau; les 
hommes de service sortent ou entrent au besoin, sans danger; 
communiquant au moyen de tubes de respiration avec une 
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chambre ad hoc, ménagée dans le bateau. L'intérieur, peint en 
blanc, contient les bancs des rameurs, du pilote et du comman- 
dant. A différentes places sont des pompes et des appareils pour 
purifier ou renouveler l'air vicié par la respiration des hommes. 
Par ce moyen, il n’y a pas de limites de temps pour rester dans 
cette machine sous-marine. D’autres appareils servent à déter- 
miner les émersions et les immersions. Trois colonnes verticales 
portent un lest en plomb, qui peut être lâché instantanément 
dans le cas d’un danger imprévu au fond des eaux. Il y a encore 
un régulateur pour déterminer la profondeur à laquelle on na- 
vigue, une boussole pour la direction de la route, et d’autres ap- 
pareils dont l'usage est secret. Cette espèce de monstre marin se 
meut avec une grande facilité à la surface de l’eau, s'enfonce su- 
‘ bitement à de grandes profondeurs, et reste des heures entières 
sans reparaître ; c'est un curieux spectacle que de le voir reve- 
nir majestueusement à la surface de l’eau, après une longue im- 
mersion, et rejeter par sa gueule de bronze une vingtaine 
d'hommes qui s’accrochent à ses flancs comme autant de tritons. 


t 


Astronomie, 


Latitude de Madrid. — M. Miguel Merino vient de publier une 
série d'observations qu'il a faites en 1861 pour essayer une belle 
lunette méridienne portative de Repsold; ces observations donnent 
une valeur très-exacte de la latitude de l'observatoire de Madrid. 
Cette latitude a été déterminée en 1853 par M. Aguilar, qui d'un 
grand nombre de distances zénitales a déduit cette valeur 


k0° 24° 29”.9; 


M. Merino trouve 40° 24° 30”.3 par les passages au premier ver- 
` tical de trois étoiles de la Lyre. On sait que cette méthode d’ob- 
servation, proposée par Bessel, fournit la latitude par la formule 


tg à = ig ô. sec t, 


où { est le demi-intervalle écoulé entre lè passage à l’est et le pas- 
sage à l’ouest d'une étoile voisine du zénit. Ce genre de détermi- 
nation de la latitude est très-expéditif. 

Périodes des satellites de Jupiter. — Nous avons rapporté der- 
nièrement une observation du R. Dawes, qui a vu Jupiter sans 
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satellites le 27 septembre 1843, Ce phénomène est rare comme 
les passages de Vénus, On ne l'a encore observé qu’une fois au 
xvu: siècle et trois fois dans le courant du siècle actuel. Mais 
M, d'Arrest a montré que les configurations géométriques des 
satellites de Jupiter ont une période d’un peu plus de 25 ans, ou 
plus exactement, de 9 180 jours et 6 heures; au bout de ce temps, 
_ La planète et ses quatre lunes reviennent toujours à la même 
position relative par rapport à la Terre. En effet, si l’on examine 
les révolutions synodiques des satellites, on trouve que 


le premier fait 5 487 révolutions en 9 180 j. 27 


le deuxième » 2583 o» 9180 . 23 
le troisième » 4 281 n 9180 . 14 
le quatrième »n 548 » 9480 . 95 


et 23 révolutions synodiques de Jupiter équivalent à 9175 jours 
environ. La différence de 5 jours est sans importance, car Je 
mouvement de Jupiter est à peine sensible pendant ce petit 
nombre de jours. Le phénomène dont nous avons parlé se repro- 
duira donc le 45 novembre 1868, vers 6 heures du matin. Le 
deuxième satellite sera éclipsé, les trois autres se trouveront de- 
vant le disque de la planète. Ce ne sera d’ailleurs qu'en Amérique 
que Jupiter pourra être observé aisément à cette époque. RADAU. 


Météorologie. 


Étoiles filantes. — Nous avons eu le plaisir de voir, à son pas- 
sage à Paris, M. le professeur Heis, de Munster, rédacteur du 
Wochen schrift fur Astronomie Meteorologie und Geographie. Ce 
savant désire que le Cosmos prenne acte d'une réclamation pro- 
voquée par la publication du R. P, Secchi sur les étoiles filantes, 
et insérée dans les numéros du Wochen schrift des 2 et 9 juillet: 
nous nous rendons à ce désir avec d'autant plus d’empresse- 
ment que nous avons déjà parlé dans le même sens, quoique 
moins explicitement, dans l Annuaire du Cosmos pour 1862. Voici 
ce qu'écrit M. Heis : 

« 4° M. Secchi prétend que personne avant lui n’a fait d'obser- 
vations simultanées des étoiles filantes avec l’aide du télégraphe 
électrique. Eh bien! nous en avons fait il y a plus de dix ans, le 
48 octobre 1851. On lit dans l'ouvrage si remarquable de notre 
ami Jules Schmidt, Résultats de dix ans d'observations des étoiles 
filantes, Berlin, 1852, p. 164: « Une confirmation curieuse de l'opi- 
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mon que M. Heisa émise, le premier, que Beaucoup de météores 
s'apercoivent simultanément, mais que d’autres ne sont point 
visibles en même temps pour deux stations données, a été obte- 
nue par le savant professeur, en employant le télégraphe, entre 
Aix-la-Chapelle et Herbesthal, qui en est distant de 4 lieues, 
pour signaler réciproquement entre les deux stations les appa- 
ritions observées, » Trois ans plus tard, ces observations simulta- 
nées ont été reprises entre Munster et Hamm, dont la distance 
est de 9 lieues, les 27, 28, 29 juillet et 11 et 12 août 1854. 

2° Il n’est pas à notre connaissanee que des savants allemands 
aient contribué, dans ces derniers temps, à répandre l'opinion 
que les éloiles filantes sont des phénomènes électriques : il est, 
au contraire, bien connu que la science allemande, depuis 
Brandes, Benzenberg, Olbers, s'attache à prouver que ces mé- 
téores sont d’origine cosmique. Mais en même temps, et nous 
avons eu plosieurs fois Poccasion de le constater, la théorie des 
étoiles filantes a fait un grand pas en arrière en France, où quel- 
qu'un s’est avisé de les mettre en rapport avec les circonstances 
atmosphériques, à limitation des anciens, qui croyaient que ces 
météores présagent le vent. 

3° Nos résultats, déduits de vingt-deux ans d'observations, et 
confirmés par M. Schmidt, donnent pour le centre des radiations, 
en novembre, d’abord un point de la constellation de Persée, 
ensuite deux autres, dans le Dragon et près du pôle boréal. 
M. Secchi affirme que les directions des étoiles lantes sont cons- 
tantes, parallèles entre elles et opposées au sens du mouvement 
de la terre dans son orbite, Nous ne saurions admettre cette. 
proposition, qui est absolument contraire aux résultats de nos 
longues observations. Le foyer principal des radiations est le 
point déjà cité de Persée, æ = 50° et à — 91° ; le foyer indiqué par 
M. Secchi pour le 10 août est dans le voisinage de à du Bélier, 
(H nous semble cependant qne le R. P. Secchi a parlé d’un point 
dans Cassiopée.) 

¿opinion que les étoiles fitantes ont un mouvement rétrograde 
s'est accréditée depnis qu'on a affirmé que les météores du 12 
au 13 novembre 4833 partaient tous d’un point près de y du 
Lion, vers lequel se dirige la Terre à cette époque de l’année, : 
Mais les nombreuses observations que nous avons institaées, avec 
tous les soins possibles, ont depuis longtemps prouvé le con- 
traire; il y a très-peu d'étoiles tombantes qui ont leur origine 
près du y du Lion pendant la période de novembre.» ` 
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En parcourant quelques numéros du journal de M. Heis, nous 
avons constaté que cet observateur sérieux n’a jamais manqué 
une occasion de protester énergiquement conire les prédictions 
de M. Coulvier-Gravier, Mais, le mauvais temps et la pluie aidant, 
il nous semble que ie public français est déjà suffisamment 
éclairé sur la valeur pratique de ces choses-là. 

| net R. RADAU. 


Physique appliquée à Phistoire naturelle. 


Chaleur propre des insectes, par M. Maurice Grnanp. (Suile). — 
" « Une cause d'erreur commune à toutes les expériences pré- 
cédentes, c’est la nécessité de faire concorder les indications du 
thermomètre influencé par l'insecte avec celui qui donne la tem- 
pérature de l'air ambiant; et la difficulté devient notable, si 
l’on réfléchit que l’état calorifique de l'air ambiant est incessam- 
ment modifié par les radiations du corps de l'opérateur. Il faut 
absolument opérer avec un instrument différentiel, protégé par 
des écrans, et à une distance telle de l'observateur que cette 
cause perturbatrice devienne négligeable. Je me suis arrêté au 
choix du thermomètre différentiel de Leslie, à longue colonne 
liquide, bien préférable à celui de Rumford, dans lequel la ca- 
pillarité des ménisques terminaux a une influence énorme et 
très-irrégulière, eu égard à la très-faible masse de l'index à faire 
mouvoir. Cet instrument, gradué comme l'indiquent les physi- 
ciens (je n’ai pas besoin de dire qu'il faut faire cette graduation 
soi-même, avec le plus grand soin, celle de ces instruments que 
fournit le commerce étant fout à fait illusoire), donne très-facile- 
ment le 40° de degré centigrade. L'une des boules a subi une 
modification importante. Elle offre une profonde cavité inté- 
rieure, de sorte que le volume de l'air compris dans la zone con- 
centrique est sensiblement égal à celui du volume de l'air de 
l’autre boule. L’orifice rétréci de la boule est fermé par un bou- 
chon muni d’un tube par où Pair entre et sort librement. L'in- 
secte, saisi au moyen d’une longue pince de bois, est placé dans 
la cavité sans aucune pression, se meut volontairement ou reste 
au repos, respire librement dans un air normal, et la chaleur 
superficielle de tout son corps agit sur la masse d’air close qui 
doit pousser la colonne indicatrice de la différence thermomé- 
trique à travers une pellicule de verre nécessairement très- 
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amincie par le soufflage. J'ai fait exécuter ces instruments par 
un habile artiste, M. Vernoy, bien connu des physiciens et des 
chimistes. L'appareil ainsi modifié pourra servir, non-seulement 
pour de petits animaux, mais pour des fleurs en fécondation, des 
graines qui germent, des substances en combustion lente, des 
corps phosphorescents, etc., en. un mot de frès-faibles sources. 
Pour éviter la grave objection que Melloni et Nobili (4) font au 
thermoscope à boules vitreuses et qui est due à ce que le verre 
est diathermane et d'une manière très-inégale selon les sources, 
il suffit d’enduire les boules d’une épaisse couche de noir de 
fumée ou d’une feuille d'argent qui leur donne, outre l'avantage 
de devenir athermanes, celui de perdre le moins possible par 
rayonnement. C’est le moyen dont se servent MM. de Laprovos- 
taye et Desains, dans ce but. Un écran protége les boules contre 
leurs rayonnements mutuels. Un grand écran de bois parallèle à 
l'appareil et revêtu d’une feuille de métal du côté de l’obser- 
vateur, qui se tient au reste à unè assez grande distance, empêche 
tout effet de rayonnement du corps de celui-ci. Une fenêtre mu- 
nie d’une glace et percée dans l'écran permet de lire la gradua- 
tion. Avec de telles précautions, on est certain que l'excès in- 
diqué provient uniquement et entièrement de l'insecte. De plus, 
comme l’air n’a qu’une faible masse, il absorbe bien moins de la 
chaleur superficielle de l'insecte que ne le fait le mercure du 
réservoir dans les expériences de Newport. On comprend en effet 
que, pour de si petites sources, l'influence de la masse du corps 
thermométrique est toujours très-forte, et Pon ne peut avoir que 
des résultats en moins, relatifs à la chaleur superficielle de Fa- 
nimal mis en expérience. D'autre part, outre la même cause d'er- 
reur, la gravité de la lésion éprouvée quand on enfonce des ins- 
truments à l’intérieur de leurs organes ne permet pas d'admettre 
le résultat comme donnant la température intérieure normale. 
Peut-être une moyenne entre les deux observations approche- 
t-elle de la vérité? On voit tout de suite que le genre de recherches 
dont il s’agit offre bien moins de certitude que pour les mammi- 
fères et les oiseaux, chez lesquels, sans trouble pour l'animal, on 
introduit le thermomètre, ‘soit dans des cavités naturelles, soit 
dans des blessures insignifiantes, et chez lesquels aussi, sauf les 
plus petites espèces, l'absorption de chaleur par l'instrument est 
négligeable. » (La suite prochainement.) 


' (1) Ann. de chim. et phys., 2° série, t. XLVII, 1841, p. 198. 
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Declanchement et encrage automatique des appareils Morse. — 
Système de M. Sortais. — Nos lecteurs connaissent déjà łe per- 
fectionnement considérable que M. Sortais a apporté au télé- 
graphe Morse. Il a réussi à opérer instantanément łe déclanche- 
ment ou la mise en marche du papier par la seule intervention 
d’une petite fraction du courant qui met en jeu le style écrivant. 
Il a su maintenir le déclanchement aussi longtemps que dure la 
transmission de la dépêche. Il a déterminé, toujours automatique- 
- ment, l’enclanchement ou l’arrêt du papier, quelques instants 
après que l'appareil électro-magnétique a cessé de fonctionner ou 
que le courant cesse d’agir. I! a mis enfin cesdiverses fonctionsd’un 
même mécanisme à l'abri de toutes les réactions et de toutes les 
perturbations qui pourraient les troubler. Jusqu'ici toutefois, ces 
perfectionnements n’avaient pu être réalisés que sur des récep- 
teurs à pointe sèche, et, pour les étendre aux récepteurs à 
pointe humide devenus d’un usage presque universel, il fallait : 
4° fixer le bras de déclanchement au ressort du levier imprimeur 
pour qu’il pút le suivre dans tous ses mouvements; 2° inveuter un 
mode nouveau d’encrier et d'encrage qui satisfit à toutes les con- 
ditions du problème. Or, nous avons été heureux de voir par 
nos propres yeux que M. Sortais avait surmonté ces dernières 
difficultés de la manière Ja plus ingénieuse et la plus efficace. 
Son godet-encreur, de forme conique, avec son double retrait in- 
térieur s’opposant à la sortie brusque de encre ; avec son petit 
tire-ligne et la broche qui le maintient à distance tant que le 
moment d'écrire n’est pas venu; avec son couvercle et l'appendice 
Circulaire qui détermine un repérage certain, est un véritable petit 
chef-d'œuvre qui nous a frappé d'admiration. Le déclanchement, 
le tracé dela dépêche, l'enclanchement, se font avec unerégularité 
et une précision extraordinaires , et ces modifications si impor- 
tantes peuvent être réalisées à très-peu de frais sur tous les 
appareils existants. F. Morco. 


| Correspondance particuliére da COSMOS. 


Les paratonnerres et la théorie mécanique de la chaleur dans 


son application aux mouvements vitaux. (Lettre de M. Hirn, de 
Logelbach, 14 août 1862.) 
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« Je viens vous demander un service qu'H vous sera, je pense, 
facile de me rendre, et dont beaucoup de lecteurs da Cosmos 
vous seraient probablement reconnaissants. 

Dans la première page de votre 6° livraison, vous donnez la 
relation da coup de foudre qui, le 2 août, a frappé le paratonnerre 
de la caserne du Prince-Eugène et qui a pénétré dans le poste 
mème, pour y faire fort heureusement plus de peur que de mal. 
Cette relation, je l'avoue, m'a, ainsi que beaticoup d’autres per- 
sonnes , étonné et inquiété ; elle ma porté à faireimmédiatement 
Pinspection de tous les seize paratonnerrés de l'établissement du 
Logelbacir. 

Vous coneluez, et avec raison , que le paratonnerre de ladite 
caserne était en mauvais état. Il serait fort utile, et c’est ici le 
service que je vous demande, de dire très-exactement par où 
péchait l'appareil; ane enquête doit certainement avoir été faite 
å cet égard, ou tout at moins aura-t-on vérifié l’état des choses 
après le coup de foudre : tous les détails qne vous donnerez à ce 
sujet intéresseront certes vos lecteurs. | 


I} faut que les sceptiques, plus nombreux encore qu’on ne le 
croit, n'aient plus à citer un seul exemple où le paratonnerre a 
été inefficace, lorsqu'il était bien établi. 11 nous importe donc å 
nous tous, hommes de science, de prouver que cette inefficacité 
est toujours due à un vice de construction. 

Je profite de cette lettre pour vous présenter, au sujet d’une 
note de M. Lecocq, quelques remarques sur le rôle réet quë 
joue le frottement des muscles dans le phénomène de Ja calorifi- 
cation des étres vivants à sang chaud ou froid. 


L'objet de eette note est une observation très-curieuse faite 
par l’auteur sur l'élévation extraordinaire de température qu'é- 
prouve ke corps da sphinx (Lépidoptèrés), lorsque, sortant dé 
son long repos, il va butiner sur les fleurs pendant le crépuscule. 
Cette température, égale à celle de l’air ambiant pendant le repos 
de Finsecte, atteint celle du sang des oiseaux lorsque l'animal a 
volé pendant un certain temps. M. Dufour attribue cette élévation 
de température à l’action ou au frottement mugeulaire ; et C’est à 
la même eause qu'il attribee une partie de a chaleor des ani- 
maax à sang chaud. | 

En partant des données élémentaires de fa théorie mécanique 
de Fa chaleur, comme aussi des faits purs et simples, il est facile 
de prouver que les frottements muscalaires, ou tous autres qui 
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ont lieu dans l'organisme, ne peuvent en aucune facon modifier 
directement la température d’un être vivant quelconque. 


A quelque causé iron rapporte les contractions musculaires, 
et par suite, les motivements des membres et leur puissance 
motrice externe, qu’on les explique par l'intervention de l'antique 
fluide nerveux ou par l'action de l'électricité amenée par les 
filets nerveux, toujours est-il qu'entre cette cause et la force calo- 
rique, il y a équivalence Quantitative parfaite; et comme cette 
dernière est la seule qui se manifeste sous forme mesurable en 
dehors de l'organisme, il s'ensuit que l'être vivant peut, en ce ` 
sens, être assimilé très-correctement à un moleur calorique. Pas 
plus qu'aucun autre moteur, il ne peut créer du travail avec rien; 
toutes les fois qu'il produit un travail, positif ou négatif, il faut 
qu’il s’y manifeste une quantité de chaleur, négative ou positive, 
rigoureusement proportionnelle; et rien de ce qui se manifeste, 
en plus ou en moins de cette quantilé, ne peut être attribué à 
’action directe des mouvements de l’organisme. 


En partant de ce point de vue très-simple, il est facile de déter- 
miner, et même de formuler mathématiquement les cas où les 
mouvements du moteur vivant peuvent modifier directement la 
température moyenne ou plutôt la quantité totale de calorique 
actuellement en action dans l’organisme. 

4° Aucun travail interne, si considérable qu’il puisse être, ne 
peut élever ou abaisser directement cette quantité totale de cha- 
leur ; car ce que ce travail, employé en frottement, par exemple, 
produit de chaleur en un point, il le coûte nécessairement en un 
autre point. | 


Les frottements des muscies, qu'il s'agisse de l'homme ou du 
sphinx, le frottement du sang dans les artères et les veines, etc., 
produisent certes de la chaleur; mais le travail mécanique, qu'ils 
représentent par ce fait même, coûte en un autre point de l'orga- 
nisme une quantité de chaleur précisément égale. La somme 
totale de chaleur ne peut donc éprouver ici aucune modification 
par une conséquence direcle de ces frottements. 

C'est ici exactement le cas d’une machine à vapeur que nous 
supposons renfermée dans un vaste calorimètre, avec un frein de 
Prony, qui en régularise ke mouvement et en mesure le travail. 
Le frottement du frein produit de la chaleur; mais le travail . 
que représente ce frottement coûte juste la même quantité de 
Chaleur à la machine: le calorimètre n’accusera rigoureu- 
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sement que la chaleur. développée. par: la. aaa dans le 
foyer. “oao enh TE ES CR ER Ed l i 

2° .Tout travail externe ‘fourni ou <onspmmé par Torga- 
nisme en modifie au contraire directement IA quantité de chaleur 
en action. . , das 

Si ce traYail est positif, cette quantité est diminuée; - = 

Si ce travail est négatif, elle est augmentée. 

Lorsque, par, exemple, nous montons un escalier ou une 
montagne, il est clair que nous fournissons un travail positif 
externe qui consiste à élever le poids de notre propre corps à 
une hauteur donnée. Dans ce cas, la chaleur constamment pro- 
duite par la respiration éprouve un déchet proponionne, au tra- 
vail fourni. 

Lorsqu’au contraire nous descendons un escalier ou une mon- 
tagne, il est tout aussi clair que nous recevons du travail externe, 
ou, en d'autres termes, que nous produisons du travail négatif 
externe. Dans ce cas, la chaleur produite par la respiration 
éprouve une addition proportionnelle à ce travail. 

Lorsque nous exécutons une suite de mouvements (si violents 
qu'ils soient d’ailleurs), telle qu’il y ait toujours compensation 
entre le travail positif et négatif produit, la somme totale de cha- 
leur actuelle n’est point directement altérée. C’est ce qui arrive, 
par exemple, lorsque nous nous livrons à un exercice corporel 
snr un plan horizontal, lorsque nous faisons de la gymnas- 
tique, etc. 

Il pourrait sembler, au premier abord, que le sphinx qui butine, 
que l'oiseau de proie qui plahe, se trouvent à peu près dans ce 
dernier cas, puisque le centre de gravité de leur corps s'élève et 
s’abaisse fort peu, et toujours avec compensation. Mais, par ce 
fait même que le papillon et l’oiseau ge soutiennent dans un fluide 
beaucoup moins'dense qu'eux, ils sont obligés de pousser sans 
cesse le gaz de haut en bas; ils exécutent un travail positif très- 
grand. C’est lair qui ici s’échauffe en revenant au repos par le 
frottement : et l’oiseau, comme l'insecte, éprouvent un déchet de 
chaleur juste égal à l'accroissement de la chaleur de l'air.” 

Le corps da-sphinx, bien loin de s’échauffer par le mouvement, 
se refroidirait donc, et rapidement, s`ihn’y existait une sourcs de 
chaleur parallèle et puissante: cette source, chez cet insecte, 
comme chez tous les autres êtres vivants, ce sont les mille et mille 
actions chimiques. produites: dans l'organisme par suite de l'ali- 
mentation (solide, liquide ou gazeuse). 
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Ici encore, notre comparaison du moteur vivant avec nos mo- 
teurs caloriques se continue. Dans ces derniers, il y a non- 
seulement de la chaleur consommée, mais il y en a aussi de 
transportée : celle-ci, comme la première, est proportionnelle au 
travail externe produit, avec cette seule différence que la raison 
de la proportion varie avec la température à laquelle travaille le 
moteur. Il résulte de là que la quantité de chaleur sensible qui 
apparaît au dehors du moteur est d'autant plus grande que le 
travail externe fourni est plus grand; et, comme c'est la com- 
bustion dans le foyer qui fournit les deux quantités de chaleur, il 
s'ensuit aussi que l’activité de la combustion est proportionnelle 
au travail produit. Les choses se passent rigoureusement ainsi 
chez les moteurs animés, chez les êtres vivants: il y a non-seule- 
ment de la chaleur consommée proportionellement au travail 
externe produit, mais il y en a aussi de transportée. C’est cette 
chaleur transportée qui, chez l'animal à sang chaud et à tempé- 
rature constante, est emportée par la transpiration, par l'air, etc., 
et qui, chez le sphinx (entre autres), s’accumule et détermine 
l'élévation de température. Et comme c’est l'ensemble des com- 
binaisons chimiques qui doit suffire à la production des quan- 
tités de chaleur consommées et transportées, il faut que l'énergie 
de ces combinaisons soit à chaque instant proportionnelle au 
travail externe fourni. 

Chez l’homme, eet accroissement d'énergie porte à peu près 
exclusivement sur lacte de la respiration. Dès que nous com- 
mençons à fournir du travail externe, la respiration devient plus 
rapide, et en même temps le pouvoir absorbant des poumons 
s'accroît par rapport à l'oxygène de l'air; et cela à tel point, que 
la quantité absorbée peut, chez le même individu, s'élever de 
4 à 10, par suite du travail. H est non-seulement probable, mais 
certain, que quelque chose d'analogue se passe chez les sphinx; 
et il serait intéressant au plus haut point de bien déterminer le 
forme du phénomène. 

Je me résume en ces termes : 

Les mouvements, quels qu’ils soient, d’un être vivant ne peuvent 
modifier directement l'état thermal de l’organisme qu'en tant 
qu'ils ont pour résultat la production d’un travail externe positif 
ou négatif Hs abaissent eet état, si le travail est positif; ils élè- 
vent, si le travail est négatif. 

Si l’état thermal s'élève toujours par le travail, c'est exclusive- 
ment parce que les mouvements des organes donnent lieu à un 
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accroissement d'activité des actions chimiques internes en vertu 
desquelles s'opère la ealortfication dans l'organisme. 

L'ensemble de ces faits:et de ces assertions, quant'anu motèur 
humain',' répose sar lobservation et st '’anjourd'hui hors &e 
doûte. Les expériences que j'ai faites à cet égard, et que je me 
propose de reprendre prochainement sur une échelle ‘plus étendue, 
sont relativement plus'faciles que celles du même genre que j'ai 
exécutées sur la machine à vapeur et leur exactitude peut être 
ponyet pag loin. y + :: di 
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PHOTOGRAPHIE. 


_ Bain réducteur perfectionné pour négatifs. 


Par M. Henri CLauper. 


« Je suis parvenu à communiquer aux plaques une sensibilité 
extraordinaire en substituant l'acide formique à l'acide acétique 
dans la solution développante, et ajoutant de l'acide nitrique au 
pain de nitrate d'argent. L'acide formique dont je me sers est 
cetai préparé par MM. Morson et fils, et il remplace l’acide acé- 
tique dans mon bain réductear. Le bain de nitrate d'argent doit 
être de ta force de 26,285 par 31,102 grammes d’eau distillée. A 
un demi-litre de'ce bain‘'j'ajoute trois gouttes d'acide nitrique 
concentré. La liquear révélatrice est formée d'acide pyrogaïlique 
41,36 ; eau distillée 08,488 ;'acide formique, 0,065 ; et six gouttes 
d'alcool. La plaque doit être bien lavée après être sortie du bain 
de nitrate, c’est ane condition essentielle de succès. Par ce pro- 
cédé, dans une belle lumière ordinaire, avec an objectif de 
Voistlander de 3 pouces d'ouverture, de 71/2 pouces de lon- 
gueur focale, placé à 25 pieds de distance, je prends un por- 
trait dans la galerie vitrée en moins d’une seconde. Jai trouvé 
que le collodion de Thomas (moitié de son collodion négatif or-- 
dinaire et moitié de son collodion au cadmium) est celui qui 
réussit le mieux; voici ses principaux avantages : 4° l’image sort 
aussi rapidement qu'avec le protosulfate de fer; si c'est une 
plaque carte de visite, elle est développée en une minute; et 
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les demi-tons sont très-délicats ; 2° il n’est nullement nécessaire 
de renforcer le négatif, si le temps de l'exposition a été ce qu'il 
devait être; 3° si les images sont prises instantanément dans la 
galerie vitrée, à 25 pieds de distance, un procédé de rapidité si 
extraordinaire doit avoir une grande valeur quand il s'agira de 
fixer les images d'objets en mouvement. Le temps m'a seul 
manqué pour faire ces essais. Je ne sais par quel procédé MM. Fer- 
rier, Warnod, Wilson, England et Breese, ont réussi à produire 
les belles vues instantanées tant admirées à l'Exposition interna- 
tionale; mais je suis certain que l’action accélératrice de l'acide 
formique, si tant est qu'elle ne soit pas connue de ces heureux 
opérateurs, pourra dans leurs mains donner des résultats plus 
extraordinaires encore. » 


| Influence de la température d’Algérie snr la préparation 
photographique. 


« Jusqu'à Marseille, dit M. Guyot dans une lettre adressée 
au Moniteur de la Photographie, j'ai pu parfaitement opé- 
rer avec les mêmes dosages qu’à Paris; mais en arrivant à 
Alger, quand j'ai voulu faire une épreuve, la plaque devenait toute 
rouge. Il m'a fallu employer un bain d'argent à 5 p. 100 au lieu de 
7 p. 100, et diminuer d’un tiers le dosage des iodures renfermés 
dans le collodion, en augmentant celui des bromures dans la 
même proportion. Je préparais mon collodion avec quatre par- 
ties d’éther pour cinq d'alcool, et je mettais 6 grammes de coton 
au lieu de 8 grammes. Avec cette modification, j'ai pu réussir 
aussi bien que possible, et obtenir 300 clichés représentant des 
courses, des fantasia, des danses mauresques, etc., etc. Il est 
urgent, pour reproduire de semblables sujets, non-seulement 
d'employer un collodion rapide, mais encore de conserver tou- 
jours le bain d'argent négatif complétement neutre. Pour cela, on 
y fait tomber de temps en temps une goutte d’ammoniaque li- 
quide. Il faut développer et renforcer seulement au fer, l'acide 
pyrogallique n'étant pas accélérateur. » 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du lundi qer seplembre 1862. 


M. Hoffmann, le célèbre chimiste de Londres, à qui revient le 
principal honneur de la découverte des couleurs extraites de 
l'aniline, assiste à la séance et recoit de nombreuses félicitations. 

— Clot-Bey, médecin français au service du pacha d'Égypte, 
énumère ses titres à une place de correspondant. 

— M. le docteur Sandras appelle l'attention de l’Académie sur 
les propriétés thérapeutiques du phosphate de fer. 

— M. Schiff, de Breslau, demande qu'on lise à l'Académie u un 
résumé de ses Recherches expérimentales sur les nerfs vaso-mo- 
teurs des extrémités inférieures. Il nous serait impossible d'en 
donner même une idée. Les noms des auteurs de Notes sur la 
sensibilité des artères viscérales et d’oblitération de la veine- 
porte ne sont pas venus jusqu’à nous. 

— M. Brachet écrit à l’Académie (pour la dixième fois !) qu'il faut 
‘absolument renfermer l'arc incandescent de la lampe électrique 
dans une sphère en verre d’urane pour dépouiller la lumière qu'il 
émet de ses rayons chimiques ; et envelopper la sphère d’urane 
d’une seconde sphère de couleur convenablement choisie pour 
rendre sa blancheur à la lumière que le verre d’urane a jaunie. 

— M. Claude Bernard, après avoir démontré que le ganglion 
sous-maxillaire est un siége d'action réflexe qui, relativement au 
centre encéphalique, est à la fois indépendant et subordonné, se 
demande s’il en sera de même pour tous les autres ganglions du 
sympathique, ou si l’on trouvera dans les ganglions médians 
des cavités splanchniques des centres nerveux pouvant se con- 
server, et élant alors absolument indépendants de l’axe cérébro- 
spinal. Nous n’avons pas pu saisir Ja réponse que l'expérience 
donne à ces importantes questions. ` 

— M. Mathieu {ic la Drôme), qui avait déduit de ses calculs 
_ Junaires de terribles pronostics d’inondations ou autres phéno- 
mènes dévastateurs, avait annoncé qu'il ne publierait pas ses 
prédictions dans les journaux, de peur d’effrayer l'opinion pu- 
blique, mais qu’il en ferait le dépôt à l'Académie sous forme de 
paquet cacheté. Il remplissait aujourd’hui son engagement; mais 
le président, M. Duhamel, a hésité à accepter son dépôt, et s'est 
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demandé s’il n’était pas immoral de se faire le contrôleur de pré- 
dictions relatives à ce qui ne peut pas être prédit. Sur l’observa- 
tion de M. Pelouze que le dépôt n’engageait en rien la responsa- 
bilité académique, M. Duhamel a passé par-dessus ses scrupules, 
et la lettre de M. Mathieu est entrée dans les archives de l’Institut. 
À ce propos, nous nous faisons un devoir de conscience de tra- 
duire quelques lignes da magnifique volume The cycle of celestial 
objects continued, que nous devons à la si honorable amitié de 
l'amiral Smyth et du savant docteur Lee. Page 399 etsuivantes : «Sir 
William Herschel, ce savant de si grand mérite, en commun avec 
tous les hommes de science véritable, savait quit y a folie à vou- 
loir prédire le temps d'après de prétendues inflaences lanaires, 
cométaires ou planétaires , qu'on ne peut pas admettre comme 
étant à la connaissance et sous la tutelle de astronomie. Cepen- * 
‘dant un compère affamé, se confiant au principe affirmé par Salo- 
mon que le nombre des fous est infini, composa une table pro- 
phétique de présages météoro-astrologiques, ou mieux l’exhuma 
des savants curiosiora et selectiora variorum scientiarum miscel- 
lanea de Martin Szent-Ivany. Ge sapide document, assaisonné à 
neuf, fut servi au public et lancé au sein de la circulation comme 
s’il avait été préparé par Herschel ; et'il fut comme tel accueilli 
avec enthousiasme par un grand nombre d'amateurs, en dépit de 
l'indigaation du grand astronome, qui s'éverluait en vain à protes- 
ter dans les journaux contre les malencontreuses prédictions 
qu'on lui prêtait... Tous les efforts que l’on fit pour mettre un 
terme à cette odieuse mystification furent inutiles; ia prophétie 
fut publiée et republiée sur tous les points du globe. 
Hyaplus, le grave éditeur de la Chronique navale fut con- 
traint d'acheter le droit de la réimprimer et de l'insérer comme 
ayant été dressée par un officier de la marine royale. Elle est 
donnée vol. XXV, page 328, comme étant l’œuvre de plusieurs 
années d'observations réelles, faites d’après une théorie appro- 
fondie de l’Attraction exercée sur la terre par le soleil et la lune 
dans leurs différentes positions. Son objet est d'indiquer, à la 
seule inspection, quel sera probablement le temps, d’après les 
heures auxquelles se font les changements de iune, en hiver et 
en été. Un de mes correspondants m'informe qu’elle est si géné- 
ralement conforme aux faits qu’on l'a très-rarement trouvée en 
défaut... Les erreurs qui procèdent d’une déviation involontaire 
de la vérité sont faciles à déraciner ; mais les erreurs préméditées 
sont un serpent cauteleux, très-rapide à glisser de la main, et 
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qu’il estdifficile d'étrangler, même quand on le tient. En effet, j'en- 
tendais dire tout récemment à un rejeton de cette école d’étour- 
peaux : « J'ai toujours trouvé correctes les règles d’Herschel 
pour la prédiction du temps. » En décembre 1841, sir John Hers- 
chel lui-même se vit forcé d'entrer dans la lice, et d'écrire la 
lettre suivante à l'éditeur du Vienña economical calendar. « Il est 
vraiment singulier de voir combien a prévalu l'opinion que mon 
père et moi nous nous sommes faits les avocats de l’idée qui 
altribue à la lune une influence sur le temps, et que nous avons 
publié des prédictions ou tables du temps fondées sur cette in- 
fluence présumée. Il n’y a cependant rien de fondé dans cette 
idée ; au contraire, nous nous sommes donné toutes les peines 
possibles, mon père et moi, pour désavouer et répudier ces pré- 
tendues tables et prédictions »... « Une si grande obstination 
dans une mauvaise cause a certainement sa source dans quel- 
que faiblesse malsaine de la nature humaine, et l’on ne peut pas 
expliquer autrement la croyance dans l'influence des astres. » 
C'est l'illustre amiral Smyth qui parlait ainsi, il y a plusieurs 
années, sans allusion par conséquent à ce qui se passe actuelle- 
ment sous nos yeux. Il ajoutait : « Dans l'enfance de la science, les 
fluctuations qui surviennent dans les couches inférieures de Fat- 
mosphère peuvent sembler dépendre du mouvement des planètes, 
que l’on voit changer à chaque instant de place, et la croyance 
aux influences stellaires fait alors partie du Credo météorologique 
du vulgaire, Mais, évidemment, les théories astronomiques, 
jointes aux résultats des recherches physiques sur la constitution 
de l'enveloppe élastique de notre globe auraient dû porter le coup 
de grâce à ces notions nées du hasard, à ces frivolités absurdes. » 

— M. Adolphe Brongniart présente d'abord de très-savantes 
Études de M. Saporta sur la végétation du sud-est de la France 
dans la période tertiaire. Dans le seul bassin d’Aix, l’habile géo- 
logue amateur a découvert 1470 espèces fossiles, et comme il n’en 
trouve plus de nouvelles, c’est sans doule presque toute la flore 
de ces temps primilifs. Ce qui caractérise cette époque, c'est un 
mélange singulier des plantes des divers climats ou régions aus 
trales, tropicales, boréales, etc., etc. 

— M. Brongniart présente, en second licu, un opuscule de 
M. le professeur Viziani, de Padoue, sur les plantes fossiles de la 
Dalmatie; et enfin une brochure qu’il a publiée en commun aveg 
Legris sur un groupe de plantes de la Nouvelle-Galédonie. La col- 
lection de plantes de cette tle, aujourd’hui française, comprend 
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45 à 1 800 espèces, remarquables à ce point de vue qu'elles sont 
un: méiange de productions équatoriates 4 a fois et tropicales, 
ei que le nonbra des espèces appartenant ‘å ‘un seul penre de la 
famille des saxifragées atteint le chiffre considérable de 27. : 

— M. Balard Hi une noie de M. Alfred MS sur le 

toluène trichloré. :; v. ta. i , 
=~ -—M. le docteur Grimand (de Cana) it des Gonsidérations très- 
intéressantes sur l'hygiène et l’approvisionnement eu eau eten : 
vivres des futurs perceurs de l'isthme de Corinthe. Nous les résu- 
mons brièvement, ..: En. l- 

« Le travail peut être accompli en | moins de einq années, avec 
le concours de.4 000 ouvriers de toute espèce. C'est-à-dire qu'il 
faut réunir et maintenir en un même lieu, pendant cinq ans, une 
population spécifique de plus de 200 habitants par kilomètre 
carré, car tous les ouvriers ne seront pas sans famille. Quelle 
sera la condition permanente de cette agglomération humaine ? 
Ici le véritable législateur est Hippocrate, et c’est à son Traité 
des airs, des eaux et des lieux, qu'il faut demander des rensei- 
gnements... | 

La nature , d’ailleurs, du travail consistera à remuer un ter- 
rain sec et dur, peu chargé d’humus, et, dans de pareilles com- 
ditions, nullement susceptible de produire des émanations insa- 
lubres, même quand on arrivera au niveau de l'eau, qui sera celui 
des deux mers. 

Lieux. L'axe des travaux est dans la direction du sd on au 
nord-ouest : c’est la ligne qui va directement d'une mer à l’autre. 
Cette ligne s'élève, du zéro sud-est, à 75 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, sur une longueur de 2430 mètres, pour aker 
joindre le zéro nord-ouest, après avoir parcouru, en descendant, 
3 510 mètres. À peu de distance, à 6 kilomètres environ, à droite 
et à gauche de cette ligne, on est abrité par les montagnes de 
Pera-Khora et les monts Géraniens au nord; par les monts Oniens 
et de Corinthe au sud. Ainsi, en quelque endroit de l’isthme qu'on 
s’établisse, on n’a rien à craindre des vents qui sont les plus 
dangereux en tout pays, ceux qui apportent les extrêmes du froid 
et de la chaleur. 

‘ Atr. À cette orientation éminemment salubre. ajoutez l’incli- 
raison naturelle du terrain vers les deux mers ; un point culmi- 
nant qui coupe l'isthme en deux, qui s'allonge en crête, avec 
deax pentes opposées , sans plateau sensible, disposition heu- 
reuse et tout à fait propre à prévenir toute stagnation. Ajoutez 
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une atmosphère d'ane pureté constante: inouie, e'est-å-dire un 
soleil sans nuages, répandant sa lumière: pendant 3 467 heures 
par an ; et , pour rafraîchir l'air dans-les grandes chaleurs , ane 
brise soufflant soir.et matin d’un e oude aie el venant 
d'Athènes ou de Patragi oo or oo apra- 


Eaux. L'isthme n’a point de sources, et il mest traversé par 
aucun cours Feau : il ést ravine’ par ‘dés torrents qui cessent de 
couler après les orages. Mais;'en approchant du golfe de Corinthe, 
le terrain vá en s'abaissant insensiblement, au point que, sur une 
étendue de 400 mètres environ, sur la ligne qui suit les anciens 
travaux, il est à zéro: et, en un endroit, il ‘descend même au- 
dessous. du nivèau de ta mer. Si bien que, sans lé flot qui relève 
le sable en forme de dune sur le rivage, l’eau salée viendrait 
sourent couvrir l’espace dont il est ici question. Là, en quatre 
coups de pioche, on fait un trou et on fait sourdre l’eau douce. 
_ Ici, comme partout, ces eaux souterraines ne sont autre chose 
que les amas de pluie infiltrée et maintenue dans le terrain par la 
pression de l’eau salée. La pluie qui tombe sur l’isthme, sur une 
superficie de 36000 mètres carrés environ, et qui n'arrive pas 
jusqu'aux -ravins, pénètre le sol el gagne les points déclives où 
elle est retenue par l’eau de mer, dont la densité plus grande ré- 
siste plus ou moins longtemps à une pénétration immédiate. 
Les observations météorologiques, mises à ma disposition avec 
le plus libéral empressement par M. Jules Schmidt, démon- 
trent qu'on peut compter année moyenne, sur 311 millimètres 
de pluie’ seulement. Ce serait pour l'isthme, par an, 9 696 mè- 
tres cubes. Supposez un cinquième absorbé immédiatement 
et non enlevé par l'évaporation, ou non écoulé par les ravins, 
il reste 1938 mètres cubes, c’est-à-dire un peu plus de 1 litre 
d’eau par tête'et par jour pour chacune des 200p personnes 
qu'il s’agit d’approvisionner., 


Un pareil mode d’ alimentation , en supposant qu ìl fût assuré, 
serait donc insuffisant... 


U est un moyen assuré, facile el éminemment praticable de ré- 
soudre l'important problème. Ce moyen consiste à aménager les 
eaux du ciel, en creusant des rigoles au pied de la portion des 
monts Géraniens qui se termine à..J'isthme. On. relierait les 
quatre ou cinq ravins qui en descendent, et l’on enverrait les 
eaux dans un bassin commun ou dans plusieurs bassias sali- 
daires et convenablement situés. Ainsi serait garantie l’alimenta- 
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tion de l’isthme en eau abondante et salubre, et la troisième 
condition du climat d’Hippocrate parfaitement remptie... 

Quant au victus, outre le concours des deux golfes et des fles 
nombreuses et fleuries qui les bordent ou les précèdent, on au- 
rait les produits variés d’une terre féconde et toujours prète & 
ouvrir son sein pour donner avec prodigalité à une culture où 
l'intetlisence aurait plus de part que le labeur des fruits qu’'ail- 
leurs on n’oblient qu’à force d'industrie et en traitant le sol avec 
violence. » 


— M. le docteur Maisonneuve, chirurgien de l'Hôtel-Dieu, 
lit le résumé d’un Mémoire sur lapplication de ła méthode dia- 
clastique, au redressement du membre inférieur dans le cas d’an- 
kylose angulaire du fémur. 


«IJl arrive fréquemment, à la suite des coxalgies graves, que le 
membre inférieur reste ankylosé dans une position vicieuse. 


Lorsque cette position est telle que le malade se trouve dans 
limpossibilité absolue de marcher, le chirurgien est autorisé à 
intervenir pour redresser le membre et lui permettre de toucher 
Je sol. 


Jusqu'à présent les ressources de la chirurgie se bornaient, en 
pareille circonstance, à deux méthodes : l’une qui consiste à 
rompre par des manœuvres ou des moyens mécaniques leg 
adhérences des surfaces articulaires : c'est la méthode dite rup- 
ture de l'ankylose, ou méthode usuelle; l’autre , imaginée par 
Rhéa-Barton, consiste à scier le col ou la partie supérieure du 
fémur, pour en opérer le redressement. 


De ces deux méthodes, la première, ou rapture de l’ankylose, 
ne convient que dans les cas où la soudure est encore récente ou 
incomplète, car lorsqu'il y a fusion complète des surfaces 
osseuses, toute tentative de rupture exposerait gravement à la 
dislocation du bassin. La deuxième méthode, qui consiste à pra- 
tiquer la section du col du fémur, permet certainement de re- 
dresser le membre, quelle que soit la position vicieuse qu'il affecte, 
et quelle que soit Ja variété de luxation spontanée qui existe; 
mais elle a le grand inconvénient d'exposer d’une manière grave 
les joars du malade, en mettant celui-ci dans fes conditions si re- 
doutables d’une fractare compliquée de la cuisse. Aussi voyons- 
nous que eette opération de Rhéa-Barton a troavé peu de parti- 
sans, car à part FPopération de ce genre que j'ai pratiquée moi- 
même en 4847, et dont j'ai eu l'honneur de faire part à l’Acadé- 
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mie, après la guérison du malade, je me pense pas qu'il en existe 
d'autre exemple en France. > 2. n a à 

… Dernièrement, au mois de juillet 1861, m'étant trouvé de nou- 
veau en présence d’un cas semblable ,:et.me rappelant les acci- 
denis sérieux auxquels avait été exposé mon premier malade, je 
cherchai à obtenir la guérison par une méthode moins cruelle et 
moins dangereuse. C’est alors que je concus la pensée d’appli- 
quer à ces lésions la méthode diaolastique, dont j'avais déjà fait 
de nombreuses applications à l’amputation des membres. Cette 
méthode, qui permet de rompre l’os dans le point précis que l’on 
désire, sans esquilles, sans biseaux même, a l'immense avantage 
de ne point exiger d’incision à la peau, et par conséquent d’avoir 
toute l’innocuité des opérations sous-cutanées, sans compter 
qu'elle est d’une promptitude extrême et d'une facilité qui per- 
met au chirurgien de la pratiquer presque seul et sans aides. 

Observation. Jeune femme de 26 ans. — Ankylose coxo-fémo- 
yale avec laxation spontanée du fémur, consécutive à une coxalgie 
qui a duré 3 ans; — Flexion de la cuisse à angle très-aigu ; — 
impossibilité de poser le pied à terre ; tentatives nombreuses pour 
opérer la rupture de l’ankylose. — On y renonce par crainte de 
disloquer le bassin ; — opération, le 27 juin 1861, par la méthode 
diaclastique ; ~- rupture du fémur au-dessous des trochanters; 
~ traitement ordinaire des fractures de la cuisse; —— guérison 
‘<omplèle en 60 jours. 

Aujourd’hui qu'une anaée s’est écoulée depuis l'opération, la 
malade a recouvré toute sa fraîcheur et sa santé d'autrefois. La 
£uisse est parfaitement solide; — le raccourcissement de 8 cen- 
timètres est habilement dissimulé par une chaussure bien faite; 
— la jeune malade marche avec une aisance parfaite, et ne se 
prive même pas du plaisir de la danse. » 

— M. Henry Sainte-Claire Deville dépose le compte rendu d'ex- 
périences sur la fusion de l'acier par le procédé de M. Sudre. 

M. Alfred Sudre ayant proposé un nouveau moyen de fondre 
l'acier par grandes masses dans des fours à réverbère, 8a Ma- 
jesté l'Empereur, appréciant l'importance que présenterait le 
succès de.ce procédé, a daigné ordonner que des essais en grand 
fussent exécutés à ses frais, sous la surveillance d’une commis- 
sion composée de ML Treuille de Beaulieu, colonel d'artillerie, 
directeur de l'atelier de précision de Paris; Garon, capitaine d'ar- 
 #ilerie, cbef des travaux chimiques au même établissement, et 
H. Sainte-Claire Deville, maître de conférences à l'École normale, 
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aujourd'hui membre de l’Institut. Ces essais ont été exécutés aux 
forges de Montataire, sous les yeux de cette commission, qui en 
a constaté les résultats favorables dans un rapport présenté à Sa 
Majesté, et que nous résutnons : 

« Il y a bien longtemps qu'il a été essayé pour la première fois 
de fondre de l'acier ‘dans un foùr à réverbère; il n’est peut-être 
pas un seul fabricant d'acier qui n'ait'fait au moins un essai 
= dans cette voie. Tous ont échoué jusqu’à ce jour, en amenan; 

une destruction prėsqué fmmédiaté du four: nu 

M. A. Sudre comprit que cette destructiôn és tenait à ce 
que la famme, en contact direct avec l'âciér, formait de l’oxyde 
de fer qui, se combinant avec la silice des briques dont le four 
est formé, produisait un silieate de fer d’une extrême fusibilité, 
et qu'en un mot le four se fondait en même temps que l'acier. 

Pour lui, le problème fut donc de préserver l'acier du contact 
de l'air par l’interposition d’un laitier qui respectât l'acier en 
même temps que les parois du four. Tel est le problème qwa 
résolu M. A. Sudre en employant comme laitier du verre à bou- 
teille ou des scories de haut fourneau au bois. Les commissaires 
ont constaté : ‘ 

1° Que la fusion de l'acier, sous ce laitier, s'opérait facilement: 
et rapidement, sans lui faire perdre aucune de ses qualités; 
2° qu'avec ce mode de fusion on arriverait sans peine à pouvoir 
fondre à la fois 2 000 kilogrammes d'acier dans le même four; 
3° que, dans l’état actuel des choses et malgré certaines imper- 
fections que présentait le four d'essai, Íl y aurait une notable éco- 
nomie, tant par la suppression des creusets que par la diminu- 
tion du combustible employé par rapport à la quantité d’acier 
mis en fusion ; 4° que les fours construits en briques réfractaires 
ne résistent que médiocrement, à cause de la multitude des 
joints, et qu’il y aurait avantage à faire les soles et les voûtes, 
soit d'une seule pièce, soit d'an petit nombre de morceaux s’assem- 
blant à rainure, comme les soles des fours à cuivre. 

En résumé, le procédé de M. Sudre est une amélioration sé- 
rieuse apportée à la fabrication de l’acier fondu: il est susceptible 
d’être avantageusement utilisé par l'industrie, à laquelle il ne 
restera plus que quelques expériences à faire sur la nature des 
matériaux les plus convénables à employer dans la construction 
du four et sur les formes les plus heureuses pour utiliser toute 
la chaleur du foyer. L'industrie aurait tout intérêt à entreprendre 
l'essai du nouveau procédé comparativement à l'ancien ; et nds 
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aciéries s'empresseront sans doute de l'adapter dès qu’elles con- 
naîtront les résultats heureux des premières épreuves faites sous 
le haut patronage de l'Empereur, épreuves. qui témoignent une 
fois de plus dù vif intérêt qu'inspire à Sa Majesté tout ce qui peut 
contribuer aux progrès de l’industrie française. » 

— Dans la dernière séance, M. Lefort, petit-gendre de M. Biot, 
avait fait hommage d’un opuscuie intitulé, : Documents relatifs 
à la vie el aux lravaux scientifiques et lüléraires de Jean-Baptiste 
Biot ; le nombre des mérnoires et: articles dont M. Lefort donne 
les titres et les dales s'élève à 463. S'il avait consulté M. Mercier, 
sous-bibliothécaire au -Jardin des plantes, ce nombre aurait dé- 

passé 500. 00 | = F. Moicno. 


VARIÉTÉS. 


Sur la foree. 


Par M. John Tyxoacc, professeur de physique à Royal Institution, (Suite, ) . 


Conférence du 6 juin 1862. 


Jnsqu'ici nous avons considéré la chaleur développée par le 
choc des masses de volume sensible et des atomes. On dépensait 
du travail pour donner le mouvement à ces atomes et à ces 
masses, et de la chaleur était dégagée. Mais nous renversons 
chaque jour cette manière de procéder, et nous engendrons du 
travail en dépensant de la chaleur. Nous pouvons élever un poids 
par la chaleur, ét nous possédons dans le calorique une provi- 
sion énorme de pouvoir mécanique. Ce demi-kilogramme de 
charbon que je tiens dans ma main produit, par sa combinaison 
avec l’oxygène, une quantité de chaleur, laquelle appliquée mé- 
caniquement suffirait à élever un poids de 50 kilogrammes à une 
hauteur de 30 kilomètres au-dessus de la surface de la terre. 
Réciproquement, un poids de 50 kilogrammes tombant d’une hau- 
teur de 30 kilomètres engendrerait par son choc contre Ja terre 
une quantité de chaleur égale à celle qui est développée par la 
combustion d’un demi-kilogramme de charbon. Partout où. du 
travail est produit par la chaleur, la chaleur disparaît. Un canon 
qui lante. un boulet est moins. pehani que le canon qui a tiré à 
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blanc avee wne gargousse sans boulet. La quantité de chaleur 
communiquée au générateur d’une machine à vapeur en travail 
est plus grande que celle qui résullerait de la condensation de la 
vapeur, après qu'elle a fait son travail; et la quantité de travail 
exécuté est l'équivalent exact de la quantité de chaleur perdue. 
On extrait annuellement des mines de l'Angleterre 84 millions de 
tonnes de charbon. La quantité de force mécanique représentée 
par cette quantité de charbon est vraiment fabuleuse. La com- 
bustion d’un seal kilogramme de charbon, en supposant qu’elle 
ait lieu dans une minute, serait équivalente au travail de 600 che- 
vaux; et si nous supposions 408 millions de chevaux travaillant 
jour et nuit, avec une énergie toujours la même pendant une 
année, leurs efforts réunis auraient pour résultat une quantité de 
travail justement égale à celle que le produit annuel de nos 
houillères nous mettrait à même d'accomplir. 

Quand on compare l'énergie de la force avec laquelle le car- 
bone et l'oxygène s'unissent ensemble à l'énergie de la pesanteur 
ou dela gravitation ordinaire, l’affinité chimique apparaît presque 
infinie. Mais laissons à la gravité son plein jeu; permettons-lui de 
s'exercer dans toute sa sphère d'action. Placons un corps à une 
distance assez grande pour que l'attraction de la terre soit à peine 
sensible, et laissons-le tomber de cette distance sur Ja terre. Il 
atteindra la terre avec une vitesse finale d’environ 12000 mètres 
par seconde, et par son choc contre la terre il engendrera plus 
de deux fois la quantité de chaleur que son poids de charbon. 
pourrait développer en brûlant. Nous atons établi que, par sa 
chute à travers un espace de 45 mètres, la température de notre 
boulet de plomb s'élèverait du tiers d'un degré centigrade; mais 
un corps tombant d'une distance infinie a déjà usé 1 299 $99 par-. 
ties des 4 300 000 parties du pouvoir attractif de la terre, lorsqu'il 
arrive à 5 mètres de distance de sa surface, et pendant ces 
5 mètres la terre n'exerce qu'une fraction de son attraction totale 
égale à 736555 ` | | i 

Tournons pour un moment nos pensées de la terre vers le so- 
leil. Les recherches de sir John Herschel et de M. Pouillet nous 
ont fait eonnaître la dépense totale du soleil en ce qui concerne la’ 
chaleur qu’il émet; et pous pouvons, par un calcul facile, évaluer 
le montant de sa dépense en chaleur qui constitue la part des 
planètes de notre système. Des 2300 millions de parties de 
lumière et de chaleur émises par łe soleil, la terre en recoit une. 
La chaleur totale émise par le soleil dans une minute suffirait à 
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amener à l’ébullition 36 000 kilomètres cubes d’eau à la tempé- 
rature de la, glace fondante, Comment cette perte énorme est-elle 
réparée ? d’où vient la chaleur du soleil et par quel moyen est- 
elle maintenue constante? Aucune des combustions, aucune des 
affinités chimiques que nous connaissons ne serait apte à pro- 
duire la température de la surface du soleil. En outre, si le soleil 
était simplement un corps en combustion, sa lumière et sa cha- 
leur seraient assurément bientôt épuisées. En supposant qu'il fût 
un globe solide de charbon, sa combustion couvrirait au plus la 
dépense de 4600 années, Il se cansumerait lui-même dans ce 
temps relativement court, Quel agencement produit donc cette 
température si élevée et conserve au soleil son trop plein de cha- 
leur? Nous avons considéré le cas d’un corps tombant sur la terre 
d’une très-grande distance, et nous avons trouvé que la chaleur 
engendrée par son choc serait deux fois celle produite par la 
combustion d’un poids égal de charbon. Combien plus grande 
doit être la chaleur développée par un corps qui tombe sur le 
soleil ? La vitesse maximum avec laquelle un corps peut choquer 
la terre est au plus de 12 kilomètres; la vitesse maximum avec 
laquelle un corps peut choquer le soleil est de plus de 600 kilo- 
mètres par seconde. Et comme la chaleur développée par le choc 
est proportionnelle au carré de la vitesse éteinte, un astéroïde 
tombant sur le soleil avec la vitesse maximum ci-dessus assignée 
engendrerait une chaleur égale à dix mille fois celle que ferait 
paître la combustion d’un poids de charbon égal au poids de 
l’astéroïde. Avons-nous quelque raison de croire que de 
semblables astéroïdes existent dans l’espace, et qu'ils puis- 
sent arriver à tomber sur le soleil, en constituant une sorte 
de pluie de pierres? Les météorites, ou étoiles filantes, qui 
éclatent dans l'air, sont de petits corps planétaires déviés par 
l'attraction de Ja terre, et entrant dans notre atmosphère avec 
une vitesse planétaire. Par le frottement contre l'air, ils s'échauf- 
fent jusqu’à l’incandescence et deviennent une source de lumière 
et de chaleur. Dans certaines saisons de l’année, ils pleuvent en 
très-grand nombre. A Boston, on en a compté 240 000 en neuf 
heures. Nous n'avons aucun motif de supposer que le système 
planétaire est limité à de grandes masses de poids énormes ; nous 
avons au contraire toute raison de croire que l'espace esl peuplé 
de petites masses obéissant aux mêmes lois que les grandes. Cette 
enveloppe lenticulaire qui entoure le soleil, et que les astronomes 
désigoent du nom de lumière zodiacale, est probablement un 
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amas de météores; et parce qu'ils se meavent dans un milicu ré- 
sistant, ils doivent s'approcher continuellement dù soleil. ' En 
tombant sur lui, ils contribueraient & produire la chaleur obser- 
vée, et ils constitueraieht une source ‘suffisante à réparer les 
pertes de chaleur subies annuelleiient par le soleil. Le soleil, 
dans cette hypothèse, deviendrait incessamment plus gros; mais 
de combien s'augmenterait sor diamètre ? Si notre lune venait à 
tomber sur le soleil , elle développeräit'une quantité dé éhaleur 
suffisante à coùvrir les pertes d'une owt denx années : et si notre 
terre à son tour tombait sur le soleil, che couvtirait les pertes 
d’un siècle. Cependant les masses réunies dé lá lune et de la 
terre, si elles étaient uniformément réparties à la surface du 
soleil, disparattraient complétement. En réalité, la quantité de 
matière suffisante à produire l'approvisionnement du soleil en 
chaleur, pendant toute Ja durée des temps historiques, ne pro- 
duirait pas d'augmentation appréciable du volume du soleil. 
L'accroissement de sa force attractive serait plus appréciable. 
Quot qu'il en soit de cette hypothèse en tant que représentation 
des faits réels de la natare, elle montre réellement comment on 
peut former et maintenir un soleil par l'application des principes 
connus de la thermo-dynamique. 

Notre terre se meut dans son orbite avec une vitesse de 
109 440 kilomètres par heure. Si ce mouvement était arrété ou 
éleiut, il en résulterait une quantité de chaleur suffisante à életer 
de 384000 degrés centigrades La température d'un globe de 
plomb de même volume que la terre. Il a été prophélisé par 
l'apôtre saint Pierre que les éléments seront dissous par le feu, 
« elementa ignis calore solventur»: łe seul mouvement de là terre 
comprend tout ce qui est nécessaire et suffisant à l’accomplisse- 
ment de cette prophétie. Arrêtez subitement cé mouvement, etla 
plus grande portion, sinon Ja totalité de Ja masse de la terre, sera 
réduite en vapeur. Si la terre venait à tomber sur le soleil, la 
quantité de chaleur développée par le choc serait égale à celle 
engendrée par la combustion de 6 435 terres de charbon solide. 

Il est une autre considération en relation avec la permanence 
des covuditions actuelles de notre terre, et qui est très-digne d'at- 
tention, Debout sur l’un des ponts de Londres, nous remarquons 
que la direction du courant de la Tamise est renversée, et que 
l'eau remonte deux fois ehaque jour. L'eau ainsi refoulée frotte 
contre le lit et les berges de Ja rivière; et ce frottement engendre 
de la chaleur. La chaleur ainsi engendrée est en partie rayonnée 


~ 
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vers l’espace et perdue, en tant da moins qu'il s’agit de la terre. 


, Par quoi: cette perte incessante est-elle réparée:? Par la rotation 


de lą. lerre. Examinons cetle question d’un peu plus près. Qonce- 
vons que la lune soit fixe, et que la. terra tourie comme une roue 
de l’ouest à l'est dans;sa rotation diurne. Considérons une haute 
montagne à.la surface de la terre;.en approchant du méridien de 
la lune, cette, montagne se comporte comme si elle était saisie par 
la lune et formait une sorte: de manivelle au: moyen de laquelle la 
lune ferait tourner. la, terre plus rapidement autour de son axe. 
Lorsque la terre a passé le méridien de ka lune, l'attraction 
de la lune sur.la montagne s’exercera dans la direction opposée ; 
elle tendra maintenant à diminuer Ja vitesse de:rotation de la 
terre, comme antérieurement elle tendait à l’augmenter. Mais 
si nous admettons que la montagne resle foujours'à l'est du mé- 
ridien de la lune, son attraction alors s’exercera toujours en sens 
contraire de la rotation de la terre, dont la vitesse diminuerait 
alors nécessairement d’une quantité proportionnelle à l'intensité 
de l'attraction. L'onde soulevée qui constilue la marée occupe 
sans cesse cette position ; elle reste toujours à l'est du méridien 
de la lune, et de celte manière les eaux de l'Océan sont en partie 
troînées comme un frein le long de la surface de la terre; et 
comme un frein elles doivent diminuer.la vitesse de rotation de 
la terre, Cette diminution, quoique inévitable, est cependant trop 
pelite pour avoir pu se faire sentir pendant la période à laquelle 
s'étendent. nos observations sur ce sujet. Supposant donc que 
nous. fassions tourner un moulin par l'action de la marée, et que 
nous produisions de la chaleur parle frottement des meules: 
celte chaleur aura une origine totalement différente de celle qui 


| serait produite par un, autre mouliu querle torrent descendant 


d'une montagne. ferait tourner. La première a:élé produite aux: 
dépens de la rotation de la terre; la seconde aux do de la 
radiation solaire,. .. 1 ee 

Le soleil, par l'acte de la vapotisaiok enlève E 
toute l'humidité de notre atmosphère.. Cette humidité se con- 
dense et tombe sous forme de pluie; ou bien elle se refroidit da: 
vantage et tombe sous forme de neige. Sous cette forme solide, 
elle s’entasse sur les sommets alpins et fournit la matière dés : 
glaciers des Alpes. Mais le soleil intervient de nouveau; il rend 
sa liberté à l’eau solidifiée, et lui permet de descendre: à la mer 
par sa pesanteur. La force mécanique de chacune des rivières qui, 
sur le globe, coulent vers l'Océan a son origine dans la chaleur 
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solaire. Aucun petit ruisseau ne descend à un niveau inférieur 
sans avoir été d'abord élevé à la hauteur d'où il s'écoule par la 
puissante action du soleil. L'énergie des vents est aussi due en- 
tièrement au soleil, mais e'est de la part da soleil un tout autre 
travail, et il n’est pas aussi facile de le Jui rattacher. Les arbres 
et les végétaux croissent sur la terre, et lorsqu'on les brûle ils 
font naître de la chaleur directement, du pouvoir mécanique in- 
directement. D'où ce pouvoir dérive-t-il ? Vous voyez cet oxyde 
de fer produit par la chute, les uns sur les autres, des atomes da 
fer et de l’oxygène ; voici en outre un gaz transparent que vous 
ne pouvez pas voir, le gaz acide carbonique, formé par la chute 
les uns sur les autres des atomes de l’oxygène et du fer. Ces 
atomes, ainsi enchaînés dans une union étroite, ressemblent à 
notre poids de plomb tant qu'il reste à la surface de la terre. 
Mais de même que je puis soulever le poids et le préparer pour 
` une chute nouvelle, je puis aussi libérer ces atomes en les sépa- 
rant les uns des autres, et les mettre à même de former de nou- : 
velles combinaisons. Dans la formation des végétaux, l'acide 
carbonique est la matière d’où dérive le carbone de la plante, et 
le rayon solaire est l’agent qui désunit les atomes, mettant oxy- 
gène en liberté, et permettant au carbone de se transformer en 
fibres ligneuses. Laissez les rayons du soleil tomber sur la surface 
du sable; le sable est échauffé, et il rayonne finalement au 
dehors autant de chaleur qu'il en a recu; laissez ces mêmes 
rayons tomber sur une forêt, la quantité de chaleur qu'elle 
rayonnera sera moindre que celle qu'elle a recue , parce que 
l'énergie d'une portion des rayons solaires est employée à faire 
croître les arbres de la manière qui a été indiquée. Sans linter- 
vention du soleil, la réduction de l'acide carbonique ne peut pas 
avoir lieu ; et lorsqu'il est intervenu, il a dépensé une quantité de 
lumière exactement équivalente au travail moléculaire effectué, 
C'est ainsi que sont formés les arbres, c'est ainsi qu'est né le 
coton que je tiens dans les doigts. J'y mets le feu, it s'enflamme, 
l'oxygène s'unit de nouveau à son cher charbon; et sa combus- 
tion fait naître une quantité de chaleur égale à celle que le soleil 
avait perdue pour le faire végéter. F. Molcno, 


(La suile prochainement.) 
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Prix décerné par la Société royale d'Édimbourg. — La Société 
royale d'Édimbourg a décerné, le prix bisannuel de Keith à 
M. Jobn Allan Broun, directeur de l'Observatoire de Trevandrum,, 
pour ses Mémoires : sur la force horizontale du magnétisme ter- 
restre ; sur les corrections du magnétomètre bifilaire, et sur la 
magnétisme terrestre en général. . 

Ascension en ballon dans un but scientifique. — L'Académie de 
Berlin a résolu de suivre les traces de l’Assaciation britannique 
pour l'avancement des sciences. Elle a décidé qu’une ascension 
en ballon organisée sous son patranage, d’après le. plan propesé 
par M. Glaisher, aurait lieu très-prochainement. Les courageuses 
tentatives du célèbre assistant de l’Observatoire rayal de Green: 
wich ont fait en Allemagne une très-grande sensation. 

Coton africain, — L'Afrique centrale convient parfaitement à 
la culture du cotonnier. Les trois quarts de la. population qui 
travaille, libre ou esclave , peuvent avoir des fermes et vendre 
toutes leurs récoltes. Le Soudan l'emporte, pour la production 
du coton, sur les régions explorées par le docteur Livingstone 
à cause de la proximité du Niger, qui est plus navigable, et parce 
qu'il est peuplé par des hommes libres voulant travailler et habi- 
tués à la culture du coton. Avec des demandes jointes à des 
moyens d'achat et d'embarquement, ce commerce s’organisera 
gans peine, . l 

Structure du cuiure. — M. W. Vivian a démontré, l’année der- 
nière, que le cuivre manufacturé montre toujours une structure 
poreuse et cellulaire; tandis que le cuivre natif présente presque 
toujours une structure cristalline. Aujourd’hui il établit que le 
cuivre natif du district du lac Supérieur (Amérique du Nord) 
n'est, dans sa structure intime, ni cellulaire ni cristallin, mais 
dense , ductile et filamenteux, comme s’il avait été violemment 
comprimé à froid. Ce cuivre cependant, dès qu'il a été fondu, 
prend la structure cellulaire de tous les cuivres manufacturés. 

Le roi des verriers. — Un verrier belge, M. Émile Lefèvre-Mo- 
ran, attaché à la verrerie Lefèvre et Ci: à Lodelinsart, vient de 
souffler deux bouteilles, dites pièces de transport, d’une conte- 
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nance de 250 litres et pesant 25 Éilogrammes La plus forte bou- 
teille de ce genre souffée jusqu'ici ne contenait que.130 litres, 
près de moitié moins. | T 

Chanilles et coléantäres, hn: M, Gouin nôas écrit des Areniîères 
(Isère), en date du 47:1août: eIl yia quelques années, vers le 2? où 
le 23 juin, j'avais quelques pommiers qui étaient: chargés: de’ che- 
nilles ; en les visitant, je trouvai ah essaim de petits coléoptères 
qui s'étaient abattus sur ces: arbres. Je pensai qu'après les che- 
nilles d’autres insectes yiendraient détfäire ce qu’elles auraient 
épargné ; mais je na fus pas peu étonné, en revoyaht ces ärbrès 
trois jours après, de les trouver purgés de chenillés et de larves. 
Chenilles et coléoptäres, tout avait disparu, ét les arbres pous- 
saient de nouvelles feuilles. Depuis j'ai éherché à ressaisir ces 
coléoptères, mais:-inutilement. Ce fait, signalé dans le Cosmos, 
mettrait les observatears sur la voie, et peut-être quelqu'un serait 
plus heureux que moi. » 

Nouvelle manière d'exploiter les mines. — On a eu tout récem- 
ment, en Californie, l’heureuse idée d'attaquer les masses de 
sable ou de terre qui forment les dépôts aurifères par des jets 
d'eau très-puissants amenés et lancés par des tubes. Ainsi appli- 
quée, l’eau exerce une action effrayante; elle nivelle les collines 
en très-peu de temps et exhume ou met au jour les pépites d'or 
natif, A Brandy-City, dans la sierra du Nord, il y avait des puits 
de mine très-riches et très-nombreux, mais dont le sol était très- 
dur; l'emploi de l’eau a rendu le travail incomparablement plus 
rapide et plus productif. Une de ces colonnes d'eau tombe d'une 
hauteur de 80 mètres, et détache à la fois des masses considé- 
rables de terre qui sont en même temps lavées avec séparation 
de l'or qu’elles contenaient. 

Rectifications. — Dans l'anticle que nous avons consacré aux 
produits exposés par MM. Bertrand et C° (n° du 29 août dernier, 
9° livraison), il s'est glissé une omission. En effet, au deuxième 
paragraphe, on lit : « En 1855, le jury de la XI° classe, reconnais- 
« sant que Lyon était devenu un centre de fabrication des plus 
« importants par la supériorité de ses pâtes dites d'Italie. n...... 

Il eût fallu dire : « par la supériorité de ses semoules et de ses 
pâtes dites d'Italie; » car tel était lavis du jury. 

Ce mot semoules a une très-réelle importance, en effet ce produit 
forme un des éléments les. plus sérieux de lusine de MM. Ber- 
trand. La semoule entre. beaucoup plus dans la consommation 
ordinaire que les pâtes façonnées, et comme telle, elle est classée 
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dans les transports de voies ferrées comme article de première 
nécessité, 

— Ce n’est pas M. Charles Raybaud, mais bien M. Ch. 
Read, qui a adressé à l’Académie l'acte d’inbumation de Salo- 
mon de Caus , ainsi conçu :'« Salomon'de Caus, ingénieur du 
roi, a été enterré à la Trinité, de samedi dernier jour de fé- 
vrier 1626, assisté de deux archers du guet » Dans le Cosmos du 
25 juillet, on avait imprimé:# 726 au lieu de 1626 ; et cette erreur 
nous avait valu de M. F. Vallès, ingénieur en: thef des ponts et 
chaussées en résidence : à: Versaitles ,: une #‘ectification dans 
laquelle il nous démontrait que le dernier jour de février 1726 ne 
pouvait pas étre un samedi. 

— M. Eichens nous prie de constater qu'il n’est nullement l'as- 
socié de M. Secrétan, mais que depuis dix-sept ans il dirige ses 
ateliers de construction en qualité d’employé. 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES. 


Nouvel organe de transmission de mouvement 
gi Par M. Normann, mécanicien, à Paris. 

Ce que nous avons surtout cherché dans les vastes galeries de 
l'Exposition internationale, ce sont les nouveautés, les inventions, 
les découvertes véritables, les organes et les mécanismes origi- 
naux apparus pour la première fois; et nous avons été déjà forcé 
de constater que le Palais de l’industrie abondait en vieux-neuf, 
suivant l'expression pittoresque de M. Édouard Fournier, mais 
que le neuf-neuf y était extrêmement rare : Apparent rari nantes. 
in gurgite vasto. 

Nous ne serions certainement pas au-dessous de la vérité en 
` affirmant que le nombre des dispositions mécaniques compléte- 
ment inconnues avant l'Exposition, et qu’on pût proclamer neuves 
sans crainte de démenti, ne dépassait pas le chiffre de vingt, 
C’est que le génie d'invention ne court pas les rues, et qu’il s’as- 
socie três-rarement au talent ou aux moyens d'exécution. Nous 
prendrons plaisir à produire au grand jour les créations véritables 
que nous avons découvertes à force de sonder tous les coins et re- 
coins de l'impénétrable dédalé dé South-Kensington. Nous com- 
mençons par Je mode de transmission de mouvement de M. Nor- 


mand, que le jury de la VII: classe a proclamé:en lui décernant 
la médaille de prix, une invention ou combinaison nouvelle pour 
régler avec précision le mouvement alternatif; et qu'un de nos 
plus célèbres imprimeurs, M. Mame, de Tours, appelle une mere 
veilleuse découverte qui apporte un remède efficace et: complet - 
aux imperfections du joint de Gardan. m 

M. Normand est-cet habile constructeur de presses mécaniques 
qui se repose aujourd’hui. de ses longs et glorieux travaux, mais 
dont la réputation est encore toute vivante en France et en An- 
gleterre. Par une gérie de dispositions: ingénieuses , nous dirons 
presque par une série de petites créations, il avait amené seg 
presses typographiques à un tel degré de perfection, qu'ellas 
n’eurent presque pas de rivales et qu’elles furent spontanément 
acceptées par un grand nombre d’imprimeurs anglais. Ce fut un 
triomphe dont la France eut droit d’être justement fière et qui eut 
un assez grand retentissement. Il était cependant encore une im- 
perfection considérable, à laquelle M. Normand lui-même n'avait 
pas encore pu remédier, un inconvénient grave qu’il n’avait pu 
conjurer. Dans ses presses doubles ou à retiration, comme dans 
celles de tous ses confrères, l'impression sur le verso de la 
feuille laissait toujours à désirer ; elle était pâteuse et confuse. Ce 
défaut très-sensible de netteté provenait surtout de ce que le 
marbre qui porte la composition ne se mouvait pas de quantités 
absolument égales à celles dont se déroulent les circonférences 
des cylindres; ou de ce que cette égalité ne pouvait être ablenue, 
même approximativement qu’en déterminant une sorte de con- 
trariété entre les deux parties de la machine qui comprennent 
entre elles la feuille à imprimer. Le mouvement de l'arbre qui 
fait tourner les deux cylindres de pression était transmis au 
marbre par un pignon engrenant avec une cremaillère, Cette 
transmission n'aurait présenté aucune difficulté si la crémaillère 
m'avait été assujettie à se mouvoir que dans un seul sens. Mais 
comme il est nécessaire que le marbre revienne régulièrement 
gur lui-même après le parcours, sans que l'arbre moteur cesse de 
tourner dans le même sens, force avait été d’articuler, par l’adjonc- 
tion d’un joint de Cardan, le pignon qui doit agir sur la cré- 
maillère ; et cette adjonction rendait impossible l’uniformité du 
mouvement de translation absolument indispensable à une im- 
pression nette. Le cylindre développait sur le marbre tantôt plus 
tantôt moins de chemin que le marbre lui-même n’en faisait. Dans 
le premier cas, le papier se déchirait; dans le second cas, le pa- 
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pier se repliait sur lui-même ; et dans les deux cas l'impression 
perdait toute sa pureté, déformée qu’elle était par 1e frottement, 

On avait bien cherché à faire mouvoir les cylindres par le 
marbre lui-mênre, mais on n'y parvenait qu'en faisant subir à 
chaque passage d’une nouvelle feuille une torsion sensible à l’un 
des axes intermédiaires, avec destruction rapide des engrenages 
et usure énergique des organes de transmission. Dans la nouvelle 
disposition comme dans la première, les hausses ajoutées sur 
certains points pour faire ressortir le tirage, se déplacaient fré- 
quemment, ct il fallait corriger souvent la mise en train. Il en ré- 
sullait qu’à moins de se contenter d’un tirage vraiment mauvais, 
il fallait de toute nécessité renoncer à l'emploi des presses à res 
tiration, ou des presses doubles imprimant la feuille successive- 
ment sur ses deux faces, et à :’économie importante que ces 
presses permeltent de réaliser. 

Voilà, en termes aussi brefs et aussi clairs que possible, la difficulté 
grande, et de fait non résolue avant lui, contre laquelle M. Nor- 
mand à osé lutter dans les derniers jours de sa vie active, et dont 
il a triomphé avec un bonheur vraiment incroyable. Sa solution 
est très-simple, si simple qu’on a peine à comprendre qu'elle n'ait 
pas été inventée plus tôt. Elle consiste à substituer au pignon rond 
et à la crémaillère droite de la transmission par le joint de Car- 
‘dan, un pignon ovale et une crémaillère bombée ou ondulée. 
Pour assurer à langle des deux axes réunis par l'articulation, où 
joint de Cardan, sa valeur constante, malgré la variation des 
rayons qui agissent successivement sur la crémaillère, M. Nor- 
mand commence donc par substituer au pignon circulaire habi- 
tuel un pignon ovale convenablement calculé. Il raccourcit ou 
augmente ensuile les dents de la crémaillère de toute la longueur 
dont le rayon moteur augmente ou diminue. Ainsi modifiée, la 
crémaillère forme une ligue ondulée présentant sur ses deux faces 
deux dos et deux ventres correspondant respectivement aux ra- 
Jentissements et aux accélérations de l'arbre du pignon ovale. Le 
marbre, qui est solidaire avec la crémaillère, peut, dès lors, se 
déplacer, dans toutes ses positions, de quantités précisément 
égales aux arcs développés par chaque point de la circonférence 
des cylindres ; comprimé régulièrement, le papier ne tend ni à se 
déchirer ni à se déplisser ; aucune cause, aucun frottement ne 
tend à élargir ou à déformer les traits; limitée à l'empreinte de 
l'encre déposée sur les caractères, l'impression conserve dans la 
retiration la netteté du premier tirage. 
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Pendant le séjour que nous avons fait à Londres, le modèle 
exposé par M. Normand ma pas fonetionfé; mais les personnes 
compétentes que nous avons interrogées ne nous ont laissé aucun 
doute sur la certitude absolue de ta démonstration expérimentale 
dont il était l'organe. Au moyen de deux composilions différentes 
disposées sur.le marbre de manière à correspondre Tangau pi- 
gnon circulaire et à le crémaillèredroite, l'autre au pigeon ovale 
et à la crémaillère ondulée, an reconnaissait immédiatement que 
la pureté du tirage p’existait que pour ka seconde ompasition.. : 
Eu outre, une double division du, cylindre en vingt-quatre 
angles égaux, de la table en viogt-quatre parlies égales, montrait 
au regard que, dans le cas du pignon ovale et de:la crémaillère 
ondulée, la correspondance était parfaite; tandis que dans le cas 
du pignon. circplaire et de la crémaillère droite, la différence des 
chemins parcourus dépassait souvent un millimètre. : 

En dehors des presses mécaniques, pour lesquelles il fut ima- 
giné, le mécanisme de M. Normand constitue un organe de transr 
mission qui permettra d'employer le joint si ingénieux de Cardan 
là où les inégalités inséparables de son fonctionnement forçaient 
à l'exclure; et M. Mame u’exagérait rien quand il écrivait: a Ge 
malheureux et indispensable intermédiaire de nos presses méca- 
niques faisait naître depuis longues années des embarras incesy 
gants et des imperfections de tirage irremédiables. Vous avez-mis 
le doigt sur la plaie avec un rare bonheur et une grande intelli- 
gence; grâce à vous, la presse double est désormais réhabäitée, 
C'est un immense service rendu.à la typographie, et ane décou- 
verte précieuse pour la presse en. général. Je vais m'empresser 
de l'appliquer à toutes mes presses ; je Ja crois de plus appelée à 
yn immense succès, d'autant plus qu'on peut en altendre des ré- 
sultats incalculables. » | ; NS : 
`- M. Normand, on le voit, ne pouvait terminer plus heureusement 
une longue et glorieuse carrière industrielle; il a bien mérité de 

Ja France en prenant le pas sur tous ses concurrents étrangers, 
en résolvant le premier ,ua problème qui avait fait reculer les 
esprits les plus audacieux; et la France lui sera noblement re~ 
gopnaissante de son. éclatant triomphe. - F. MOIGNO. 
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M ma n apporte de Bonn! de beles, ‘d'importantes ex- 
périences- doit nous sommes ‘fers d'avoir les prémices, et qui 
‘donnent 'ä lunalyse spectrale déd'Bases qu’elle n’avait pas. Au- 
jourd’hui + 4° il met en éridéhce le fait cäpital de ta variabilité des 
spectres: des ‘gaz ot des vapeurs avet la pulésance dé l'appareil ` 
dont on fait passer:lé:couränt à travers le tube qui les contient; 
èt la tendance de'cés spectrés vers la continuité parl’étalement des 
raies; 2° il prouve que cette variabilité et cet étalement ont pour 
cause l'élévation de température que détermine l’actroissement 
de puissance de Ja bobine d’induction, de sorte que le nombre et 
la nature des raies spectrales des gaz et des vapeurs sont fonc- 
tion de la température à laquelle ils sont soumis dans le tube ca- 
pillaire; 3° il montre comment en augmentant la densité des gaz 
et des vapeurs jusqu'ici très-roréfiés,-en même temps’ qu'on fait 
croître la puissance des appareils et qu’on les soumet à une tem- 
pérature de plas en plus élevée, on fait reparaître les raies som- 
bres ou brillantes qui caractérisent leurs principes constituants 
tour à tour séparés et réunis de nouveau, par l’action à la toig dis- 
solvante et combinante de la chaleur. 

“a Bur votre demande, je m'empresse de vous donner une idée 
générale de l'état actuel de mes recherches concernant les 
P des gaz et des vapeurs. 

- L'analyse spectrale, telle que je l’ai conçue en 1858 et 1859, con- 
siste à introduire le gaz à examiner dans des tubes, dont une 
partie est capillaire. Après lavoir raréfié convenablement au 
moyen de l’évacuateur à mercure, on fait passer la décharge de 
Pappareii d’indaction à travers le gaz. Le courant électrique, se 
rétrécissant dans la partie capillaire du tube, rend incandescent 
le mince filet de gaz qu'elle contient. La lumière est assez vive 
pour donner un beau spectre qui, dans le cas général, ést com- 
posé d'un certain nombre de lignes brillantes ét caractéristiques: 
une de ces lignes, dont on détermine exactement la position, fait 
connaître Ja nature du gaz mis en expérience. 

J'ai opéré ainsi sur les gaz ordinaires et sur quelques vapeurs, 
Dans le cas où la vapeur delasubstance qu’on introduit dans le tube 
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n’a pas la densité nécessaire pour faire passer le courant, on se sert 
d’une lampe pour augmenter la vaporisation jusqu’à ce que le 
courant passe, et rende la vapeur incandescente. C'est ainsi quej'ai 
opéré, dans le temps, sur le mercure. En partant du méme prin- 
cipe, j'introduisais, pour obtenir łe spectre du sodium métallique, 
un gaz indifférent (hydrogène), dont on connaît le spectre, dans 
un tube spectral de Geissler. La dénomination de tube de Geissler, 
que j'ai donnée à tout tube de forme quelconqne renfermant un 
gas dilaté à travers lequel, au moyen de deux électrodes on peut 
faire passer le courant électrique, a été adoptée généralement. 
C'estun hommage rendu à Padmirabk habileté de cet artiste in- 
génieux. Le gaz chauffé par le courant contigui à developper 
et à chauffer la vapeur métallique. 

L'on peut distribuer les spectres des différents corps à l'état 
gazeux en plusieurs classes, dont chacune présente un caractère 
particulier. Les considérations suivantes rattachent les appa- 
rences variées de ces spectres à la composition et à la nature de 
la lumière même qui émane du gaz rendu incandescent par le 
courant. 

Si la lumière éclairant la fente de Pappareil spectral contient 
toutes les couleurs de réfrangibilité toujours croissante, depuis 
le rouge extrême jusqu’au violet extrême, le spectre contina 
qu'on obtient est composé d'um nombre infini de bandes super- 
posées , dont chacune a la largeur de la fente regardée direc- 
tement par la lunette. La lumière de Drummond en offre un 
exemple. ` 

Si, au contraire, la lumière incidente ne contient qu'un nombre 
limité de couleurs de réfrangibilité une , Indice de réfraction 
passant d’une manière discontinue d'une couleur à une antre, 
le spectre correspondant se compose d’un nombre égal de 
bandes nettement tranchées , séparées les unes des autres par 
des espaces noirs et ayant toutes la largeur de la fente. 

Ces bandes tendent à devenir des lignes droites mathématiques, 
si l’on rétrécit la fente de plus en plus. Le gaz hydrogène, Le 
chlore, la vapeur de l’iode et du brome en offrent des exemples 
dans les conditions que j'ai décrites dans mon mémoire. 

Si l'indice deréfraction de deux couleurs consécutives diffèretrès- 
peu, il arrive que les deux bandes correspondantes sont en partie 
superposées l’une sur l’autre. L'on voit alors, en se servant d'une 
bonne lunette, le milieu de la bande composée offrir une intensité 
double, nettement bordée de deux bandes dont la largeur est 
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moitié de celle de la fente. En rétrécissant la fente de plus en plus, 
la partie plus éclairée du milieu diminue de largear et disparaît 
tout à fait dès que la largeur de l’image directe de la fente est 
moindre que la distance des lignes médianes. Les deux bandes sim- 
ples sont alors séparées par un espace obscur. La distance des fi- 
gnes, milieux des deux bandes, est indépendante de la largeur de la 
fente. La belle raie double du mercure en présente un exemple. 

Si la lumière incidente contient une série continue de cou- 
leurs dont l'intensité décroît rapidement avec la réfrangibilité 
croissante, tandis que les couleurs d'une réfrangibilité immédia- 
tement moindre manquent, la partie correspondante du spectre 
présente un espace trèés-lumineux vers le côté rouge, qui s’obscur- 
<it peu à peu vers le côté violet. Si de pareils espaces se succè- 
dent l’un à l’autre, on a l'aspect d'une colonne cannelée et éclai- 
rée par Ja lumière du jour. Les parties bleue et violette du spectre 
de azote, regardée par une bonne lunette, se comportent ainsi. 

Tout est analogue dans le cas d'espaces dont l’illumination 
diminue du côté violet vers le côté rouge. J'en citerai un exemple 
plus loin. ur 

Si la lumière incidente contient, entre certaines limites, des 
couleurs continues, à l'exception d’interraptions périodiques, le 
spectre qu’on obtient est divisé par des lignes obscures en wne 
série d'espaces colorés. J'ai énuméré dans la partie rouge, orangé 
et jaune de l’azote, dix-huit de ces espaces colorés, tous de même 
largeur, Si le spectre est beau, on voit s'ajouter deux de ces es- 
paces dans la partie sombre adjacente au jaune et trois dans le 
vert qui le suit. Le spectre du soufre, que M. Geissler a obtenu le 
premier, est composé tout entier de pareils espaces colorés dont 
la largeur va en augmentant du côté rouge an côté opposé. 

Si nous admettons que la force vive développée par la chaleur 
qui rend le gaz incandescent soit du même ordre dans le cas 
un spectre continu et dans celui d’un spectre composé d'une ou 
de plusieurs bandes de lumière parfaitement homogène, il faat 
en conclure que l'intensité de ces bandes est infiniment plus 
grande que celle de la lumière d’égale réfrangibilité dans Te 
spectre continu. I s'ensuit, d'une part, qu’on doit rejeter toute 
dée d'absorption pour expliquer l'apparition de pareilles bandes 
à la place du spectre continu. D'autre part, il en résulte qu'en 
employant un fort grossissement et en augmentant la réfraction, 
les bandes en question restent nettement dessinées, tandis que le 
spectre continu et les espaces colorés deviennent presque imper- 
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“ceptibles. Ainsi, en me Servant de la Junette du grand appareil 
-épectral: dé Steinheil, Jai reconnu dé stité jue'les Bandes dé lu- 
- mière homogène que j'avais admises’ dans ta “pärtie violettè du 
- -spectre de l'azote Wexistaiént réellement pas dans lès cohditions 
“citées; tandis quedas: le eas de l'hydrogène, j'ai cobfifimé dans 
le fond ohscur du'spéetré l'existence dé bändes Hoi nids čin- 

tensité très- faible." itio e UTSE Un u ASE ai 
Lorsque, dans te' bat de donner wne temperature pius élevée au 
gas raréfié, je fis passer le éourant'd'ün espace plus large dais le 
tube capillaire, j'ai observé dés nr parie recherches sur les 
. spectres un changetiènit.de couleur accormpagnänt Je change- 
ment d'intensité. En d’autres termés, l'intensité lumineuse rela- 
five des différentes lignes homogènes qui, dàns le cas général, 
. constituent le spectre des gaz, est fonction ‘de la température. J'ai 
„indiqué plus tard que dans le cas de l'hydrogène, l'intensité des 
trois lignes constituant la partie essentielle de son spectre ne 
diminue pas dans la même proportion, et que la ligne rouge 
s'éteint la première lorsqu'on s'approche, par la raréfaction du 
gaz, de la limite où le courant ne passe plus. Enfin plusieurs ob- 
servations faites récemment sur le spectre, dans des conditions 
différentes, paraissent en contradiction directe avec mes an- 
ciennes observations. Tout cela m’amena à faire des expériences 
“nouvelles et surtout à pousser l'élévation de température plus 

loin que je ne l'avais fait dans le temps. © > oo. 
Si l’on se sert de tubes spectraux dans lesquels le gaz est très- 
fortement raréfié, l’on gagne peu quant à l'intensité lumineuse du 
. spectre, si l’on dépasse une certaïné puissance de la bobine d'in- 
duction, qui traverse le tube. Pour donner au spectre un éclat 
extrême, il faut augmenter en méme temps et la densité du gaz et 
la puissance de la bobine d'induction. En opérant suivant ce prin- 
_ cipe indiqué dans un mémoire précédent, où entre dans une 
voie tout à fait nouvelle. M. Hittorf, professeur de chimie et de 
physique de l’Académie de Münster, a bien voulu, dans ce der- 
. nier temps, s'associer à mes travaux. En me bornant en ce mo- 
ment à une seule classe de phénomènes, je ne choïsiraï parmi nos 
expériences que celles qui mettent en évidence la transformation 
. que: &ubit le spectre d’un même gaz, si l’on augmente de plus en 

- plus sa température en faisant passer un courant plus fort. 

i :" “Ba première ligne, je titerai le spectré du gaz hydrogène. Si 
-Pon fait passer le coarant d'induction du grand appareil de 
.- Rahnikorff par un tube éapilfaire trés-étroit et peu lohg cüntenant 
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_cè gaz à une iensian. à ane demi-atmosphère environ: on obtient. 
. un spectre analogue à, celui que j'ai obtenu dans le temps du petit 
` appareil d'induction, .en raréfiant le gaz trèg-fortement. Mais, dès 
p n; piftorçales, somme M. .Ruhmkorf{ j'indique, une boateille 
e gré e pouk augmen{ér l'énergie da courant, le spectre change 
Dur ‘fait d'aspect, il devient continu ; la ligne violette et la Jigne 
. bleue ne ressortent plus du fond. derenu éblbouissant et on ne voit 
à l'une deb extrémités du spectre que la ligne rouge devenue plus 
large, d' un | éclat sutpassant celni de,la partie:adjacente du spec- 
‘tre. Enfo, si l'on dirige l'appareil spectral sur la partie large du” 
tube entourant l'électrpde, où la lumière. avant d'entrer dans le 
p tube capillaire est moins concentrée, un phénomène intermédiaire 
` se présente. L'on ‘voit autour du spectre continu les trois lignes 
primitives, mais la ligne rouge seule est restée sensiblement telle 
qu'elle était d’abord, tandis que les deux autresse sont épanouies, 
la violette plus que la bleue. 

Le gaz azote se comporte d'une manière tout à fait différente. 
Le beau spectre de ce gaz, tel que je l'ai obtenu le premier par le 
petit appareil d'induction, reste essentiellement le même quand 
on se sert du grand appareil sans la bouteille, après avoir aug- 
menté sa tension à 100®® environ. Mais si l’on ajoute la bou- 
teille, tout change. Le spectre nouveau ne retient plus de traces 
‘de l’ancien ; il est composé d'un grand nombre de belles lignes 
de, réfrangibiité une (séparées en partie par de fines lignes 

i noires), dont aucune ne se trouvait comme telle dans l’ancien 
spectre. Les spectres du soufre et du sélénium se COEDS Sa 
d'une manière analogue. . > . 

Le spectre de l'oxygène est faible, s’il est pris dans les an- 
ciennes conditions ; mais si la tension du gaz est de 400"environ, 
il donne, au moyen du grand appareil d’induction avec la bou- 
teille, un spectre des plus beaux composé de lignes de réfrangi- 
bilité une. L'intensité plus grande du courant fait naître un 
grand nombre de lignes nouvelles, La memg chose arrive dans 
le cas du chlore et de l’iode. 

L'ancien spectre de la vapeur du mercure est ccentiliement 
composé de trois lignes brillantes dont l’une est double, Dans le 
spectre nouveau, d’autres lignes s'ajoutent aux anciennes, sar- 
tout des lignes rouges et une ligne orangée double qui d'abord 

n'étaient pas indiquées du tout, tandis que les lignes faibles res - 
| sortant du fond de l’ancien spectre s'étaient moins développées, 
ainsi que cela n’a pas lieu dans le ( cas du gaz hydrogène. 


~ 
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Dans ce même spectre du mercure les raies verte et orangée, 


nettement tranchées quand la témpérature était faible, s'étalent 


de plus en plus du côté du rouge à mesure que la température. 
augmente. 

Je renvoie à une seconde lettre exposé de la méthode d'analyse 
spectrale telle que nous la concevons maintenant, ' 


PHOTOGRAPHIE. 


Obtention des positives directes 
' Par M. le docleur Sasatızr. 


« Si avant d'avoir, dans le laboratoire, amené un négatif à son 
état de perfection, on renverse l'acide pyrogallique qui le couvre, 
si on lave la glace à l'eau distillée pour la plonger une seconde 
ois dans le bain sensibilisateur et qu’on la recouvre de nouveau 
d'acide pyrogallique, ce n’est plus un négatif qui se développe, 
mais il se forme dans l’ébauche négative un positif qui sera d'au- 
tant plus parfait que le renversement de l'acide et le lavage de la 
glace auront eu lieu plus à propos. 

Dernièrement, après avoir impressionné une glace à la chambre 
noire et l'avoir, dans le laboratoire, recouverte d'acide pyrogal- 
lique, j'attendis que le négatif fût presque entièrement développé, 
et lorsque, sans être parfait, il me parut suffisamment avancé, 
sans rien déranger à l’état de ma glace, j'ouvris brusquement pouer 
donner accès au jour. Voici ce qui se passa ; immédiatement 16 
négatif cessa de progresser, et deux ou trois secondes après le 
noir apparut auxendroitsies plas blancs de la couche collodionnéez 
il s'étendit de proche en proche, et en moins d’une minute j'eus 
un positif complet enclavé dans mon ébauche de négatif, 

. Ce fait curieux n’est pas accidentel comme beaucoup de ceux 
qui ont été signalés jusqu’à ce jour et qu'on n’a pu reproduire, 
dabile ou maladroit, l'opérateur. pourra tonjours vérifier son 
exactitude en se conformant seulement aux trois conditions sub» 
vantes: , 

a 4° Donner accès à la Jumière diffuse avant ea le négatif soit 
arrivé à l’état parfait, 
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‘e 2 Sensibiliser au moyen d’un bain Parfaitement neutre ; 

«3° Se servir, pour développer l’image, d'acide pyrogallique 
adädMionné d'acile acélique à l'exclusion de tout autre acide. 

«Tl'sera dont 4ésormais très -facile de prodaire un positif direct 
ét'transparent'sur verre‘cÜllodionné, puisqu'il suffira pour cela 
d'ouvrir à un moment donné la porte ou la fenêtre u Hiboratoire. 
Au lieu de consacrer pour l'obtenir vingt-quatre heures à de fas- 
_tidieuses mantrpuitttons,-on aura-dans une seule-minute et sans 
mouvélle manipulation. 'Ce:sera VÉRRANIEMENC l'expédiée, ta cur- 
Siye 'héliographique. 

w On ne rencontrera ‘qu'une seule dith hë, cdle de connäître 
le moment précis où devra intervenir la lumière diffuse. Maïs 
Bette difficulté ,‘anakogne à celle que préserite'le temps de la pose, 
n'est pas plus embarrassante , ‘ét l’expérience en fait tout aussi 
promptement justice. ill y a d’ailleurs ici un guide que l’on n’a 
pas quand il s’agit de baisser l’obturateur : c'est la manière dont 
progresse le négatif. Marche-täl promptenrent”? pressez-voas pa- 
æeillement d'ouvrir. Est-il ‘longtemps à apparaître? n'ouvrez que 
Jorsqu'il vous semble presque parfait. Fl-ne ‘faudrait pas se per- 
guader ‘du reste que la limite’entre le ‘trop et le‘trop peu ‘füt‘rm- 
perceptible, puisque, selon les effets qu'on veut-obtenir, on arrive 
à de meilleurs résultats en faisant prédominer le négatif sur le 
positif ou bien le positif sur le négatif. » 


Emploi de l'acide pyrogallique pour le développement 
d'épreuves instantanées 


Par M. Adolphe MARTIR, 


« Tdi eu l'honneur de communiquer à la Société de photogra- 
phie te résuttat de recherches ayant pour but de donner au sul- 
fate de fer les qualités que possède l'acide pyrogallique. 

« Je me proposais de résoudre la question inverse: donner à 
fa solation d'acide pyrogaîlique cette énergie de réduction que 
possède la solution de sulfate de fer, et qui permet d'obtenir par 
son emploi des épreuves suffisantes après un temps de pose £x- 
trémenrent court. 
` «Le travail n’était pas encore très-avancé , lorsqu'un photo- 
graphe habile, M. ‘Coltin, voulut bien m'apprendre qu'en substi- 
tuant une pincée d'alun à la dose d'acide acétique ou citrique 
habituellement employée avec l'acide pyrogallique, il obtenait le 
résultat que je me proposais d'atteindre. 
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«On prépare à l'avance une e aglațign de. 25 oo d'alun. 
dans 500 grammes d'eau." ‘| es 

“On métänge 20 ééht, cub. d'eau qui ne ‘soit pas” lealcaire et 
10 cent. cub. d'alcool ordinaire ; puis, après, agitajion d’ abord et. 
repos ensuite, jusqu'à éxpulsion complète de l'air qui se dégage . 
dans le mélange de Talcool et de l’eau, on ajoute 1 gramme, d'a- 
cide pyrogallique. * : ! t% 

« On développe er véréäit le fiquide à la surfacé de la couche. 
sans addition de nitrate, et lorsque l'image est bien venue, on : 
verse une nouvelle quantité de liquide additionné de quelques : 
gouttes d'une solutioh de nitrate d'argent å 3 p. 100 contenant 
également de 3 à 5: p. 400 d'acide citrique. ` | 

« La solution d'acide pyrogallique a l'inconvénient de ne pour 
voir être gardée plus de vingt-quatre heures, mais om peut prépa- 
rer à l'avance de grandes quantités du liquide n° 2, dans lequel 
on dissout l’acide pyrogallique. » 

Nous rétablissons ici les chiffres de M. Henry Claudet. 

Bain sensibilisateur, 25 27 de nitrate d'argent pour 31 grammes 
d’eau distillée ; 3 gouttes d’acide nitrique par demi-litre de bain. 

Bain révélateur. Eau distillée, 2008; acide pyrogallique, 1,22; 
acide formique, 26; alcool, 20. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du lundi 8 sepiembre 1862. 


M. Hittorff, professeur de physique à l'Académie de Muns- 
ter; M. le professeur et docteur Güppert Bresjau, botaniste 
célèbre, et M. Costa, directeur du Musée géologique de Naples, 


_ assistent à la séance. 


— Les deux secrétaires perpétuels absents, M. Flourens et 
M. Élie de Beaumont, sont remplacés par M. Dumas, qui lit le 
procès-verbal et dépouille la correspondance. C'était pour nous 
comme une véritable fête, car M. Dumas a la conception prompte 
et lucide, l'assimilation facile, la parole élégante, la voix claire et 
sonôre. Comme Arago, il semble né pour être secrétaire perpé- 
tuel d’une Académie des sciences, et jamais la correspondance 
ne fat mieux dépouillée. ` 

Daix lettres arrivées presque en même temps apportent à 


P Acedéemiela nonvelle toujours douloureuse de la perte de deux 
tp ‘at, 
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de‘ ses’ correspondants, MM. Carlini et Désorme. . Né Je & jam. 
vier 1783, à Milan, M, Carlini ayait soixante-dix-neuf ans; il babi- 
tait dépui 1865 l'Observatoire de Milan, qu'ika dirigé pendant de 
longues ähhées. C'était un astronome célèbre gtm travailleur infa- - 
tigable. M Clément Désorme, doyen des correspondants de l’Acadé- 
mie,'d0yéh anssi des chimistes français, était né en 1777, et comp- . 
tait, par conséquent, quatre-vingt-cinq ansi} avait pris en 4804 
la direction de Ja fabrique de produits chimiques de Verberie 
(Oise), et il'ne l'a jamais abandonnée, sinap ep 4848 ; il fut alors 
nommé représentant, du peuple. Nous: pe. pous souvenons pas de 
l'avoir vu, même üne seule fois, dans l’Académie où il avait son 
fauteuil. | E 

Les journaux annoncent aussi la mort de M. de. Gasparin, aca- . 
démicien titulaire âgé de 79 ans: TE i 

— Son Excellence le maréchal ministre de la guerre remercie 
l’Académie de son rapport sur le coup de foudre qui a frappé le 
magasin à poudre du bastion 5 de la place de Béthune. Il fera 
prendre les mesures ou précautions que le rapport prescrit, et il 
attendra avec impatience le travail d'ensemble que la commission 
lui promet sur les moyens de défendre efficacement de la foudre 
les magasins à poudre, les arsenaux, les casernes et autres éta- 
blissements dépendant de son ministère. 

— M. Sacré, constructeur très-habile de Bruxelles, dont M. Du- 
mas proclame la haute compétence, adresse de son côté quelques 
observations importantes sur des précautions essentielles à 
prendre dans la pose des paratonnerres. On doit d'abord renon- 
cer aux tiges conductrices carrées, et aux cordes qui ont le grave 
inconvénient de s’oxyder, et n'employer que des tiges circulaires; 
quand deux portions de la tige devront se réunir, il faudra né- 
cessairement compléter la réunion par un écrou qui embrasse 
les deux portions de la tige. Lorsque le paratonnerre devra s'en- 
foncer en terre, on deyra l'entourer à distance d'un tuyau de 
fonte , remplir de braise éteinte l'intervalle entre la tige et le 
tuyau, et fermer le tuyau par un disque en plomb enfoncé au 
maillet. Si enfin la chaîne conductrice doit aboutir à un bassin 
rempli d’eau, il faudra l’épanouir par addition à son extrémité. 
d’une plaque de tôle ou mieux de cuivre. Ces recommaidations: 
de M. Sacré sont certainement très-opportunes, mais:il faadrait: 
les compléter par les modifications, plus essentielles encore de : 
M. Perrot. ER 2. SN a Dee 

— M, Luther a découvert, le 31 août, un nouvel astéroïde de 
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41° grandeur, dont la position, à 44" 58% 55:,5 temps moyen de 
Bilk, était ce jour-hà > $ 


Ascension droite, 2° 46' 17”,0. Déclinaison, 2 35’ 2373: 
Mouvement propre en 3b.  Asc. dr. 5”. — Décl. 1'. 


M. Tempel, de Marseille, annonce aujourd'hui, par une dé- 
pêche télégraphique, qa’une circulaire de M. Brahns atteste ta 
nouveauté de cette planète. 

— M. T.-M. Gaugain adresse une seconde Note sur la capacité 
imdactive et la conductibilité des torps isolants. fl se propose, 
cette fois, de déterminer par expérience la vateur de la plus 
grande charge que puisse prendre un condensateur donné, lors- 
qu'on prolonge indéfiniment l'action de la source électrique, ou, 
en d’autres termes, de trouver la valeur de la charge limite qui 
correspond à l'état permanent da diélectrique. Nous reprodairons 
cette note dans une prochaine livraison. 

— M. Mathieu (de la Drôme) adresse, sous un pli cacheté, de 
nouvelles prédictions du temps, avec une tettre à M. le secrétaire 
perpétuel, que nous reprodaisons dans ce qu’elle a d’essentiel : 

«M. le président de l’Académie trouve absærde et même immo- 
rale ła prétention de prédire ĵe temps... Ce qui me paraît, sinon 
immoral, du moins parfaitement absurde, c'est de supposer que 
le Créateur ait abandonné aux caprices du hasard des phénomènes 
qui impliquent ja vie ou la mort de tout ce qui végète et de tout 
ce qui respire à la sarface de notre globe. 

« La science se troave en présence de deux hypothèses : cee 
d'une nature imprévoyarme ou ‘impuissante, et celle d'ane foi 
réglant toutes choses. Au nom du simple bon sens, je repoüsse fa Í 
première. 

« En annonçant ła solution du problème đe la prévision du 
temps, je n'ai pas la ridicule prétention d'être cru sur parole; 
j'offre des preuves, j'en offrirai et j'en donnerai aussi longtemps 
qu'on le désirera : ma théorie a derrière elle soixante années 
d'observations officielles sur lesquelles elle s'appuie ; elle a de- 
vant elle toutes les années à venir. Pourquoi la juger a priori 
comme ła vapeur, cette grande condamnée qui a changé la face 
du monde ?... 

' «Je déclare que votre hanoratile président s’est trompé en qua- 
lifiant comme il l’a fait la prescience météorologique; j’afñirme 
que j'ai soulevé en partie le voile qui cachait aux regards de 
l'homme les météores que le ciel Jui réserve. Si l’Académie veut 
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- bien me permettre de prouver ce que j'affirme par des pré- - 
dictions nettes, précises, concluantes, ellẹ daignera accepter 
le dépot du paquet cacheté que je prender] la liberté de lui 
adresser. l 

« Si elle en refuse le dépôt, elle déclavera par ce fait qu’elle 
pose une limite aux investigations ; elle dira à l'esprit humain ce 
- que Dieu aurait dit à la mer : « Tu m'iras pas plus loin. » Le pre- 
mìer corps savant du monde ne voudra pas dire cela! » 

Cette lettre, ou. mieux le dépôt cacheté qu'elle accompagne, 
donne lieu à un incident assez vif et passablement regrettable : 
« Non-seulement,s’écrie M. Duhamel, président, l'acceptation d'un 
dépôt cacheté n’est pas un droit dont M. Mathieu puisse se préva- 
loir, mais je déclare formellément que je ne l’accepterai pas, si 
un des membres de l’Académie ne demande pas cette faveur en 
son nom. » Tous les membres présents ayant gardé le silence, ke 
dépôt n’est pas accepté. Quelques instants après, M. Duhamel, 
qui dans l'intervalle a pris lecture de la lettre de M. Mathieu, 
demande à donner quelques explications. Dans sa pensée, le mot 
immoral, qui lui est échappé dans la séance précédente, ne s’ap- 
pliquait nullement à la prétention de prédire le temps. Le refus 
du paquet cacheté ne signifie pas du tout que l’Académie se fasse 
hostile aux progrès de lavenir, ou qu'elle prétende fixer des 
limites à l'esprit humain. Bien loin de là! M. Mathieu est pleine; 
ment libre de faire ses preuves devant elle. Qu'il dépose un oy 
plusieurs mémoires, qu'il fasse ses prédictions au grand jour de 
la publicité des comptes rendus, on ne lui refusera nullement le 
contrôle sur lequel il aura compté. Mais accepter ses paquets ca- 
chetés, ce serait, dans le cas où il ne serait pas pleinement de 
bonne foi, lui faire la partie trop belle. Il laisserait ses prédictions 
cachetées dans l'oubli si elles n'étaient pas confirmées par l’évé- 
nement ; il ferait ouvrir, au contraire, ses dépôts, si l'accord for- 
tuit des faits donnait une apparence de raison à sa théorie. Tout 
l'avantage serait pour lui. On ne peut nier la réalité abstraite du 
danger signalé par M. Duhamel; et quand nous Jui avons dit 
pourquoi M. Mathieu ne confiait pas directement ses pronostics 
à la publicité des journaux , l'illustre président était peut-être 
dans le vrai en affirmant que, loin d’effrayer l'opinion publique, 
l'annonce de futures inondations serait au contraire accueillie 
comme un bienfait au double point de vue moral et matériek 
M. Mathieu (de la Drôme) fera donc bien d'entrer dans la voig 
qui lui est indiquée. Qu'il br non pas une brochure imprir 
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manque jamais’ a nona acte lùi- même de la M ou 
dé la discordänéë! deë faits, sans oublier toutefois , que, plusieurs 
accords, même constats, | euvént être complétement fortuits, 
et l'on saura ` biéntôt à ‘quoi s’en tenir sur Ja probabilité de ses 
théories. Qu'il ne se le dissimule pas, ‘lés convictions de la science 
Jui sont grandértient: opposéés, il faudra qu'il ait cent fois raison 
pour atracher üi aveu favorable, =" 
` — M. Le Verrier approuve pleinement lé langage et la manière 
d'agir du président; il veut que, comme ses prédécesseurs, 
M. Mathieu ait déjà reçu où reçoive bientôt le rude démenti des 
. faits. Il partage les prophètes du temps en plusieurs classes; et 
il condamne surtout ceux qui, comptant sur la crédulité publique, 
croient se faire beaucoup valoir en annonçant à l’avance que 
l'été sera plutôt chaud que froid, plutôt sec qu'humide, tandis 
qu'ils ont pour eux d'aussi grandes chances de succès que s'ils 
pariaient d'amener cinq avec deux dés contre un rival qui parie- 
rait de n’amener que deux. M. Le Verrier voudrait que la presse 
se montrât très-sévère contre ces abus; c’est à elle, dit-il, qu'il 
appartient d'éclairer l'opinion publique. Nous ne sommes pas 
complétement de son avis. La presse, qui n’a aucune mission .off- 
` Cielle à remplir, doit ménager les positions acquises; l'Académie, 
- elle, au contraire, ou les représentants de la science officielle, ont 
un devoir rigoureux à remplir , celui de défendre la vérité et de 
combattre l'erreur. S'ils se taisent, pourquoi nous demande- 
raient-ils de faire des exécutions toujours douloureuses ? 

— Dans la séance du 7 juillet, M. Eugène Robert avait signalé 
sur Ja montagne Sainte-Geneviève un gisement celtique mis au 
jour par les travaux du boulevard de Sébastopol, rue d'Enfer. Le 

 creusement surtout du Jardin botanique de l'École de médecine 
avait mis au jour un nombre considérable d'objets de la plus 
hauté antiquité, et des squelettes humains associés à des osse- 
mènts des principaux représentants de notre faune actuelle. Au- 
`: joürd’hoi il signale, toujours sur la rive gauche de la Seine, un 
” “dépôt de sables fluviatiles contenant aussi un grand nombre d'ob- 
jets celtiques ou gallo- romains, avec des sépultures quelquefois 
i en ‘éränd désordre, des'ossements de grands animaux et des outils 
‘en pierre de toute sort. H semble impossible à M. Robert que 
” Ton ne compare pas ces. dépôts de la rive gauche de la Seine aux 


‘pas tout'hatu | 
` yent descendus sur Je rivage pour. ramasser les caillqux ronlés 
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rel que les aborigèues de ges; époques sajent.sou- 
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-etles tfänsformer en uslensiles nécessaires gux divers usages de 


Ja vië? Dans. cette hypothèse très-simple, les. rives des flegves 
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'čtaiëht aè véritables ateliers daube eh pierre, et en admettant 
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qu'ellés aient été ensuite enyabiés pag les sables. qu'amenẹient 


' les cruës excessives ou les inondations „op a l'explication toute 
| E E a a  ) EPD eral EN a ; ; 
naturelle des faits signaļés d'abord par. M, Raugher de Perthes, 


sans qu'il faille leur donner ung antigpjié démesurée. Les os des 
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_ animaux gigantesques des faunes anciennes, qu'on y rencontre 


quelquefois ont très-bien pu se trouver mêlés ayx produits .par 
les désordres qüe lés courants d’eau ont causés... 


— M. Dumas 4 rêçu de M. Lefèvre , fabricant de sucre de þet- 


-= teraves dans le département du Pas-de-Calais, une collection as- 


LE 


sez nombreuse de sels de rubidium extraits des résidus de la dis- 
tillation de la mélasse, Chaque hectare de terre, dans la culture 
de M. Lefèvre, donne environ 40 000 kilogrammes de betteraves; 
on extrait de ces betteraves environ 2 100 kilogrammes de sucre 
avec 1 177 kilogrammes de mélasse qui, convertis en alcool par 


_ la distillation, laissent un résidu salin. Ce résidu renferme 


128 kilogrammes de potasse brute, 1 kilogramme de soude, etc; 
et enfin 1 gr. 3/4 de chlorure de rubidium. Il en résulte que 


tique hectare de terre fournit 226 grammes de chlorure de ru- 
 “bidiuri, et que chaque betterave renferme à peu près un qua- 
“tañte-millionième de son poids de rubidium; c’est presque un 
‘‘infinimént petit; et il ne faut pas s'étonner de voir qu'il ait 


`- éthappé aux chimistes qui né pouvaient pas appeler à leur aide 


l'analyse spectrale. M. Lefévré ajoute quelques observations cu- 
rieuses et importantes: la quantité de sels de potasse et autres 
que l’on extrait des résidus de betterave dépend considérable- 


` ment du sol sur lequel elles sont cultivées; ainsi, par exemple, 


_ curieux d'oxyde dethalliom ; 


ri 


- la betterave de Béthune donne 13 p. 100 de sulfate de. potasse, 


tandis qu'on en trouve à peine 9 p. 100 dans la betterave de Dan- 
kerqué; réciproquement, cette dernière betterave est plus. riche 
que la première relativement à d’autres sels. En général, la 
quantité de rubidium est proportionnelle à la quantilé, da po- 
tasse; M. Lefèvre en a obtenu en tout de 500 à 600 grammes... 
— M. Dumas a reçu, en outre, dé M. Lamy, un échantilfon 
cet oxyde, à structure cristalline, ue 


gi 
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métalliques; il a plutôt l'aspect da carbonate de potasse. 

— M, Maumené propose une nouvelle méthode d'analyse or- 
ganique qui consiste à chauffer dans un creuset la matière à 
doser au contact d’un mélange en proportion et en poids défini 
de phosphate de chaux et d'oxyde de plomb; du poids du plomb 
réduit on conclurait la quantité d'hydrogène que renferme Ja 
substance proposée. M. Dumas ne croit pas que cette méthode 
puisse devenir usuelle, mais elle peut fournir un contrôle 
précieux dans les cas où la substance à analyser serait, comme le 
chloroforme, très-pauvre en hydrogène. 

— M. Probat, professeur au lycée de Metz, semble avoir trouvé 
l'explication, ignorée jusqu'ici, des faits d'explosion qui ont liea 
quelquefois dans les tuyaux de conduite du gaz. L’acétylène, dont 
le gaz d'éclairage contient toujours une certaine proportion, s'u- 
nirait au cuivre qu’il rencontre dans les tuyaux, surtout dans le 
voisinage des coudes et des soudures. La formation de l’acétylure 
deviendrait la cause délerminante de la détonation du gaz. La 
conclusion de cette explication, très-probablement vraie, serait 
qu'il faudra désormais exclure impitoyablement le cuivre des 
conduites de gaz. 

— M. Roboïski soumet au jugement de l’Académie un Mémoire 
sur la classification des corps simples, accompagné de deux 
tableaux à plusieurs entrées, et à l’aide desquels on trouvera 
facilement la place des produits nouveaux. M. Dumas n'hésite 
pas à déclarer que ce travail mérite à plus d'un titre de fixer 
attention de l’Académie. La publication des deux tableaux de 
classification des substances inorganiques et organiques est très 
désirable, à la condition, surtout, que l’auteur en retranchera le 
mode de préparation ct l'énumération des propriétés physiques 
ou chimiques, pour se borner à la distribution théorique. Ce 
genre de tableaux a le grand avantage de présenter des vides qui 
donnent l'éveil aux chimistes et les met sur la voie de recher- 
ches nouvelles. 

— M. F. Pisani présente une Note sur l’esmarkite de Brakke, 
en Norvége. Le défaut d'espace nous oblige d'en différer lin- 
sertion, l 
. — M. Pelouze, en son nom etau nom de M. Frémy, lit un rapport 
sur ja longue série de mémoires que M. Ernest Baudrimont a 
consacrés à l'étude de l’action des divers chlorares de phos- 
phore. Ce rapport est complétement favorable; le jeune chi» 
miste a fait preuve de beancoup d'habileté, et aussi de persévé- 
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rance et de courage, car il en faut pour rester si longtemps au 
contact de vapeurs si âcres et si dangereuses: Il a, en outre, dé- 
couvert plusieurs composés nouveaux, confirmé des vérités 
entrevues par d’autres avant lui, et redressé certaines erreurs 
qui avaient cours dans laseience. L'Académie lui a voté des remer- 
ciments et aussi l'insertion de ses sept mémoires dans les vo- 
lumes des savants étrangers. 

— M. Pelouze présente, eu outre une Note de M Düssard sur la 
préparation artificielle de l'huile essentielle d'amandes amères. 

— M. Chevreul dépose, pour le concours des prix Montyon 
relatifs aux arts insalubres, uu Mémoire de M. Lefèvre, directeur 
du service de santé au port de Brest, sur les empoisonnements 
lents causés dans plusieurs circonstances par l'usage de l’eau 
distillée sortie des appareils culinaires de MM. Rocher, de Nantes. 
Dans la séance publique du 4 mars 1850, sur le rapport de 
M. Combes, un prix de 2500 francs avait été décerné à M. Rocher 
pour avoir introduit dans la marine de France des appareils per- 
fectionnés, réalisant les avantages d’une distillerie économique, 
et fournissant ainsi aux marins et aux passagers une quantité 
d’eau douce et salubre suffisant à tous les besoins. Avant lear 
adoption par la marine, ces appareils avaient été soumis à de 
nombreuses expériences par MM. Chevreul et Lebas ; ils avaient 
très-bien fonctionué ; M. Chevreul cependant avait plusieurs fois 
constaté la présence, dans l’eau distillée qui en provenait, de pe- 
tites quantités de cuivre, et il avait indiqué les précautions à 
prendre pour mettre les marins à l'abri de cet inconvénient et des 
dangers qu’il pouvait créer, Aujourd'hui, ce n’est plus du cuivre, 
mais du plomb que M. Lefèvre a découvert dans ces mêmes eaux ; 
sans doute parce que l'étamage, fait d’abord à l’étain pur, a été fait 
plus tard à l’étain mélangé de plomb, ou que l'on a fait usage de 
plomb pour les soudures. M. Chevreul s'attache très-longuement 
à décharger la science et l'Académie d’une responsabilité qui 
évidemment ne pèse pas sur elles. 

— M. Balard, à l'appui des observatfons de M. Chevreul, fait 
remarquer que les appareils distillatoires de M. le docteur Nor- 
mandy sont aujourd’hui installés à bord de tous les vaisseaux de 
ła marine royale et d’un très- -grand nombre de bâtiments de com- 
merce de l'Angleterre, sans qu’on ait eu jamais à se plaindre de 
l’eau qu'ils fournissent ; les accidents signalés par M. Lefèvre sont 
donc tout à fait accidentels. 

'— M. Dumas, ingénieur aux mines du Lac, et M. Benoît, doc- 


teur. en médecine, anhoncent'qu'ils sont -enfin patvenst, avec le: 
concours de M. Rubmkorff, à réaliser mnaJaspe:tla séreté qui 
semble satisfaire A‘toutes tes sonditiens qu'exige nd: beh éclairage 
de mines de houille: Entelle-môâme la nouvelle ampe n'a rien-d6 
nouveau, c’est un tube de Geissler conteurnéenhélineé l'isiérsenr 
etrenfermant un gas.que:la passage du courant: d'induckidn.rend 
lumineux. MM. Dumas et Benoit ne se posent done pas comme in 
venteurs de la lumière qu'ils utilisené Mais. ee qui està enx, c'es 
la disposition: des appareils. La lampe satt par une: des faces las 
térales du sac que le mineur porte sur le das, -et qui contient er 
outre la bobine d'induction: ayec la pile qui:doit la-mettre en ac- 
tion. Des boutons placés à la portée des doigts permettent au mi 
neur d'allumer,ou d’éteindre suivant le besoin. {l-nous à semblé 
que. cette lumière manquait d’intensilé et de portée, et nous se- 
rons heureux de pouvoir révéler comment MM. Plucker et Hittorff 
sont parvenus à lui donner un éclat merveilleux. Qu'il nous soit 
permis en outre de signaler les dangers d'explosions que pour- 
raient faire naître, soit la rupture du tube, soit l’étincelle née des 
solutions de continuité qui pourraient survenir accidentellement 
dans les fils conducteurs. | LÉ 
— M. Schiff lit la seconde partie de son Mémoire sur les nerfs 
vaso-moteurs des extrémités. L'habile physiologiste de Francfort 
croit avoir prouvé par l'expérience : 1° qu’on ne pent attribuer au- 
- cune action propre au sympathique sur les vaisseaux des mem- 
- bres inférieurs ; 2° que le sympathique n'agit sur ces vaisseaux quë 
comme une commissure entre les troncs des nerfs spinauüx y 
3° que les ganglions ne sont pas les centresindépendants de Pac- 
tion vaso-motrice. | SE | | 


VARIÉTÉS. 


Sur la force. 


Par M. Jobn Trxoatt, professeur de physique à Royal Institution. (Fin. ) 
N Conférénce dú 6 juin 1862. 
Pitt 5 4 À y! = i 
Mais pourquoi nous arrêter à la vie végétale, surtoût lorsqu'elle | 
est la source médiate ou immédiaté de là vie animale ? Le soleil 
sépare le carbone de son oxygène: l'animal consomme le végé- 


tai ainsi Fernré p dani ses artères , lé combinaison dés éléments 
sépare” se réfait de nouveau; et cétte coinbinäison engendre: fa 
aval animale: Ainsi y à -parler rigoureusement, la créissance 
dés végétäax a pour! point de départune décomposition; la croiss 
sanee eë! #nimiadx a pour source imniédiath une combinaison: 
La chaleèr de nos/corps et tous tes affÜrts mécaniques que nous 
exercons descendent en-ligne dirocte: du: soleil. La Tatte de deux 
boxeurs, lessmoutements d’ane armés, l'élévation de son propre 
ootps'sur les pentes des mpntagbés par un touristé alpin, sont 
également : des: das. d'énergie mécanique dérivée du soleil. C’est 
ainsi, par conséqueht, que nous sommes, nòn- plus dans un seng 
poétique, mats:dans un'sens purement mécanique, des enfants 
du soleil. Sans’ les aliments, nous serions tristement réduits à 
oxyder nos propres corps. L'homme qui pèse-75 kilogrammes a 
32 kilogrammes de muscles; mais ces muscles, à l’état de siccité, 
pe pèsent plus que 7 kilogrammes et demi. Cette masse de mus- 
cles serait complétement oxydée par quatre-vingts journées de 
travail ordinaire. Les organes spéciaux qui ont plus à faire seraient 
oxydés plutôt; le cœur, par exemple, s’il ne recevait aucune ali- 
mentation, serait entièrement oxydé en une semaine. Prenez la 
quantité de chaleur due à l'oxydation directe d’une quantité don- 
pée d'aliments, elle sera plus grande que la quantité de chaleur 
déreloppée par la combustion de ces mêmes aliments dans le tra- 
vail de la machine animale; et la différence ou la perte est l’équi- 
talent exact du travail mgeni exécuté par le corps de l'ani- 
al. : 
on étendre ces considérations ; il me suffirait d'ouvrir 
la main pour ouvrir des aperçus nouveaux, mais on m’avertit 
que je vous ai déjà entretenus trop longtemps. À qui devons-nous 
les généralisations si frappantes qu’il m’a été donné de dévelop- 
per ce soir? Tout ce que vous avez gntendu est l’œuvre d’un 
homme dont vous avez à péine entendu parler; oui, tout ce que je 
vous ai présenté est extrait des mémoires d’un médecin allemand 
appelé Mayer. Sans stimulant extérieûr, et pendant qu’il exerçait 
sa profession à Heilbronn, cet homme a le premier su rendre 
claire pour son esprit la conception de la corrélation des forces 
naturelles. Cependant son nom est très-rarement prononcé dans 
les cours de physique, et son mérite n'est qu'imparfaitement 
connu des savants. Conduit par ses propres et belles recherches, 
complétement indépendantes de celles de Mayer, M. Joule publia, 
en 1843 ,$on premier Mémoire sur la valeur mécanique de la cha»: 
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leur; mais déjà en 1849 Mayer avait effectivement calculé l’équi- 
valent mécanique de la chaleur, en partant de données qu'un 
homme d'une originalité d'esprit rare pouvait seul mettre en jeu. 
Pour déduire l'équivalent mécanique de la chaleur, il était parti 
de la vitesse du son dans l’air. Il publia en 1845 son Mémoire sur 
le mouvement organique, et appliqua la théorie mécanique de la 
chaleur à l'énergie vitale de la manière la plus audacieuse et la 
plus précise. Il embrassa aussi les autres agents naturels dans sa 
sphère de conservation. En 1853, M. Waterston proposa, indé- 
pendainment, la théorie météorique de la chaleur solaire; et en 
1854, M. le professeur William Thomson appliqua son admirable 
puissance mécanique au développement de eette théorie; mais 
six aus auparavant cette même matière avait été traitée d'une ma- 
nière magistrale par Mayer, et tout ce que j'en ai dit vient de lui. 
Si nous considérons les circonstances de sa vie et l’époque à 
laquelle il écrivait, nous ne pouvons manquer d'être frappés 
d'étonnement en voyant ce qu'il a accompli. C’était un homme de 
génie , travaillant en silence, animé seulement par lamour du 
sujet adopté par lui, et arrivant aux plus importants résultats 
bien avant ceux dont la vie est entièrement consacrée à la philo- 
sophie naturelle. Ce fut le singulier accident d’une saignée faite à 
un fiévreux, à Java, en 4840, qui conduisit Mayer à ces spécula- 
tions transcendantes. Il remarqua que le sang veineux, dans les 
chaudes régions des tropiques, est d’un rouge beaucoup plus 
brillant que dans les régions plus froides ; et les raisonnements 
qu'il fit sur ce fait l’introduisirent dans le laboratoire des forees 
naturelles, où il a travaillé avec tant d'habileté et de succès. Vous 
désirez sans doute savoir ce qu’il est devenu. Sa raison l'aban- 
donna: il devint fou et fut enfermé dans une maison d’aliénés : il 
est dit dans un dictionnaire biographique allemand qu'il y mou- 
rut, mais c’est inexact. Il a recouvré sa raison, et il est actuelle- 
ment, je le crois, propriétaire de vignes à Heilbronn. 

P. S. 20 juin. Pendant que je préparais l'impression de mes 
dernières leçons sur la chaleur, j'ai éprouvé le désir de me 
mettre au courant de tout ce que Mayer a publié sur la théorie mé- 
canique de la chaleur. J’ai écrit, en conséquence, à deux savants 
qui plus que tous les autres me semblaient être à même de me 
donner les renseignements dont j'avais besoin. Tous les deux 
sont allemands, et tous deux se sont particulièrement distingués 
en traitant cé même sujet. Chacun m’a adressé la liste des publi- 
cations de Mayer, et l’un a été assez aimable pour donner à un 
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libraire l’ordre de me les expédier. Cet ami, en répondant à ma 
première lettre relative à Mayer, exprimait son opinion que je ne 
trouverais rien de vraiment important dans les écrits du docteur 
de Heilbronn. Mais avant de m'adresser les mémoires, il lui prit 
envie de les lire, et dans sa seconde lettre, celle qui accompa- 
gnait l'envoi, il me disait en propres termes : « Je dois rétrac- 
ter l'opinion exprimée dans ma première lettre, que vous ne trou- 
. veriez rien d'important dans les écrits de Mayer : je suis étonné de la 
multitude de pensées belles et orthodoxes qu'ils contiennent. » 
Puis il continuait à énumérer les diverses questions importantes 
dans la discussion desquelles Mayer avait précédé des écrivains 
éminents. Mon second ami, dans les publications duquel le nom 
de Mayer revient souvent, et dont les mémoires, contenant les 
renvois à Mayer, ont été traduits par moi il y a quelques années, 
ne connaissait pas encore, à l’époque du 10 mai, l'essai si beau et 
si plein d'idées que Mayer aintitulé : {ntroduction à la dynamique 
du ciel; et en 1854, lorsque le professeur William Thomson dé- 
veloppait d’une manière si frappante la théorie météorique de ja 
chaleur solaire , il ne soupçonnait certainement pas l'existence 
de cet essai, quoique je doive inférer d’un arlicle récent du 
Macmillan’'s Magazine, qu'il la connaît actuellement. Les écrits 
physiologiques de Mayer ont été cités par plusieurs physiologues, 
par le docteür Carpenter, par exemple, dans des termes qui 
prouvent qu'ils en font grand cas. En résumé, les physiciens et 
les physiologistes ont partiellement éclairé de quelques lueurs le 
front de Mayer; mais jusqu'ici son mérite n’a certainement pas 
été autant reconnu qu'il l'aurait été s’il avait choisi un mode de 
publication plus heureux. Je ne crois pas qu’on puisse rendre un 
plus mauvais service que d’exagérer le mérite et les droits d'an 
écrivain; de semblables exagérations produisent un eff:t certain 
de répulsion, au grand désavantage de ceux au profit desquels on 
croit les faire. Mais lorsqu'on fera entrer en ligne de compte 
l'époque à laquelle écrivait Mayer, ce qu'il a fait et le sort qu'il a 
subi, je ue pense pas qu’on ait le courage de me reprocher d'avoir 
tenté de lui faire reprendre la place honorable que je crois lui 
être due. En attendant, voici les titres de ses mémoires, afin que 
chacun en les lisant puisse corriger les erreurs de jugement dans 
lesquelles j'aurais pu tomber au sujet de leur auteur. 

« Bemerkungen uber die Kraefte der unbelebten natur;» Re- 
marques sur les forces de la nature inanimée. Liebig’s Annalen, 
4822, vol. XLII, p. 234. « Die organische Bewegung in ihrem 
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zusammenhange mif dem stoffwechsel; n le Mouvement orga- 
nique dans sa dépendance du changement de matière. Heilbronn, 
1845. « Beitrage zur dyvâmik des Himmels, y Introduction à la 
mécanique du ciel. Heilbronn , 1848. « Bemerkungen uber das 
mechanische equivalént der waerme: » Remarques sur l'équivalent 
mécanique de la chaleur. Heilbronn, 1854... 

A l’occasion de cette si remarquable leçon, M. Joule a adressé 
aux éditeurs du Philosophical Magazine la note suivante : 


a à + 
j 


faits n 
SUR L'HISTOIRE DE KA THÉORIE DYNAMIQUE DE LA CHALEUR. 

Permeltez-moi de soumettre à vos lecteurs quelques remarques 
sur le sujet que mon ami M. Tyndall a traité dans sa leçon à 
Royal Institution. Il a eu pour but, dans cette lecon, de renforcer 
les droits de priorité de M. Mayer, un philosophe dont le mérite 
a été négligé par quelques-uns des physiciens anglais et certai- 
nement aussi par ses compatriotes. Moi-même je n'étais que très- 
imparfaitement initié à ses publications lorsque, de bonne foi et 
avec les matériaux à ma disposition, je traçai une esquisse de 
l'histoire de la théorie dynamique de la chaleur, dans mon mé- 
moire imprimé aux Transactions philosophiques de 1850. Le mé- 
rite de M. Mayer consiste à avoir énoncé, en apparence sans 
connaissance de ce qui avait été fait avant lui, la véritable 
théorie de la chaleur. Ce n'est pas un petit mérite, et je serai le 
dernier à le rabaisser. Toutefois, accorder à M. Mayer, ou de fait 
à un seul individu, la gloire indivise d’avoir formulé la théorie 
dynamique de la chaleur, ce serait commettre une injustice ma- 
nifeste à l'égard de ceux qui, en grand nombre, ont contribué à 
faire faire ce grand pas aux sciences physiques. Il y a deux 
siècles, Locke disait : « La chaleur est une agitation très-vive des 
parties insensibles de l'objet, qui produit en nous la sensation 
par laquelle nous déclarons l’objet chaud ; de sorte que ce qui, 
dans notre sensation, est chaleur, n’est dans l’objet que mouve- 
ment. » En 1798, Rumford, cherchant à découvrir la source de la 
chaleur qui se dégage dans le forage des canons, faisait observer 
qu'il est « extrêmement difficile, sinon totalement impossible, de 
se former une idée distincte de quoi que ce soit capable de pou- 
voir être excité et communiqué, de la manière dont la chaleur 
est excitée et communiquée, comme cela a lieu dans les expé- 
riences, à l'exception du mouvement. » En 1812, Davy a écrit: 
« La cause immédiate des phénomènes de chaleur est donc le 
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mouvement; et les Le de sa communication. sont précisément 
les mêmes qüe les lois de, la communication du mouvement. x 
(Éléments de Philosophie chimique, p, 49.) Et ap confirmation de 
ces vüés,'il ap ta Terpérience, très-origiuale et très-intéress 
sante de fa fasion de lá glace par le frottement, En 1839, M. Marg 
Seguin publiait un ouvrage intitulé : De l'influence des chemins de 
fer. Il y montrait que Ja théorie généralemeut adoptée conduirait 
à cette conclüsion äbsurde qu’une quantité finie de chaleur pro- 
duirait une quantité indéfinie d'action mécänique, et ajoutait, 
p. 328 : « I] me paraît plus naturel de supposer. qu'une certaine 
quantité de calorique disparaît dans lacte même de la produc- 
tion de la force ou puissance mécanique, et réciproquement. » . 
Et page 383: « La force mécanique qui apparaît pendant l'abais- 
sement de température d'un gaz, comme de tout autre corps qui 
se dilate, est la mesure et la représentation de cette diminution 
de chaleur. » A la page 389, il donne une table de la quantité 
d'effet mécanique produit, correspondante à la perte de tempé- 
rature de la vapeur dans son expansion. D'où il apparaît qu'un 
degré centigrade correspond à 363 kilogrammes élevés à la hau- 
teur d’un mètre. À la page 403, il dit encore : « Je bornerai là 
mes réflexions sur ce sujet, dont chacun saura apprécier l’impor- 
tance. Du calorique qui est employé par l’industrie à produire de 
la force et aux usages domestiques, une faible partie seulement 
est utilisée: une autre quantité beaucoup plus considérable, et 
qui pourrait suffire à créer d'immenses valeurs et à augmenter 
d'autant ja richesse nationale, se trouve absolument perdue, » 
Ces divers extraits suffisent à prouver que de grands pas avaient 
été faits avant que Mayer écrivit són mémoire de 4842. Mayer dis- 
cute la même question que M. Seguin, mais plus longuement, 
avec plus de perspicacité et avec une plus grande abondance 
d'explications. 11 adopte la méme hypothèse que ce dernier sa- 
vant, c’est-à-dire que la chaleur développée par la compression 
d’un fluide élastique est l'équivalent exact de la force compri- ` 
mante ; et il arrive ainsi à ce même équivalent, 365 kilogrammes | 
pour 4 degré centigrade. es a nn a 

Il faut remarquer qu’à l’époque où Seguin et Mayer écrivaient, . 
on ne connaissait encore aucun fait qui vint à l'appui de cette 
hypothèse. Il n’y avait aucune raison d'affirmer que la chaleur 
développée par la compression d’un gaz fat même approximative- | 
ment l'équivalent de la force comprimante. Et c'est par cette ab- 
sence de fout fait positif qu’on peut expliquer l’inattention avec 
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Jaquelle te monde savant a accueilli ces écrits. La théorie dyna- 
mique de la chaleur n'était certainement pas établie par Seguin 
et Mayer. Pour qu'elle de fût, il fallait des expériences; et par 
conséquent, j'ose maintenir sans crainte mes droits à la position 
que mes confrères les physiciens m'ont généralement accordée, 
pour avoir donné le premier une preuve décisive de l'exactitude 
de cette théorie. 

En parlant ainsi, je mai aucune prétention au monopole du 
mérite. Alors même que Rumford, Mayer et Seguin n'auraient 
pas écrit leurs ouvrages, la justice ne me ferait pas moins un 
devoir de partager avec MM. Thomson, Rankine, Helmboïtz, 
Holtzman, Clausius et autres, dont les travaux ont non-seulement 
servi efficacement au développement et aux applications de la 
théorie dynamique, mais qui ont contribué efficacement, par des 
preuves nouvelles, à lui donner plus de certitude, et qui ont. 
droit, par eonséquent, comme leurs prédécesseurs, à leur part de 
mérite dans cette voie de recherches nouvelles. 

Permettez-moi de faire remarquer, en finissant, que j'ai appli- 
qué la théorie dynamique aux phénomènes vitaux en 1843 ,et - 
= qu'en 1847, dans une leçon populaire publiée par le Courrier de 

Manchester, j'expliquais le phénomène des étoiles filantes, et 
j'ajoutais que Peffet de la chute de la terre sur le soleil serait 
d'augmenter la température de notre grand luminaire. Depuis 
eette époque, M. Thomson, par ses investigations profondes, a 
fait sienne la théorie dynamique de la chaleur en tant qu’appti- 
quée aux phénomènes cosmiques. 

J'ai la confiance que, par les remarques qui précèdent, je wai 
fait aucune injustice à M. Mayer; jaime à me le persuader, d'au- 
tant plus que j’ai appris avec un profond chagrin qu’une maladie 
grave l’a éloigné (espérons que ce sera pour très-peu de temps) 
de la science au progrès de laquelle il a travaillé avec tant d’habi- 
leté. La reproduction dans le Philosophical Magazine de quelques- 
uns de ses mémoires, en particulier du Mémoire sur les forces 
de la nature organique, intéresseräait, j'en suis sûr, beaucoup de 
vos lecteurs , et les mettrait à même d'apprécier à leur juste va- 
leur ses droits incontestables. » F. Moicxo. 


Imprimerie de W. RemQuer, Gourx et Cle, A. TBANBLAY, 
rue Garanciére, 5, "7 Propriélaire- Gérant. 
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NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


Fonte extraordinaire. — On va couler, dans les importantes 
usines de l’Horme, près Saint-Chamond, dirigées par M Marin, 
une pièce de fonte, dite chabotte de marteau-pilon, qui pèsera 
38000 kilogrammes. Cette pièce sera transportée par la route 
impériale jusqu’à Rive-de-Gier sur un camion traîpé pans8 bœnfs 
attelés quatre de front et conduits par 22 charretiers. 

Union des arts. — M. Léon Vidal a résolu de créer à Marseille, 
sous le nom d'Union des arts, un centre intellectuel, avec expo- 
sition permanente de peinture, de sculpture, d'objets d'art et de 
science. Cette grande cité, où le progrès se fait jour de toute part, 
est déjà en possession de cinq sociétés libres : artistique, d'hor- 
ticulture, d'émulation de Provence, photographique et d’écono- 
mie politique. Le premier but de la nouvelle création est de con- 
centrer dans un local unique ces cinq sociétés, en leur offrant le 
concours d’une organisation complète, à la fois morale et maté- 
rielle; de compléter leur œuyre par les relations et la publicité 
qui leur manquent Une grande salle, de 300 mètres carrés, 
sera affectée aux expositions que la direction de l'Union des arts 
voudra organiser par sa propre initiative ou avec le concours des 
sociétés qu’elle réunit dans son sein. Une bibliothèque d'ouvrages 
modernes, des cours publics, des lectures, des concerts, des au- 
ditions, etc.; une publication périodique, le Bulletin de l’Union 
des arts, des laboratoires spéciaux de physique, de chimie, de 
photographie ; des ventes au profit des artistes ou des savants, 
des loteries annuelles, etc., ete., tout ce qui peut contribuer au 
perfectionnement intellectuel et moral, à l'encouragement des 
arts, à la propagation du beau et da bon, entre dans le plan très- 
vaste de M. Léon Vidal. 

Nous désirons ardemment que le succès dépasse ses espérances ; 
et nous sommes heureux d'apprendre que son projet a déjà reçu 
des témoignages efficaces d’une sympathie réelle ; des marques 
précieuses d’assentiment de toutes les personnes intelligentes 
auxquelles il a été soumis. Tout ce que Marseille compie dans son 
enceinte d'hommes éminents croit au succès de cette belle œuvre, 

Onzième année, — T. XXI, — 19 septembre 1862. 12 
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qui rappelle ce que le Cosmos, à son début, avait tenté d'organiser 
dans l’hôtel du boulevard des Italiens, n° 8! 

— M. Paul Tenucci, de Lucques, nous apprend qu’il croit avoir 
fait une découverte mathématique en résolvant une question que 
des hommes très-savants ont essayé vainement de résoudre pen- 
dant des siècles, et qu’il désire ardemment Ja soumettre au ju- 
gement de l'Académie. Le désir de M. Tenucci peut être immé- 
diatement exaucé par l'envoi direct de son mémoire au président 
ou au secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences, à Paris, 
palais Mazarin, quai Conti. 

Cible à signaux automatiques. — On a fait dernièrement, à Lon- 
dres, l'essai d’une cible qui signale automatiquement et immé- 
diatement l'effet de chaque coup ou la manière dont la balle a 
atteint le but: trop à droite, trop à gauche, trop haut, trop bas, etc. 
Les signaux sont au nombre de 35; ils sont très-distinctement 
vus à toutes les distances , sans qu’on puisse les confondre les 
uns avec les autres. 

Nouvelle poudre à canon. — Cette poudre, essayée pour la pre- 
mière fois pendant les fêles du tir national de Francfort, a pour 
avantages un prix moindre, un poids moindre, une action plus 
grande, et de laisser, même après 30 coups, le canon de l'arme 
aussi propre qu’au début, ou de ne point l’encrasser. Sa couleur 
est brun jaunâtre; elle est en grains, et ressemble à de gros pous- 
sier de bois. Son inventeur est M. Schultz, capitaine d'artillerie 
prussien en garnison à Spandau; elle est à l'essai en ce moment, 
par les ordres du gouvernement prussien. 

Poudre-coton. — Des expériences de tir à la poudre de coton ont 
eu lieu récemment à Vérone. On a canonnéle fort Krateslow d’une 
distance de 600, puis de 1000 mètres, avec un succès incon- . 
testable. La force d'impulsion de la poudre-coton est à celle de la 
poudre ordinaire dans le rapport de 9 à 4. 


a 


. Asironemie. . 


“ Observatoire de Neufchâtel. — La Suisse fait des efforts très- 
louables pour marcher de pair avec les autres pays où l’astrono- 
mie est en honneur. Pendant des années, l'Observatoire de Ge- 
nève ; dirigé par M. Pläntamour, à été le seul où l’on fit et où 
l'on publiat régulièrement des Observations en Suisse. Aujour- 
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d'hui, l'Observatoire de Neufchâtel vient de commencer ses tra- 
vaux ; l’École polytechnique suisse aura bientôt aussi son obser- 
vatoire, qui est déjà en construction à Zurich et qui sera dirigé 
par M. Rodolphe Wolf; enfin, des fonds ont été alloués pour l’érec- 
tion d’un établissement de ce genre à Bâle. Alors, la Suisse pourra 
se vanter d’avoir un observatoire de plus que la France! 

Nous entrerons dans quelques détails relativement à la fonda- 
tion du nouvel observatoire de la ville de Neufchâtel, en nous ai- 
dant du rapport de M. le professeur Gautier, afin de faire voir ce 
qu’on peut atteindre avec des moyens, très-modestes certes, si 
on les compare aux sommes énormes qui sont quelquefois dé- 
pensées, sans résultat aucun, par de grands établissements. 

La fondation de l'observatoire du canton de Neufchâtel a été 
provoquée par quelques horlogers distingués , entre autres, par 
M. Henri Grandjean, du Locle, qui, désirant favoriser le déve- 
loppement de l'horlogerie de précision dans le canton, ont com- 
pris la nécessité d’un établissement astronomique. Le gouverne- 
ment nomma une commission pour étudier cette question ; elle 
consulta, au mois de mars 1858, M. Hirsch, astronome prussien 
de mérite, qui avait travaillé aux observatoires de Vienne et de 
Paris, et qui soumit à la ville un rapport et un plan de construc- 
tion qu’on adopta immédiatement. M. Hirsch fut chargé de la di- 
rection du nouvel observatoire ; il commanda un cercle méridien 
chez Ertel et un équatorial chez Merz à Munich; une pendule 
chez Winnerl, et des instruments météorologiques à d’autres 
maisons de Paris; enfin, le gouvernement du canton ouvrit un 
concours pour deux autres pendules astronomiques. M. Hirsch 
commença lui-même les travaux préparatoires, l'orientation du 
bâtiment à l’aide d’un théodolite, l’organisation de la transmis- 
sion électrique des temps à Berne, au Locle et à la LARGE de: 
Fonds, etc., etc. 

M. Ertel arriva de Munich à la fin d'août 1859 avec le cercle 
méridien qu’il établit lui-même, en sorte que le 8 septembre on 
put faire la première observation d'un passage méridien. L’équa- 
torial a été installé en mars 1860 ; la pendule électrique de She- 
pherd est arrivée de Londres, et la collection d'instruments mé- 
téorologiques de Paris, vers la fin de 1861. En juin 1860, l’obser- 
vatoire a reçu un chronographe de M. Hipp, pour enregistrer. les 
instants des passages; et depuis le 25 du même mois, l'heure pré- 
cise a été envoyée chaque jour, par voie télégraphique, aux trois 
endroits dont il a été question. La ville de Neufchâtel va probable- 
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ment posséder sous peu, comme Genève, tout un système d'hor- 
loges électriques dontla pendule régulatrice sera à l'observatoire, 
Pourquoi ne pourrions-nous pas jouir de ce même progrès à Paris? 
. L'Observatoire de Neufchâtel est situé par 47°02” de latitude, 
k90 mètres d'altitude, 18”28°,6 de longitude fr. sur la colline 
du Mail, lieu de promenade pour les habitants de ła ville, à une 
petite demi-lieue au nord-est de cette éernière. La vue y domine 
toute l'étendue du lac; elle est limitée du côté du nord et de 
l’ouest par la chaîne du Jura, qui masque seulement une très- 
petite partie du ciel. ” eu 

Le bâtiment est très-solidement assis sur le roc calcaire jaune 
avec lequel sont construites la plupart des maisons de la ville. Il 
se compose d'un rez-de-chaussée , d'un étage peu élevé, et d'une 
tourelle centrale, surmontée d'une coupole hémisphérique sous 
jaquelle se trouve l'équatorial. Le bâtiment a 27 mètres de lon- 
gueur de l’est à l'ouest, sur 8 mètres de largeur et 6 mètres de 
hauteur. La tourelle a un diamètre intérieur de 5 mètres, elle se 
compose d’un mur circulaire de 17,8 et d’une coupole tournante 
de 2=,4 de hauteur. L'équatorial est établi sur un massif conique, 
isolé du reste du bâtiment, et élevé de 6 mètres au-dessus du sol; 
sa base inférieure a 16 centimètres, la base supérieure 13 centi- 
mètres de diamètre. 

Le cercle méridien repose sur deux piliers quadrangulaires en 
marbre, cimentés sur d'énormes blocs de granit, qui reposent 
eux-mêmes sur le roc du coteau. Ces piliers, comme ceux des 
pendules, sont tout à fait isolés du bâtiment. Une enveloppe 
d'étoffe imperméable garantit, quand on a’observe pes, l’instru: 
ment de la poussière ainsi que de la neige fine que les vents vio- 
lents chassent quelquefois en hiver à travers les jointures des 
volets de la salle. | je A a 

L'établissement a du gaz et un paratonnerre. H renferme le 
logement du directeur et de son aide, qui, pour le moment, n'est 
encore qu’un horloger illettré, mais qui sera, espérons-le, rem 
placé par an astronome adjoint On peut établir des lunettes por- 
tatires soit dans & jardin, soit sur le toit ca asphaite  : 

Le cercle méridien se compose 1° d’une lunette de 6 pieds, doet 
objectif de 51 lignes d'ouverture, provient de la célèbre fabrique 
de MM, Merz; 2° de deux cercles verticaux de 3 pieds de diamètre 
(pieds de Paris), enchâssés aux deux extrémités d'un arc de ro- 
tation de 3 pieds, dont les tourilons reposent sur des coussinets 
eu forme de Y. L'un des cercles est divisé de 2 en 2 minutes; los 
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lectures se font à l’aide de & microscopes, dont 4 à l’est et 4 à 
ouest, pour servir dans les deux positions du cercle, qui per- 
mettent de lire les secondes et d'apprécier encore les dixièmes. 
L'instrument peut se retourner à l’aide d’un appareil spécial, 
une sorte de eric tournant. Les grossigssements linéaires varient 
de 60 à 250 fois; le réticule se compose de 21 fils d'araignée, dis- 
tribués en quatre groupes de 5 fils, espacés de 3 secondes de 
temps , la distance des groupes étant de 10 secondes: en outre, il 
y a un fl horizontal fxe, et deux fils mobiles, un horizontal et un 
vertical. Le champ est éclairé de nuit par un bec de gaz éloigné 
à travers l'axe de l'instrument; mais pour les étoiles faibles, on 
emploie deux petites lampes qui envoient leur lumière par des 
ouvertures latérales des deux côtés de l’oculaire, de manière que 
les fits paraissent éclairés sar un champ de vision obscur. 

Les instants du passage sont notés à Neufchâtel et à Genève, au 
moyen d'un chronographe, par la méthode dite américaine. Le 
chronographe est mis en mouvement par an rouage, auquel le 
ressort vibrant, inventé par M. Hipp, sert de régulateur. A côté 
du cyfindre en cuivre sur lequel s'enroule ane feuille de papier 
bilane, chemine sur des rails un petit cursear qui porte deux 
plumes destinées à tracer sur le cylindre deux spirales parallèles; 
Fune est en communication électrique avec la pendule, Jl'antre 
avec la clé électrique dans la main de l'observateur. Les plumes 
sont peut-être moins avantageuses que la pointe de diamant em- 
ployée dans les chronographes de M. Krille, aux observatoires 
d'Altona et de Kœnigsberg. Quoi qu’it en soit, le nouvel obser- 
vatoire suisse a temu à homneur d'entrer en Hce avec tous les 
perfectionnements dont peut disposer la science moderne. M. Le 
Verrier, dans son rapport présenté en 1854, a chaudement re- 
commandé la méthode chronographique, principalement sous le 
rapport des erreurs personnelles, qu'elle réduit à très-peu de 
chose. Comment se fait-il tone gde ce progrés reste toujours en 
perspective ici? 

Le point nadir est déterminé par un bain de mercure, établi 
dans un petit puits, sur le roc calcaire même, La direction du 
méridien est vérifiée par un système très-ingénieux de mires, 

L'équatoriai, de MM, Merz et fs, a 6 pouces d'ouverture et 
9 pieds 4/2 de longueur focale. Les grossissements vont jusqu’à 
489 fois ; un mouvement d’horlogerie permet de apivre les asires. 
L'observatoire possède, en outre, un  théodofite d’Ertel, un 
chercheur de comètes, de 34 lignes, un chronoscope de M, Hipp, 
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une étuve pour étudier les chronomètres, une pendule électrique 
qui télégraphie le temps par un système de trois contacts à res- 
sort correspondant aux roues des heures, des minutes et des 
secondes, etc., etc. 

La destination principale de cet établissement répond aux be- 
soins de ses fondateurs, La djrection délivre des bulletins de 
marche des chronomètres ur lui sont confiés, contre un droit 
fixé à 40 francs pour les éhrongmètres de poche, duivis pendant 
un mois; à 30 fr. pour “tés eE arines, et à 50 fr. pour les 
régulateurs pu pendules, , après trpis mois d'observation. A la fin 
de chaque année, une commission spéciale reçoit du directeur 
un compte rendu sur l'état de l'établissement et de ses travaux, 
ainsi que cela se pratique à Greenwich. 

Les deux rapports de M. Hirsch, publiés en 1861 et 1862, ren- 
ferment des détails curieux sur les progrès de l'horlogerie neuf- 
châteloise. Quelques-uns des chronomètres essayés ont présenté 
une marche admirable. Nous citerons seulement les montres 
marines de MM. Grandjean et Rossel, envoyées à l'Exposition de 
Londres; leur transport à Greenwich a donné pour la différence 
des méridiens de Greenwich et de Neufchâtel 27°” 49°,2, exacte- 
nent la valeur qui résulte des observations astronomiques. 
Parmi les pendules, la meilleure a été celle de M. W. Dubois, 
des Monts, avec un balancier à gril. 

M. Hirsch compte s'occuper plus spécialement de l'observation 
des petites planètes, eomètes, etc. Il fait partie de deux commis- 
sions ayant pour objet d'établir en Suisse un réseau de 80 sta- 
tions météorologiques, et de faire un projet de triangulation pour 
raccorder entre eux les arcs mesurés dans divers paysde l’Europe. 

La publication des travaux de l'Observatoire de Neufchâtel est 
retardée par une question d'argent qui sera bientôt résolue, espé- 
rons-le. Pour la fondation de l'observatoire, la bourgeoisie de la 
ville avait cédé gratuitement le terrain, et la municipalité entre- 
tient la route. Tout le reste est payé par l’État. Les frais ont été 
de.430,000 fr., sayoir : 


Les constructions . . . s. a... s e . . . . 60000fr, 


Lés instraments. .°. . ."” . . °. 3h 000 
Tos appareits pour ia transmission de hetre, pendule 
électrique, chronographe" . :.-'." sn. . . . 40000 ` 


Les aurs ‘de cNturd, ` HOUR Jage LT Dee e e e a 5000 


CE SDS le i Epp nt el - ste ts x 
mile hote r io atorar, er Puka 10p 000 | 
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Les 21 000 francs en surplus ont été dépensés pour frais subsi- 
diaires, comme les terrassements, nivellements, mines, etc. 

Cet observatoire, qui prendra rang parmi les autres de cons- 
truction moderne, fait grand honneur au canton de Neufchâtel et 
à la corporation qui a donné la première impulsion à son établis- 
sement. İl sera utile au progrès de la science, et en même temps 
il stimulerg le zèle des horlogers dd pays, qui marchent si bien 
sur les traces des, Berthoud eldes Breguet, neuchâtelois comme eux. 

Deux nouvelles planètes. — Le 29 août, wi ,, fempel a a découvert, 
à Marseille, une petite planète de 40m grandeur, et il a écrit aus- 
sitôt à M. Brubns pour savoir si c’étaitun astre nouveau. M. Bruhns 
ayant répondu, le 7 septembre, que la position observée par 
M. Tempel n’appartenait à: aucune des planètes connues, M. Tem- 
pel a envoyé une dépèche télégraphique à M. Élie de Beaumont 
pour annoncer sa découverte; mais on a cru qu’il s'agissait de la 
planète que M. Luther avait trouvée, le 31 août, et les positions 
données par M. Tempel n’ont pas été publiées. 

Voici deux positions de la planète Tempel, d’après la carte n°1 
de M. Chacornac : 

Le 29 août, à 10° œ—0"2m32 , d —3°55 
Le 30 » à40t30® ax—0 2 12 , d—3 50,5 

Deux comparaisons, faites le 13 septembre à 10*10™, donnent 
l'ascension droite de la planète plus petite de 1" 4: que celle 
d'une’ étole- À, et sa déclinaison ue à Paie d'une étoile B. La 

entd'de Belin donne : bea A ERA © ET 
| La ; Pour A: a= 93 59h 33: à — (3 
k ak "B: a= 23 53" B, = 9 

 Môuÿenient di urne - — 32° el — — 4,5, 

M. Luther donng pour sa planète, ‘observée à Bilk, cette po- 
sition : . Eu c aa 

Le 4“.sept., à 2» 58a 565. a. = 2e 46 DTe ia prey 35 23" TE 
mouvement en 3 beures : — 5" et — 4’. M. : Tietjen l’a observée, ‘à 
Berlin, comme il suit : 

Le 3 sept., à 14» 25m 98° , æ = 0" 748,56 , Ò =? 12 385. 

Les deux astres: sont done. {nès-près d'un de latre; wi SeDF 
tembre, leur distance était de 2 degrés environ. > 

Nébuleuses variables. — M. d'Arrest vient on cos de 
autreg Hébuleuses dans la constellation du Taureau, situées à 8 
età og degrés de distance seulement de la nébuleuse de M. Hind, 
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présentent une variabüité indubitable. La première est eelle qui 

a été découverte par M. Tempel, à Venise, le 19 octobre 4859. 

Elle était par 3!" 37%,7 d’ascension droite et 28° 25’ de déclinaison. 

Cette nébulense des Pléiades était désignée par M. Tempel comme 

ua objet Urès-visiblé; l’année dernière, M. Tempel nous en a en- 
core envoyé un dessin au crayon. En décembre 1860, MM. Peters 

et Pape la voyaient à peine avec l’équatorial d'Akona. En août 
1862, M. d'Arrest ne la distinguaît plus dans ła lunette puissante 
de Copenhague. 

La seconde des deux nébuleuses en question est Fane de celles 
qui ont été observées à Bonn ; plus tard, ke'5 février 1859, elle a 
été vue par M. Tattle, à cambrides; aujourd'hui, elle est presque 
tout à fait invisible. 

Ces trois nébuleuses, dont l'éclat s'est affaibli à peu près simul- 
tanément, sont les seules, d’après M. d'Arrest, dont la variabilité 
ne souffre pas de doute. R. RADAU. 


Analyse spectrale. 


Par M. Pzrocxan (de Bonn). 


« Après avoir, dans ma première letire, discuté sommairement 
la question physique des spectres, il me suffira de quelques mots 
pour faire ressortir leur emploi dans l'analyse chimique. 

Il semble qu'aucun corps composé à l’état gazeux n'échappe à 
la décomposition,dans ses derniers éléments, si l’on augmente suf- 
fisamment sa température. Pour parvenir à cette décomposition, 
on introduit le corps gazeux dans un tube Geissler, puis on 
chauffe le mince filet de gaz, à l’intérieur de la partie capillaire 
de ce tube, au moyen d'un courant d’induction que l'on y fait 
passer. On examine ensuite, avec le prisme, le filet devenu in- 
candescent. Dans mes anciens tubes spectraux, un courant faible 
suflit pour obtenir le spectre du gaz très-raréfié; mais en ce cas, 
la décomposition, si toutefois elle existe, n’est souveat que par- 
telle. Deux de ces tubes contenant, l’un de l'acide carbonique, 
l'autre du gaz oxyde de carbone, donnent tous les deux le même 
spectre (celui de ce dernier gaz), qui ne change pas essentielle- 
ment si l’on augmente de plus en plus la force de la bobine d'im- 
duction ; au delà d’une certaine limite, la température du gaz ne 
croft plus sensiblement. Dans les nouveaux tubes speclraux con- 
tenänt du gaz à une densité plus grande, il faut une bobine plus 
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forle pour donner à ce gaz la même température que dans le 
premier cas; mais le gaz alors s'élève à une température bean- 
coup plus élevée quand on fait croître de plas en plus la force de 
la bobine, Bornons-nous encore au cas des deux gaz que nous 
venons da citer. Dans nos expériences récentes, nous donnions, 
M. Hittorf et moi, aux deux gaz renfermés dans deux des nou- 
veaux tubes une pression de 100%% environ, et nous nous ber- 
vions des décharges du grand appareil de Ruhmkorff pour illumi- 
ner les gaz. 

En déchargeant l'appareil à la manière ordinaire , nous obte- 
nions ençore le même spectre qu'auparavant, celui de oxyde de 
carbone; mais en interposant une bouteille de Leyde de grandeur 
convenable, on voyait apparaître tout à coup le beau spectre de 
l'oxygène, identique à celui qu'on obtient directement lorsque, 
après avoir introduit sous la même pression le gaz oxygène pur, 
on fait agir le courant de la même manière. On peut répéter l'ex- 
périence aussi souvent que l'on veut. En employant le courant 
d'induction ordinaire, on obtient toujours dans les deux cas le 
spectre de l'oxyde de carbone, et en faisant intervenir la bouteille, 
celui de l'oxygène. J'en conclus qu’à une température moins éle- 
vée, le gaz acide carbonique se décompose en carbone et en gaz 
oxyde de carbone, ce dernier gaz n'étant pas RCE tandis 
qu’à une température plus haute, ce même gaz, soit qu'on Fintro- 
duise directement dans le tube spectral, soit qu’on le produise à 
l'intérieur du tube par une première décomposition de l’acide 
carbonique, est toujours décomposé en oxygène et carbone. 

Ce n'est pas toul:il est prouvé en même temps que, immédia- 
tement après la décomposition, la température s’abaissant, la re- 
composition de l'oxygène et du carbone a lieu. Je mentre dans 
aucun détail sur les différentes questions que ces expériences 
soulèvent. 

En citant des exemples où la décomposition d'un corps est misa 
en évidence par l'analyse spectrale, je ne dois pas passer sous 
silence la décomposition de la vapeur d’eau. Nous introdaisions 
de l’eau dans l'intérièur d'un des nouveaux tubes, et avant le 
fermer le tube à la lampe, nous faisions bouillir l’eau pour en 
chasser l'air. En faisant passer alors le courant, sans bouteille de 
Leyde, nous n’obtenions que les trois seules raies de l’hydr ogène 
sur fond obscur. Avec la bouteillé, ‘au spectre de l'hyürogètie 
s'ajoutait celui de l'oxygène nettement dessiné. Cette expérience 
coûtfent en même temps une confirmation de la facile transmis- 
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sion du courant électrique à travers le gaz hydrogène. Lorsqu'un 
gaz raréfié quelconque a retenu la moindre trace d’eau, cette 
eau se décompose, et les raies de l'hydrogène , surtout la raie 
rouge et la raie bleue, se détachent de la manière la plus nette 
sur le spectre du gaz examiné. Je rapporterai encore expérience 
suivante, que j'ai déjà décrite ailleurs, Si. l'on fait passer lẹ courant, 
å travers un tube spectral contenant, par exémple, du gaz azote 
séché, mais sans un soin extrême, en communication avec l éva-, 
cuateur à mercure, on voit abord, pendant qu'on fait le vide, 
le beau spectre de l'azote qui, si l'on s approche de la limite de 
la raréfaction, est remplacé par celui de l'hydrogène. | 

Comme troisième exemple, je choisis le chlorure de zinc. Après 
lavoir introduit en petite quantité dans l'intérieur du tube spec- 
tral, on fait le vide aussi bien que possible. Alors en chauffant le 
tube, on obtient au premier moment le spectre du chlore, peu 
développé, mais facilement reconnaissable; puis, en continuant 
de chauffer, ce spectre, qui a d’abord augmenté d'intensité, dis- 
paraît peu à peu, pendant que le spectre du zinc métallique se 
développe de son côté. A la fin, on ne voit que le spectre de ce 
métal composé essentiellement de quatre lignes éminemment 
brillantes et nettement dessinées, l’une rouge, plus réfrangible 
que la raie semblable de l'hydrogène, les trois autres dans les 
régions verte et bleue. Si le tube se refroidit, on voit dans l’ordre 
inverse le spectre du zinc disparaître, puis faire place au spectre 
du chlore. Sauf la non-coïncidence des raies brillantes, le chlo- 
rure de cadmium se comporte absolument de la même manière 
que le chlorure du zinc. 

M. Miller a présenté dernièrement à la Société royale de Lon- 
dres des photographies très-remarquables’ des bandes brillantes 
des spectres de tous les métaux Ces bandes ne paraissent pas 
nettement tranchées comme les nôtres. Mais les différences s’ex- 
pliquent très-probablement par l'élévation plus grande de tem- 
pérature à laquelle naissent les bandes lumineuses, dans les ex- 
périences de M. Miller. Je crois pouvoir conclure des faits cités 
dans ma première lettre, que ses spectres étaient en marche vers 
le spectre continu. 

Si l’on peut disposer d'une bobine assez puissante, rien D’em- 
pèche d'aller, quant à la, densité du gaz à examiner, jusqu’à une 
atmosphère entière et mème au delà. Rien enfin ne s'oppose à ce 
qu'on fasse passer un courant continu de gaz à travers le tube ca- 
pillaire, au lieu de renfermer hermétiquement le gaz dans le tube. 
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Un tube de verre, ouvert à ses deux extrémités, rendu capillaire 
dans sa partie moyenne sur une longueur de 1 à 2 centimètres, et 
dans lequel on fait pénétrer de chaque:côté deux fils de platine iso- 
lés et s'arrétant aux deux bords du rétrécissement, devient un véri- 
table analysaleur chimique, On met une de es extrémités en com- 
munication avec l'appareil dans equel or ‘développe le gaz à 
examiner; òu avec le col de la trije renfermant le liquide en 
ébullition dont on veut aualÿser IES Yapedr. Le fluide, gaz ou va- 
peur; qui traversé l'analysateur, devient incandescent dans la 
partie capillaire, si l’on unit les deux fils de platine aux réophores 
de la bobine d’induétion, Si l’on veut opérer à Ja pression ordi- 
aire, on laisse fe gäz ou la vapeur s'échapper librement par 
l’autre extrémité de l'analysateur. Si, au contraire, on juge pré- 
férable d'opérer à une pression plus basse, les moyens pour y 
parvenir se présentent facilement. Je n’insisterai pas sur ce point. 

Le caractère essentiel de l’analyse dont je viens de vous don- 
ner un rapide aperçu, consiste en ce qu’il ne s’agit plus seule- 
ment de reconnaître certaines substances entrant dans la com- 
position d’un corps donné, mais de mettre en évidence tous ses 
éléments. Pour y parvenir d’une manière sûre et complète, il ne 
suffit pas de déterminer, dans des conditions spéciales, les spec- 
tres des corps simples à l’état gazeux ; il faut encore pour chaque 
corps fixer la série des changements que subit ce spectre par 
l'élévation successive de la température. Il faut également tenir 
compte de la transmission plus ou moins facile du courant 
électrique à travers les différentes vapeurs, ainsi que du trans- 
port de la substance des électrodes. 

Jusqu'ici, M. Hittorf et moi, nous n'avons fait qu'aborder la 
question chimique, et les autres questions s’y rattachent. La 
portée de ce nouveau mode d'analyse spectrale nous parat 
grande. » 


1 è t A 


Physique appliquée à l’histoire names 
VE 
Des méthodes de mesure de la chaleur propre des animaux 
articulés, par M. Maurice Girard. — Le thermomètre à mer~, 
cure, Qui a servi aux expériences, dé John Davy et de New- 
port, “présente l'inconvénient ‘d'une sensibilité médiocre our, 
des sources aussi faibles et surtout d'aussi petite masse que’ 
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les animaux articulés aériens. Il est singnlier que: Newport 
wait pas eu l'idée de se servir de ses thermométres ' très- 
délicats pour mesurer la chaleur propre des insectes à l'intérieur, 
sans leur causer de lésions, en les introduisant dans la-pañtie ter- 
minale de l’appareil digestif, selon le procédé presdue. toujours 
suivi pour Jes mammifères et les oiseaux. De cette façon le ré- 
servoir, entièrement abrité, se trouve soustrait aux causes d'er- 
reur que nous avons signalées, quand on se contente de le mettre 
en rapport avec ła surface du corps de ces petits animaux, et 
l’on obtient d'intéressants résultats, à cause de la grande diffé- 
rence des températures interne et externe, vu la püissante réfri- 
gération de la surface par le milieu ambiant, et cette différence 
est bien plus forte que pour les diverses régions des animaux 
supérieurs; mais ce genre d'expérimentation exige des insectes 
d’une grosseur exceptionnelle. Le thermomètre différentiel à air, 
modifié comme nous l'avons décrit, est encore plus lent à indi- 
quer les températures que ne le sont de très-petits thermomètres 
à mercure; il est surtout long à reprendre sa position initiale 
d'équilibre avec l'air ambiant, à cause des frottements de la co- 
lonne de liquide mouïllant et de sa capillarité variable avec lą 
température; et l’inégale épaisseur que peuvent présenter les 
boules vitreuses ne le met peut-être pas à labri de légères in- 
fluences de.la pression atmosphérique. 

L'extrême sensibilité des appareils thermo-électriques rend au 
contraire cette troisième classe d'appareils la plus apte à donner 
des indications calorifiques dans Ja généralité des cas Ces appa- 
reils se divisent en deux groupes: les aiguilles therma-électriques 
à deux soudures, formées de fer et de cuivre, ou mieux, de fer et 
de platine, enveloppées de gomme laque, excepté à la pointe; et 
les piles thermo-électriques, à barreaux multiples de bismuth et 
d’antimoine. Les aiguilles thermo-électriques, entre les mains 
habiles de M. Becquerel, ont déjà rendu de grands services pour 
l'étude de la chaleur animale, et tes expériences de MM. Becque- 
rel et Breschet, trop peu nombreuses toutefois, ont fixé, concur- 
remment aveeles thermomètres, la température de l'homme, des 
animaux supérieurs et de leurs différentes régions. Toutefois, 
même dans ce genre de recherches où nous ne trouvons pas les 
causes capitales d'erreur que nous signalerons bientôt, M. Bec- 
querel a eu soin de mettre en garde les observateurs eontre le 
difficile usage des aiguilles et contre Les inexactitudes dans les- 
quelles tombe un expérimentateur peu habile. Il faut une parfaite 
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identité dans les pouvoirs thermo-électriques des deux soudures, 
éviter tout échaaffement accidentel par le corps ou les mains, se 
mettre en garde contre les réactions chimiques des milieux sur 
tes métaax des aiguilles ou les froids dus à! l'évaporation des 
limédes, et enfin contrôler les expérientes par d’autres expé- 
riences feites au moyen du thermomètre'à mercure; ce qui est 
souvent impossible pour les insectes (1). M. Becquerel n'a fait 
qu'an très-petit nombre d'expériences, cinq ou six, sur les in- 
sectes. Dntrochet, qui s'était d’abord servi deg aïgyilies thermo- 
électriques pour. éludier la chaleur des végétaux, c'est-à-dire, pour 
le plas grand nombre des cas, des effets de simple conductibilité, 
a eu l’idée de les employer de la même manière pour mesurer 
la chaleur propre &es insectes. Les travaux de Dutrochet sont les 
derniers qui aient paru-sur cette question {2). Je regrette ici de 
me trouver en désaccord avec les éloges sans restriction que 
M. Gavarret donne au travail de Dutrochet dans son excellent 
livre sur la chaleur animale (3) ; je crois, pour mon compte, que 
la publication antérieure de Newport lni est complétement préfé* 
rable, malgré les causes d'erreur des procédés de mesure. Nous 
devons d'abord remarquer que les aiguilles fer et cuivre de Du- 
trochet sont d’une sensibilité beaucoup plus faible que les soudures 
bismuth et-anfimoine de la pile de Melioni et Nobili; ce qui est 
fort important, quand il s'agit d'aussi faibles sources calorifiques 
que celles dont il'est iei question. 

Si les aiguilles thermo-étectriques donnent de bons résultats 
pour les animaux de grande masse, c'est qu'elles ne produisent 
chez eux qu’une lésion insignifiante, et que la quantité totale de 
chaleur qu'ils possèdent annule les causes d'erreur dont je vais 
parler. ` | | 

Chez les insectes, au contraire, % lésion produite par l'aiguille 
est trés-grave et doit les jeter dans un état de trouble que Melloni 
ét Robili, comme Newport, reprochent aux observateurs qui en- 
foncent de petits thermomètres dans l'intérieur da corps de ces 
amiaraux. De’plus, Datrochet qui, lorsqu'il s'agissait des végétaux, 
enfonçait toujours la soudure à 5 millimètres, afin de rendre les 
résultats comparables, croit que fa même méthode peut s’appl- 


(3) Becquerel, Traité de physique considérée dans ses rapports avec la chimie et les 
sciences naturelles, t. TI, 1844, p. 59,60, 61, 
O NB Détroctiet, Annales des sciences naturelles, soologie, 2° série, t. XIII, p. 5. 
© (8 Gavarret, De la chaleur produite par les étres vivants, Paris, 1855, p. 124. 
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quer aux insectes. Il n’a pas remarqué qu'il est parfaitement dé- 
raisonnablè d’assimiler des animaux d'une organisation aussi 


complexe à des tiges sperge, et que: celle égale profondepr-aù. 


il enfonce aigue" fui fait à rencontrer les, organes, les plug diffé- 
rehts, suivant la réglon, l'espèce, ja taille dy sujet mis en expé- 
rience. J'ai meon directement que la, tera pérBtpSe EAr avec 
les régions, peut-êt même plus que chez les animaux riens 

En outre, Dutrochet se condauine, paf SA méthode. {ik lg dit i 
tuellement), à n’opérer que sur de gros insectes; ile peptexpé- 
rimenter sur l'abeille, par exemple. Or, avec la pile thermo- élec- 
trique, on obtient un résultat sensible, même sur des coccinelles, 
dont le poids varie de 06,008 à 0e,011. 

(La suite prochainement.) 


. 
it 


PHOTOGRAPHIE. 


Nous recevons et nous publions immédiatement la lettre sui- 
vante de M. Paul Pretsch, à qui nous accordons volontiers qu'on 
n’a fait avant lui rien de comparable à son cliché des taches du 
soleil. 

« Monsieur, dans le Cosmos, t. XXI, du 45 août 1862, p. 176, je 
trouve la remarque suivante: « La surface sensible est préparée 
par un procédé dont M. Paul Pretsch garde en partie le secret, 
mais qui ne diffère pas essentiellement du procédé de M. Poitevin, 
longuement décrit dans Ja livraison du Cosmos du 4 janvier 1856, 
t. VII, p. 7 et suivantes. » , . à. 

Veuillez m’accorder la permission de vous fournir quelques 
faits, qui, je n’en doute pas, vous paraîtront assez importants 
pour excuser la liberté que je prends en vous écrivant. : 

4° Mon brevet pour l'Angleterre, dans lequel. les principes de 
mon procédé furent établis pour la première fois, est daté du 9 
novembre 1854 ; — mon brevet pour la France porte La date du 
1e juin 1855;  —Je brevet de M. Poitevin est daté du 26.août 4855. 
— Permettez- -moi d'ajouter que depuis j'ai perfectionné et élargi 
mon proc dé d'une manière remarquable, ce qui, dans le dernier 
temps, m'a été rendu plus facile par l'assistance efficace et géné- 
reuse de M. Warren de La Rue. . 

3 L'essentiel de ma méthode de gravure par la photographie, 
n’a Jamals été exécuté avant moi; on ne s'est jamais appliqué ni 
à la | production ( de planches « en  tailfe-dauce, ni à.celle de blocs ou 
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clichés pour la peeh 

dés téinfes’ dans les tableaut photographiques et.dans les dassins 

lavésifr lès nuantes de la granulation, es! toujours très-difficile, 

et où 4 Cfu*presdie impossible, avant moi, d'y arriver par la 
ne els LD an. Fe A 

presse fÿpôbraphique. = — | eop 

Les épreuves dé’ plus de' 200 planches et, blocs que j'ai déjà 
produits, et dont 14 pas prände partie a glé soumise à la com- 
mission nommée à Päri$ pour décider du prix de M. le. dug de 
Luynes, 'püuffont témoigher de la vérité de mon asser(ion. 

La -posiliüli présqué éosmôpolile de la tevue que .vous rédi- 
gez, aussi biéñ que là Rduté réputation dont vous, Monsieur l'abbé, 
jouissez personnellement dans le règne de la science, m'est une 
garantie que vous fécévrez cette déclaration avec bonté, et que 
vous lui accorderez-la-pablicité dont vous disposez--5" 


Agréez, etc. S SS aF PAUL PRETSCH. 
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Complément de la dernière séance de l’Académie. 


Capacité inductive et conductibilité des corps isolants, par 
M. GAUGAIN. « J'ai opéré, en général, sur de petits carreaux fulmi- 
nants composés de disques isolants à surfaces bien planes et d’ar- 
mures métalliques également planes, directement appliquées sur 
le diélectrique solide, nn E | 

Je me suis proposé d'abord de trouver la relation qui existe 
entre la charge limile et l'épaisseur du, diélectrique, et j'ai 
trouvé que cette épaisseur est absolument indifférente. Ce résul- 
tat paraîl être en opposition avec celui que l'on obtient, lorsqu'on 
prend l'air pôur diélectrique ; car j'ai fait voir que dans ce, cas 
la charge est à peu près en raison inverse de l'épaisseur de la 
couché d’aîr, du moins quand cette épaisseur est très-petite par 
rapport à fa surface des armures, Mais il est aisé d'expliquer 
cette divergence. En effet, un condensateur à air est un conden- 
sateur simple, tandis qu’un condensateur qui a pour diélectrique 


un corps solide est en réalité une batterie par cascade. Le pré-. 
tendu diélectrique solide (soufre, gomme laque, ou gutta-percha), 


est un véritable conducteur. Dans cette manière de yoir,, L'épaisr 


{ 


seur du disque isolant placé entre les armures ne doit avoir.gu- - 
cung infiaence sur la grandeur dẹ la charge limite, celte épaisseur . 


ne doit influer que sur le temps nécessaire pour arriver à l'état 
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d'équilibre ; et Ton constate en effet qae, potr obtenir la charge 
Amite, il faut an temps d'autant plus long que le disque isolant 
est plas épais. : : : : 

| En second lieu, jai comparé des carreaux fulminants de mêmes 
dimensions, formés . avec des diélectriques différents (soufre, 
gomme laque, etc. } j'ai trouvé que la charge limite était la 
même pour tous ces corps. i 

“Pour pouvoir comparer les corps isolants awx métaux, j'ai 
modifié ?a disposition des carreaux fuiminants, f'a? séparé les 
armures métalliques des disques interposés (isolants ou métalli- 
ques), par de petites lames d'air d'épaisseur constante. En opé- 
rant de cette manière, et en prerant poar disques intermédiaires 
des disques métalliques d’épaïisseur variable, j’ai vérifié d’abord 
que cette épaisseur reste très-petite par rapport au diamètre des 
disques. En second lieu, j'ai reconnu (et ce point me paraît im- 
portant) que l’on ne modifie pas la charge limite en substituant 
un disque métallique à un disque isolant Seulement, dans le cas 
d'un disque isolant, l’on n'obtient la charge limite qu’au bout 
d'un temps plus ou- moins long, variable avec Ia nature et 
l'épaisseur du corps isolant, tandis que dans le cas d’un disque 
métallique la charge limite s'établit dans un temps inappréciable. 

Lorsque le disque intermédiaire est un corps isolant en con- 
tact immédiat avec les armures, la charge limite ne dépend, 
comme je l'ai dit tont à l'heure, ni de la nature ni de l'épaisseur 
du corps isolant, mais elle peut varier considérablement avec 
an autre élément dont je ne crois pas que Ton ait tenu compte 
jasqu'ici et qui est en réalité l'élément important : cet élément 
est ce que j'ai appelé la résistance extérieure des corps isolants. 
Cette résistance résuhe en très-grande partie, sinon exclusive- 
ment, de la petite coache d'air qui se trouve toujours interposée 
entre le disque isolant et ses armures, lors même que les sur- 
faces ont été planées avec le plas grand soin, et eHe varie singu- 
lièrement avec l'état hygrométrique de l'air environnant. Cette 
circonstance rend'un peu délicates les expériences dont je viens 
de rendre compte. L'on conçoit en effet, d’après ce que je viens 
de: diré, que forsqæon veat comparer deux carreaux fulmi- 
nants formés avec des disques isolants de natures ou d'épaisseurs 
différentes, il est mdispensable de les placer dans les mêmes cot- 
ditions hygrométriques. ` - 

-De l'ensemble de mes recherches ff me paraît résulter d'ime 
manière évidente que les corps isolants solides, soumis à Yin- 
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fluence électrique se comportent exactement comme les métaux, 
et conséquemment que la capacité inductive n'est pas une pro- 
priété distincte de la conductibilité. Je n’ignore pas que les 
conditions, dans lesquelles je me suis placé soat extrêmement 
différentes de celles qui ont été indiquées par le savant illustre 
qui a miş en avant l’idée de la. capacité inductive. Au lieu de 
charger à saturation la bouteille de Leyde sur laquelle il opère, 
M. Faraday la charge avec la, plus grande rapidité possible, dans 
le but d’écarter les effets de la conductibilité diélectrique, qu'il 
ne considère que comme une cause perturbatrice. Mais cette 
manière de voir ne me paraît pas appuyée sur des raisons dé- 
cisives; je me suis borné, dans le travail dont je viens d'indi- 
quer les résultats généraux, à considérer l’état. permanent ; 
M. Faraday, au contraire, ne s’est occupé que de l’état variable : 
mais il paraît difficile d'admettre que la distribution de l’élec- 
tricité ne soit pas régie par les mêmes principes dans l'un et 
l'autre état. Je me propose d’ailleurs de revenir sur les phéno- 
měnes de l’état variable. » | 
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Séance du lundi 45 septembre 1862. 


~ La correspondance est encore dépouillée par M. Dumas. A 
communique d’abord la nouvelle de la mort de M. de Gasparin, 
un des membres, dit-il, les plus respectables de l'Académie des 
sciences, et qui lui appartenait depuis vingt-deux ans. 

— M. Perrot écrit la lettre suivante : « J'ai l'honneur de sau- 
mettre à l’Académie quelques-uns des résultats d'expériences qui 
me semblent prouver les faits suivants : , 

« 4° Le toit métallique d’un édifice, communiquant on non 
avec je paratonnerre, ne préserve pas, comme on l’admet, les 
planchers métalliques inférieurs de l'influence élecirique du 
nuage orageux. Chacun de ces planchers, s'il est en relation avec 
le paratonnerre qui recoit le coup de foudre, lance des étineelles 
foudroyantes aux corps conducteurs environnans. y ,.: n 

« 2° Par conséquent, si l’on veut éviter, dans. un édifieg. où il 
entre surtout beaucoup de fer,. les accidents analogues à. œlui 
qui s’est produit, le 2 août dernier, dans la caserne -du Prine- 
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Eogène, munie de sept paratonnerres, accident qui pouvait être 
si désastreux, il ést ‘indispensable de mettre te paratonnerre à 
Fabri de tout coup fondfoyant, résultat que l’on peut obtenir à 
l’aide des modifications simples que j'ai proposées, et qüi ont 
recu l'approbation: de MM.: Gavarret, Babinet, etc. | Ji 

« Voici la disposition dès expériences: = °°" PRE 

« A distance explosivé d'ux disque simolant ur nuage et en re- 
lation avec la machine électrique est placée une tige métallique 
communiquant au sol, et représentänt le paratonnerre destiné à 
être foudroyé. 009 evol o v 

« Parallèlement å ce disque et à quelque distance sont dispo- 
sées plusieurs feuilles ou grilles métalliques ‘éloignées de quel- 
ques centimètres Pune de l'autre. 

« Ces feuilles, dont le rôle est de représenter le toit et les divers 
planchers placés au-dessous, peuvent, à volonté, être mises en 
communication entre elles ou avec le paratonnerre. 

« Maintenant, les feuilles métalliques étant isolées du paraton- 
nerre foudroyé, l’étincelle et la commotion ressenties par Ja main 
qui touche ces feuilles seront peu sensibles. 

« Mais si l’une de ces feuilles est mise en communication avec 
le paratonnerre, elle donnera, à l'exclusion des autres, une élin- 
celle et une commotion très-vives. 

« Il en sera de même pour chaque feuille. 

« Si enfin toutes communiquent avec le paratonnerre, toutes 
donneront l’élincelle et la commotion, chaque fois que le para- 
tonnerre sera foudroyé. E ER 

« Si, pour rendre le résultat plus 'éomparable à l'accident de 
la caserne, on fixe à l'une des feuilles foudroyantes une tige mé- 
tallique représentant le tube à gaz qui pénétrait dans le corps de 
garde foudroyé, on remarque que l’étincelle qui éclate à l’extré- 
mité de cette tige est plus fongue que les autres, ét que la main 
qui s’en approche devient une cause déterminante du COUP fou - 
droyant sar le paratonnerre. ` 

« Je crois devoir ajouter que les feuilles métalliques exercent 
encore leur action foudroyante quand elles ne sont séparées du 
patatonnëerre que par un faible intervalle. » 

M. Dumas fait ressort avec bonheur l'opportunité des re- 
cherches de M. Perrot et l’habiketé de ses expériences. Il a mis, 
dit-il; kmain:sor un probléme ‘de 'trèschaute importance, et il 
en donnera te solution ‘éomplété ‘à la grande satisfaction des 
physiciens, des constructeurs ét des marins. 
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7 Me Niolelfe,communique.un. Mémoire sar ya procédé. sûr 
pour la mesure deg courants électriques at deila force des-piles. .: 
- —, Up: 6npeigne, de vaisseau-adresse da description d’une nou- 
velle presse mésanique trèsrappliçable. à- 4a pression des pulpes 
de bellerave, aveg, cet, agantage considérable, qu’elle. supprime 
rait d'abord les sacs, puis aygp lessacs des fenments qui trouvent 
en eux yn asi)g trop fanile et.allèrentiles jug La nouvelle. presse 
nous a.sermblé, tre. une, imitation. imparfaite, de. Ja belle presse 
à alvéoles et.à excentriques de M. de; Jouffrey, qui fonctionnait 
d'une manière continue. Si nous avons bien compris M. Dumas, 
le nouvel appareil serait u simple cylindre avec:une de ses cloi- 
sons mobile ; la. pression s’exercerait au moyen d'un cylindre, et 
quand elle aurait atteint son maximum, la cloison mobile donne- 
rajt issue au tourteau de pulpe épuisée de son jus. :. 
,— M. Frémont demande l'admission au concours du prix. 
Montyon de ses Recherches topographiques, statistiques, histori- 
ques, du département du Cher. A cette occasion, qu’il nous soit 
permis de signaler un Mémoire de M. le docteur Bertrand de 
Saint-Germain, lu dans une des dernières séances de l’Académie 
des sciences morales et politiques, sur la statistique du bagne de 
Toulon, sur son règlement intérieur, et sur l’état moral et sani- 
taire des condamnés. | 
— M. Mercadier (si nous ne ous trompons pas), professeur de 

physique.à Constapline, demande l'examen immédiat d’un ins- 
trument très-propre à faciliter la solution du problème capital de 
la fixation en mer du lieu où l’on est. | 

A M. Mathieu (de Ja Drôme), désireux. d'écarter jusqu'à 
l'ombre.de la mauvaise foi, demande que le président fasse ou- 
vrir Je 17 novembre le. premier paquet cacheté déposé par lui et 
accepté. Dans la seconde lettre cachetée, dont le dépôt a été re- 
fusé „jl annonçait du 29 octobre au 4° novembre, pour Genève ou 
les lieux voisins, une pluie considérable, laquelle, dans une pé- 
riode de vingt-quatre heures, donnera plus d'eau que n'en don- 
nerait une série de huit jours pluvieux grdinaires. :.. : 1 o 
..— M, Dumas a énuméré très-rapidewent.,; sans doute: parce 
qu'elles offraient très-peu . d'intérêt, les, communications: de. 
MM. La Vallée, Coinde, Vinçhon, RBulard, Martin, ete. -voe , h 

. — L'Académie, de Stanislas de Naacy fait hommage du volume: 
de ses Mémoires pour 1861; .M. Dumaa signale l'Éloge historique :: 
de M. .de Coriolis comme un hommage irès-légitimement. dûàla-… 
mémoire d’un savant aussi éminent que-modesle.. -b ou .:: 
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— M. d'Archiac dépose sur le bureau, aa nom de M. Albert 
Gaudry, les deux premières livraisons da grand ouvrage quil pu- 
blie sous ce titre : Animaux fossiles ef géologie de l'Attique, 
d’après les recherches faites, en 4855-50 et en 1869, sous les aus- 
pices de l’Académie des sciences. Densia première partie, fl traite 
successivement des singes, des carnassiers, des‘ rongeurs, des 
pachydermes, des raminanis, des édentés, des: aistaur et des 
reptiles, dont il a reeucilliles ossements, Les dessins et les plan- 
ches sont l’œuvre de M. Format, peintre &a Muséum d'histoire 
paturelle. La seconde partie sera consacrée à la géologie de 
l'Attique, que M. Gaudry a parcourue en toussens pour détermi- 
Ber la constitution de son sol M. d'Archiac signale comme mor- 
ceau capital de ces deux premières livraisons la description du 
singe misopithèque da Pentélique, avec les hypothèses sur son 
aspectet sur ses mœurs. Il avait un demi-mètre de long depuis la 
tête jusqu'à l'extrémité du bassin, et 30 centimètres de haut; ce 
sont les dimensions d’un petit macaque; sa queue devait dépas- 
ser la longueur de son corps; ilse promenait sur les rochers 
plus qu'il ne grimpait sur les arbres, et vivait en troupes. H må- 
chait comme l’homme, en faisant glisser la mâchoire inférieure 
en dedans de la mâchoire supérieure ; c'était très-probablement 
un singe à fesses calleuses ; il devait saisir habilement les objets 
avec la main. A l'époque où il vivait, Fa température de l’Attique 
devait être plus élevée que de nos jours. L'ouvrage entier, édité 
par M. Savy, aura quinze livraisons, composées chacune de trois 
feuilles de texte ct de quatre planches grand in-4° jésus. 

— M, de Luca présente la seconde partie de ses Recherches sur 
la formation de la matère grasse dans les olives. « Pour doser fa 
matière grasse, on sèche les olives à lPétuve de Gay-Lussac, en 
sépare le noyau de la pulpe, et sur cette pulpe, à l'état sec, on 
détermine par des traitements répétés la quantité de matière s0- 
luble dans le sulfure de carbone. Cette matière, aux différentes 
époques da développement, n’est pas entièrement constituée per 
une matière grasse huileuse. 

Dans les premières périodes de végétation, les olives contien- 
nent eB abondance une matière verte qui a beaucoup de ressem- 
blance avec la chlorophylle, et qui, comme oelle-ci, est soluble 
dans l’éther et dans le sulfure de carbene. Cette matière verte 
diminue d’ase manière! progressive avec l'accroissement des 
olives, et en même temps la matière huileuse augmente et de- 
vient de moins en moins. coierée, Lorsque les olives sont còm- 
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plétament développées et mûres; la matière verte disparaît-et ke 
aukfure de carbene. ne sépare de oes fruits que de ds Mu 
rente, à peine colorée d’une teinte jaunâtre.: ::. 

-Ainsi jes olives, au commencement de: idur dérnppeent 
cèdent. au sulfure: de, carbone -ou.à d'éther'une matière verte 
presque solide, non ou difficilement saponifiable, et qui contient 
_ seulement das trapes de malipo grasse; mais à mesure que ie 
fruit de l'olivier se: développe et grossit, la matitreigrasse ang- 
meste, tandis qae da chlorophyile, eu matière verte analogue, di- 
minue de manière à disparaître sompiejemest omge la quantité 
de matière grasse:se trouve à:Son maximum. : ' 

: Jl n'est: pas sane intérêt de conaaltre la: reletion qui existe 
entre le poids d uae olive et celui du noyau-et de la pulpe aux 
différentes époques de la végétation. I résulte des recherches et 
déterminations faites dans cette direction que le noyau augmente 
rapidement de volume et de poids, et qu'il est ke premier à se 
développer. Pendant cette période de l'accroissement du noyau, 
le poids de la pulpe est toujours de beancoë&p inférieur à celui 
du noyau; mais lorsque ee dernier est presque arrivé à son 
maximum de développement, c'est alors que le poids de la 
pulpe égale celui du noyau. Ensuite, la pulpe augmente toujours 
de poids, tandis que le poids du noyau reste stationaaire. 

‘La ehlorophylile est toujours accompagnée, dans les feuilles de 
l'olivier et dans les olives, par une. matière sucrée, la mannite, 
que j'ai dosée aus différentes époques de la végétation, et dost 
les résultats seront communiqués prochainement à l'Académie.» 

,--~— M, Le Verrier lit une Noteisor la détermination électrique de 
la losgitnde-du elocher de-Notre-Dame du Havre, par deux séries 
d’abservations faites en 1864 et 1862. La première série d'obser- 
vations simultanées des étoiles a été faite avec deux horieges en 
communication avec des relais qui répétaient leurs battements ; 
elle a dognépouria longitude 8’ 54,59, La seconde série a été faite 
avec une seule horloge et deux relais qu’elle mettait en mouve- 
ment; les huit déterminations qu’elle-a fournies.ne diffèrent entre 
elles que par quelques centièmes de seconde; jamais-02 m'avait 
obtenu de chiffres mussi ootcordants : la moyenne est de 8'54",58. 
M. Le Verrier aioablié.de dire à l'Académie que la nouvelle don- 
gitade différait de six secondes :de l'ancienne, de cele qu'avait 
donnée: la triangulation directe: Uette différence est vraimenttrep 
considérable, et il sera difficile d'en donner l'explication. - L'opé- 
ration faite au Havre n'est que te premier pas dans une entreprise 
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que M: Le Verrier seoptoposd de potisser-aussi énergiquement 
que le permettront l’état du ciel, si incertain cette anhée, ret vi 
travaux de l'Observatoire: impérbal. nu 

: Au momest detyauir'à la-séanoë,:M)'Le!Verrier FES par 
huissier, la sommation d'avoir x fai: disparaitre) tan pyrémide 
qui signale l’une des extrémités &datbas/dresurdas: de plateau 
de: Vülojuif, par Pitatd: d'abord, puisepait Saédinf} Lrlmidel eto? 
Le propriétaire du thamib dans Beqoelhest élèvéesh!pyrdmie a ` 
la prétention de lel nivelen; dbilvenr, ærarit out) falve dtsparattre 
tous: les -ebstackes ii anóté grâce a Dies, malatiséide; Sea prén- 
dre à M. Le Verrier; quii sawia: rédalre:edshpedtemtions à néant. 
M. Babinet affirme que les: ternains sur tesque wohnt: bâties les 
pyramides appariiennem à l'Académie, M: Chevroul, dent la mai 
sonde campagne:À:l'Hay esttrès-voisine de ta pyramide menacée, 
regarde cet incident comme providentiel, parce que l’abaisse- 
ment de la route et l'exploitation de marnières, à quelques 
pas de là, pouvaient très-bien miner sa base et la faire s’écrou- 
ler. Le maire de Vihejuif est d’ailleurs un habile géomètre arpen- 
teur, qui prêtera à l’Aeadémie. un . concours efficace contre les 
prétentions de ce malencontreux propriétaire. 

— M. Rayer analyse avec beaucoup de comphisance un mé- 
moire de M. le docteur Baïllarger sur:le' goitre: observé: chèz 1es 
animaux. Ce savant membre de la:commission chargée’ par le 
gouvernement de rechercher les causes du gottre, avonstatë, Hon 
sans quelque surprise, que danses pays'où.lè gettreéstendérnit 
que, il sévit sur un grand nombre d'antaiaux- domestiques Tesi 
vaches, les chèvres, les porcs, tes bhevaux,  mais:burtouit les miai 
lets ; que, chez ces derniers animaux, Tey glandes: tyroïdes pet! 
vent atteindre un volume triple de leur volume nérmhäl; que cette 
fréquence plus grande du goître chez tes mulets doit peut-être s'ex- 
pliquer par leur dégénérescence; dont 1 caractèfe ést ka stdrititë: : 
que l’eau de certaines fontaings semble apte à'ééteriminet le pôt-: 
tre chez l’homme et Chez les antmaux, ete, etes" 2 ours E o'i 

— M. Blaschard analyse ‘très :longuement-une nouvelle Note de: 
M. Schiff. sur lesinerfs vago-moteurs, tendant à démontrer, con-' 
trairement, il nous semble, aax conclusions de M. Claude Bernard, : 
que toumies nerf 'vaso:Motenrs sont loin d'avoir leur origine 
dans le syrpattiqueiouises:dañgtlions; que quelques-uns de cés’ 
nerfs rmontent:jusqu'aux:'rhvities cervicales et ne férafent que’ 
trayerterde-sympathique: o © ins, Pet sidir eig TA] €) 

— M. Delafosse fait hommage du troisième et dernier volume 


COSMOS, 327 


de son Cours de minéralogie, imprimé chez Roret, et destiné à 
faire partie des suites à Buffon. Le volume est consacré aux 
minéraux formés-d’un acide et d’une base, ou aux sels. 

— M. Sterry Hunt lit un travail sur la nature. de l'azote 
et. Ja théorie de la nitrifiéation, dont nous donnons: un résumé. 
3:4 L'ndifférense manifestéé. par Vazotb kibrb;:à ba plupart des 
résctifa chimiques, eat:l'un des Hs: iles plus remarquables davs 
som histoire En 4249 j'oisuggéré quélazbte libre:était le nitryle 
de J’acida nitrtux, gestièdise NE Qt: NH- HOt 24 NN : corres- 
pondant au nitryleunitrique, NNO? |i db am bitnyle phosphorique, 
N PO?. Où pouyajt donc admettre igne, : domine ees deux corps, 
l'azote, sous des ¢anditions farérables ; fixgrait Ht Ot, pour for- 
mer de l'acide nitreux et de-l'ammonmiaque. En ‘auril 1861, j'ai pu- 
blié dans le Canadian Journal de Toronto une note où il a été dit 
que la formation spontanée de ces deux corps par La combinai- 
son de l'azote atmosphérique avec l’eau expliquerait non-seule- 
ment la production, si souvent signalée, de l'ammoniaque en pré- 
sence de Fair et des matières réductrices, mais aussi la formation 
d'un nitrate dans les expériences de M. Cloëz, sans le concours 
de l’ammoniaque, et aux dépens de l’air et de l’eau, en présence 
des matières alcalines. (Comptes rendus, LXI, 135.) 

La production simultanée d'un acide d'azote et de l'ozone, soit 
par l’étincelle électrique, soit par l’oxydation lente du phosphore, 
s'explique, selon moi, par le pouvoir que possède l'oxygène nais- 
sant de brûler l’ammoniaque, mettant ainsi en liberté l’acide 
d’une petite quantité -de nitrite d'ammoniaque régénéré, et 
même, d’après les observations de M. Houzeau, portant son ac- 
tion oxydaute au point d'acidifier l'azote de l'atome d’ammo- 
niaque. Ainsi, comme plusieurs chimistes l'ont soutenu, certaines 
réactions attribuées à l'ozone seraient dues à une petite quantité 
d'acide nitreux, qui se forme lorsque l'oxygène actif se trouve en 
contact avec l'azote atmosphérique humide. D'un autre côté, 
l'hydrogène, mis en liberté par certains agents réducteurs, aurait 
pour effet de détruire l'acide nitreux du nitrite d'ammoniaque 
régénéré, mettant ainsi ea liberté l'ammoniaque du sel, et même 
formant un second atome d'ammoniague par suite de-la réduc- 
tion de l'acide. (Canadign Journal, mars 1864}. ii iine’ 

Les idées que ja viens d’énoncer.s0.trouvent également dans 
une note publiée dans.le jaurnek de: Siliman, en: jnillst 4861. - 
Celle<i. a été reproduite dans le Rhilasophical Magasins de: Lon:: 
dres pour dai 1864, ainsi ‘qe dans: le pri News. 
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Partaat des observ tions: de Forchamaser et de Gmelin, j'ai trouvé 
qu'un couraut d'air qai avait passé -traversi/ene dissobation de 
permanganate de potasse, acidulée d'aside sulfurique; avai Fbdear 
et les réactions de lorone, gui disparaissait lorsqu'on faishit-pas- 
ser L'air àtravers' une dissolution de potasse; tandis qeecœlle-ef, 
au bout de quekyjue tenps, semblait contenir ua nitritd; Cette 
réaction, qui parati éndiquerda-formation de lacidenitreux, non 
pas par une action catalytique ou électrique -accompagnant la 
production de l'osone, mais 'par faction de Foxygène naissant 
sur l'azote atmosphérique en présence de Jwarr,est/ à l'appui de 
ma manière devoir ,et, comme j'ai dit, ia note dont il'est question 
donne la clef à uno nouvelle théorie de sitrifeation. 

La formation du nitrite d’ammoniaque par ‘la combinaison di- 
recte du nitryle NN avec 4 HO est nécessairement limitée à des 
quantités très-minimes- par ke peu de stabffité de ce se? ammo- 
piacal, qui se décompose spontanément en azote et en eat. 
Pour la produetion d’une portion notable d'un nitrite par cette 
réaction, il faut le concours de quelque cerps actif, soit oxygène 
actif, soit une base qui décomposerait le sel ammoniaeal. Les ex- 
périonces récentes de M. Sohoenbein viennent de fournir une nou- 
velle preuve de la formation directe d'un nitrite aux dépens de 
Pazote de l'atmosphère. Selon hf, il suffit d’exposer à l'air des 
feuilles de papier, humectées par une dissolution faible d’alcak 
et de carbonate alcalin, surtout en présence de la vapeur d'ean 
à 50 ou 60 degrés centigrades, pour que la base alealine fixe 
bientôt une quantité de nitrite suffisante pour donner les réac- 
tions caractéristiques; des traces appréciables de nitrite, seton 
lai, sont obtenues de cette manière sans le concours d’un alcaH, 
L'eau distillée, mélangée avec un peu de potasse où d'acide sul- 
furiqae, et évaporée lentement à une température de 50 degrés 
centigrades, en plein air, fixe aussi de cette manière une petite 
quantité soit d'acide nitreux, soit d’'ammoniaque. Des traces de 
nitrite se forment dans l’eau pure dans des conditions semblables. 

M. Schoenbein explique tous ces phénomènes par une combinat- 
gon de l'azote avec les éléments de l'eau, résultant dans {a forma- 
tion de l’ammoniaque et de l'acide nitreux. Par l'oxydation 
spontanée des sels de ce dernier, comme ff a fort bien dit, l'on 
comprend facilement la formation des mitrates dans Ja nature, et 
même la fixation de l'azote par la végétation. 

M. Schuenbein, par ses habiles expériences, a confirmé d'ane 
manière remarquable ma fhévrie de la mitrificatfon et de la 
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nature double de l'asoie libre, negardé comme le nitryle azotenr : 
mais il est évident que depuisla publicationide ma note du mois de 
mars d864., on ne peut pas dire avec M. Sohoenbein que la géné. 
ration di'aitrite d’'ammoniaque avec l'azote et.l'eau soit « une 
chose merveilenseiet tout à fait iaaitendüe.»= (Lettre de Schon» 
hein à M::Baradey, Flos. Mag., juin 1851, p. 467), puisque dans 
ma note du mois de mars 186t, j'awais déjà énoncé la méme idée 
comme servani à enpiiquer:la formation spontanée des nitrites 
ef de l'ammonieque spusrdes tomditionsidiverses. Je ne puis ad- 
mettre avec M. Sakochbein et M. Faraday que des résultats de 
premier soient dus'àl'éraporation. de l'esu, qu’en‘tant que 1e oon- 
cours de l'eauel'usmé:tempéraiure un peu élerée sent des condi 
tious nécessaires à:la réaction. 

M. Schañler, de Washington, a signalé dans lé journal de Silh- 
man, il y a plus de douze ans, que l’eau de pluie exempte de ni- 
trites acquérait une forte réaction de ces sels après quelques 

jours d'exposition à lair pendant les chaleurs d'été, 
` M. Dumas doane de grands éloges à cette mote, quifourairait la 
solution d’un des problèmes les plus importants de la physique 
du globe, la nitrification; H demande l'autorisation de ne rien ro- 
trancher de cette note, s’il arrivait qu'elle dépassât les limites ré- 
glementaires. Les honneurs de La séance ont donc été pour l'ha- 
bile géologue et chimiste du Ganada. 
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Deuxième ascension en ballon de M. Glaisher; 
o ses impressions. 


e Lorsque j'eus atteint le hauteur de 8 090'mètres , à 4% 21u après 
midi, Ja température desoendit à zéro; à £? 28" nous arrivions à 
une hauteur de:4 880 mètres avec ane températare de — 8°» à 
4u 39%, notre hauteur était de 6:400 mètres, et le thermomètre 
marquait — 13°; dix minutes après, 6000 mètres de hauteur, 
la température de l'air descendit à :—— 19° au-dessous de réro; et 
Fhygromètre de M. Regaault même refroidi à = 1°,n'indiquait eu- 
cune homidité. Jusque-là j'avais fait toules: les :observations eff 


pleine puissance de mél-mêmie ; je n'éprouvais aucune difficulté 
à respirer; M. Coxwell, an ‘contraire; moh-aérônäute, par suite 
des efforts physiques qu'il était fércé dé fâiée,'hvaït'été trés-gèné 
pendant quelqüe téps':'dans sa respiration: A 45 54%,°Té baro- 
mètre marquait ZOT mfllitnètres, du une'Haüteur'dé'8 855 mètres; 
de thermomètre à boule: sbché indiquäit 91e :'j'e8s4$di mais en 
vain, de lire sur le thérnomètre à boule hamiide; je né voyais pas 
la colonne dé meretré; fé‘ frottai ès ‘yeux èt Fes armai d'une 
loupe, mais jé ne vis pus nrieux.: Répétée sar les äütrès instru- 
ments, la mémé tentative demeure infructüeuse, eje ne vis pas 
davantage les -aiguilles dé ma montre. J'appelaï M.'Coxwell à mon 
secours; il me répondit qu'il ferait tous ses efforts pour des- 
cendre. J'aurais bienvoulu atteindre un flacon d'eau-de-vie placé 
sur une table'ä 33 centimètres de ma main, maisje ne pus yréussir. 
Un peu après, cependant, ma vue cessa d'être aussi trouble, je 
pus voir le baromètre; le sommet de la colonne de mercure était 
compris entre 25 et 28 centimètres ; je voulus l'enregistrer, mais 
il me fut impossible d'écrire. Je vis un peu plus tard que le baro- 
mètre était descendu à 254 millimètres, et ne pus l'indiquer sur 
meon registre. Corrigée par la comparaison faite au moment du 
départ avec le baromètre étalon de lord Wrottesley, cette hau- 
teur du baromètre devenait 249 millimètres, correspondant à une 
hauteur de 9200 mètres. Je sentis que je tombais en faiblesse, je 
m'efforçai de me relever en luttant et me secouant; j'essayai de 
parler, mais je trouvai que je ne le pouvais plus ; je voulus regar- 
der de nouveau au baromètre, ma tête tomba sur l’une de mes 
épaules; je la relevai et cherchai à la tenir droite, elle retomba 
sur l’autre épaule d’abord, puis en arrière; mon bras posé sur la 
table tomba le long de mon corps. J'entrevoyais M. Coxwell dans 
le cerceau. Le jour s'obscurcissait de plus en plus, et bientôt il 
fit noir ; je n'avais pas plus la conscience de moi-même que pen- 
dant le sommeil ; il devait être 1" 54m, J'entendis alors M. Coxwell 
qui m'interrogeait : « Quelle température avons-nous? faites l’ob- 
servalion, łe moment est venu; regardez. » Mais je ne pouvais ni 
voir, ni parler, ni me mouvoir. Je l'entendis s'écrier plus haut et 
plus impérleusement: « Faites une observation, il est temps; no- 
tez la témyérature. » Quelques instants après, j'ouvris les yeux; 
je vis M. Coxwell ét Les instruments d’une manière d’abord con- 
fase, puls assez ‘distinctement; je pus dire à M. Coxwell que 
J'avais perdu tout sentinent: fl me répondit que lui-même s'était 
trouvé presque faible. Je recouvrai bientôt ma pleine connais- 


.COSMOS. 334 


sançe ; M. Coxwel} me disait: g J'ai, perdu F usage de mes maina, 
donnez-moi un peu d'eau-de:vie pour les laver,» Ses mains étaient 
presque noîres., Je, vis: alors. que la. température était toujours 
au-dessous. de. zéro, que le baromètre: marquait.254 millimètres, 
majs, qu'il montait, rapidement. Je repris: mes ; observations à 
27"; le ;baromètre, marquait, 30, millimètres, le thermomètre 
— 19. Je, m'aperçys que. l'eau du yase. qui alimentait le thermo- 
mètre . à. boule humide, farmait,.une wasse, solide. de glace. 
M. Coxwẹll. m apprit alors que pendant qu’ilétaitdans le cerceau, 
il avait ressenti pn. froid extrémement , piquant; qu'une gelée 
blanche recouvrait tout le col du ballon; qu’en-essayant de des- 
cendre dans Ja.nagelle, ik en avait été empêché:par ses mains 
gelées; qu’il avait eu beaucoup de peine à arriver jusqu’à moi; 
qu'il m'avait trouvé sans mouvement, dans une: position calme 
et tranquille ; qu’il m'avait parlé, mais sans obtenir de réponse: 
qu'enfin j'étais complétement insensible. I avait senti bientôt 
qu'il devenait faible à son tour; il avait essayé d'ouvrir la sou- 
pape pour donner issue au gaz et descendre, mais ses mains re- 
fusaient de le servir; il avait alors saisi la corde avec ses dents 
et tiré jusqu'à ce que tufu le suupape s‘cau’uuyrau}, le pallon 
commença de descendre. Cet acte est tout à fait caractéristique 
de M. Coxwell. Je ne Vai jamais vu dans l'embarras sans trouver 
immédiatement un moyen efficace d'en sortir ; il m'est toujours 
apparu si maître de lui-même, que son sang-froid me met à 
laise et m'inspire une confiance absolue dans son habileté à di- 
riger un si immense ballon. Je lui demandai s’il avait noté la 
température ; il me répondit que non, parce que les divisions des 
instruments étaient toutes tournées de mon côté; il avait seule- 
ment remarqué. qu’à un certain instant le centre du baromètre 
anéroïde, son aiguille bleue et une corde attachée à la nacelle se 
trouvaient sur une même ligne droite. Si M. Coxwell ne s'est pas 
trompé, la pression barométrique était comprise entre 178 et 
203 millimètres; or, à cette dernière hauteur barométrique ré- 
pond une altitude de 10 465 mètres. Un thermomètre enregistreur 
très-délicat marquait — 27°; mais par malheur je n'ai fait la lec- 
ture qu'après être descendu de la nacelle, et rien ne me certifle 
que l'index n’eût pas été dérangé. Pendant la descente, lorsque 
la température eut remonté à — 8°, nous commençümes à’ sentir 
qu'il faisait chaud; plus tard, quand le thermomètre marquait 
4°, la sensation de chaleur fut très-grande. La température alla 
sans cesse en augmentant ; elle était de 12° quand nous primes 
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terre : le sable du lest était très-chaud à la main , et quand on le 
jeta sur le sol, if émit des vapeurs. 

Jai lâché qaatre pigeons : le premier à une élévation de 
4 830 mètres : H étendit ses ailes et descendit comme un rouleau 
de papier; le second à 6440 mètres :  vola vigoureusement en 
décrivant des ronds et descendant considérablement à chaque 
tour; le troisième , entre 6 et 8 mille mètres: il tomba comme 
ane pierre; le quatrième à 6 000, alors que nous descendions: il 
décrivit un grand cercle et alla presque aussitôt se percher sur 
le sommet du balon. Denx autres pigeons farent ramenés à terre; 
Pun fut trouvé mort, l’autre eut de la peine à recouvrer ses 
forces ; il portait à son cou un petit billet ; je voulus le faire par- 
tir, mais il revint presque aussitôt sur mes doigts. Un quart 
d'heure après je vis qu’il becquetait le ruban qui retenait le 
billet; je le jetai de nouveau en l'air; il vola vigoureusement, 
tourna autour de moi deux ou trois fois, et prit enfin son vol vers 
Wolverhampton. Aucun, cependant, de ces cinq pigeons n'était 
encore revenu dans cette ville quand j'en partis vers 6 heures 
du soir. 

Yl semble résulter des faits observés par nous dans cette ascen- 
sion, que 8 mille mètres est à peu près la limite de hauteur à 
laquelle puissent vivre les existences humaines. Les effets que 
j'ai éprouvés dans mes excursions sont toutefois assez différents 
pour que je puisse en conclure qu’en certaines occasions je pour- 
rais m'élever plus haut, ou que d’autres personnes pourraient 
affronter sans danger une raréfaction de lair plus grande et un 
froid plus vif. Je crois cependant que la prudence commande à 
tous les aéronautes d'ouvrir la soupape dès que la colonne baro- 
métrique scra descendue à 290 millimètres. Les données que l’on 
pourrait acquérir en montant plus haut ne valent pas les dangers 
que l’on pourrait courir ! » 

Honneur à M. Glaisher et Coxwell, leur victoire est complète; 
ils sont et resteront longtemps les rois de Pair. 


L'abbé F. MOIGNO. 


Imprimerie de W. Remguer, Gourr et Cie, À. TRAMBLAY, 
rue Garanciére, 5, Propriétaire-Gérant. 


COSMOS, | 333 


„NOUVELLES DE LA SEMAINE. 

Exposition de Londres, — Les commissaires ont résolu de clore 
l'Exposition aniverselie le samedi 4* novembre, mais le bitiment 
restera ouvert jusqu’au- 15 novembre, avec des prix d'entrée plus 
élevés , afin de donner aux exposants la facilité de vendre leurs 
produits. Les rapports des jurys seront publiés par le conseil de 
la Société des arts, sous la direction de M. Lyon Piaşfair. 

Thallium. — M. William Crookes a présenté à la Société royale 
de Londres un résumé. de ses recherches préliminaires sur le 
thallium, métal nouveau qu'il a découvert au mois de mars 1861, 
et dont nous avons déjà souvent parlé. Il s’est adressé à plusieurs 
usines de cuivre, de soufre et d'acide sulfurique, pour obtenir 
qu'on mit à sa disposition les résidus de La fabrication, et l'habile 
chimiste espère pouvoir bientôt opérer sar des matériaux plus 
riches que ceux qu'il a eus jusqu'ici entre les mains. M. Crookes 
donne du thallium pur la même description que M. Lamy ; il 
trouve la densité de ce métal égale à 12 environ ; son poids ato- 
mique est très-élevé, probablement au-dessus de 100, Le chimiste 
anglais avait déjà isoké ce métal au mois de janvier 1862; il est 
soluble dans les acides azotique, chlorhydrique et sulfurique. 
M. Crookes donne beaucoup de détails sur deux ou trois oxydes 
de thallium (protoxyde, oxyde et acide thallique), sue le chlorure, 
le:sulure, l'iodure, le carbonate, le sulfate, le phosphate, le Cyæ 
nure, le ferro-cyanure et le chromate de thallium. 

Rubidium. — M, Bunsen annonce qu’il a rencontré une variété 
de lépidotithe qui contient 3 pour 100 de rubidiam, et que le 
docteur O. Siruve, chimiste-manufacturier à Leipzig, est à même 
de livrer, au prix de 23 frames le kilogramme, un salin renfermant 
20 p. 400 de chlorure de rubidium. 

Nouveaux agiles d'akiénés.. — Bicêtre et la Salpêtrière vont, 
dit-on, disparaître et seront remplacés par dix vastes fermes, de 
deux cents hectares-d'étendue chacune, où les malades, dans une 
plus grande liberté, au milieu de la campagne, pourront se livrer 
aux travaux agricoles, On essayeræ même , pour quelques-uns 
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d'entre eax, Aled dea Vie er conifififh Ct Ue Fa dis eMiline ad- 
ministrative, la isen pëdsion dans dés féraitiés d'ugricüheurs et 
les soins à domicile, régime qui s'approche de cétéf'{ül'taracté- 
-rigé la côlonie’de Ghéet; en Belgique: Le projét dont dolts parlons 
“H été diséulé Tégéérheht dans thé Comhislo® Ümposée dès 
médècins aliénistės fes plus ëminents sünt dé: M. Ferdi- 
“hand Barrot lo AMdrittantée au éonséit général! qul votera sans 
doute les fonds nécessaires pour Opérereette Heobeuse transfor- 
mation." Le ‘ptogiès étdoinpli”a Parts ekéréera une larorable in- 
flüente sar nos dépaftémentg.” lit g nO zus oen oo op 
Moutons te Olite: L'i envoyait Börs ioutons chinois au 
Jardin d’acclimatation du bois de Boulogne, M? Legabbe, président 
‘du tribunal éivil de NeafchAteau (Vosges), b'ežprime ainsi : «J'ai, 
depuis ptuslèurs années, un troupeau de cette race; le nombre 
en est actuellement de près de trois cents. Rien n'est plus vrai 
que sa fécondité; les mères portent régulièrement deax fois par 
an et donnent de deux à trois agneaux et même jusqu'à cinq par 
portée; c’est une vraie fabrique de viande qui est de très-bonne 
qualité, facile à engraisser. C’est à la ferme-école du département 
des Vosges que je me suis procuré les premières mères. Il y avait 
à cette époque dans cette ferme, d'après ce que m'a assuré le di- 
recteur, une brebis qui, dans l’année, avait fait dix agneaux : cinq 
à son arrivée, deux cinq ou six mois après, et trois dans les six 
mois suivants. La laine "est au moins &assi belle- que céllé‘des 
autres moutons; mais les mères étant toujours'pleines et nour- 
rices dans le même moment, elle est généralement moins 'aboh- 
dante. Comme c’est épuiser les-mères que de leur laisser nourrir 
plus de deux agneaux à la fois, j'ai vingt chèvres qui remplissent 
constamment les fonctions:.de :noutrices, afin de soulager les 
mères qui, cependant, ne paraissent pas fatiguées de nourrir 
tout leur produit. (Moniteur universel.) : 5,7. | 
Laboratoire public. — Un journat scientifique a publié un ar- 
ticle‘de M. E. Ménier, dans lequel cet honorable industriel expose 
un projet plein d'avenir et d'une utilité manifeste. Il s’agit de 
fonder un grand laboratoire de chimie pratique, où cette science 
serait enseignée non plus seulement au point de vue spéculalif 
rdt philosophique, mais aussi sous le rapport des applications 
à l'industtie. Un kboratoiré de ce genre manque à l’indastrie 
- des prodaits chimiques} dont l'importance va en croissant tous 
-Jds'jours;'sa fondation serait tn: véritable bienfait'pour notre 
s'hays Pour sa part,.M.:Ménier veut ouvrir la souëctipliba'en 
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iosprinam lui-même nor somme 96,2% 000, francss et: nous 
:#spéronsiquercebte:; généreuse inidatine.ns restera pas longtemps 
-sensimitaieurs, ah ajione Pje teos uef aļlisiwmob So 244. 2 Ja] 
-u Rato Mahanaï ex dar d'eaux chaudes de la N gHuglle-Zélanda;r- 
. Les. eaux.de lag tirent leur origine. Aya.gend. nombre de 
-isaurces; re sais lu fond de.sonhassia etde. tpus les points 
e du rivage, Les t es.plongés dans.le lac ont accusé -upe 
Has de den degrés.ce ERHEAR PSone EN TES 

i M. von Hochstelter.a passé-plusieurs-ionrs SAE, UP ilot sijué.au 
“milieu des eaux. On y entend FUT AASI AE, bruissement de Ja 

„Aurfaçe liquide qui Rest et bouillonse ; Je -&ol: posede une tem- 
:'pérature très-élevées a, 1 : 

a«a La première nuit que je passai sur mon lot, ditlegoyageur, i je 
fus réveillé par une sensation. de.chaleur insupportable qui me 
força de me lever en soubresaut. Le sal, dans ma tente, était 
brûlant. J'y enfonçai une baguette pour faire un trou, dans lequel 
je plongeai ensuite un thermomètre. Il marqua 100 degrés, et 
quand je l'eus retiré, le trou donna passage à un jet de vapeur si 

. chaude que je me hâtai de le boucher. 
« De nombreuses sources thermales sont échelonnées à l'en- 
tour du lac; leurs eaux sont moins chaudes à mesure qu'on 
. s'éloigne du bassin principal et qu’on descend la pente du ter- 
pain; Ges petits bagsins remplis d'une eau bleue limpide forment 
es thermes au, baignoires, naturelles de toutes dimensions, et 
.Jtonn'a;qu'à:qhoisir la profondeur et la température qu’on aime 
ii mieux dans ua bain. p: ia io on 
DUC appi t a "9 PONS), fo Css 
ie UT DR D ei 
i i C E SE |‘Ansonsmte, E 
ue | R ET EOR zesp en ope T ER 

Les nouvelles Le — L'astéroïde. de M. Luther devait re- 
cevoir le som de Diana, mais M. :Luther vient de reconnattre 
qu'il a simplement retrouvé la planète Daphné deM. Goldschmidt; 
je 74= astéroïde, découvert par M. Tempel, sera baptigé. par 
M. de Littrow, directeur de l'Observatoire. de Vienne, . : 1, 

Comète II, 1862. — L'Illustration du samedi ò septembre ren- 
ferme une série de dessins très-intéressants de cette; comète, dus 
à M: Chacornao, et publiés par M: A. Guilleæin, le. apirituel 
rédacteur de.la Presse scienlifiquer, des Deux-Mondes.: ato- 
mète.n'est plus. visible Aujourd’hui, sous nos latitudes boréales. 

Mk Stampfer, de Vienne, a.trouyé.que l'orbite de cette cornètewiire 
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une elliptieité fort sensible. &yant à sa disposition des observa- 
tions qui ‘s'étendent du 24 juillet au 25 aoû, ita cakcuk tes élé 
ments suivants, qui re SR assez de tes posis 
Mis À D pti 0 : t ; zaai noa t 


' : f be fige sain es 
| Époque : août 29 + 91484 Paris, E 
Longitude du périhélie,.  344° 41" 45"-2 er moy. 
Longitude du nœud : , 137 27 41 ‘2 .. 1862°0, 
Inclinaison, ., ..,..4. 66 26 153 . 


Excentricité. . . gyen e 0958937, , ,,,,.:. 
Distance périhélie se 0962605 . | 
Révolution, ....... 413 ans 2. | 
Mouvement n.. on. Rétrograde, . 


Pour la grande comète de 186f, M, Sluzki, de Moscou, a trouvé 
un temps de révolation de A00 ans. | 

Statue de Kepler. — La petite ville de Weil die Stadt, en Wur- 
tenrberg, patrie de Kepler, a lintention d'ériger an monument à 
l’immortel astromome. Déjà les souscriptions ouvertes en Alle- 
magne ont produit plus de 14 000 fr., et tous les jours cette somme 
va en croissant. Parmi les donateurs, nous citerons les Univer- 
sités de Munich, de Leipzig, &e Munster, de Tubingae, de Giessen, 
de Greifswalde, l'Observatoire central de Poulkosva, ete. 

Johannes Kepler naqaïît au village de Magstadt, près Weil die 
Stadt, le 27 décembre 1571. 11 est mort le #5 novembre 1630, 
laissant une somme de 22 écus, en habit, deux chemises, quelques’ 
exemplaires de ses Éphémérides, et une créance de 29 000 florins’ 
que lui devaient, pour ses appoiñlements de trente ans, l’empe- 
reur d'Allemagne et le prince de Wallenstein, auprès desquels il 
avait été astronome officiel La tante de Kepler avait été brûlée 
comme sorcière; en 4615, on mit sa vieille mère en procès pour 
le même crime, et il n’obtint qu'en 1620 son acquittement. C'est 
pendant ees cinq années qu il uen ses lois, les lois de 
Kepier ! 

Nécrologie. — Le 29 aoû 1862 est mort, à fa suile d’une mala- 
die courte, mais douloureuse, k directeur de l'Observatoire Brera 
de Milan, François Carlini. Né le 8 janvier 4785, il était âgé de 
sotrante-dix-sept ans. Tous les astronomes connaissent les mérites 
de l'illustre défomt. 1} avait commencé sx carrièrescientifique par 
la rédaction des Éphémérides de Milan pour 1804, et pendant 
près de soixante ans, il est resté dams l'arène; un mois avant sa 
mort, H a encore calcalé les éléments de Ia deuxiëme comète de 
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celte année. Les Éphémérides pour 1863 remfermeront de toi um 


travail posthume, 

Le 5 septembre dernier , l'Observatoire suédois de Lund a 
perdu le pepigosenr J.-M. Agardh, mort à Tage de 49 ans et quel- 

Le 23 septembre est mort M. Jomard, le dernier survivant de 
l'expédition d'Égypte. Il était né Le 20 novembre 1777. 

Étoiles filantes. — 1e R. P. Becchi nous adresse la Fettre sui- 
vante, que nous nous empressons de publier : 
- « Votre dernier numéro fâu 5 septembre) renferme nne réela- 
mation de M. Heis, qui revendique fa priorité de l'usage du télé- 


graphe dans les observations des étoiles filantes. Le savant ` 


météorologiste exeusera mon ignorance en cette matière, et bien 
volontiers je lui attribuerai le mérite qui lni convient , lorsque, 
ans ma prochaine publication, je reviendrai sur ce sujet. La 
multitude des savants qui travaillent est si grande, et la publicité 
đe certains ouvrages allemands est si petite en Italie , que beau- 
coup de choses nous échappent assez facilement ; du reste, cette 
ignorance des travaux de M. Heis était partagée par mes amis. 
Quant à ses résultats, je ne crois pas qu’on puisse rien conclure 
sf une étoile filante est vue dans une des deux stations seule : fly 
a tant de chances de les perdre de vue que l'on ne saurait fonder 
sur cela aucune conclasion sérieuse, comme paraît l'mdiquer 
l'article de M. es. 
« Pour ce qui regarde le centre de radiation, je suis bien étonné 
de voir qu'on m'atiribue d’avoir indiqué le point près de à du 
Bäier : f'ai dit expressément « que les prolongations de ieurs trat- 
"nées allaient se rencontrer dans un espace assez étroit dans la ré- 
gion de Céphée et Cassiopée, n quoiqu'il y eft bien des exceptions. 
Si nous avons dit que cette direction est celle de la Terre, nous 
“avons entendu dire seulement celle du plan qui passe par cette 
direction et non point celle de la tigne tangente à l'orbite ter- 
restre, et d'ailleurs, dans ce simple article de journal, nous 
n'avons pas voulu entrer dans une discussion rigoureuse de ces 
directions : et je crois que, puisque l'on sait que la terre se meut 
-Aans léchiptique, personne ne dira que sa direction est vers Gas- 
-siopée ou Persée, autrement qu'en partant du plan tangent à 
l'orbite terrestre. 
«M. Heis dit qu’il ne peut admettre le parafétisme des trajec- 
tolres < je segrette d'être d’une opinion différente : mais ia discort- ” 
dance disparaîtra si l’on s'explique un peu. Lorsqu'il s’agit des 


? 


D: PUITS 


338 ‘COSMOS. 


-trajectoires ides éteiles du 40 aont 6e5tiua faiiprpntegtable que 
la plus grande partie se meut parallèlement à la voie lactée, et 
cela, non-seament, ea 1661, mais, comme je l'ai. constaté, hien 
d'autres fois, et sartaut dans l'apparition; très-riche de 1854. Si 
l’on parle des étpiles aporadiques que l'on abeere pendant. le 
reste de l'année, je: m'en, ferai, pas-question, car je ne m'en suis 
pas beaueoupionqupé.. Du reste, la, divergence méme, à partir 
-d'une seule région 88582. limitée du. ciel, prouye, si cette circons- 
-tance se vérifie, que, les étoiles ont des. directions, réellement pa- 
rallèles, et paraissen{: divergentes seulement. par. effet de pers- 
pective. Du reste ,, maintenant que Ja, grande. proximité des 
étoiles filantes est constatée, il faut tenir .campte non-seuJement 
: du mouvement anauel, mais aussi du mouvement diurne de Ja 
terre, pour déterminer quelle est la véritable direction de ces 
corpusoules incandescents qui tombent dans notre atmosphère. 

« La comète a disparu pour nous, car on ne peut la voir qu'avec 
peine près de l'horizon. Le phénomène caractéristique de cet 
„astre a élé la formation des jets de lumière intermittents et à des 
positions alternantes. Il y avait, dans ces jets, une différence 
essentielle entre les deux parties qui les constituaient; la plus 
voisine du noyau, et qui brillait comme une flamme, n’émetlait 

: pas de lumière polarisée ; l'autre, qui paraissait comme de Ja, fu- 
mée, avait une lumière fortement polarisée. , .. 

« La première partie était-elle réellement incandescente on 
était-elle de même nature que la vapeur dite vésiculaire. d 
nuages, qui ne renvoie pas delumière polarisée? le reste était ilà 
l'état de gas, qui polarise comme l'air atmosphérique ? C’est une 
question pour la solution de laquelle nous n'avons pas encore 
d'éléments. Je suis occupé à réunir les dessins nombreux que 
. nous avons faits et qui seront très-instruclifs; pour le moment, je 
ne veux pas omettre de rappeler la curieuse figure du 28 août, 
dans laquelle le jet de fumée reste tout à fait détaché du noyau, 

.. comme si on eût soufflé la flamme. Le noyau était rond, et de 2” 

- au plus, sans aucune aigrette, l'aigrette ne commença à se déve- 
„lopper que fort avant dans Ja nuit; elle était très-belle Je soir du 
: lemdemain, mais elle avait alors changé de direction. Nous avons 
Suivi çes phénomènes pendant plusieurs nuits successives, et il 

nen est résulté que çe p'éjait pas Je même jet prenant des posi- 

„tions différentes, mais hiep, plusieurs jets divers qui parjaient de 
= Ans d ua paint. P iaga FES NES ann. 
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‘Physique appliquée: à V'hfistsire:  matureblle., :: sit 
Ta , De MO ri 6 Jeito fi uf Moeg ue mpeg Sen pre | 
‘Chaleur propre dés'triséctes, par M. Mauride Ginka, (Finy. => 

i à Datrochèr" se Voit ithtnédittement arrête: pat la diffcalté sub- 
tañte’: dahs {ait Hbre ! ses 'inseotes:; “enflés à aiguille: thermo- 
‘@ectriqe, lui dénnëht' tähtot'du''chaut' ta#ritot du froid. H-se 
“té attribuer celà à uné'éva étatioh duperfieielle sans rémar- 
_quer qe son "arguile, ‘de Sector thé: Etronte, 'enfoncée à 5 milli- 
“inètres; c'estlädire; en général; k'plué dei deux. tiers de l'épais- 
Seut de ses iliséctés! qu {donne la-tenibétäture" dei ce qui est.en 
contact avec elle dns 1ë5 parties engaînamies, ‘et'nôni de la sur- 
face de l'animal, siége de l'évaporation evtanée.'IE fat; pour ob- 
‘tenir réellement là température de cette sufacé; ‘hi faire porter 
. sur le thermomètre même, par le plus grand nômbte de points 
._ possible. Quoi qu’il en soit, Dutrochet ; pour éviter cette évapo- 
ration, suivant lui due au corps de l'animal, imagine de le pla- 
cer sous une cloche fermée et saturée de vapeur d’eau, c'est-à- 
. dire dans une atmosphère peu habituelle que la nature ne réalise 
_à l'air libre que dans les circonstances de sa plus grande humi- 
dité. Alors il obtient toujours de la chaleur, résultat assez natu- 
rel pour les parties profondes. H admet sans hésiter que les 
“espèces lés plus voisines, physiologiquement semblables, donnent 
„tantôt du chaud, tantôt du froid, dans! l'air ordinaire. Or, avant 
A Ki aller plus | oîn, qu'on sé représente un malheureux hanneton 
i attaché à'un bâtonnet, rendu incapable, par des liens, de mou- 
“voir ses “membres , avec uné ‘aiguille, énorme eu égard à sa 
masse, enfoncée ‘au milieu ‘du'corps, et dans une atmosphère 
toute spéciale ; ‘il me semble impossible de regarder l'animal 
comme placé dans des conditions normales. Je n'hésite pas à 
altribuer la faiblesse des indications de Duütrochet à ces mau- 
vaises cénditions d'expérience. Il faut opérer sur des insectes 
isolés, libres de leurs mouvements, sans vase clos, dans l'air or- 
_ dinaire, et nesubissant aucune lésion. Vent-on savoir d'où venait ce 
froid, à l'air libre, qui conduit Dutrochet à d'ëtránges'conelusions ? 
Tout simplement, et c’est un des motifs qui'm'ont faîtrejeler les ai- 
guilles pour les expériences dans Yair, ii fut l’attribuet & des li- 
quides extravasés plus ou moins, coularit sur la soudure èt ame- 
pänt l'évaporation la plus diverse ét la Plus irrégulière, ayeé ‘ane 
varia oj de température qui est sotivenfäu même ordre dé' gran- 
iS la quantité à mesurer. Dutrochet, en outre,- d'a ‘opéré 
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que sur une vingtaine d'insectes, somme d'expérience insuffi- 
sante pour permettre des ¢onciasioss générales sur tme classe 


d'animaux aussi nombreuse. Enfin, il a toujours omis d’accom- 


pagner le résultat thermique du poids du sajet mis en expérience, 
et il est facile de comprendre que ce poids est ici un élément de 
grande importante, vu l'influence du milieu ambiant. Ainsi, par 
exemple, qu’on trouve pour la surface du corps d’un bourdon 
en activité un excès de 2 à 3 degrés eentigrades au-dessus de l'ai 
ambiant , on sera tenté, au premier abord, d'assimiler le phéno- 
mène avec ce qui se passe poür les reptiles et les batraciens, 
pour lesquels le thermomètre donne des résultats analogues; 
mais sil’on vient à réfléchir que ce bourdon ne pèse que 3 à 4 dé- 
cigrammes, on est porté au contraire à ke rapprocher des ani- 
maux supérieurs à respiration puissante. Les insectes, en effet, 
selon les conditions très-variables de leur activité respiratoire, 
ressemblent tantôt aux vertébrés dits à sang chaud, tantôt aux 
vertébrés à sang froid. Je crois devoir, au reste, citer textwelle- 
ment l'opinion de M. Becquerel, si bon juge en pareil sujet, à 
propros des expériences de Dutrochet : « Les résultats obtenus 
« dans Les expériences précédentes sont tellement faibles, et lap- 
u pareil donnant quelquefois des indications provenant de causes 
« étrangères qu’on ne peut pas toujours saisir, quand on ne con- 
« naît pas parfaitement l'appareil, qu’il serait à désirer que les 
« expériences fussent répétées encore un grand nombre de fois 
« pour être certain que les résultats généraux dussent être admis 
« en physiologie (1). » Comme on le voit, M. Becquerel ne paraît 
accorder qu'une médiocre confiance aux expériences de Dutro- 
chet. Il est vrai que le passage précédent s'applique aux travaux 
de Datrochet sur la chaleur des végétaux, car M. Becquerel ne 
mentionne æucunement le mémoire relatif à la température des 
insectes: mais il faut remarquer que ees expériences ont été 
faites par le même observateur, avec les mêmes aiguilles, égale- 
ment dans L'air saturé, l'une des aiguilles étant enfoncée dans un 
insecte vivant et l’autre dans un insecte pareil, tué paz immersion 
dans l’eau bouillante, absolument comme lorsque Dutrochet 
opérait avec les végétaux. Les aiguilles thermo-électriques peuvent 
rendre des services exclusifs pour les petits animaux au sein de 


. l'eau, milieu dent la capacité calorifique est si différente de celle 
de Pair. 


(t) Beequerel, Op. cit., p. ST. 
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Les piles thermo-éloctriques, formées de hismnth et d'anti- 
moine, l'emportent sans contestation possible sur tous les autres 
moyens calorimétriques ou thermométriques par leur sensibilité 
exquise ; seules. elles donnent des indications.ayec:une foule de 
faibles sources calorifiques, inappréciables à d'autres appareils. 
Melloni et Nobili imagintrent, leur pile nestant horizontale, de 
terininer les appendices qui l'enveloppent de chaque côté par des 
miroirs concaves de laiton poli Au foyer principal de l'un deux 
étaieut placés successivement les insectes isolés, retenus dans am 
réseau en fils. ĝe métal, mais sans sion, ni pression. La pile 
dtait influencée par la. chaleur rayopvant du oorps de l'insecte ; 
plus de quarante insectes de tous les ordres et-aux divers élais 
de métamorphose furent essayés et tous LE des indica- 
tions de chaleur (1). 

Il est facile de voir , en lisant le reste du Désirs, où jes aa- 
teurs cherchent à mesurer ła chaleur de combustion lente du 
phosphore, ka chaleur lunaire, la variation des pouvoirs réflec- 
teur et absorbant des corps avec l'état de da surface ou la cou- 
leur, que Melloni ct Nobili ne s'oocupaient des insectes qu’en 
passant et comme preuve de la grande sensibilité de leur appa- 
reil; ils se centeatent d'énoncer que les insectes, même isolés et 
sans lésions, dégagent de la -chaleur par la surface du corps ; 
fait important, déjà découvert depuis longtemps par Hausmann, 
maïs que Melloni et Nobili étendaient à beaacoup plus d'exemples. 
T faut remarquer que les auteurs opéraïent dans une masse 
d’air confinée beanooup trop limitée; dont ka température, en s'é- 
kvant scasiblement, pouvait réagir sur l'animal; de plus, on ae 
sait trop comment lier les indications krès- faibles que donnait ce 
rayonnement à distance avec la chaleur de.:la surface du corps 
de leurs insectes; enfin les auteurs, ne parlant aucunement de 
précautions à prendre pour placer ces pelits animaux, ont peut- 
être pu les échauffer avec les doigts , car je me suis assuré que 
bien souvent les insectes ne sont pas assez chauds pour influencer 
à distance la pite thermo-électrique. 11 m’a été au contraire très- 
facile de disposer l'appareil de Mellowi et Nobili de façon à ce que 
l'insecte agisse au epstact même des barreaux; il sufft de placer 
verticalement cet appareil, et de laisser tomber l'animal, appuyé 
par son poids, sur la face supérieure. Un large cône de métal 


(1) Melloni et Nobili, Annales de chimie et de physique, # srie, 4. XLVIII, 18m, 
p. 198. 


sha óó HOS. 
athermané ı met la pile, loutre lês écrans, à l'abri de tout rayonne- 
ment élrangèr et em éche en même temps là déperditiütt d'une 
jartie de la chaleur i ẹ l'animal ; il est ouvert, de Sorte que l'ani- 
mal reste toujours S i Wir libre, sans lésion ni NT iHi faut seule- 
ment, pour jes  ihgećtes três-yifs, un léger diaphragme dé fils de 
laiton qui les empés éche de’ remonter. On ne dodit toucher les in- 
sectes qu'avec de ongues pinces de Nois. 

. On obtient ainsi au. confact des effets puissants. La grande 

masse des barre au tend sans cesse à ramener l'animal à l'équi- 
libre de température ; ; produit Sur l'aiguille -dù galvanomètre 
une déviation qui est en raison et de la masse et de l’excès de 
température ; dans spn retour à l'é ili re, elle prend des posi- 
tions stationnairés en rapport avec fes dégagemients variables de 
chaleur de la source vivante, qui rendent le phénomène complé- 
tement différent du cas où un corps inerte, de masse analogue et 
un peu échauffé, est soumis au contact de la pile et revient £ 
l'équilibre par les seules lois physiques de la conductibilité et du 
rayonnement. Le galvanomètre étant installé avecles précautions 
convenables, chaque pile thermo-électrique (on doit faire varier 
l'étendue de la surface suivant les sujets, afin d'avoir toujours le 
plus de contact possible), donne de bons résultats comparatifs, 
vu son identité continuelle à elle-même. En revanche, les appa- 
reils thermo-électriques ne sont plus aussi rigoureusement ctaéts 
quand on cherche à en déduire desindications,soïtén intensies 
courant, soiten unités thermométriques ordinaires, ainsi qu'eh dé! 
grés centigrades. C’est ce qu'on a ‘toujours fait pour les aiguflies 
thermo-électriques ou les disqués thermo-électriques proposés 
par M. Gavarret (1); c’est ce qu ‘on peut aussi faire pour Ja’ pie 
de Melloni et Nobili. 

J'ai cherché à me rapprocher complétement dér'expérience sur 
les petits animaux, en prenant de petits prismes de cristal 
échaufrés à l'avance au milieu du duvet de cygné de 1 à'2 degrés, 
et les transportant très-rapidement au contact des barreaux ; on 
peut ainsi, par une môyenne de nombreux essais, établir une 
table í de concordance entre les déviations galranoméiniques et de 
dssez grossière ; mais il faut' remarquer que la grande variabilité 
de la chaleur propre dans lès articulés rend ici les valeurs abso- 
lues de fort médiocre importance ; ce sont les a qa 
offrent l'i ri ntérêt capital. """ °° ie 


“0 Gavarret, Op. cil., p. 20. ee Erare i£ 
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Il wentre pas dans mon intention de citer ici les résultats phy- 
siologiques. de mes rechérches, destinés à une publication ulté- 
rieure ; qu'il. me suffise de dire que j'ai étendu mes investigations 
à beaucoup plus d éxemples que dans.les. {rayaux précédents, ét 
que je regarde ayec Newport les animaux articulés comme met- 
tant en évidence, d'une manière plus complète encore que les 
animaux supérieurs, la liaison intime ét continuelle qui existé 
entre. la chaleur animale et. la combustion respiratoire, etappor- 
tant une nouvelle confirmation à la vérité des grands principes 
établis par Lavoisier, Crawford, Spallanzani, W, Edwards. 
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Pris mis au concours par la Société ‘indusirielle d'Amiens, 
année 1862-1863. — Les manuscrits devront être. adressés avant 
Le.1® avril 4863. Les prix seront décernés dans Ía séance générale 
de mai 1863. La médaille d’or vaut 200 francs, la. médaille dar- 
gent 100 francs. 

. Mémoire sur la fabrication et la vente des briques dans le dé- 
partement de la Somme. — Indiquer les moyens d'avoir les bri- 
ques moins ghères.. Médaille d'argent. — Mémoire sur la cülture 
ġa lin- dans le „département de la Somme et sur les meilleurs 
mpyons de la développer. Médaille d'or. — Mémoire sur la cons- 
tsaction des batiments et la disposition des machines et métiers 

lga tissagp mécanique de toile. Médaille d’or. — Mémoire sur la 
sonstraction des bâtiments et la disposition des machines et mé- 
tiers. d'un tissage mécanique.de tissus de coton. Médaille d'or. 
— Mémoire sur l'emploi des huiles minérales dans le graissage 
des machines; question d'économie, d'absence de cambouis, de 
diminution des frottements. Médaille d'or. — Prix pour l'inven- 
tion d’un: appareil pyrométrique propre à donner facilement, 
avec.une approximation suffisante, les températures du. gaz à la 
sortie :des fourneaux des: générateurs. Médaille d'argent, — Prix 
pour l'invention et l'application d’un bon compteur à eau pour 
les générateurs à vapeur, Médaille d'or. — Trouver un bon. alliage 
méfallique pour la fabrication des. robinets de chaudières à yA- 
peur. Cet alliage devrait, sans fuite auçune, résister à une, pres 
sion. de. 5 à 6 atmosphères de vapeux, pendant un an au moins, 
450 fr. (don de M. Ed. Fleury), plus une: médaille d'argenl. ~ 
Mémoire complet sur la meilleure étude « des transmissions de 
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mouvement à grande et à courte distance. Médaille d'or. — Mé- 
moire sur le meilleur mode de chauffage des ateliers. Médaille 
d'argent, -- Mémoircænr le. meitour mantège Paro Mature de 
jaine peignée, dans son ensemble, avec préparation pour les laines 
longues, métisses et laines courtes. Médaille d'or. — Mémoire, 
sons forme de menvel: s'appliquant auirotordäge de fa laine, du 
coton: et de 1a'soie, en demit ou plusieurs fils: Médaille d'argent. 
— Mémoire ser ta forcé motive mécessaire poarts machines 
d'an tissage complet mécanique de tissas de coton: Médaille d'ar- 
gent. — Trouver le moyen’ d'arrêter- fnstantarément wn métier 
mécanique à tisser, lorsqu'un fil de chaîne quelconque vient à se 
rompre. 4 000 fr., plus une médaille d'or. — Dans le tissage mé- 
canique des étofes qui doivent être exécutées éæês-rapidement, 
c'est-à-dire à raison de 150 coups au moins à la minute, le moyen 
de supprimer ie rabat des ames ‘sans avoir recours à ta méca- 
aique d'armarc. 800 fr., plus une médaille d'or. — Trouver de 
moyen de produire le bîtartratre de potasse autrement que par les 
méthodes ordinaires. Le sel obtenu devra revenir à 2 fr. am plas 
le kilogramme. 4 000 fr. (don de M. Ed. Fleury); plus une mé- 
daille d'or. — ‘Trouver wne composition qui paisse en teinture 
remplacer, avec une économie notable, le tartre pour les couleurs 
qui nécessitent l'emploi des sels d'étain. Le Lertrate de polasse 
ne devra pas entner dass cette composition. 4 660 fr. (don de M. 
Ed. Fleurv): pius une médaille d'or. — Froaver ke moyen de 
donner imasdiatement et avec économie aux Gécoctions àe 
campéche, da ferce tinctoriale qu'elles n'aoquièrent que per l’âge. 
250 fr. (don de M. Ed. Fleury); plus une médaille d'argent. — 
Mémoire relatif aux mordants organiques naturels de 1a haine, de 
la soie et du coton. Médaille d'argent. — Trouver, pour l'apprèt 
des velours, un macilage qui remplaterait les colles animales, 
tout en donnant de la souplesse an tissu et jui conservant la force 
nécessaire à la vente. L'emploi de ce mucilage devra être écono- 
mique. Médaille d'or.— Bon procédé de teinture sar velours 
_ pour imitation des noirs anglais. Médaille d'or, — Faire con- 
naître des moyeas propres à déterminer facilement les falsifica- 
tions des huiles. Médaille d'or. — Mémoire sur le blanchiment 
des velours de coton coupés et non coupés. Médaille d'argent. — 
Mémoire sur la marque de fabrique eties moyens de rendre son 
application efficace et pratique. 509 fr. (don de M. Ferguson); 
plus une médaille d'argent, — Moyens pratiques de préserver oom- 
plétement des vers les lainages déposés en magasins. Médaille d'or. 
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M. Collas, fondateur-directeur de l'Observatoire de marine du 
Havre, nous adresse fa lettre suivante : « Dans son compte rendu 
de l’Académie des sciences, séance du 15 septembre, le Cosmos 
a commis une-erreur et M. Le Verrier une omission qu'il min- 
porte de rectifier, à l’occasion d’un rapport de M. Le Verrier sur 
Ya détermination électrique de la Jongitude'du clocher de Notre- 
Dame du Havre, par deux séries d'observations faites en 1861 et 
4862, qui ont donné pour longitude 8° 54,59. L’ancienne longi- 
tude que donne Ia Connaissance des temps est de 8" 55°,06. C'est 
dont une différence de 0s,41 centièmes et non de 6 secondes 
comme il a été dit (1). Encore cette différence peu sensible de 
G dixièmes de seconde peut être considérée comme nulle, si 
ön tient compte des erreurs qui doivent résulter de la mauvaïse 
organisation télégraphique installée par M. Le Verrier, qui noús 
a fait manquer en partie celte première opération; et M. Le Ver- 

‘rier a omis de dire que ce travail, commencé l’année dernière, n’a 
- été entrepris par lui et accepté par moi que pour déterminer la 
longitude de l'observatoire privé que j'ai fondé au Havre, et que 
j'aiea X supporter la plus forte partie des frais de cette opéra- 
ton, dont le clocher de Notre-Dame et M: Le Verrier ont eu seuls 
Tes profits, puisqu'il n’est parlé, dans tout son rapport, de mon 
observatoire, que comme d’une station fésrapaiqne dans l’ouest 
du clocher. » a 


Arts agricoles. 


Nouveau procédé d'arrosage de M. John W. CarREy. — On 
remplit d'eau un seau et on le dépose près de l'arbre qu’on veut 
arroser; on prend une vieille corde, on lui fait faire deux fois le 
tour de L'arbre, et on fait plonger les deux bouts dans le seau 
plein d'eau. La corde ainsi disposée fait l'office de siphon; elle 
. entraîna l'eau qui eoule le long de l’arbre;, son tronc, constam- 


` (1) Ces 07,6 Équimalen è € wwrdss d'arc; H n'y a doac ea d'erreur que dans 
l'importance attribuée à cette différence, qni est réellement insignifiante, R. R. 


ment moulé, Comano aurrdcMesuré humidité-coatiunelle 
.etgraduée, i isu, uo os pee P 
. . „Prinçipe saponreu de la luzerne.” — TA Îe doci eur Autier 
. (d'Amiens) a cpastalé. dans les racines de Ja Iusgrag f'existence 
- d'un principe sayonneux. propre au lessivage oy, dégrajssage des 
laines, du linge, des soies en fils ou en jissus, Ep faisant bouillir 
dans l’eau, pendant.une demi-heure, les racines coupées en mor- 
ceaux.,ou éçrasées, on obtient pna, lessive très- -puissante, Jl faut 
surveiller l’ ébullition, parce qu'il se forme bequconp de mousse 
qui ne doit pas être perdue. n fera sa provision en exposant au 
soleil, pour les faire sécher , les racines des luzernes j jeunes ou 
vieilles que l'on défonce. | 
` Engrais de poisson. — M. Rohart fils a fait prendre en Norvége, 
par des navires, 400 tonneaux de débris des grandes pêcheries 
maritimes de la Norvége, et il les livrera avant la fin de sep- 
tembre à Honfleur, dans leur état naturel, sans pulvérisation, au 
prix de 19 francs 40 centimes les 100 kilogrammes. La richesse 
de cet engrais est de 70 p. 100 de matières organiques, 10 p. 100 
d'azote, et 25 p. 100 de phosphate. C’est plus que la richesse ac- 
tuelle du guano; c’est de l'azote à 1 fr. 50, des phosphates à 
0 fr. 15, des matières organiques à 0 fr. 01 le kilo. 
Labourage à la vapeur. — Des expériences faites, le 5 août der- 
nier, devant un comité spécial de Ja Société royale d'agriculture 
du Yorkshire ont constaté une fois de plus la supériorité du la- 
bourage à la vapeur dans les circonstances où il est applicable. 
Un bon labour qui, avec des chevaux, coûterait de 40 à 60 francs 
et ne serait pas exécuté, peut être fait aujourd'hui pour 23 ou 
30 francs par hectare; ce qui représente une économie dé plus 
de 1 franc par hectolitre de blé obtenu. Il reste en outre, en 
faveur de la vapeur, la possibilité d'opérer les libours beaucoup 
plus rapidement, et de pénétrer à une plus grande profondeur. Le 
même avantage existe pour le hersage, qui coûte un peu plus de 
la moitié du labour avec la vapeur, et qui réalise sur les chevaux 
une économie proportionnelle. 

Machine à traire les vaches. — Ce petit ustensile américain, qui 
coûte 60 francs et fait couler quatre litres de lait dans une mi- 
nute, est tout en métal avec-quatre petits entonnoirs en caout- 
chouc; pour recevoir les tetiaës de l'animal. Les deux petites 
pompes qui sucent le lait plüngent dans le seau lui-même, et par 


suite se trouvent très en sûreté contie Sia ponpe w pied de la 
vache. i 
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sH Copléntänt:de l'avsmésicrnière sésmee de l'Académie. 


| de sur les a te de Bràkke en Norvege, par M. F. Pisana.” — 
ai QE ibstan + oüvée Á Brakke, près Brévig, ‘en Norvége | a été 
"'décrile . ar Br anù, qui lui a donné K'nôî d'esmarkile, en 
net de M, md. Elé sè présehté sous’ forme dé prismes 
A six où j'ğoùzë | pans, ‘or bdtfement peu féts'ou en masses, avec 
un clivage p parallèlemén n base, Les ctistaux sont recouverts 

| dé ‘ići: &ä couleur est d'un vert clair 


o ou bleuâtre. Densité, 2,769; ; durété,! 3,5 FU composition, 


RE 


Ši L45, 97, Äl 22 Mg 10, 32, Fe : 83, Mn 0 M, En, 45 ; eau, 5, h9. 
C'est donc une cordiérite altérée qui se rapproche beaucoup de 
la praséolite. Cependant, d’après la „description, qu'en donne 
M. Dufrénoy dans son grand Traité de minéralogie, des doutes se 
sont élevés dans l'esprit de plusieurs minéralogistes. En effet, 
voici ce qu’il en dit : « D’après un échantillon d’esmarkite exis- 
tant dans la collection de M. Adam, et qui a été donné à ce sa- 
vant par M. Esmark même, ce minéral a tout le facies de la pa- 
rauthène ; il offre deux clivages perpendiculaires l’un sur l’autre.» 
Des fragments de cette même esmarkite dont parle M. Dufré- 
noy auraient été rapportés par M. Daubrée de son voyage en 
. ,Noryége,-et il les tenait de M. Esmark, sous les yeux duquel la 
5, Substanee avait été découverte. Ayant eu occasion d’avoir un 
{échantillon ayant les mêmes caractères extérieurs que l’esmarkite 
w rot par M. Daubrée et reconnue comme telle par le fils de 
. „M. . Esmark, j'ai pu en étudier les caractères et en faire l'analyse. 
. , Les résultats que j'ai obfenns confirment les vaes de M. Dufrénoy. 
Cette esmarkite possède deux clivages à angle droit; sa cou- 
feur est d'un blanc verdâtre. Densité, 2,69 ; dureté, 6. Elle est 
fuşible au chalumeau avec bouillonnement en un verre blanc. Au 
speotroscope,.on voit la chaux et.la soude. Elle donne des traces 
d’eau dans le tube. L’acide chlorbydrique l'attaque en partie. 
Elle a donné à l'analyse: | 


Heu ` Rapport- 

Silice. . . . . 48,78 Ere La Ho 

' Alumine. . . . 32,65 -4524 3 v 
Oxyde de fer. . 0,87 0,26. 5 :;.. 
Chaux . à 13,32 CU :3,80 M HE, si 
_.  Magnésie . . v AAP; ;:1 - 0,46 5.02 14-71 
ote ens > Boude. . e ac> 2, 59". 1 0,66 Fo a Re 
Ah br, Potagse c si eca 4,63... . 0,40) … … ,, à 
Eau.. . . . . 1,30 aded 


101,29 
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Gomme oB lc uoit, ces nombres soni ceux d'une paranthène. 
Ainsi il est bien évident que le nom d’esmarkite, sans parler de 
son application antérieure å la datholfte par Hausman, se rap- 
porte actuellement à des minéraux différents de Norvége, dont 
Pun est l'esmarkite d'Érdmann, qui n’est qu'une variété de pra- 
séolite, et l’autre l'esmarkite de M. Dufrénoÿ, qui n'est autre 
chose qu’une paranthène. Par conséquent, comme te nom s'’ap- 
plique å deux substances différentes, et que cela ne peut que faire 
confusion en minéralogie, je trouve qu’il vaut mieux le suppri- 
mer purement et simplement, 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du Fendi 22 septembre I 968. 


M. Dumas remplace encore une fois, avec avanlage, les deux 
secrétaires perpétueis, absents. 

— Le ministère de la guerre envoie le tome VII du Recueil des 
Mémoires de médecine, de chirurgie eè de pharmacie militaires, 
rédigé, sous ła surveillance du conseil de santé, par MM. Boudin, 
Groilois et Langiois. 

=- M. de Momtalembert, président de l'institut, aunonte pour 
Je 4” octobre la séance trimestrielle des cing académies. 

«~ M. Berthelot adresse un Mémoire sur l'isomérie dans les sé- 
riss d'alcools. 

En étudiant les produits extraits du camphre artifciel, M. Ber- 
thelot a obtenu des earbures d'hydrogène nouveaux, dont 9 sont 
isomères avec Fessence de térébenthine, 6 ayant le même équi- 
valeat et 3 des équivalents condensés. Le savam chimiste a 
troavé le moyen de produire ces carbures à volonté, ew sabsti- 
tuant des savons aux alcalis employés pour décomposer la téré- 
benthine. 

— M. Schiff, de Berne , communique à l’Académie la suite de 
ses Recherches sur les nerfs vaso-moteurs. 

— M. E. Monier donne la deseription d'un nouvean procédé 
pour teindre le bois en rose. 

« La teinture des bois en rose, et particulièrement de | ivoire 

“végétal, peut s’obtenir avec une grande facilité par précipitation 
chimique; elle est surtout rensaærquable par sa richesse et son 


CO8MOS. -B49 
vallormié. J'abtieus. cette: teintune en: faissat uaage de doux 
bains, l'un. d'iodure de potassium, renfermant 80 grammes. de ce 
sel par litre, l'autre. de bichlerure de meronraititrant'25 grameses 
par litre. Livoire régétalest d'abord plengé dassde premier baía, 
eù on. Je laisse, séjonreer pendant quelques henres, puis:on le 
porte dans ke second haia, où il prend.ame.helle celoration rose. 
Les bains peuvent servir un tràsgrand nombre de fois sans qa'il 
soit nécessaire de des renouveler. L'ivoire et : ias, bois teints soat 
vernis aprés. avoit. éd séchés à d'air... .. : | 

J'ai également obtenu une bella coloration marron sur bois, 
par la réaction bien connue du sulfhydrate d'ammoniaque sur 
un sel d'étain, le proiochlorure par exemple : pour obtenir cette 
teinture l’on fera usage, comme précédemment, de deux baias 
et l'on opérera à froid. Les bois, par œtte méthode, peuvent 
être teints dans l’espace de quelques minutes. » 

— M. Colin adresse une Note sur les mouvements palsatifs 
du cœur. I] a trouvé que la contraction du sinus coïncide avec le 
contraction des ereillettes, et sa dilatation avec leur dijetation. 

MM. Bernard, Longet et Müne-Edwards sont nommés rappor- 
teurs sur ce travail. | r eg noA 

— M Alphonse Mime-Edwards soumet aa jugement de l'Aca- 
démie un travail sur l'existence des crustacés de la famäile des 
ranidiens dans la période crétacée. M. le président prie M. de 
-Quatrefages de se charger de l'examen de ce mémoire. 

— M. Robert Luther annonce que la planète qu'il a découverte 
le 1° septembre , et pour laquelle il a proposé, dans sa dernière 
lettre, le nom de Diana, est identique avec Daphné, l'astéroïde 
découvert par M. Goldschmidt en 1856, et qui semblait perdu de- 
pais aix ADS. . : | , À 
_ Le 44 septembre, à 10: 4° 5:, temps moyen de Bilk, l'ascens- 
aion droite de ja planète a été de 23r 597 35°, sa déclisaison 6e 
0°38' 46”; d’après les éléments de M. Seeling, l'ascension droite 
de Daphné devait étre 3: 30", sa déclinaison $°. Mais l’iacertitude 
du moyen mouvement permet d'adopter le chiffre de 749" 
pour diminuer l’anomalie moyenne du 4° septembre :d’envires 
61°, ce qui ramène à peu près la position théorique à celte qui a 
été ehservée. ` TE ] Ega | 

— M. Sy communique des expériences intéressantes qui ont 
rapport à la production des bulles d'air dans les diguides ét à la 
formation de la vapeur vésionlaire, M, Félix Piatea n avait obten 
des bulles de savon en projeient en l'air ane. quaatité.d'osu àe 


| 
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savobz Mi $y- et ibou:pollabürateur ontemployé in protédé dit. 
férent. Ils ont opéré sur um mélange : d’un :sel fixe-et d'agide:shl- 
furique ; l’on voili alors:ide:cei mélange visquelx maître dea vési- 
culds: dont l’intérieur renferma de d'air etade Facidd aulfurique pt | 
i M, de Euta æévidnb:san la-formation: die l'hne dans Les. 
okves aux dépens deda: mannitp et de'la chloropliylect niu- i ;: 
<e Les feuilbes:de Polwen, lorsqiien1dles consetze dstnis,de t'ab, 
cool concentré, 'pérdent ide l’eau; agui gase nana je dissalvant ai, 
coolique, et pn'observesuviplusiensé points des mfmbs: feuilles 
des aiguilles cristallmiésetsogeusès dispeséeaautour d'en cenire 
commun sous forme:de petites étoiles: Si Lpn:Araite:les feuilles 
de l'olivier par de faleooi bouiltant, ce biqwidsp en se refroidis- 
sant, dépose, lamôme ‘matière cristatliné gei,dens.ce cas, est 
mélangée avec toutes les autres substauces solubles seulement à 
chaud dans:l'alooo!.: ý 

«Cette matière cristalline a un 1 goût faiblement sucré , est ies- 
soluble dans l'eau et peu soluble dans l'alcool froid. Son point 
de fusion est placé entre 464 et 165°; sa composition centésimale 


est exprimée par la formule C‘ H’ O’. Ses propriétés physiques, - 


sa cristallisation , ses fonctions chimiques et sa composition ne 
diffèrent pas de celles DER à la maunite extraite de la 
manne. ' De P 
C'est donc cette même. matière ETR qui se: trouve dens es 
feuilles de l'olivier. Cependant elle: existe ea | petite .quantiid 
lorsque les feuilles commencent. à se développer, elle augmente 
avec leur accroissement progressif, eNe diminue pendant da: flo- 
raison de l'olivier, et elle disparaît-ibrsque.les feuilles sont jaunes, 
eu lorsqu'elles tombent spontanément déila-plahte,; .:.. e. <b 
Les feuilles de l'olivier sont persistaates, o'est:à-dine: qu'alles se 
détachent de la plante jorsque les nouvelles sotit déjà formées et 
développées. Elles doivent par. conséquent eT qu 
fonction importante dans la végétation de l'olivier. © - ; o> 
La mannite :sa retrpuve. en abondance dans les Fr de 
l'olivier. -Il:suffit de placer: les fleurs dans l'alcool pendant le 
mois: de'jain: .ce Hiquide! se maintient limpide et transparent 
pendant tout- l'été, : tandis. que l'hiver, par- une différence de 
température de 40 ou 15 degrés seulement, il se trouble par le 
dépôt de la mannite:qu'on-peut favilement recueillis sur un fire, 
Mais Si des: Geurs de: l'olivier loontieonent une proportian nn 
pesgéande die mannite, 08i constate encete : qu’aprôs : J'acoom- 
piissembnt da phénomène- dela fécemation, les fleurs. ji si dir 
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tacheïit- des plañ ewuan reoteiliddtuquestité su? le golp ne: 
coutiehnenib pas la nieindré) traces. de mannitei us jao -i asit 
En poursuisantila recherche de la:manvités iliest facile de dés: 
montrpirique las -pelités'oltiveé ‘à paine: fornrées con fennsnt RD 
abéndmicetettel niatière: sucrée. Knæffabivles olives: recerillies 
le 10 juin 4858 étaient si gietites atiton:æ'æpos réussi à 18s sáp 
ror des pédinoules ; maisices oljres/copbatyées fans L'alcool] ont 
déposé sponfanémerit deslp ingannitél, vét las Bodationi alcnolique; 
filtrée ét-évaporéeiaaitierg dessonrdqiune; a foèsnà par lo metai 
disssemen tune uouxelle qihmtitd deomanasteli s. atresia agoe 
- Les ‘olivéss! taatiqü'éles soub srertes ;bcontiohnent junte 
de:la mannite,matd'cetfè malièré se traduveie ‘fonte; proportion: 
pendant la-prenière période de leur développèmesnk,.ensaile elle 
diminue progressivement .avec-l'accroissamentdemolives; mois 
lorsque ces fruits sont parfaitement mûrs, ils .heconfiennènt plus 
de: mannite. Ainsi, cette mannite.qui se:tranve:-dans, toutes les 
parties de la plante de l'olivier, racines, éçorees,, bois, bran- 
ches grosses ou minces, et en plus grandes quantités dans les 
feuilles, dans les fleurs et dans les olives, disparaît çomplétement 
dans les olives mûres qui contiennent un maximum d'huile. 
La chlorophyile, ou matière verte analogue qu'on rencontre 
en abondance dans les feuilles et dans les olives, accompagne 
tujouré: ly mannite et disparait avec elle, de manière que les 
feuilies jannes. eties olives mûres, qui ne présentent pas la moin« 
åte teinte vérdâtre, nè contiennent ni chlorophylle, ni mannite. 
-(Dank Ja recherchè:dB 48 maunite, soit qu'on l’obtienne des 
feailles: ow: des olives, :op-oliserve un phénomène qui. mérite 
d'être signalés: Lossqu'éniia:-séparé. d'un liquide , par les 
moyets epus, toute .la : manpite:cristallisable, les eaux mères, 
abandonnées à elles-mêmes pendant plusieurs semaines, en sé” 
taporant spontanément au:oontaet de l'air, se changent en use 
matière visquense dans laquelle se forme:nne nouyellecristallisa- 
tion de maanite qu'on peut facilement:séparer par Eakeook bouil- 
lant; R est probable; par conséquent; quèla mannie.se.tpouye, 
dans les feuilles et dans les fruits de l'olivier, en présence aussi 
de la mannitane, et .que cetté deraière, au cohtaotde Fail: 88 
s’assimilant les éléments de l’eau; passe à l'état da mannite, Mais 
pour vérifier cetto:hypothäse, ilant: isoler directement ‘la ment 
nitane pour ep faire l’ana)yse,et envexaininer ies proprittés:,: i. 
-Qaot u'il gn sitla présence de la mannite et de danchiosog 
piiylle pendant: l'aceroiséemsebt de ‘la matière. grasse: dans. 44 
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“olives, et°f4 disparition dè es mémes-tubsthéces lorsque "tes 

“olives contiennent dh maximum d'haifè, montrent qu'il doit exis- 
ter quelque relation entre ces matières, et que si la chtorophylle 
et la mavrnité disparaissent, e'est qu'élles donnent’ origine à 
quelque antre matlère que tes études ultérieures pourrbnt falre 


connaître. » ‘1 ki 4. CA GA er 
— M. de Sennes adresse ane nos sur quelques réactions de 
l'acide aronique. ©. nn rs st I 7 


— M. š. NickIè adresse, a uti'très-intéressant Mérhoite 
qui concerne l'analyse du fer, de la ‘fonte ‘et de Facier, et 
notamment je dosage du gräphite, da soufre et da phosphore 
contenus dans ces métaux, question importante! car on conntt 
l'influence que des quantités, même très-petites, dé phosphore 
et de soufre, exercent sur les propriétés da fer, qu'ils rendent 
aigre et cassant, et dont, par conséquent, ils diminuent Ja valeur. 

A la vérité, les difficuilés analytiques ne résident pas dans le 
dosage même de ces métalloïdes ure fois qu’on les tient en disse- 
lation; le difficile consiste à fes mettre en cet état sans éprouver 
des pertes et sans s'exposer à des causes d'erreur. Or, ces der- 
nières ne sont évitées dans aucun des procédés usités, et on le 
comprendra, sachant : 

' f° Que dans tous on emploie des dissolvants acides, ce qui 

__ peut entraîner à des pertes de soufre et de phosphore, à cause de 

Ja tendance de ces métalloïdes à s’anir à l'hydrogène pour former 
des composés gazeux; 

2° Que le métal à analyser doit tre préalablement réduit en 
poudre fine, opération longue, fatigante et susceptible d'intro- 
daire toutes sortes de substances étrangères dans fe fer à ana- 
}yser. | 

C'est en analysant divers échantillons de fonte provenant d'en 
de nos grands établissements métallurgiques que M. Nicklès a été 
amené à reconnaître tous ces neonvénients ; il y remédie d’un 
coup en employant an véhicule d'une action suffisamment éner- 
gique pour dissoadre promptement le fer en morceaux sans ĝon- 
per lieu à un dégagement de gaz. 

Ce véhicule, c'est le brome, dont on tempère l'énergie par un 
peu d'eau distiltée ; te fer passe ators à l’état de bromure, le sou- 
-fre'à l'état d'acide sulfurique facile à doser par le chlorure de ba- 
ryum, et le phosphore à l'état d'acide phosphorique. 

‘!La'noté qui accompagné ce Mémoire a pour objet de montrer 
que fes faits signalés par M. Crova {et non pas Probat, comme on 
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Fa imprimé il y a quinze jours à la page 296 da. Goemos), au sujet 
. d’une substance explosive quá se forme dans Les tabes en cuitre 
servant à conduire le gas d'éslairage, sont communs depuis plasiears 
années en France, M. Nickhès les ayant exposés dans la Revue des 
travaux, da shine. qu'il, publie dans lg Jasrnal de pharrmerie oi 
de chimie (anme 4860, t XXXVIII, p Pre et dont voici un 
extrait; . 2 


e La première obnerration en à 7” faite, en 1839, à New-York. 


Un tube en suivre, depuis longtenrps comstcré à la conduite da 


gaz d'éclairage, ayant refusé je service, ouvrier chargé de le re 
tirer y souffla pour voir s'il n’était pas bouché ; il s’ensuivit ene 
explosion terrible qui coûta la vie à l'opérateur. S'étamt procuré 
une certaine quantité de la matière que Fon supposait être M 
cause de ce malheur, le docteur Torrey reconrut qu’elle avait 
Vapperence d'une croûte noire, lrquelle détonaît par le simple 
frottement avoe un ff de for. 


~ « L'explosion est provoquée aussi par une fempérature de 
200 degrés centigrades. 

« Cette substance dangereuse ne s’est pas formée depuis qu’on 
emploie des tuyaux en fer ou en plomb. 


« Elle ne se produit pas non plus dans les tubes en cuivre, si le 
gaz a été soigneusement dépouillé d'ammoniaque ; mais on l'ob- 
tient promptement quand on fait passer sur de la tournure de 
cuivre du gaz ayant passé par une dissolution ammoniacale, » 

. Dans ce mème article, on fait voir aussi que cette matière 
explosive est de l'acélylure daeuivre. 

Nous profitons de cette occasion pour dire quelques mots d’une 
brochure de M. Nicklès sur la théorie physique des odeurs et des 
saveurs, L'auteur a cherché à établir quelques lois générales qui 
président à la génération et à la perception de ces deux proprié- 
tés des coxps. Il résume la formation des odeurs par Les trois ca- 
tégories suivantes: 4° combinaison de deux corps inodores ; 
2 action d’un corps odorant sur un corps inodore „et récipro- 
quement; 3° combinaison de deux corps odorants, qui produit 
soit une odeur semblable à celle de l’un des éléments, soit une 
. Odeur entièrement nouvelle, Comme exemples de ce dernier cas, 

Von peut citer l’éther butyrique à odeur d’anauas, lessenge de 
pommes, l'essence de Gaulteria.. | 

. M. Nicklès trouve qu’il est des corps doués d’une odeer propre 
a. persiste et domine dans uw grand. nombre de combinaisons, 
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de la même: manière que-dacduleus ott ki aûteun:ide certains 
corps:se meiniiegnent dams les-comhinaisonss ie +h 1576 7 liap 
c. Dana: corps 'jonent un: nâle particulier, dans $an théorie des 
odeurs; l'hydragèna ekt'oxygène. L'hydeogènp développe l'aûgur 
des. corpa avec :leaguelail 89 combine, et Rn:m£me temape: il les 
rend plus volatils; l'oxygène, au contraire, dimieae-bamojatilite 
et l'odorabilité des composés. Gependant: Foxygàne eshiudispen- 
sable .pour.la perception des edeurssik parait quilintersient ton- 
jours dans cét acte etue lea: parfums s'iwpressinnnent:la ma- 
queuse olfaptire. qu'à mesure qu'ils sopthwñléspan Foaygènpe de 
Fair. on o l sppgsat nn eve of pong bé Sr te 
- L'hydrogène.el l'oxygène sont inpdpres. à k état par: leur:com- 
binaison, l'egna ame adeur propre gug l'on:peut çonsialer en 
aspirant de l'eau. par le.nez. ; à" n tad b tion 
„i En général; l'odeur et la saveur des autres composés relèvent de 
l'élément électro-positif, lequel peut aussi être un radical com- 
posé. Il n’y a que très-peu d’exceplions à cette loi très-remar- 
quable. Quant aux saveurs en particulier, elles dépendent d'ac- 
-tions catalytiques, ou effets de contact. | 
— M. Serret envoie, pour être inséré dans le comple rendu, 
une Note très-courte de M. Williams Roberts sur la cubature de 
la surface des ondes. Ea | a i 
'-. — Un mathématicien dont le nom nous échappe communique 
ja solution d’une équation à plusieurs inconnues €n Rombres. en- 
tiers. EE E 
_ M. Coinde avait envoyé da:Bone, pour la dernière séance, 
une Note sur les apbidiens et les gallänsrotes de l Algérie; le même 
‘auteur présente aujourd'hui un Mémoire sur. des: parasites: des 


grands carnassiers de ce pay&: 0n onov cn ie rt Ds 
- =u Quelqu'un adréssé un. Mémoire sur La quadrature du cercle. 
Cependant la caniculg est passée? ; : ï 4. sui ti 


—'M. Passot ne peut se refuser-d'envoyer une:copie de sè pé- 
tition relative à ges démôlés avec le bureau. > 05 >07 on 
— M. Dupré dépose un patust: cacheté: dans jequel il est ques- 
--Hon:déès armes de précisiotr. Un autre paquet cacheté est accepté 
de Me Choig” ie oce E 
‘uiiea déterminatton:de la longitade du Havre par M. Le Verrier 
éonmméilieurà une réélamatioh: de là part de:M. Faye, absent. 
“L'opération -télégraphique par isquelle-on a rectifié, 'en:#854 ;: la 
:idfféreisos des rhéridiens-dé Paris ot de Greenwich, a élé exéoatće 
par la méthode de l'aiguille. M. Faye avais proposé à MM. dérgret 


LS 
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Lo:Verrien larmétiodé dus euicidenées maté on leur a répônda 
qu’il y avait des arrangémeñls pris; -et qutib était: trop tard'de 
songer &14 méthode en: question, malgré lesiavantages qu'ellé pat 
offir. Aujout#huï le méme procédé aurait étéiemployé pour les 
opérations! entro:le Hdyre'et Paris A ponar de repone de 
2 cenlièntés de Hecbnde, Guo > o SHILO lie oats 
M: le: Vernier demanäa lu arte RE a la G 
mation de- Bon: savant eonfrèro: La méthode’ des coincidences, 
dit-il, :est éonnue depuis tfüs-Tongtérhps; etil y à vingt manières 
de la:mettrd on pratiyael Ii'fadt aronet; et général; qu’en pareille 
matière ce ne sont point les idées qui manquent; les difficultés 
résident darit iéàr réalisätion. La méthode- pròposde par-M. Faye 
west pas aussi sinsplé dans l'application qu'il semble le croire; 
Jui-même, M. Le Verrier, a essayé un grand nombre de méthodes, 
afin de savoir à quoi s'en tenir sur chacune d'elles. Le compte 
rendu de la dernière séance ne contient que la première partie 
des travaux qui ont été effectués; dans la seconde partie, qui n'a 
encore pu être résumée que de vive voix, mais qui va être insérée 
dans le compte rendu prochain , il donnera une méthode encore 
plus précise, à laquelle il s’est définitivement arrêté. M. Le Ver- 
rier ne croit pas que le procédé préconisé par M. Faye puisśe per- 
mettre de pousser la précision jusqu’à 0,02 de seconde ; tes er- 


“æeurs personnelles seraierit de beaucoup supérieures à eelte 
“quantité. Si l'on voulait une fois se mettre à observer les coinci- 


dences d’une pendule à temps moyen et d’une pendule sidérale, 


‘où s’apercevrait bientôt d'erreurs systématiques provenant d’une 


tendance que nous avons à prendre parti, pour ainsi dire, à ob- 
- server: d'une: certaine fagor’ plutôt que d'une autre, par suite 
d'une paresse naturelle de nos sens. , : 

A T'occésion de la détermination de la- longitude de Bourges, 
M. Le Verrier a employé la méthode électrique, laquelle consiste 
à enregistre? les observations sur une bande de papier indéfinie, 
qui se déroule par l'intermédiaire dane pointe dont le. contact 
avec:łe papier forme un courant:et décomposè eR un ‘point de la 
surface du papier l’enguit dont il'est couvert. Cette métitode est 
probablement la plus précise; cependant M. Le Verrier j'araban- 
donnée, d'abond-parce qu'elle est: un pbu:compliqaée: dans l'exé- 
cution, ensuite: parce qu’il a voulu faire l'essai d’une -autre aké- 
:thode pent-ôtre tout aussi rigpureuse, et qui. consiste, a observer 
ime. soule. pendute. oen daie naat seraient ee &la 
isw&hoüdé' des coincidénces. :: 1 : Perapat gae 
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M. Le Verrier eompiète sa première communication en signa- 
dant une différence de 6 secondes (d'arc) eatre la nouvelle longl- 
tode éu clocher de Notre-Dame da Havre, et celle qui se trouve 
inscrite dans de Mémorial. H a demandé au dépôt de la guerre le 
résultat original de fn triangulation; mais on lui a répondu que 
le Havre n'avait été déterminé ni comme point de premier, ni 
comme poist de second ordre; À sera donc probablemént néces- 
saire de precoder à une snouvelle détermination “sidi de oe 


— MM. Joly et Musset adressent, pour le concours du prix 
Alhumbert, an grand Mémoire sur l'héténogénie. 

— Un Mémoire sur la constitution es comètes est renvoyé à 
MN. Faye et Le Verrier. M Le Verrier prie M. łe président de le 
remplacer dans La commission des comètes. M. Duhamel insiste, 
mais M. Le Verrier déclare qu'il ne veut plus se charger de ees 
rapports, qui sont peu agréables à faire. 

— Le président de ? Académie de Napies fait hommage de pra- 
sieurs volunses de ses œuvres. 

— Jl es4 question d’un terrible Mémoire de M. de Pornet sur 
les forées vitales, l'explication des signes cabalistiques, et autres 
sujets appartenant aux sciences occultes; d’une classification 
des produits industriels, etc. 

— M. Rodolphe Wolf, de Zurich, fait hommage de la 44° série 
de ses Comsxunicalions sur les taches solaires. 

M. Woif a pu compléter ses observations es taches visibles 
en 1864, par les observations de MM. Schwabe, Hornstein, Jenzer, 
Schmidt ét Weber, et le nombre qui, dans son système, exprime 
la fréquence relative des taches en 18614, est 77,4; ce qui donne 
pour la variation moyenne de la déclinaison magnétique à Prague, 
en 1861, d’après la formule de M. Wolf, 


5',819 4- 0, 0431 x 77,4 = 9,45; 


la différence des moyennes horaires observées à 8 heures da 
malin et à 2 heures du soir, a été de 8',46 ; ta différence entre les . 
moyennes horaires maxima et minima, de 9,17. 

— M. ‘Marianini présente une Note sur l'existence probable 
d'une analogie entre d'électricité et la fumière. L'auteur a repris 
ses anciennes expériences relatives au même sujet, et il est arriré 


A des-edncinsions que M. Dumas croit devoir signater h T'atten- | 
tion des physiciens. | 
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— Un savant italien, gdresse un. travail de pis d'un 
elipsoïde hétérogène, Ro 

— M. Grandeau A envoyé des échantillons de rübiiua qail, a | 
obtenus en quantité plus notable que M. Lefèvre: : 

— Le ministère de l'instruction publique. avait confié à M. Du: | 
mas la che de, publier les. Œuvres de Lauoisier.. Aujourd’hui, 
M Dumas dépose ` sur ‘le bureau le. deuxjème.velume de cette 
belle publication, comprenant leg Mémoires .de Lavoisier sur La 
chimie et la physique générales. On a commencé par le second , 
volume, parce que les Mémoires étaient épars dans un grand 
nombre de journaux, tandis que la Chimie de Lavoisier, qui doit 
former le premier volume de ses OEuvres, est entre les maios du 
public. ; | 

— M. de Tessan lit un rapport favorable spr Finstr ument di 
M. Mercadier, désigné sous le nom de relève-point. Cet ins. 
trument , destiné à l'usage des marins , permet, de marquer sur 
une carte, sans construction géométrique, le point où se trouve 
un observaleur qui est en présence de trois autres points ter- 
restres marqués sur la carte. 

— M. d'Archiac présente le troisième volume de la Paléonto- 
logie française. Le savant géologue espère que cette PHONE ANON 
sera bientôt complète. 

— M. Le Verrier résume un travail de M. Léon Foucault sur 
ka vitesse de la lumière. 

L'on sait que le miroir tournant appliqué, en 1834, par 
M. Wheatstone à la détermination de la vitesse de propagation 
de l'électricité, a été proposé par Arago pour la mesure de la 
vitesse de la lumière, et que l’affaiblissement de la vue de l'illustre 
astronome l’a empêché d’expérimenter lui-même avec l'appareil 
que M. Breguet avait construit à cette fin. M. Fizeau, qui avait 
déjà mesuré la vitesse en question au moyen de son appareil à 
roue dentée, a plus tard, conjointement avec M. Breguet, réalisé 
les idées de M. Arago; et en même temps, M. Foucault a fait des 
expériences sur le même sujet, en modifiant surtout la disposi- 
tion du miroir, qu’il faisait toureer à l’aide d’une petite turbine 
à vapeur, tandis que. MM. Fiseau et Breguet employaient un pague 
vement d'horlogerie. Aujourd'hui M. Foucault a repris ses an- 
ciennes recherches, et il présente les résultats préliminaires da 
ses observations. Au lieu du chiffre de 307 millions de mètres, 
admis jasqu’ici d'après Delambre, qui l’a déduit d’une discussion. 
des éclipses des satellites de Jupiter, M. Foucault tropye pour Ja 
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vpitessé dé propagalioh ate dæ itmidre:988 miifidhs de!'mètres pár 
-isecondé. La différence est de 9 millions; ou dfua) 34 iesviron:de 
sh'titesse: Si oousvodns'bien :cowpris;:lerntæeuripbsible serait 
d'un demi-million de mètres, ou d’un six-centième della vakeur 
totale! Noup:ättehdonside éonnaître te détail des:æxietils; pour 
savoir: Bi cette inoertitadé a été évaluée: par les écarts entre phu- 
sieurs résultats partiels! dont où æ doré: la Moyenne) bu si elle 
-gésulte dé la:conb#dératiqn de l’'inceslitüde ‘inhéréhte à chécüne 
: és donnéës ‘du ibrobième: tellbs-qué Rrivitésse du rptatio:du 
“miroir tournant, les distantes ones Due 
A die etes e lom ne ce si oh arsisy a: 
_ Voici maintenant:ta dinison qui egziste benité: ia. vitesse de Ja 
. Jamière, la rirlaxe du soleil et les distances dû soleil à la terre. 
r La vitesse do translatioe de là terre dans son: orbite et la vitesse 
«de propagation! des rayons lumineux ont entre elles un rapport 
- appréciable pour nos: moyens d'observation; la première est à 
peu près 40000 fois plus grande que la seconde. Or, il est an 
: phénomène astronomique qui nous fournit la mesure de ce rap- 
port, c'est Psberration de la lumière ; la vitesse de translation 
de l'œil et la vitesse des rayons qui le frappent se combinent et 
produisent une déviation de la ligne visuelle, qui se traduit par 
un changement de position des astres que l’on observe. La dé- 
viation maxima, ou.la constante de aberration , a été. trouvée 
-par Delambre égale à 20,255; plus tard, Lindenau A trongé 
20",4486 par les ascensions droites de: la polaire. Ms, Petgrs 
trouva 20”,4255 par la même méthode, et 20",503 per ses'obser- 
vations faites avec le cereka vertica}. de Repsold à. l'Observatoire 
de Poulkova ; M.. Lundahl arriva au. chiffre. de 20,5506 par une 
discussion des déclisaisons de la polaire ; enfin, M. Struve figa 
Ja valeur de la constante de |’ aeration à 20,454: pag une ser 
‘d'observations d'étoiles zénitales.: repo O ORo U 
Le rapport entre la vitesse. da la jumière etla vitesse pente 
de la terre dans son orbite est égal au sinus de 20,45, eu bien 
‘à 0,090099 ; on a dono le moyen de déterminer l’une par l'autre. 
Mais.la vitesse absolue de la terre dépend directement de sa dis- 
-tanee au Soleil; et cette’ distance elle-même est fonction de la 
parallaxe du soleil, ou de l’angle visuel que sous-tend le globe ter- 
dpsie vu du soleil. Connsissant cet angle et les dimensions ab- 
-salue# du. sphéraïde. Yentestre; on. en déduit igmmédjatement 
„nolre distance au. soleil exprimée en lieues ou. kilomètres; et. de 
igela distance, on.déduit.la vitesse: moyenne de la terre; et, par 
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Tia constentoide dtaltésréon1li mitésse de dailunièveg On bienjien 
buppisant-cette dhrnièrenquäntité tonauen onein: oobclut la wi- 
j tesse sid ike darne: ety nee ré sas lacdistange co la patallate 
"ds soleillob sióinss-zie airbag ob noire h mt 
~uohaelisiession eso bassages: de Vértus uirre tiisque du soleil, 
- ıdhsernés ¿pand un gamb: kombre : d'astibaonies;: -a :dabné:- à 
nM : Encke):pour da parallaks: dw boléil; dn: agoyenne 8',57:446, 
„ebiSre sojablemhrit ibfétieurd ceuxiquiicrébètaient dé déterini- 
“hations: plub aneieined., Mais: lon sait‘qée:M.:Le Verrier, dans 
sés-reekervhesisurie systèsre: pianétaist.fs’esl vu conduit à âeg- 
menter cette valeur de la parallaxe, qu'il a portée à 8”,95 dans 
-Bes nouvelles tabltsodu'soleil, I fallait augmenter d’un trentième 
environ la parallaze”du!-soleil, ou bien: d'un:'éixièmé la masse 
-reçue de la terre. On a done attendu avec impatience Poppositiôn 
‘de la planète Mars, qui doit fournir une nouvelle détermination 
de la parallaxe solaire (Cosmos du 41 juillet}; mais les résultats 
des observations de Mars, qui se font en ce moment, ne pourront 
être publiés que l’année prochaine tout au plus, et en attendant 
M. Le Verrier n’a cessé de presser M. Foucault pour qu'il ter- 
minât le travail dont nous avons parlé, et qui a pour but une 
nouvelle détermination directe de la vitesse de la lumière. Le ré- 
sultat qu'il présente aujourd’hui à l’Académie des sciences con- 
sduit 4'uné valeur de 8,86 pour Ja parallaxe du soleil, chiffre peu 
ddiffétent de: 893, et qui ‘confirme, par conséquent , les preii: 
egións défla thiédrie dé M.'Le Verrier. 
Moule Verrier ajotite’qu'it eût-voulu déposer ce résultat sous 
opli eaehete, en méméltembr'ique les astronomes étrangers en- 
ngagés actwellerient daüs l'observation: dé Mats ‘auraient déposé 
-Aë cette mähière îles vébiltäts aukquels ils seraient arrivés de 
“Jéur côté; tés les dépôts auratent été ensuite ouverts à la fois-et 
l'on aurait comparé leur contenu. De ‘cette façon, dit M: Ee 
“Verrier, nons durions éu‘moïins dé mémoires sar la parallaxe que 
noûs n’en aurons probablement. 'Maïs l'usage des paquets ea- 
chetés est, en lui-même, blamäbk de tout point, parcéqû'il tend 
à priver de leurs droits et du fruit de leurs efforts les savants 
qui travaillent Sans connate les résultats une -o itd- 
pôts. + A 2 , oa’ Gaye SEAN 
Nous nous hasocřons de grand cœur à cette pensée :de M? De 
‘Verrior: Le mystère des paquets dachetés ést uni éterhee ine- 
chate suspendue sur Fa tetè de cean tgad travaillent dans éme vote 
1fguiele; iest fdit pour détouragtr Hs'invehtéurs; qui sè vélent 
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sans cesse exposés à des réclamations de priorité de la part de 
personnes qui ont retiré de la circulation teur capital scientifique 
pour le placer à intérêts qui ne profitent qu'à ces propriétaires 
égoiïstes. 

Du temps de Tycho et de Galilée, on avait l'habitude de lancer 
dans le public des anagrammes indéchiffrables, renfermant des 
résultats nouveaux qu’on n'osait énoncer; mais à cette époque 
l'inquisition était sévère, et tout le monde n’était pas un Giordano 
Bruno. Si, au lieu d’enfouir le résultat incomplet d'un travail 
que l’on a commencé, on se décide à le livrer au public, que 
peut-il arriver ? Ou bien, on vous laissera continuer tout seal 
vos recherches, et vous en recueillez seul tous les fruits; on 
bien d’autres s’en mêlent, et vous partagez avec eux la gloire 
qui en résulte. Mais alors la priorité de l'idée vons reste toujours 
éntière, et c'est là, il nous semble, le point principal ; il y a plus, 
votre priorité est bien plus légitime, ear votre rival ne peut plus 
vous opposer le manque de publicité. On nous dira qu'en fai- 
sant connaître un travail inachevé, l’on donne l'éveil à d’autres 
personnes qui n'y auraient peut-être jamais songé, mais qui 
s'emparent de votre idée pour l’exploiter à leur profit Soit, mais 
ils n'auront toujours pas de droit à la priorité, et lc progrès de Ha 
science ne peut que gagner à ce que le nombre des chercheurs 
g’accroisse. | | 

La prise de possession, appliquée aux idées, aux intentions, 
est un phénomène essentiellement moderne, et on peut le consi- 
dérer bien plutôt comme un signe de pauvreté que comme une 
preuve de la richesse en idées de notre époque. On passe peut- 
être autant de temps à vider des débats de priorité qu’à en ac- 
quérir les titres ; et on laisserait tuer l'enfant par le bourreau de 
Salomon plutôt que de renoncer au droit de la paternité. 


R. RAÐAT. 


Imprimerie de W. Asuevzr, Gourr et Cie, 4. TRAMBLAY, 
rue Gsrencière, 5. Propriclaire-(rérant. 
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NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


On lit dans le Courrier de Saône-et-Loire : « Les vendanges 
sont en pleine activité sur notre côte, et ici, comme partout, le 
rendement dépasse les prévisions. Sur certains points, la récolte 
est même supérieure à celle de l’année dernière. Comme l’a dit 
avec esprit un journal de Lyon, on dirait que le raisin a voulu 
jouer à cache-cache ; on le trouve sournoisement blotti sous les 
feuilles. Cette augmentation des produits de la récolte sera d'un 
tiers en moyenne; dans quelques climats, elle est de moitié. 
Quant à la qualité, on ne doute pas qu’elle soit bonne. Vignerons 
et propriétaires se montrent salisfaits, et déjà les consommateurs 
se réjouissent, car ils entrevoient une baisse prochaine sur le prix 
du vivn. Les renseignements qui nous arrivent des autres contrées 
sont également des plus satisfaisants. Dans la Côte-d'Or, on s'at- 
tend à unc récolte abondante et de bonne qualité. Dans le Mâcon- 
nais, le Beaujolais et le Lyonnais, les vendanges, comme nous 
. avons déjà dit, donnent un rendement supérieur d’un tiers aux 
conjectures formulées. La Guyenpe et les Charentes, qui avaient 
conçu des craintes à cause de la persistance des pluies, sont au- 
jourd’hui pleinement rassurées par la reprise du bean temps; 
deux jours ont suff pour améliorer considérablement la situation 
et faire compter sur aa bon résultat. Daas le Languedoc, le Rous- 
sillon et la Provence, les conditions sont excellentes, et, sauf sur 
quelques points isolés, le produit de la vendange ne laissera rien 
à désirer sous le double rapport de la qualité et de la quan- 
tité. 

Chemins de fer. — On estime que le total de toutes les lignes 
de chemins de fer, aujourd’hui ouvertes, égale environ 40 914 my- 
riamètres, ou 69072 milles anglais, dont la construction a 
coûté environ 5 755 842 230 francs ou 4 154 168 446 liv. Sterling. 
Ces différentes lignes sont ainsi partagées entre les divers pays du 
globe : France, 9890 kilomètres; Grande-Bretagne et ses colo- 
nies, 22 971 kilomètres, dont 16 786 pour la Grande-Bretagne pro- 
prement dite, soit 12201, peur l’Aogleterre et la province de 

Onzième année, — T., XXI, — 3 octobre 1862. 14 
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Galles, 2390 pour l'Écosse et È t94 pouritirlande. Le serpias se 
partage entre l'Inde, 2265 kitornèttess te: Canada} 2 938 ; le Nou- 
veau-Branswiek, 281 : la Nouvéllevhgosse,:459; Victoria, 294: ka 
Nouvelle-Galles du :sud, 201; le :vap'ée Bonne-Espérance, 45. 
Viennent ensuite : la Prusse, 9 896 kilomètres; l'Autriche, 5 092: 
les autres États allemands, 5 211'{ l'Espagne; 2 333 ; l'Italie 2 252; 
la Rassie, 2 202; te Danemark; 421; la: Norvége, 1401: la Suède, 
468 ; la Belgique, 4:536 ; la Hollande; 495 ; la Saisse, 966 ; le Por-. 
tugal, 128; la Turquie, t28; l'Egypte, 238; les Etats-Unis d'Atsé- 
rique, 35 918 ; les Etdts coufédérés, 14133 ; Je Mexique, 32; Cuba, 
804 ; la Nouvelle: Grènade, 80 ; le Brésil, 478; Á Paraguay, 12; le. 
Chili, ‘343; le Pérou, 80. (Engineer) 

Plus d’incendies, — On lit dans ie Moniteur bani desidia oiis 
et découvertes, qu'un. certain M. Gay aurait écrit à Sa Majesté: 
l'empereur une lettre dont sous extrayons le passage suivant : ' 
« Un incendie qui aurait pu dévorer quelques millions de bois:et- 
autres matériaux a été réprimé en quelques: minutes, sans bruit - 
sans tumulte et sans émotions. Deux hommes ont suffi; œ Paide- 
d’un mécanisme simple et puissant, à conjurer toutes les ruines. 
Des désastres que des milliers d'hommes dévoués verraient s'ac- 
complir malgré leur nombre et leur courage, deux hommes seuls 
spécialement attachés à Ja surveillance, de jour et de nait, des 
magasins de bois, de combustibles, ete., suffiraient pour les em- 
pêcher à l’avenir. On peut donc aujourd’hui promettre extincion 
immédiate des intendies sans nul dommage, sans pertes et sans 
danger pour'les sauyeteurs. »`.: 

Encre solide'de voyäge. ~ On prend h2 Halles de noix de 
galle et 3 parties de garance de Hollande, qu'on fait infuser dans 
une quantité snffiéante d'eau chaûde., On filtre Ja liqueur et on y 
dissout:5 parties et demie dé sulfate de fer. On ajoute enfin.2 par-. 
ties d'acétate dé fer et 4 partie et un cinquième d’indigo Mquide. 
On:évapore le tout jusqu'à siccité et le: résidu est moulé en gå- 
teaux de grandeur tobavenable. Une partie de cette encre sèche, 
dissoute dans 6 parties d'eau nr ‘donne une encre de pres 
mière qualité: it tac 

Hbbchautographe permanent, et révélateur des sour-courents de 
MeRebour;'avocaë à. Eons-le-Sauinier. — Le nouveau loch, ou. 
iédicateur de vitesse est ane hélice, ou roue à aubes inclinées, 
attachée du‘flane du'navire au-dessous de la flottaisbn. Au lieu 
de Ja placér dans ia mer: libre comme l’ancien loch, on l'entoure 
d'une éspède: d'armubre! destinég à l'isoler de l’action directe, des 
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vagues, ei on la fait folitnes 5aus J'impulsioÿ d'une masse d'eau 
serréhouvyelant contmuelktwent; dun {olume et d’une résistance 
connues d'avance, commeopôus':les: turbines; c'ést-à-dire que” 
M: Rebour fait À som appareil une petite mer particulière alimen-’ 
tée:par la grande, mais restdht ee- dehors des actions diverses et: 
variables de celle:ci: Cela posé; M: ‘Rehoür, à l’aide d'organes de. 
transmission très-simples, recueille les mouvements de son moteur: 
à Vintérieur du navire,'et les faït.s'écrire sur: une bandé de papier: 
céntimétrée passäht sous. ke coup d’un marteau Sonnear: armé: 
d'un style avec une vitesse’ de deux'centimèlres par minute, Les: 
divisions de Ja bande de papier frappées parle style moutrent à- 
l'œil l’espace parcouru et le temps employé ponr le‘parcotrir, et. 
forment une sorte de procès-verbal incessant de ‘la marche du 
naävire.:/Le. Moniteur universel, auquel naus empruntons, en l'a- 
brégeant, eette intéressante notice, ne déerit pas le révélateur dés 
sbus-cdurants dèe M. Robour; il se borne à dire qu’il donne d’un 
seul .coap: dą. profondeur exagta du gisement d’un sous-courant, 
saidireation et sa: position géographique, laissant au loch auto- 
graplis permanent è: mesurer sa vitesse. 

. Nouvelle manière de prévenir la poussière des rues. — Si nous: 
en-croyons le Moniteur, on aurait essayé de remplacer l’arrosage: 
des: Champs-Elysées: et de l’avenue de l'impératrice, par le- 
retours:au chlorure de caleiam eu, poudre, que l'on répandrai. 
sur: Jeisol conne an sème le grain. Eh absorhant l'humidité. de 
l'air, cette substanee hygrométrique :maintiendrait la chaussée. 
qui l’a reçue dans un état qui exclut.la formation dela:panssière, . 
mais: en lai ns une teinte de. DES. a Lo 
noncée. ... a E NE a 

Nouveau essais dés canons Whitworth.. 4: I:S pibot: mise en: 
expériènce pèse 7 000 Kilogrammes ; sa longueur est:de -4 mètres: 
sori calibre de. 120, mais elle pourrait lancer sans dénger un. bou-* 
let d'un poids double: Elle à Été'établie à 609 mêtres'de distance: 
d'une plaque de blindage pareille à éélle du Warrior, neave, de: 
7 mâtres de long sur 5 mètres de large, 4vec revétément:eni acieif 
de 11 centimètres d'épaisseur, recouvrant une épaisséür:de Près: 
de 50 centimètres de bois de teck placé debout; ét no contre-fûrt 
intérieur supporté par des arêtes d'acier massif Le premier coup}! 
tiré avec une charge de 44 kilogrammes de: poudre ebun Douleti 
hexägohal de 60 kilogrammes, frappa juste au ¢entrerde:la plague: 
à:ce choc formidable, il 8'échappa dë: l'acier un:jét de flamme. 
presque aussi puissant que celui qui ‘avait éclairé Ja bouche di; 


364 COSMOS. 


canon. Le boulet traversa l’acier, le bois, le revêtement intérieur, 
et s'arrêta dans l’une des nervures en acier, faisant sauter 
de toutes parts les vis et les boulons. Ua pareil projectile aurait 
traversé ua vaisseau ea bois, faisant un irou net et sans dommage 
grave ; mais la résistance du vaisseau blindé a délerminé une 
fracture qui, dans les œuvres vives, eût été irréparable. On a tiré 
le second coup avec un boulet explosif chargé de près de 2 kilo- 
grammes de poudre, du poids total de 60 kilogrammes, lancé par 
une charge de 12 kilogrammes. L'obus, après avoir traversé toutes 
les armures, fit explosion dans l'enveloppe intérieure, mit le 
feu au bois et lança des morceaux pesant plus de 15 kilogram- 
mes qui auraient tué un grand nombre d'hommes parmi l'équipage 
du navire. Le canon lisse Wilhworth s'est donc montré de 
beaucoup plus terrible que les canons Armstrong ct que łe canon 
monstre rayé de M. Horsfall. 


Mort de M. Jomard.—M. Somard, qui avait pris part à la campa- 
gne d'Egypte, un des plus anciens membres de l'Institut de France, 
doyen d'âge de l'Académie des inscriptions et belles-kettres, est 
mort presque subitement vendredi dernier. Travailleur infatigable, 
il était allé, ja veille encore, faire quelques recherches dans fa bi- 
bliothèque de l'Institut. Malgré ses quatre-vingt-cinq ans, H avait 
eu le courage de rédiger et delire, dans deux des dernières séances. 
de l'Académie, an tong mémoire sur les dimensions de la grande 
pyramide d'Egypte, où il défendait pour Ja dernière fois, hélas l 
ses idées sur le système métrique des anciens Egypliens. En hiver, 
il faisait presque chaque dimanche, à une réunion nombreuse 
d'amis des sciences, les honneurs de ses magnifiques collections 
d’antiquités égyptiennes et autres. 


Feu souterrain. — Un accident d’une nature singulière menate 
le chemin de fer de Rome à Civita-Vecchia. Il s’agit d'un incenüie 
souterrain, d’une sorte de volcan en germe, qui s’est manifesté 
à l'endroit dit Mont-des-Piches, à 7 kilomètres de Rome. Le foyer 
de l'incendie se trouve sur le talus, à droite de la voie ferrée, en 
allant de Rome à Civita-Vecchia ; l’espace occupé par les ere- 
vasses donnant des exhalaisons sulureuses mesure environ 
20 mètres de longueur sur 10 de largeur ; la tem pérature superfi- 
Gelle du sol est notablement élevée, de telle sorte qu'en certains 
endroits on a de la peine à rester debout quelquesinstants, même 
avec de fortes chaussures. En creusant le sol à une profondeur 
d'un mètre, on a trouvé la roche incandescente et visiblement 
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rouge en plein jour. Cette roche en ignition est uw schiste argi- 
leux, riche en lignite et en dépôts végétaux fossiles réduits à l'état 
bitumineux. 


Physique appliquée. 


Étude sur les divers becs employés pour l'éclrirage au gas, et 
recherches des condilions les meilleures pour la combustion, par 
MM. Paul Aupouri et Paul BÉRARD. Conclusions. — « On peutseser- 
vir de la lampe pour les essais photométriques, à la condition de 
rechercher pour celle que l’on doit employer, et cn suivant la 
méthode que nous avons indiquée, la disposition de la mèche et 
da verre qui donne la dépense normale de 42 grammes. 

L'emploi de la lampe est indispensable pour la mesure du pou- 
voir éclairant absolu du gaz, et présente l’avantage, au point de 
vue pratique, de donner le rapport de la lumière produite par 
l'huile à celle fournie par le gaz. 

Pour les becs à fente dits papillons, Ta largeur de fente Omm,7 
est celle qui donne le maximum de pouvoir éclairant. La forme 
d'un bec restant la même, on peut Jui faire produire, avec une 
même dépense de gaz, nne quantité de Jumière quatre fois plus 
grande, en faisant croître la largeur de Ta fente de 0"®,4 à Omm 7, 
Le diamètre du bouton a moins d'influence que Ia dimension de 
la fente; il faut cependant, dans une certaine mesure, propor- 
tionner sa grosseur à la dépense que l’on veut employer. 

-Ily a, pour chaque bec considéré isolément, une certaine dé- 
pense qui donne le maximun d'effet utile. Cette DEpEnse a com- 
prise dans des limites assez étendues, -° >o 

L'intensité Jumineuse d'une flamme augmentant de ? à 32, sa: 
hauteur augmente de 1 à 4,6 ct sa largeur de t à'1,8 nce qui 
veut dire que la surface de la flamme reste sensiblement-constante 
quel que soït le pouvoir éclairant da gaz employé. Pour un même: 
gaz, les variations peu sensibles que subit la surface dé ha flamme 
dans un bec papillon tiennent surtout à l’augmentätion' de la lar-: 
geur, puisque l’on peut faire varier la dépense d'un même bec 
du simple au double, sans que la hauteur de ha flamme change :: 
la largeur seule augmente dans le rapport du simple au double. 


366 | LOS MOS. 

Il résulte de ces faits que, dl'ine.manigre générale, la hanteur 
de la flamme dans. le bec papillon, tendi être constante, quelles 
que soient la dépense et la nature du gaz employé. 

Les becs bougies sont des begs 'trs-désavantageux, puisque 
dans les meilleures conditions ils ne donnent pas l'intensité d'une 
carcel à moins de 150 litres L'influence du diamètre des trous 
est beaucoup moins RUE pans: ces becs que dans les becs 
papiHons.. . LE 

Pour une dépense ië dé 35, litres donnant une flamme ana- 
logue à celle de la bougie stéarique, le Michel de 2 millimètres 
est le plus avantageux. : 

Le bee Manchester peut être considéré comme formé Ji dis 
becs bougies dont les deux flammes s’aplatissent l'une contre 
l'autre ; le résultat de cette augmentation de surface de la flamme 
est un accroissement dans le Ronan éclairant, qol peut a 
à 5 pour 100. Be y ' ANERE us 

Comme pour les jees poka. le diamètre. des trous a, une 
grande influence sur le pouvoir éclairant; et quand on.arriye à 
des diamètres supérieurs à 2 millimètres, la famme devient 
fumeuse. 

Les diamètres de trous les plus avantageux sont {en 5 pour 
les dépenses comprises entre 100 et 150 litres; pour ces dépenses, 
Je bec Manchester est inférieur comme effet utile anx becs papil- 
lons à fente: large. Pour les dépenses de 200 litres, il faut em- 
ployer le diamètre de 1%",7 à 2", 8. Dans ces conditions, le bec 

: Manchester est comparable au bec à fente large. 

Les causes qui influent sur le pouvoir éclairant des becs à 

: double courant d'air:sont plus complexes que pour les brûleurs 
dont nous venons de parler. Les plus importantes sont le dia- 

. mètre et Je nombre des E la, hanteur de la pa et la 
direction du courant d'air. | 

Le diamètre des trous le lus avantageux pour un bec brûlant 
. 3ang cône est de 0"",6. à 0"",8.. Si on emploie. le cône, il faut 
. employer, le diamètre .de .4 miljimètre à 177,5. Il y a avantage 
à augmenter amant que possible le nombre des trous. 3 

:. L'épaiasenr de fente du bec annulaire qui donne le maximum 
de pouvoir éclairant est comprise entre 0®",6 et Omm,7. 

-< : Le verre de 29 eentimèires. donne sur le verre de 25 un avan- 
, ha de:5,à 3 popr 400. 

Le, cône peut produire une perte de lumière de 5 pour 100, 

mis rend la flamme plus fixe, , 
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 DPangmentatión de pousotvéeldirant avec l'accroissement de 
la dépensé est eee sunon dans les = . om cou- 
rant d'air. a 

* Une loi générale qui s'applique Montes les espèces de braier s 
pėut se résumer aihgl : 00D sasti. ot. 
+ Le pouvoir éclair aht le plus: Ari cótncidè avec: runs 
faibles. Pour tous les becs'et: pour lontes les dépenses, le maxi- 
mum de lumière correspond à 2 ou 3 millimètres de pression; 
La préssion manométrique donnant là mesüre de la vitesse d'écou- 
lement du gaz, on peut dire que le gaz s'écoülant avec la même 
vitesse donne toujours le même pouvoir éclairant. : 
"IT résulte de ces’ Jois que, quelle que soil la’ forme d'un bec, on 
peut, ‘en le plaçant dans certaines conditions; obtenir une quantité 
dé kemiere: constante en Tui faisant brûler ne même quantité 
de ‘das. ah X “jte Re Re Lee EE E oy 

Avec tous les becs, les faibles dépenses sont désavantageuses. 

‘Pour lés fortes dépenses, la’quantité de lumière produite tend à 
etre ‘tbristante, même pour'uné consommation très-exagérée. Il 

n'est done pas possible ‘d'établir a priori un rapport entre la 
quante de lumière produite et la consommation du gaz. : 

Aussi toute distinction entre les becs reposant sur leur dépanse 
relative telle que demi-bec, quart de bec, elc, est complétement 
fausse au püint de vue du ponvoir éclairant.: © ~ EST rg 

Où peùt faire varier l'intensité de lumière produite par une 
même quantité de gaz de 4 à 2,6 en faisant varier la quantité 
d’air de 4 à 1,5. La quantité d'air ‘brûlée pár un bec n’est pas 
proportionnelle à la dépense, La dépense d’un hec augmentant, 
‘la quantité d'air nécéssaire à sa combustion, pour une même 
fntensité relativé, devient de moins en mdins grande. Tous les 
“becs né démandent pas la: même quaritité d'air podr donnerile 
maximun de pouvoir éclairant; cette o foriabie -poar 
. chaque forthe de beé à verre”: à 

La eause de l'infériorité" réfative dés: séhttous étioites découle- 
‘ment du gazi au point de vae dú poutott écidfrant/rééide 4P dans 
Ja plus grandė surface dé la fatime ; X dund lw tupidité de téeodu- 
'Tement da gaz, qui enmare le mélatgé ‘avéc'fai d'une çerfaine 
quantité d'air. ne ct set fps oh ain inog 9b 

Un mélange composé de 6. us AP eX deoak parties 
de gaz donne, en brûlant, une quantilè 1de‘l&mière' mpitié 
moindre que celle du gaz pur. Pour 20 paries d'airet 80/par- 
ties de gaz, les propriétés éclairèdtes de dé fiide suit détruites. 
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(Annales de chimie et de physique, livraison du mois d'août 1862) : 
nous recommandons cet important travail à l'attention des 
lecteurs compétents. | 


Industrie. 


Remorqueur à vapeur. — Une des plus étonnantes merveilles 
de l'Exposition de Londres est le remorqueur à vapeur sur 
routes ordinaires, de M. Bray; et nous nous décidons à traduire la 
notice que l’éminent mécanicien nous a adressée il y a quelques 
jours. «Ceux qui ont vu la facilité avec laquelle cette incompa- 
rable machine trafnait dans les rues de la métropole les fardeaux 
les plus lourds ; les services qu’elle a rendus dans South-Ken- 
sington, pendant la période de réception des colis destinés à 
l'Exposition internationale ; sa supériorité évidente sur les 
attelages de trente chevaux pouvant à peine faire démarrer les 
lourdes locomotives qu'ils traînaient et causant dans les rues 
des embarras inextricables, savent combien elle est riche d'ave- 
nir, ce que peut en attendre l’industrie capitale des transports. 
Lorsqu'au sein de l'exposition on considère ces innombrables 
échantillons de minerais, de bois, de pierres et autres produits 
bruts de toutes les régions de la terre, l'importance des locomo- 
tives pour routes ordinaires saule aux yeux; on comprend quel 
rôle elles devront jouer dans les colonies en voie de formation, 
dans les contrées où l'absence d’un trafic suffisant et le manque 
de capitaux rend impossible la construction de voies ferrées et 
de leurs locomotives si coûteuses. Combien ils seraient précieux 
pour l’Europe, ces milliers d'arbres que le colon abat et brûle, si 
les chevaux de fer et de feu étaient là tout prêts à les transporter 
sur les rivages de l’Océan! Des mines aussi riches et aussi pro- 
ductives que celles du district nord de Port-Auguste, dans l'Aus- 
tralie du sud, auraient-elles été abandonnées si les remorqueurs 
à vapeur avaient été là pour apporter aux ports d'embarquement 
de nombreuses tonnes de minerai? Un autre avantage considé- 
rable de ces machines au point de vue colonial, c'est qu'elles 
donneraient une forte impulsion à Ja construction ou à l’amélio- 
ration des routes ordinaires, et qu'elles contribueraient ainsi 
puissamment à retenir dans la colonie des capitaux que l’établis- 
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sement des voies ferrées teng toujours à en faire sortir. Dans la 
construction des chemins, on utilise avant tout la main-d'œuvre 
des hommes de la localité; un grand nombre d'indigents, surtout 
dans les districts agricoles, peuvent être employés à cette besogne 
dans l'es saisons de l’année où les travaux des champs et la garde 
des troupeaux ne les absorbent pas; l'ouverture de voies nou- 
velles de communication donne ainsi de l'occupation aux bras 
des districts qu’elles traversent, et déterminent une circulation 
d'argent qui contribue puissamment à leur bien-être. Les remor- 
queurs seront donc un immense bienfait pour les régions où la 
civilisation commence ; elles seront les précurseurs naturels des 
voies ferrées, apanage nécessaire d’une civilisation avancée. 

-La supériorité de puissance des remorqueurs de M. Bray sur 
tous les autres a élé pleinement mise en évidence dans des expé- 
riences récentes faites à Clapham. Etes avaient principalement 
pour but de faire ressortir leur applicabilité aux besoins de lagri- 
culture; un remorqueur semblable à celui qui, dans l’arsenal de 
Woolwich, a fait tous les grands travaux de transport, déplace les 
mâts, les poutres, les machines, etc. , a été mis à l'épreuve sur toutes 
- les sortes de terrains qu'il a été possible de trouver sur cette vaste 
commune. Sa puissance de traction était mesurée par un dyna- 
momètre à ressort spécial, qui pouvait enregistrer jusqu’à 8 ton- 
neaux. On lui donna à traîner trois wagons chargés de 9000 bri- 
ques, pesant ensemble 30 tonneaux, et on la mit en action sur les 
portions dures de la route, le dynamomètre marquait une force 
de traction de 900 kilogrammes; sur les portions ramollies par 
deux journées de pluies abondantes, le dynamomètre marqua 
jusqu’à 1100 kilogrammes. Le remorqueur, avec sa lourde 
charge, fut ensuite engagé sur l'herbe, très-humide, très-glis- 
sante, et quoique la résistance allât jusqu’à 1 500 kilogrammes, le 
remorquêur entraîna facilement son énorme fardeau; les traces 
laissées par les roues n’avaicnt guère plus d’un centimètre de 
profondeur, tandis que les roues des wagons s’enfonçaient de 
plus de deux centimètres. Le train entra enfin dans un terrain 
bourbeux de la commune dans lequel les roues des wagons lais- 
saient des ornières de #5 centimètres de profondeur; la traction 
atteignit 2250 kilogrammes, et le remorqueur ne s'arrêta pas. 
Jusque-là on n'avait utilisé que la surface plane des jantes des 
roues; mais on mit alors en jeu les sortes dé bêche ou de soc 
dont les roues s’arment à volonté, et qui sont pour le remorqueur 
un auxiliaire précieux ; on fit done saillir au dehors des jantes, 
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sur une certaine longueur, les pointes des socs, la puissance du 
remorqueur fu! doublée, il eptrafna aisément son fardeau; le dy- 
namomètre indiquait une traction de 4500 kilogrammes. 
On a conclu de cette expérience qu'un seul remorqueur Bray 
. peut entraîner trente gharrues, s'enfonçant. dans le sol da 12,cen- 
timètres 1/2 avec une vitesse de 2 400 mètres par heure et un 
_dJebour de 24 hectares par jour. -Rien n'empêche donc de réaliser 
le plan de M. Halkett, si désireux. d'entrer en possession d'une 
machine puissante qui pût entraîner un grand nombre. de char- 
.. rues, à l’aide de son système de guides, sur. une grande largeur de 
. terrain. Rien n'empêchera aussi de construire. des remorqueurs 
moins puissants qui trafngnt seulement trois charrues et qui fas- 
sent en même temps tous les Wavaux de Ja-ferme et.1 vi les 
transports à la ville, , ~... A SE EE 
La puissance de traction n rest pas.lesepl avantage de ces. ma- 
chines; on peut les employer à soulever des poids an moyen.de 
palans, de moufles, de grues et autres engins ; on peut les atteler 
aux machines à battre, aux pompes,-etc., etc. Le calcul suivant 
donnera une idée des économies qu’elles permettront de réaliser. 
La Great Northern Mining Company, dont un Anglais est proprié- 
taire, et qui a été fondée au capital de 4 millions, est la seule, 
parmi les nombreuses mines au nord de Port-Auguste, en Austra- 
lie, qui soit actuellement exploitée, parce que le prix de transport 
du minerai aux ports d'embarquement est beaucoup trop élevé. 
Au début, ce prix par les voitures ordinaires et pour une distance 
de 200 kilomètres variait de 150 à 175 francs par tonne. Le gou- 
vernement ayant aidé la compagnie à percer des puits le long de 
la route et à améliorer La voie, le prix des transports est des- 
cendu à 125 francs. Or, le remorqueur de Bray fera le même ftra- 
* vall pour 3% fr; 25 c., ou en raison de 20 centimes par kilomètre 
ét par tone. Et puisqu'il'est démontré que les plus lourds de 
7 ces temorquëurs: Hé meuvent sans peine sur les routes ordinaires, 
"où iriéine sur tous les-chemins accessibles aux voilures et aux 
Pme pourront être employés dans les nouveaux districts 
. miniers qui, viendront à s'ouvrir, et ils y rendront d'immenses 
| Services. Mehe" ja où les chemins de fer existent, l'emploi des 
Dies pôtif fe transport des matériaux et des objets trop 
Jours, trop encombrants, sera plus économique que ne pourrait 
se l’étre Ja création" d’un émbranchement ; sur les voies d’embran- 
K Chement, en effet, les trains sont séparés par de longs inter- 
valles, et'les transports’ languissent. 
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1. jte, 
‘ML. Foucaalt (de l'Observatoire), ion AUNES les lignes 
“'suivantes : Eora ARTS, Re. he L le at 

“= e Permettez-moi de recliflertuné erreur de rédactídti qai s'est 
“ glissée dans le dernier numéro dà Cosmos + © 8 ‘": 

"> á En rendant compte dé mon dérnier travail sur la vitessé de la 
‘lumière, communiqué par M. Le Verrier àla dernière séance de 
‘‘J'Académie, M. Radau a présenté mes premières recherches à ce 
sujet comrhe ayant eu lieu en même temps que L'expérience con- 
- firmative de MM. Fizeau et Bréguet.: - o Yo 9r | 

« En réalité, ma communication sur expérience faite est du 

. 6 miai 1850, et celle de MM: Fizèau et Bréguet est du 17 juin de la 

‘‘érhé Année: n Me R 
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i i Dates FA a re i Ba A Gh TR ui il 

: Séance dt lundi . plomb 1862. 4 "7 

NL. Mie UE 
La. correspondange. est neate dépouillée par FM. Damas, et 
. toujours avec le même succès... j oog o anp giga 
— Un des présidents de Ja Société d'agricnlarerde la Seine-Jn- 
férieure adresse un. Mémoire sur la:marne considérée, npn plus 
- seulement comme amendement, majs. camme. engrais véritable, 
en raison de la proportion plus ou moins. grande de phosphate de 
chaux qu’elle contient, proportion-qui: suffil.à.expliquerles diffé- 

__rences. d'action. des différentes DATES. : CBAC ig] y EAI 

... — M. Liandier, employé au Musée impérial a uk ou 
. lapparition.vers 5° 45" du soir, le 25 septe Q ide ou 
, globe lumineux. Parti de derrière un, TAIRE, T acé à 30° au- 
dessus de l'horizon, il s'est dirigé du sud- est ap dord-ouést, en 
- demeurant visible pendant : à peu près deux sego des. Sa forme 
était sphérique, son diamètre apparent plus grand que celui de 
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Vénus ; son éclat, quoique affaibli par Ja lumière du crépuscule, 
surpassait celui de Vénus; la Iumière qu'il émettait était d’un 
blanc vif. Il a disparu derrière un nuage qui effleurait le sommet 
du mont Valérien; sa couleur n’a pas varié, et il ma laissé sur son 
parcours aucune trace visible. 

— M. Mercadier, de Perpignan, soumet au jugement de }' Aca- 
démie sa nouvelle théorie de la musique. 

— M. le docteur Sandras transmet un second Mémoire sur le 
phosphate de fer et son emploi en médecine. Dans la conviction 
du persévérant docteur, le phosphate de. fer, en raison de Ja fixité 
de sa composilion, de la simplicité de son admmisiration, de sa 
facilité d'assimilation sans trouble aucun des fonctions diges- 
tives, et enfin de son efficacité, serait le plus excellent des ferre 
gineux et mériterait de xer sérieusement l'attention de l'Aca- 
démie. | 

— M.Borodin,collaborateur de M. de Luca au laboratoire dePise, 
communique quelques faitstrès-intéressants pour servir à l’histoire 
des fluorures, et décrit son mode de préparation du fluorure de 
benzoïle. L'encombrement des matières nous force, à notre grand 
regret, de nous borner à reproduire les conclusions de l’auteur : 
1° La teudance des fluorures monoatomiques à former des fluo- 
rures doubles est limitée à Fa formation des fluorures acides 
minéraux et des sels doubles ; 2° les fluorures monoatomiques 
ne s'unissent qu’au seul acide fluorhydrique ; 3° les fluorures de 
potassium ct de sodium ont une telle tendance à passer à l'état 
de fluorures acides, qu'ils cèdent avec la plus grande facilité la 
moitié de leur métal aux acides même les plus faibles ; 4° les 
flaorures organiques se rapprochent plus des chlorures orga- 
niques que les fluorures minéraux des chlorures minéraux ; 5° les 
formules des flauorurcs simples ou doubles ne sont pas compa- 
Tables; les unes correspondent à une molecule gazeuse à deux 
volumes, les autres à une particule solide ou liquide comparable 
à celle des corps qui renferment de Fean ou de l'alcool de cristal- 
lisation ; 6° enfin l’acide fluorhydrique présente ła même particu- 
larité que l'eau; comme Teau ïl smit de préférence aux com- 
posés minéraux saïins fixes pour former une molécule solide ou 
Hquide, et n’a pas de tendance à s'unir aux composés organiques 
volatifs; tous les composés qui contiennent de l'eau de cristal- 
lisation ou de l’acide fluorhydrique se décomposent par Ha chaleur. 

Ajoutons quelques mots sur la préparation et les propriétés 
principales da fluorure de benzoïfe. On introduit dans une cornue 
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de platine un mélange formé d'ua équivalent de chlorure de ben- 
zoile et d’un peu plus d’un équivalent du sel FLK, F 2H, finement 
pulvérisé et parfaitement sec. [l se dégage des vapeurs d'acide 
fluorhydrique ; et lorsque ces vapeurs ont cessé de se former, la 
réaction est terminée. On distille, on recueille la portion qui 
passe entre 155 et 162°; on la condense dans un pelit récipient 
en platine ;c’est le fluorure de benzoïle Ct! IIS O? FZ, liquide oléa- 
gincux, incolore, plus dense que l'eau, d’une odeur encore plus 
irritante que celle du chlorure ; bouillant à 164,5 sous la pression 
de 745 millimètres; soluble dans l’élher sans décomposition, dé- 
composé par l’eau en acide fluorhydrique et en acide benzoïque. 
Il donne, avec la potasse du benzoate et du fluorure; avec 
l’'ammuniaque de la benzamide ; avec l'alcool de l'acide ben- 
zoïque, 

— M. Berthelot continue ses nouvelles recherches sur les cam- 
phènes et sur l’isomérie dans les séries alcooliques. Dans la pre- 
mière note il énumère d'abord les carbures définis, obtenus en 
séparant par divers procédés l'acide chlorhydrique contenu dans 
le monochlorhydrate cristallisé de térébenthine, dénommé à 
tort camphre artificiel. Ces carbures sont : 4° le térérenthène 
liquide, bouillant à 161°, pouvoir rotatoïire — 42°,3 ; 2° le téré- 
cumphène, cristallisé, fusible à 45°, bouillant vers 160°, pouvoir 
rotaloire — 63°; 3° australène, liquide, bouillant à 161°, pouvoir 
rotatoire + 214°,5; 4° austracamphène, cristallisé, pouvoir rota- 
toire -+ 22°; 5° camphène inactif, cristallisé ; 6° térébène, liquide, 
bouillant à 450°, inactif; 7° sesquilérébène, probablement liquide, 
bouillant vers 250°, inactif; 8° dilérebène, colophène de M. Henry 
Deville, liquide, bouillant vers 300°, inactif ; 9° divers polyléré- 
bènes, liquides de plus ea plus visqueux, bouillant entre 360° et 
le rouge sombre, inactifs. M. Berthelot établissait ensuite dans 
quelles conditions les carbures précédents pouvaient être obtenus 
par la réaction sur le chlorhydrale ou le bromhydrate de téré-. 
benthine, des stéarates de potasse ou de baryle, du benzoate ou. 
de l’acétate de soude, de la chaux vive, de la potasse hydratée, de: 
la baryte anhydre, etc. Sa note d’anjourd’hui présente un intérêt 
plus saisissabie. En faisant agir l'acide chlorhydrique sur l'essence 
de térébenthine, on obtient ce qu'on a nommé le campiwe artif- 
ciel; or, si opérant iaversement on enlève au camphre artifi- 
ciel son acide chlorhydrique, on obtient pour résidu un carbure 
d'hydrogène analogue à l'essence de térébenthine, mais non iden- 
tique. Recommençant l'opération, on fait agir l'acide chlorhy- 
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drique sur te carbure d'hydropèurs dt tan obtient un -carps gras 
analogue au cemphre artificiel mais gnien diffère sensiblement p 
ce corps gras, décomposé oa privé äd son âcide:chlorhydrique 
donne naissancé à un:secend''corbure'id'hydrogène; différent 
quelque peu du premier. Gé seedndicerbere, combiné de nouveat 
avec l'aéxie ehtorhydrique, puis sépdt# de cet acide, se reproduit 
exactement lui-même.:'Ce n'est dún qu'après deux modifications 
successives que l'essence de térébenthine arrive à un état de fixité 
absolue. Des trois états par lesquels elle passe successivement, 
celui qui doit être éonisidéré comme état type est sans doute le 
plus stable; ce serait donc le troisième, dans fe ças qué nous 
considérons, ét ce troisième'état a été obtenu artificiellement: 
Dans d’autres circonstances, l’état sous lequel un corps nous est 
présenté par la natare pourra être l’état type du groupe. ií — 

. — Un chimistc'anglais annonce qu’il est entré: eh possession 
d'un dissolsant du carbone et d'un ‘nouveau dispsotvant ‘de l'ini 
digo; il se réserve de révéler son secret à l’Académie torsqü'il 
aura pris certaines précautions. "#71" " 
. — M. le docteur Scoutelten consigne dans!mn paquet cacheté 
Ja découverte, faite par lui sous les yeux de plusieurs savants 
amis, d’an printipe actif commun à toutes les eaux minérales, 
indépendant de leur composition naturelle Ce principe actif 
ne pourrait être qu’une sorte d'aura,'et nous ne croyons nutie- 
ment:à sos existence. RS o E ppa 

.— Dans:la dernière séance, MM. Joly et Musset avaient présenté 
deux mémoirés intitulés, le premier : Quelques nouvelles expé- 
riences en faveur del'hétérogénie;le second, Études physiologiques 
sur l'hétérogénie. Iis se croient autorisés à conclure de ees nou- 
velles séries d’expériènce la complète inanité des théories pans- 
pèrmistes èt la réalité de l'hétérogénie. 118 exprimaïent aujour- 
d'hui la’ crainte. queleurs divers mémoires ne fussent pas arrivés 
assez à'témps pour pouvoir concourir au prix Alhumbert des 
générations dites spontanées. M. Dumias s'empresse de les ras- 
surer ç/lewr admission: au eoncours est un fait accompli. 
~! = De'son'côté, M. Pouchet, leur glorieux chef d'école, demande 
Ia méme favenr pour trois magnifiques manuscrits, dans lesquels 
Hdëcrit les'innoimbrabtes séries d'expériences qu'il n’a pas cessé 
d'organiser pendant les trois dernières années. It affirme plus que 
jatnaid;:'ævec wie ‘comviction profonde et inébraniable, que les 
expériences de Schwamn et de M. Pasteur bien conduites conduisent 
aune population nombreuse de. bactéries ; que c’est la substance 
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organique employée; etmünlesgermes afrosphériquesillusoires, 
qui donne naissante: auxêpreb:ardanisés des infusions ; que ces 
êtres:se dévelopnéut dans Hs Solutions mises en éontact unique- 
ment :atec de d'air cáleiné, ourenfermées avec de l'air ordinaire 
dans des vases hermélrqeement clos et plongés dans l’eau bouil- 
kinte; que la parispermie! dbit être regardée comme une chimère, 
tantus l’on n'aurapasconstaté directement dans l'air la présence 
en quabtilé suffisante: d'œuùfs::et de spores d'infasoires,. œufs et 
spores bien cennus-au moins pour diverses espèces. Nous admet- 
tans comme . vraies les expériences: de MM.. Pouchet, Joly et 
Mussct; Jefry Wymaw, ete. ; mais nous n’y trouvons nullement 
une. démonstration péremptoire du das impossible de heteros 
génie ou des générations spontanées. — : = > 

— M. Faye lit une Note sur la méthode des eoïncidences appli- 
quée à l'étude de'la: vitessé du son:et sur 'la détermination des 
longitudes. «Supposons qu'un.comptieur électrique ou mécanique 
batte des ‘coups secs, ‘de seconde en seconde sidérale, à l’une des 
extrémités d’une base d’une longueur proportionnée à l'intensité 
du son, et qu’à l’autre extrémité on observe les coïncidences de 
ces. battements avec ceux d'un chronomètre de temps moyen. Il 
sera aisé, au bout de quelques minutes, de déterminer, à 0°,04 
près, le temps employé par ie son à parcourir cette base, par un 
procédé incomparablement plus:commode et plus: exact que la 
méthode suivie à Villejuif par les académiciens français, et plus 
tard par les membres du Bureau des longitudes. On réunira ainsi, 
à peu de frais, les documents les plus. variés, les plus précis, sur 
les influences diverses de la temipérature, de la pression, de lhu- 
midité et de la direction du vent, documents dont l'analyse ma- 
thématique saura tirer parti. On comprend, en.effet, qu’il-n’est 
pas aisé de varier à ce'point les expériences avec une batterie de 
canons, dont les sons, d’ailleurs trop prolongés, ng permettant 
pas d'obtenir une grande précision, tandis que la méihode que 
j'indique se prête à toutes les combinaisons désirables,et possède 
une exactitude supérieure qu’elle doit au principe du vernier 
appliqué à la sabdivision de la seconde en:.un grand nombre de 
parties égales ; en effet, quand les coïnecidences reviennent de fi 
minutes en 6 minutes, la seconde se trouve pat de SEN 
en 360 parties égales. | s Araplar hir te eh 

Quaat à la question onama des topgitudes, de seul point 
délicat, eomme toujours, e'est l'erreur propre à- chaque asiros 
nome, et la seule voie véritable du progrès, c'est:la: suppression 


376 COSNOS. 


de l'observateur. Or, je rappellerai à l’Académie que ce progrès dé- 
finitif a déjà été accompli; j'ai eu l'honneur de mettre sous ses 
yeux une observation complète du soleil, effectuée il y a deux ans 
dans les ateliers de M. Porro, d’après mes idées, observation dans 
laquelle l'observateur n’avait eu aucune part. Ainsi la déterm ina- 


tion des dongitudes pourra désormais s’opérer, gràce à la photo- 


graphie combinée avec l'électricité, par des procédés entièrement 
automaliques, dans lesquels l’imparfaite coordination de nos 
sens, source de tant d'incertitudes et d'erreurs, n'aura plus la 
moindre part, Mon procédé d'enregistrement automatique du 
passage des étoiles au méridien, pendant la nuit, consiste dans 
l'emploi d’une plaque sensible suivant l’image de l'étoile peudant 
quelques secondes dans le plan focal de La lunette, et recevant 
instantanément, par un flot de lumière artificielle, l’image de lun 
des fils ; mais je n’ai pu encore réaliser celte idée, ainsi que cela 
a été fait pour le soleil. ». 

— M. Faye lit une seconde Note sur l'observation de la lumière 
zodiacale au Mexique. « Les lettres de nos officiers engagés actuel- 
lement dans l’expédition mexicaine mentionnent avec admiration 
la pureté des nuits de ce beau pays et l'éclat véritablement extra- 
ordinaire des moindres éloiles. Il est dès lors probable qu'au 
Mexique, par des altitudes de plus de 2000 mètres, la lumière zodia- 
cale doit s'offrir à l'observateur avec un éclat beaucoup plus vif, 
des formes bien plus tranchées et susceptibles de détermination s 
beaucoup moins incertaines; il suffit, d'ailleurs, pour les obser- 
vations dont lasciencea besoin, d’un globe céleste ou d’une bonne 
carte du ciel; j'ai donc pensé que ce genre de recherches pour- 
rait être proposé à quelques-uns des membres de l'expédition. 

Ponr diriger utilement les observations, il importe d'être au 
courant des idées r'égnantes qu’il s’agit de contrôler. On a pensé 
que la lumière zodiacale pourrait bien être produite par la pers- 
pective sur la voûte céleste d'un ou plusieurs annea ux de cor- 
puscules matériels circulant autour du soleil, à peu près comme 
les anneaux de Saturne autour de leur planète. Ges anneaux se- 
raient placés à l’intérieur et bien près de l'orbite de la terre. Telle 
était à peu près l'opinion de X. Biot, qui voyait dans la lumière z0- 
diacale la manifestation permanente des anneaux d'étoiles filantes 
et d'aérolithes. Mais quelques excellentes observations de notre 
confrère M. de Tessan, pendant le voyage de circumnavigation de 
la Vénus, commandée par M. du Petit-Thouars, ont prouvé que 
la pointe de la lumière atteignait parfois 94 et 96° de distance an- 
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gufaire au soleil, ce qui placerait cette pointe au delà de l'orbite 
de la Terre, et ne répondrait plus à l'hypothèse d’un anneau dans 
lequel la terre serait plongée. 

On a pensé aussi que la lumiëre zodiacale n’est autre chose 
qu'une immense atmosphère du soleil, atmosphère très-aplatie, 
de forme lenticulaire. E | 

En réunissant les traits communs à ces deux hypothèses, on 
voit qu’il importerait de déterminer (en notant l'heure del'obser- 
vation) : 1° Ja position de la pointe du fuseau lumineux; 2° la di- 
rection de son axe et son point de rencontre avec lhorizon; 3° sa 
largeur à la base. On s’efforcerait d’en marquer les limites ou Tes 
contours en les rapportant aux étoiles par des espèces d’aligne- 
ments. On rechercherait partout comment varie la hauteur de la 
pointe avec les heures de fa nuit; on pousserait Pobservation, 
pendant les plus belles nuits, jusqu’à la disparition de la lumière 
à l'occident, et jusqu'à sa réapparition à l'horizon oriental. On 
rechercheraït Ies ramifications qui s’étendent, au dire de quel- 
ques observateurs exercés, bien au delà du zénith, et vont re- 
joindre une Iucur analogue qu’on verrait parfois à l'horizon 
opposé. Enfin Ia voie lactée offrirait des termes de comparaison 
pour apprécier l'éclat d’un phénomène sur lequel Ta science est 
loin d’avoir le dernier mot. » 
= — Que M. Faye nous permette de inviter à aller voir chez 

M. Kænig, lhabile fabricant d'instruments acoustiques, toutes Ies 
pièces nécessaires à la mise en pratique de nouveaux procédés 
de mesure de la vitesse du son, par l'emploi des coïncidences. 
S'il n’avait pas été empêché par les travaux qui Ie font vivre, il y 
a longlemps que notre jeune protégé eût réalisé ces belles expé- 
riences dont l’Académie devait faire les frais. | | 

— Le maréchal Vaillant exprime le désir que la seconde Nofe 
de M. Faye sur les observations de la lumière zodiacale soit trans- 
mise au ministre dela gucrre. Sur une observation de M. Pouillet, 
elle sera d’abord renvoyée à l'examen d’une commission qui Ia 
fera sienne, ou la placera sous la responsabilité de l’Académie, 
pour être ensuite recommandée au gouvernement. 

— M. Dumas, au milieu d’un silence profond, preuve irrécu- 
sable d'une vive sympathie, lit le magnifique exposé que nous 
reproduisons à l’article Variétés. M. Turgan a dit très-finement 
dans le Moniteur : « Cette lecture a impressionné d'autant plus 
vivement l’assemblée qu’on reportait sur le lecteur lui-même les 
appréciations si justes et si délicates qu’il faisait du génie de La- 
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voisier. » Il y a, en effet, entre le talerft d'exposition de Lavoisier 
et le talent d'exposition de M. Damädé;une analogie frappante. , 
Qu'il nous soit permis de faire!ieë un rapprochement singulier. 
M. Faye, mathématicien et agtrouoms ,.n’a pas craint de dire, 
à notre grand regret, que la théotie mécanique de la chaleur 
ou du moins l'application de cette théorie à l'explication de Fen- 
tretien de la chaleur et de la lumière solaire ne supporte pas 
un instant d'examen ; tandis qu'aux yeux de M. Dumas, chimiste, 
cette même théorie est une si grande chose qu'il en a refusé la 
découverte même au génie de son Lavoisier. Lavoisier cepen- 
` dant disait, dès 1780, dans le Mémoire sur la chaleur, qu'il ré- 
digea conjointement avec Laplace... a D’autres physiciens pensent 
que la chaleur n'est que la force vive qui résulte des mouvements 
insensibles des molécules des corps; qu'elle est la spmme des 
produits de la masse de chaque: molécule par le carré de'sa 
vitesse... Plusieurs phénomènes paraissent -faworables -à cette 
hypothèse : tel est, par exemple, celui de a canou que Aea 
le frottement de deux corps solides... s >.. 
— M. Babinet, dans une Note très- oralnie et très-savente, sur 
la parallaxe du soleil, rend hommage à M. Léon Foucault et à 
“Sa magnifique expérience ; nous regrettons vivement de ne pou- 
voir la reproduire intégralement: voici du moins les passages 
saillants : « La détermination précise de la distance du soleil, par 
M. Léon Foucault, au moyen d'un appareil de physique, est un 
grand événement scientifique dont l'honneur rejaillit sur la 
science française qui, grâce à la persévérance et au génie méca- 
nique de l’auteur, obtient aujourd’hui un triomphe que personne 
ne lui contestera.… Je puis porter témoignage de la persévérance 
et de l'habileté expérimentale dont M. Foucault a fait preuve 
pendant douze années, avant d'arriver, de perfectionnement en 
perfectionnement, à une certitude complète... . La mesure chrono- 
métrique du temps employ par la lumière à parcourir un es- 
pace donné; la régularisation du miroir tournant, de la turbine 
à air et de la soufferie qoi, alimente sa rotation; la fixation rela- 
tive d'images qui se dép aceraient à la moindre non-coïncidence 
de durée; enfin, tout le chapitre des micromètres, des mesures 
de distances focales, des procédés d'illumination optique, tout 
cela fera un volume entier d'exposition, comme ç'a été le produit 
i, de plasiears ânnées de perfectionnements mécaniques rendus 
possibles par l'habileté de nos excellents artistes français, notam- 
-c went de M. Froment. » Après avoir énuméré et discuté les trois 
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‚mòdes. de déterminatiob tela distance dé la terre au soleil; Les 
passages de Vénus, la parallaze de Marsen opposition , les per- 
turbations des. planèjes et dela lune calculées analytiquement ; 

“après: avoir discuté les valeurs: ie ces trois: méthodes, Papproxi- 

~ mation des résultats qu'elles peuvent donner, et vivement. pro- 

- testé: contre le, degré Noa qu (S leur attribue, M, Pane! 

t termine ainsi: G E ig D RE D pA g 
>i «M. Foucawt noué a donc donné une quatrième et ne 

: rieure méthode. pour aborder ce problème, que toutesprit non 

-:aveugté: devrait déclarer: expériinentälement insolable. Il y a 

“mieux, ses procédés ‘ont une exactitude qui pourrait facilement 

'catteindre ane précision décuple dé 4, savoir ::-4:, mais comme 

.‘laberretion, àdmirablement fixée par M. Struve, ne comporte 

- qu'une précision de sy environ, il serait inutile de pousser la 
: détermination expérimentale: de Ta vitesse dela lumière (du 
mois ern ce qui concerne dą parallaxe) au-delà de trois fois la 
prédision 4 qu'à obtebueM Foucault, en opérant sur une dis- 
tance de 20 mètres, dans un-appartement ordinaire. L’illustre di- 
*recteur'de PObsersatoire impérial, qui a tant encouragé M. Fou- 
 Cault dans Sa:mémorable détermination, engagera sans doute ce 
savant physicien à poursuivre un facile complément d'un travail 
couronné‘ par un succès inespéré et qui va nous permettre de 

“remañier-en distances; eh dimensions, en volame, En masse tous 
les éléments de notre système Solaire. » ‘111. 

© :— M. Schiff lit une dernière Note: snr His les: fonctions 
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u ed des ais imprimés ei: des mémoines fui 
ont pris place dans les divers recueils scientifiques, j'ai pu réunir, 
grâce à la confiance de M, de Ghazelles, membre du; corps: légis- 
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latif, représentant de ła famille de Lavoisier, un grand nombre 
de pièces ou doeuments manuscrits concernant ses études et ses 
travaux, tes notes recueillies pendant ses voyages, et les registres 
de son laboratoire demeurés longtemps entre les mains d'Arago, 
à qui madame de Rumford les avait confiés. 


M. Dubrunfaut a bien voulu se dépouiller en ma faveur de tout 
ce qui concernait Lavoisier dans sa belle collection d’autographes, 
et j'ai trouvé Ile même empressement de la part de notre éminent 
confrère M. Chasles, ainsi qu'auprès de MM. Feuillet de Conches, 
Boutron, etc. 


Lorsque les matériaux ont été reconnus et caardonués et que 
l'on a pu s'occuper sérieusement de l'impression de l'ouvrage, il 
s’est trouvé qu'on avait à choisir entre divers moyens d'exécu- 
ton. Une puissante maison de librairie offrait de s’en charger, la 
famille de Lavoisier elle-même réclamait l'honneur d'élever ce 
monument à sa mémoire ; enfin, S. Exc. le ministre actuel de 
Pinstruction publique , de même que son illustre prédécesseur, 
M. Villemain, revendiquait, au nom de l'État, Le dreit de payer la 
dette sacrée de la science et du pays envers le génie et le mal- 
heur, 

D'accord. avec la famille de Lavoisier, j'ai pensé que le travail 
que j'avais préparé appartenait de préférence à l'État , qui pot- 
vait seul, par son concours , donner à la publication de l'œuvre 
de ce grand homme le caractère à La fois monumental et répara- 
teur motivé par la beauté de ses découvertes ei par se fin eruelke. 
S. Exc. le ministre de l'instruction publique ayant approuvé le 
plan qui lui fut soumis, la publication des œuyres de Lavoisier 
aux frais de l’État me fut confiée par un arrêté en date du 4 fé- 
vrier 1861. 


La ville de Paris, de son côté, ayant désiré qu'il lui fût permis 
de joindre, à celle de l’État, l'expression particulière de Pintérêt 
que lui inspire la mémoire de Lavoisier, Pun de ses enfants, et 
peut-être le plus grand de tous dans les sciences, cent exem- 
plaires d’un tirage spécial, dont elle a fait les frais, ont été, sur 
Ja demande de M. le préfet de la Seine, réservés à l’administra- 
tion municipale. 


Enfin, M. de Chazelles a désiré qu’il lui fût permis de faire 
hommage à l’édition d'un portrait de Lavoisier, destiné à orner 
te premier volume de ses œuvres. Notre éminent confrère, M. Hen- 
riguel-Dupont, a bien voulu veiller à Pexécution de la gravure, 
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qui s'effectue d'après une belle peintare de David, demeurée en 
la possession de M. de Chazclles lui-même. 

L'Imprimerie impériale a mis, de son côté, à cette publication 
ua zèle et des soins de tout genre dont + Jui dois des remerct- 
ments particuliers. 

Le volume qui vient de sortir de ses presses est le tome II. 
Il renferme soixante et un mémoires de Lavoisier, composés 
dans les vingt-deux années comprises entre les deux dates de 
1770 et de 1792. 

Ce sont les mémoires essentiels et caracléristiques de son 
œuvre. Après un examen scrupuleux de la question, je me suis 
résolu à les chasser dans leur ordre chronologique, à laisser à 
chacun d’eux sa physionomie exacte et sa nomenclature propre, 
et à éviter, à moins de la plus indispensable nécessité, d'ajouter 
la moindre note à un texte qui, dans son admirable clarté, n ‘en 
a jamais besoin... 

li m'a semblé que, lorsque les vérités découvertes par Lavoi- 
sier sont devenues vulgaires, et qu'alors que la langue de la chi- 
mie a pris possession de tous les écrits qui la concernent, il n’en 
reste que plus nécessaire, non-seulement pour la gloire de Lavoi- 
sier, mais aussi dans l'intérêt des études scientifiques, que cha- 
cun puisse assister, jour par jour en quelque sorte, à l’élabora- 
tion et à l’évolution des idées qui ont si profondément réformé la 
philosophie naturelle et inauguré avec tant d'éclat la emue mo- 
derne. 

Rien n'est plus saisissant à mon avis, que de voir se roule 
ainsi tout ce que peut accomplir en vingt années un homme de 
génie pour le bien de l'humanité et pour la splendeur de son 
avenir sur la terre, lorsqu'il n’est arrêté par aucune des difficul- - 
tés matérielles de la vie et de la mise en œuvre de sa pensée, : 
avantage dont Lavoisier a joui et qu'il a cruellement expié! 

Quand le volume s'ouvre, en effet, on ignore la nature de l’eau, 
celle de l'air, la cause de la calcination des métaux et de la com- : 
bustion du charbon, du soufre et du phosphore. On ne sait pas 
comment agissent les acides sur les corps qu'ils peuvent dis- 
soudre. 1 : 

Bientôt le rôle de la balance, dans l'étude des réaclions, élant 
pris comme poiat de départ, on apprend que les corps que l’on 
brûle augmentent de poids, et que cette augmentation est due à 
la fixation de l'air, ou mieux, de l'oxygène; l'air est analysé, 
l'eau décomposée et recomposée; les acides du charbon, du 
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soufre ‘et-du phosphore sont réménés’h Tetri vrais éléments ; lä 
dissolution des métaux est expliquée, lés els déliss" iit? 
La combustion deviens l'objetsüine boîte d'études qui enéclai- 
rent toules les formes de .la-Jaodière he plus vive; Ja respiration 
prend place parmi elles:sans effobts; et quand le volumese ferme; 
non seulement la chimie minérale est soumise: à des lois sûre; 
mais, la nature des matières; organiques est dévoilée, les eauscs 
de Ja chaleur animale. sont reconnues, Wa ‘fermentation suf: 
fisamment comprises, la physiologie -etta médecine voient: de 
nouveaux horizons s'ouvris,.et.la chimie: prend place parmi les 
meilleurs guides de l'agriculture: w: 1 io its nus pal) 
_ Le jeune Lavoisier examine en 4770 eette questiom qui noes na 
mène au temps de la plus profonde. barbarie scientifique -Real 
se change-t-elle -ou non enterre, par: une: longus. éballitiont'Et 
c'est encore lai qui, vingt'ans après, vingtans: qui semblentiaut 
tant de siècles, éclairé. par des-découvertes:auecassives senthat- 
pant sans lacune , est conduit , après avoir ouvert Ya roule aux 
sciences physiques, à la médecine.et' aux arts à considérer lé 
griculture elle-même comme une. grande 1epérationf chimique 
qu’il faut étudier à la balance, et à écrire ces lignes que notre 
époque trouverait encore opportunes et ne répudierait pas :. 
= « Ce n’est pas seulement dans les cabinets. qu’il faut étudier 
l’économie politique; c'est par l'étude réfléchie d'une grande ex- 
ploitation territoriale, par: des calculs suivis; pendant un grand 
nombre d'années sur la distribution des richesses renaissantes, 
qu’on peut se former des idées justes sur ce qui concourt à la 
prospérité d'un grand royaume, 
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BKI L'ouvrage d'agriculture dont je m'occupe m'a déjà coûté 
“neuf années dẹ soin et de travail; mais f} ma appris de grandes 
“vérités, que les personnes même les, plus instruites n'apercoi- 
vent que d'une manière vague. Il m'a fait concevoir l'espérance 


t 
t 


_dë pouvoir conco urix un jour à la prospérité nationale, en enga- 


geant Jes grands propristaires do. terre, les capitalistes, jes gens 
“aisés; à portef leur superflu dans la culture des terres. Un, sem- 
blable placement d'argent ne présente pas, il est vrai, les bril- 
“jantes spéculations dé d'agiotage ou du jeu des effets publics, mais 
“'ièst pas dcéompighé des mêmes revers ; les succès qu’on ob- 
" tient RNS Éfrmés 4 personne; ils sont au contraire’ ac- 
 Compaghés des éñédictions du pautre, Un riche propriétaire ne 
pus valoir sà fèrme et l'améllorer sans répandre autour de 
“jüil'disaicé et le bünhéur : üne végétation riche et abondante, 
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upe population nomwbrenge,. Liage Sd sont la re 
compense dẹe-ses, sojns. mi ob ; 

-i Pendagt que, pard'empleide la halanee, les théories ee 
naissent, s'affermissent, se! dévéloppent et s'élèvent dux applica- 
` tiong łes-plus étonnantes; Fart d' SEENT se perfectionne et 

étend son domaine, 0v ta sleng e t 1, a oi Poe an 

"Quand le volume Louvre, on sait- à peine ce que Cést 'qu ‘un 
jie Quand ilse férmėè , les rapports étroits qui unissent les gaz 
et lés vapeurs soùt révélés. On à prouvé que tes liquidés peuvent 
devenir des gaz permanents à tnd température suffisante, on en 
conclut avec autorité que les gaz se liquéfieront par un froid ap- 
proprié; et on & le’-droit d'écrire : «Ces mots, airs, vapeurs, 
fluides aériformes, expriment qu'an mode de la matière. o1 la 
türessé thowvait tont à coup placée dans dés résions très-froides, 
iair ou une partie ‘dbs substances qui-le composent cesserait 
d'etister à l'état de fluide invisible, èt ce changement produirait 
de nouxeauxt liquides dont nous n'avons aucune idée. » Prévision 
siigukére assaréorent des étranges découvertes de MM. Faraday ; 
aey idt: Thilorièr: surla liquéfaction des gaz. 


Quand le volume s ouvre, on n’a pas la moindre idée des rap- 
ports étroits qui unissent les mouvements de la chaleur à la ma- 
nifestation des phénomènes chimiques. Quand jl se ferme, la 
chaleur est définie en termes que tous les traités de physique 
‘auraient dû reproduire ; la dilatation des solides est mesurée avec 
-des instruments dont l'invention et l'e emploi ouvrent une ére nou- 
velle à la physique de précision; la dilatation du mercure cst dé- 
terminée dans des limites de température suffisantes. On a montré 
comment la chaleur dégagée où absorbée par les corps dans Jeurs 
| changements. d'état peut étre évaluée ; la chaleur spécifique des 

corps les plus usuels est exprimée en chiffres : ‘la chaleur dégagée 
par certaines actions chimiques est mesurée ; “ji chäleur dégagée 
par les animaux vivants est ‘comparée avec ‘celle o qui sérait pro- 
duite par leur respiration considérée comme. ań Apar à de 
combustion... e 


Les équations à l’aide desquelles Ja ‘chimie représente aujour- 
d'hyj avec tant de-certitude les actions réciproques des corps 
sont pour la première fois mises en usage dés, 1782,.nôn- seule- 
ment en vue d'exprimer les transformations. des. parties pondé- 
rables de la matière et d'en mettre en évidence l’inaltérabilité et 
le juste équilibre, mais aussi en, yue d'y jptroduire. les valeuis 
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relatives aux mouvements de la chaleur dans l’action réciproque 
des corps. 

La chaleur propre des corps employésétant connue, on montre 
en effet comment il convient d'établir une égalité entre la somme 
qu'elle représente et celle qui se forme de la chaleur conservée 
dans les produits de l’action chimique ct de celle qui s'échappe 
au moment où elle s’accomplit. 

Enfin, l’action chimique elle-même y est sans cesse présentée 
comme ayant les rapports les plus élroits avec la chaleur, la com- 
binaison chimique étant considérée comme toujours accompagnée 
d’un dégagement de chaleur et Les corps comme cessant de s'unir 
… alors que leur contact cesse d'amener une production de chaleur 
Stiroihle,. 

C'est après evnir profondément réfléchi sur l’ensemble des 
vues de Lavoisier que JU m'étais déterminé, il y a seize ans, à 
écarter désormais de mon enseignement public les théories élec- 
tro-chimiques où la chimie n’a pu jusqu'ici trouver aucune repré- 
sentalion fidèle des phénomènes qu’elle observe dans la consti- 
tution des corps, pour en revenir à ces vucs fondamentales et 
simples par lesquelles Lavoisier met constamment en parallèle 
l’action chimique et le dégagement de chaleur qui en est l’accom- 
pagnemnent obligé. 

Je n'ai pas besoin d’ajouter que les idées énoncées par Lavoi- 
sier, et dont j'avais cru pouvoir généraliser el préciser l'applica- 
tion, ne permettaient cependant pas de prévoir les vues nouvelles 
que MM. Mayer et Tyndall ont développées dans ces dernières 
années, qui expliqueraient à la fois le maintien de la température 
élevée du soleil, au moyen de Ta chalcur communiquée à cet astre 
par la chute des astéroïdes tombant sur lui avec une prodigieuse 
vitesse, ct la chateur produite dans les actions chimiques par la 
chute les unes sur les autres des molécules qui se combinent. 

Il y a quaatre-vinst-dix ans, Fa théorie du phlogistique formait 
la base des doctrines de la chimie, tes éléments d’Aristote n'étaient 
point encore bannis des écoles, les phénomènes tes plus communs 
comme les plus importants du monde physique demeuraient inex- 
pliqués et plongés dans la plus profonde obscurité; le chimiste 
n'avait pour’ sé gaider qu'une collection de receltes empiriques : 
les arts, l'agricultare, la science de la vie, n’en recevaïent ni tła- 
mière, ùi direction, et échappaient à son influence. Aujourd’hui, 
quoique nous comptions à peine deux générations de chimistes 
depuis Lavoisier, qui pourrait estimer les biens innombrables 
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qui sont recueillis par la partie civilisée du genre humain guidée 
par ces lumières nouvelles que le flambeau allumé par le génie 
de Lavoisier répand avec tant d’abondance sur le domaine entier 
des sciences physiques et naturelles, sur la science de la vie, sur 
l'agriculture, les arts et l'hygiène publique? 

U a été donné à d’autres génies d'ouvrir à l'homme la connais- 
sance des cieux, de faire revivre sous ses yeux les plus anciennes 
révolutions du globe, d'étendre ses méditations dans l'espace et 
dans le temps; mais il n’a été donné à personne, à l’égal de La- 
voisier, de doter l'humanité d’un instrument de raisonnement, 
d'analyse et d'action, capable, coinme sa doctrine nouvelle, de 
donner à la fois une base inébranlable à la philosophie natu- 
relle, de défair les principes de tous les êlres, et de fournir À le 
science et à d'industrie des forces créatrices qui n'oms pas jus- 
qu'ici trouvé de limite. | | 

Dans les autres volumes de l’œuvre de Lavoisier, on apprendra 
à connaître la puissante intelligence qui a œis en parfait accord 
les doctrines nouvelles et le langage nouveau de la science, de 
manière à ramener l'exposé des vérités de la chimie à un ensei- 
gnement de pure logique. On verra quelle a été la vie de cet aca- 
démicien, dont les rapports, presque tous inédits, ont pendant 
vingt années dédrayé les séances de l’Académie, et qui n’a jamais 

touché un sujet sans le rebausser au niveau de son grand esprit, 
On retrouvera l'économiste dont les écrits font connaître la 
richesse territoriale de la France de la manière la plus exacte 
et la plus sûre. On verra ce que fut ce régisseur des poudres qui, 
à peine en fonction, ea augmentait d’un tiers la portée. De telle 
sorte, comme le remarque un contemporain, que ies Anglais qui, 
dans la guerre de 1756, nous touchaient avant que nous les tou- 
Chassions, se plaignaient, dans celle de 1778, d'être atteints par 
nos boulets ayant que les leurs nous parvinssent 

Mais, disons-le, ce que nous devions surtout à sa mémoire, Ja 
réunion pieuse de la partie fondamentale de ses œuvres, se 
trouve accompli par la publication du volume qui est mis eu 
circulation, E | ee e a 

Il répond aux besoins actuels de la jeunesse-scientifique, à qui 
il offrira les meilleurs modèles. Personne ne leur appreadrait 
mieux à poser les questions, à les mettre élégamment en expé- 
rience, à en présenter avec netteté la solution sous Les formes 
exactes du raisonnement géométrique, et à en déduire les viyantes 
conséquences ayec cette logique serrée qui, alors même. que la. 
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pensée s'élève et que le langäga sepcolore, ne: laisse jamais'où- 
blier qu’elle s'appuie sur le terrain sotbde de ta véfité. © "7" 
Il répond aussi aux dernières pensées qui: agitèrent Ja 'grandé 
ame de Lavoisier. Quelques semairibs'avant sa mort, résigné à. 
la perte de tous ses biens, maïs ėgpébant' encore sauver sa vie, 
se demandant à quelle profession‘ pourrait'se livrer pour as50-" 
rer aux siens le pain'de chaque jour, il proteste, par un adieu : 
suprême à la science, contre le penchant du ‘public qui se laisse 
entratner # confondre les propagaleurs tardifs des vérités nou- 
veiles avec leur inventeur si longtemps resté seul sur la brèche. ” 
« J'avais conçu, s'écrie-t-il, dès 1772, tout l’ensemble du 8ys-. 


_tème que j'ai publié depuis sur la combustion. Je lai porté en 


TT presque à l'état où il est aujourd’hui. Cette théorie, cepen-:: 
dant, n’a CoMmencé à être enseignée par Fourcroy que dans dhias 
ver de 4786 à 1787 ; elle na été adoptée par Guyton dé Morteau 
qu'à une époque postérieure ; Betthuitet écrivait encore ên 41785 ; 
dans le système du phlogistique. Cette théorie d'est once pas; ! 
comme je l'entends dire, celle des chimistes français, elle-est la! 
mienne, et. c'est une propriété que je réclame près de. mes con- 
temiporains et de la postérité. » SE aa 

C'est alors qu’il se croit autorisé à faire connaître au public łe 
contenu d'an paquet cacheté dont il m'avait pas fait mention pen- 
dent les. vingt années précédentes, soit paree qu'il avait cru jus-: 
qu'alors ses droits à l'abri de toute afteiate, soit parce qu'en 
présence d’un péril qui menaçait sa vie, il ait été plus frappé des 
dangers qui menaçaient aussi sa gloire. Se reportant à l’année 
4772, il rappelle que dès cette époque il avait reconnu la cause 
dé Paugmientation du poids dès métaux pendant leur calci- 
nánog, <Er% a aa a a e A oa Le 

ny J'étais jeune, ‘âit-H; j'étais nouvellément entré dans Ja éarriére 
des stiencés j'étais avide ‘dè gloire et je crus devoir prendre 
quelques précautions pour m’assurër te propriété de ma décou- 
vérte. Iy ardit: ette époque ‘une correspondance habituelle 
entre tés savants GE Frante et ceax d'Angleterre ; il régnait entre 
lesdetk hatibné une sorte de rivalité qui donnait de l'importance 
agx érpérientes nowtélles,etqui portait quelquéfois les écrivains 
de l’une ou de l’autre nation à les contester à leur véritable autéur. . 
Jé étus donivéérdis déposer, le 17 novembre 1772, l'écrit suivant, 
câthété, éniré tes mains du secrétaire de l’Académie. Ce dépôt a 
été ouvert A la béante. du 5 mai suivabt, et mention en a été faité 
efi tête dé l'éerit, H était conçu en ces termes : | 
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- a: It y'a -environ huit jouhsique j'ai découvert que le soufre, en 
brûlant, loin ‘dé perdhe Büm-poids, en'acquérait au contraire; 
c'est-à-dire que d'une livre te soufre on pouvait retirer beaucou p 
plus d'une livre d'aeide: vitrioliqua;'abstraction faite de l'humidité 
de l'air: it er estde mêrhe-du]phosphore : cette augmentation de 
poids vient d'ane quantité: prodigieuse d’air qui se fixe pescant 
la: combustion et qui sẹ combineʻavee les vapeurs. | 

næ Gette découverte, que:j db constatée par des expériences que- 
je regarde comme décisives; m'a fait penser que ce qui s'observait 
dans/la combustion du soufre et du phosphore pouvait bien avoir. 
lieu: à l'égard de tous les corps qui acquièrent du poids par la 
combustion et la-calcination, et je me suis persuadé que l’aug- 
DEN de ‘pois des chaux MGIANNiGOEE tenait à dJa nac 
causé. : | 

Ha: L'eipésionce a: Sont et mes conecineis j'ai 
fait là réduction de là Niharge'daus des vaisseaux fermés, avec 
l'appareil de: Hates, et j'ai ‘observé qu'il se dégageait, au moment 
du‘ passage de la chaux én métal, une quantité considérable d'air, 
et que “cet air formatit ah volume mille fois plus grand que la 
quantité de litharge. Cette découverte me paraissant une des plus. 
intéressantes de’ celles qui aient été faites depuis Stalh, j'ai cru 
devoir m’en assurer la propriété, en faisant le présent dépôt entre 
les mains du secrétaire da l'Académie, pour demeurer secret jus- 
qwau moment où je publierais mes pr CIE 

Le A Faris cé a novembre £772.. Ri TRE 


La i Li Sig: Lavorsi » ” 


J ‘airetrouvé l'origisaméme de la pièce déposée par Lavoisier | 
et. soumise au visa du secrétaire de l'Académie, lors de l'ouver-., 
ture du paquet cacheté qui-ła' contenait. Elle est tout enlière de 

sa main, elle porte la note suivante, tout de aussi de Ja main: 
du secrétaire de l'Académie, M: :Defouchy :: est 

« Le présent écrit a été- remis. entre mes mains, i encheté 

par M. Lavoisier, le1+ novembre 4772; pouriêtre déposé aa -Sera 
crétariat, ce qui. a été fait et ouvert en présence: de l'Académie, | 
à la réquisition de l’auteur, qui a demandé le présente; meplion : 
pour. ln conserver sa date, ».... >: ‘rats tt ni (up 

La pièce n’est pourtant pas reproduite d'unp.manière tout à! 
fait exacte daas le recueil imprimé où elle; p été publiée par les: 
soins de la veuve et des amis de Lavoisier, peu: d'années après `. 
sa fin déplorable. Ils se sont crus autorisés: sans doute, à.en: 
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supprimer une phrase, qu'il n’y aurait prabablement pas laissée 
lui-même. Voici, en effet, comment le document original s'ex- 
prime : | 

« Celte découverte me paraît une des plus intéressantes qui 
aient été faites depuis Stalh, et comme il est difficile de me pas 
laisser entrevoir à ses amis quelque chose qui les mette sur ka voie 
de la vérité, j'ai cru devoir faire le présent dépôt entre les mains 
de M. le secrétaire de l’Académie, en attendant que je rende mes 
expériences publiques. | 


« Fait à Paris, ce 1% novembre 1772. » 


` ~- Quand on Jit les Mémoires de Lavoisier, il semble, telle est la 
fraîcheur wea idées, qu'ils sont écrits d'hier. Les raisonnements, 
par leur solidité; les vues, par Jeur convenance naturelle ou leur 
liaison facile avec les connaissances que nous possédons au- 
jourd'hui, laissent l'esprit du lecteur plein de confiance et de sa- 
tisfaction. Les pensées, par leur évidence, s’arrangent sans diff- 
culté comme sans effort dans notre esprit au milieu des notions 
plus nouvelles que nous possédons, et ajoutent même une grande 
clarté à leur arrangement, une grande puissance à leur étendue 
ou à leur profondeur, 

Les doctrines de Lavoisier, après an siècle, n’ont donc rien 
perdu de leur première fraîcheur. La lecture de ses Mémoires 
aura donc pour résultat de montrer aux jeunes chimistes que si 
les dons de l’imagination et un travail persévérant peuvent tou- 
jours servir utilement dans les études de recherche ou de préci- 
sion, l'habitude du raisonnement rigoureux des mathématiques 
et une connaissance entière et sérieuse des lois de la physique 
nous préservent seules des erreurs et des entraînements lorsqu'il 
s’agit de construire d'édifice d’une doctrine chimique, d'en déve- 
lopper les conséquences, d'en faire de légitimes applications, et 
. Surtout d'en formuler le sévère énoncé, » F. Moicno. 
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_ Errata. — Page 849, L 4 à pamir dwa bas, el 350, ligne à, M. Sy, Hsez 
. MM. Minary et Sire. | | a 

, Page 351, ligne 7, M. De Saines, Lisez Deisajgnos, 

Imprimerie de W. B EQUS, Gourg et Cie, A TRAMBLAT, 
 TueGarandiise, 5e Propriétaire- Gérant. 
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Société Frenklin. — Le ministre de l'intérieur vient, par arrêté 
en date du 49 septembre, d'autoriser l'établissement à Paris de la 
Societé Frunklin, qui a pour objet de propager sur tout le terris 
toire Ja création de bibliothèques municipales pareilles à celles 
qui existeut déjà à Paris dans les Ie et XVIII arrondissements. 
La Société Franklin aide aussi de ses conseils, de ses. dons en 
aryent et eu livres les bibliothèques qui sant en voie d'organisa- 
tion ; envoie des ouvrages’cl des secours à celles qui existent 
déjà ; leur communique le catalogue des livres qui peuvent être 
recommandés , et provoque, dans les localités et communes qui. 
n'ont pas de bibliothèques, la fondation de ces établissements si 
ntiles aux classes industrielles et agricoles. La société a à Paris 
une agence chargée d'exéeuler toutes ses affaires et de recueillir 
tous les renseignements nécessaires à l'établissement, à Pentre- 
tien des bibliothèques municipales, et à Ja‘ fourniture des livres 
demandés par elles. La souscription annuelle est de 12 francs. 
Pour faire partie de la société, il suffit d’être présenté par deux 
de ses membres et d'être admis par lẹ conseil d'administration, 
qui se compose actuellement de : 

MM. Boussingault, le colonel Favé, Tresca, Labrousie, Vincent, 
Patio, Legouvé, Faye, Mauriee Meyer, secretaire général. 

Le siége actuel de ka Soctelé Franklin est au Conservatoire im- 
périal des arts et métiers, rue Saint-Martin, où toutes les de-. 
mandes sont adressées journellement au secrétaire général. 

— Chaque jour apporte des preuves nouvelles de l'intérêt gé- 
néral 'qu'insbire ke Jardin d'acclimatatio® du- bois de Boulogne. 
« M. Georges Legrand a trouvé sur la plage du Tréport un animal 
marin qu'il juge digne de la curiosité publique; aassilôt i} s'em- 
présse de l'envoyer à l’Aquariem. Cet arima est un hippocampe,: 
où théval marin, assez rare dans l'océan Ailantique, et plus com- 
mün dans la Méditerranée; C'est un des poissons Îles plus eurieyx 
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qu’on puisse imaginer. Tidifa téte; Íe vowet'lu-brimière d'un che: 
val; ses nageoires sont dréssées eomthesdear oreilles y: et son 
corps se termine par une queue dé lératé”Cest:est: animal qué 
les peintres mythologiques attelleut-awschar de Neptane. ‘ . .… : 
- Quelques savants conchyliologaes d'Atigletprre-et de Holtande 
vient que tes obrsins marins puissent ’perfürer.ls vochés où ‘en 
les trouvé lügés; ils n’admettent pas qu’un -ewimal mou et gélati- 
neux puisse parvenir à creuser des trous profonds dans des:ro- 
ches résistantes et compactes telles qu'une grès quartreux et ua 
granit, l'an et Vautre faisant feu au choe de Yacier, roches que 
l'itdustrie dé PRomihe f'etiatée qa'aveo un fer acéré. :M.Fré- 
dérié: Caillaud: direttur du masée'de Nantes, après dé uom- 
breuses observations faites sùr teë côtes dé :la Loire lwfériéure et 
du Finistère, dans les parages du Croisic et de Douarnenez, où 
les oursins perforants se trouvent en grand nombre, s'est assuré 
que les choses se passent pourtant ainsi, et que les oursins 
percent même les roches les plus dures. Pour démontrer la 
vérité de ses observations, il vient d'envoÿér à PAQUartäif du 
Jardin zoologique, comme pièce dè” éHtfétion, une collection 
d'oursins, avec des morceaux de quartz et de granit où l'on peut 
suivre le travail de ces échinodermes, et il invite tous les savants 
à les venir examiner. 
> E'échinus kikis, bous ta forme d'unèi -benle:: hérissée de 
pointes ow piquants, qui sont autant da:totitacukes; prend son 
point d'éappul su? là rôche!atec tes téttacules charnues, pédicei- 
lées, dont l'élasticité Rif 'pérthet de: mouvoir :s0n°corps: en tons- 
nait stt'ldtinténe; à ta conami prite H détruit ainsi, grain 
"pdr grain a plerte èt 14 réduit en sabié On dirhit, awpremier 
«abord; qirila mimgej mdisé'est pour enrejeter:les détritas an- 
“tout HU trod! ónhes :y'rétetaive antassés: Nouns ne erònsonsipas 
“hutrétietiès pts attéstens.-C'ustaiasi quei} Aquariam remplit 
“gi destifäiiét. Odveta téutes Jes bohnes volontés: et à toutes 
‘tés xpérhhémtamons de lalbotence; il juste le nom:qui-lui.æ été 
‘dofint “dé rise WR al dé Ha men (Mohfledr.} à" à no 
eiO. fifftfépiéé explorétieur det'Ateique/ le: docteur Livinghtobe, 
A pérah si terii upi était vennede rejoindre dans: le Zambèse, 
ĉa moment paing od il régugriait: ta: côte:aprbs. son avenlureuse 
béanéh huudessus assé ouis lac Nyassa. L'arrivée demis- 
ete Y#inytieataltiótó une jo et un encouragement pour 
E Depui tiè inok dlo était avec Son: époux, lorsqu'elle fut 
“hfaghée de Ja Nore he pelsodnerne peut éviter sur cetle côle 
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matsaiot, Cependant derivalt-elle alle:même, dans une leltre 
que lm mortinedui spas marmis- d'achever, alle espérait que son 
bon Llempéramentstle$ remèdes connus, à feraient triompher du 
mal. Maisan second agoësssurwint: et la quinine. resta .imguis- 
shnté!: Ellodagoit pendant quelques | jours, puis. perdit connais- 
sante et mouret:le-dimanchke 27;arril, On.approchait du moment 
dtrson mari allait avoir. terminé la construction de spn. nouveau 
steamér en. fer, et allait-pouvoin quitter, ainsi celte, côte iobospi- 
kalitre pour-les régions élexées: du lac. On enterra.la pauvre 
femme à l'ombre du'baolab:gigautesque mentionné par, l'expé- 
ditiourd'Owen. On lni. dressa-une tomba sur laquelle est gravé le 
nom: dé, celte qui.momrut, par- déraûment ‘pou un homme dé- 


moug: lei:mémea à la 'setenee.. (Monileur.):.: -po oono 
HO Nannan rE OR Resa y er Ni: í 
dizen ane SET Kori hopes PO ap aE rt 
ete zef arp deme Teekay dis 


. 
AREA On à britannique pour] l'avancement des solenos, 
goitnallos acn one Mineon de Cambridge. 
taraa quel jus geses ghas 
HA an E E NA i 
.- Nòus; avóns'assisté å. l'ouverture dela trente-deuxième réunion 
e l'Association britannique ponr l'avancement des sciences, qui 
à 6t lien à: Catbriâge, ' le: samedi. 1° octobre, et. bot allons 
Asa d'en rendre-coraple à mos:Ipcleurs ioia O a L. 
Dès hundi; la foule den visiteurs.se preasait. dans, les. Tues | ordi- 
mnbirement sl désertes de la très-sarante wile de. Cambridge. Les 
-dix-sept éoitéges: dont::se10ompose-;Funiversilé da; cette, ville, 
-aniverené"si ancrenñequer:son origine se perf dangda puit des 
'Sibdies, recevait thaquë smin un grand nombre, hôtes venus, de 
toutes les parties derl’Angleterra, de 'Écosse.et.de l'Irlande, pour 
prendre: partè cette: Bélesnité annaelle, Spit comme acteurs, Soit 
comme auditeurs. C'est: troisième fais.qne.l'Asspcialion..se 
séotét è Gdmbridgé ; 1a pretaiète fois-alle,51a-siégé en 1988, sous 
$a présidence du profésseur Sedgwick sm nauxième fois, FR ABAS, 
"sous: la présidence de sir Johw Hersehel; Le BAmhre MAYER QES 
-visitebrs arété; pendaût Jes'trenta-deux, ans- qa. d'Associati 
‘britannique compte ‘déj, de ‘11600 p'et 1188 -sammes, ;gouscrilas 
chape année ontattoint ea moyenne Je ghilie de 50,000 fr. 
“En:t86t, la réunies à -Mamchonior a présenté un tot. EXCAR- 
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tionnel, 3 000 visiteurs ct 830 000 fr. de contributions. La réunion 
de 1862 ne paraît pas compter parmi les plus brillantes. 

Le président actuel est M. R. Willis, professeur de phy sique à 
Cambridge, membre de la Société royale depuis 1850. Il est né à 
Londres, le 27 février 1800. M. Willis s’est occupé spécialement 
d'acoustique, de mécanique appliquée, et d'architecture. Son 
premier livre a été un Essai d'analyse de l’automate joueur 
d'échecs (1821). En 1828 et 1829, il a pubhé ses deux Mémoires 
sur les voyelles, sur les tuyaux d'orgues, el sur le mécanisme du 
larynx. En 1831, il a produit à Royal Institution, dans son conrs 
d’acoustique, un instrument dit Tyophone, et destiné à expliiuer 
la théorie de la sirène de Gagniard de Latour. C'est dans la 
même année que l'Association britannique s'est constituce, sous 
la présidence du vicamte Fitzwilliam; M. Willis, qui fut l'un des 
premiers membres, reçut la charge de présenter un rapport sur 
l'état de nos counaissances relatives aux phénomènes du son; il 
a fait ce rapport de vive voix à la réunion d'Oxford, en 1832. 
Depuis 14837, i$ ocoupe la chaire de physique e1périmettee à 
Cambridge ; en 1841, il a publié ses Principes des machines, et la 
description d’un instrument destiné à enregistrer sous forme de 
courbes des séries quelconques de données numériques. M. Willis 
a encore écrit sur les roues dentées, ct il est l'inventeur d’un 
instrument dit Odontographe. Nous passons sous silence un 
grand nombre d'ouvrages qu'il a composés sur des sujets d'ar- 
chitecture, etc. M. Willis est l’un des professeurs les plus popu- 
laires d'Angleterre. 

Mercredi, à une heure, M. ‘Fairbairn, l'ancien président de 1861, 
a ouvert la séance du comité général, 3L Phillips a lu le rapport 
du conseil, concernant principalement l'Observatoire de Kew; 
ensuite on a, choisi les présidents et les secrétaires des sept sec- 
tions, qui se réunissent chacune dans un local spécial. | 

À huit heures du soir, la première réunion de l'association eut 
lieu dans la grande salle de Guildhall. M, Fairbairn céda la chaire du 
président au Rev. Pr. Willis, qui, dang une longue adresse, donna 
l'historique des travaux de l'association, Cette société, tout en 
contribuant puissamment au progrès des sciences par Les secours 
de toute sorte qu’elle a accordés aux savants depuis, trenle aps 
qu'elle. existo, a encore gbtenu un autre succès nou moins pré- 
cieux, eu intéressant de plus en plus le gouvernement et toute 
la nation. aux:recherches d'un ordre.élevé. On peut dire aujour- 
d'hui qu'elle commangde.le fonds national; son intervention a 
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foujonrs été sï'bien motivée, qu'on s'est presque habitué à regár- 
der comme obligatoire l'accomplissement des vœux qu'elle émet. 
Si te gouvernement britannique a grandement étendu et élargi 
le patronage qu'il accorde à toutes les branches de ‘la science, 
c'est aux efforts de cette association qu’on en est redevable, ainsi 

que l'a déjà fait remarquer sir’ David Bréwslér: 


Une par tie des travaux auxquels cette sociélé a donné nals- 
sance se trouve imprimée dans la longue série de rapports qui 
forme déjà 30 volumes (18 000 pages). M. Phillips a pris la peine 
de faire üne table analytique de cette précieuse collection, et 
l'impression en est déjà commencée. Nous sommes heureux d'an- 
noncer que le Cosmos suivra cet exemple en publiant l’année 
prochaine une table générale de ses 21 premiers yolumes. 

Les sommes dépensées jusqu’à ce jour par l'Association britan- 
nique, à titre de secours ou d’encoaragements de travaux scien- 
tifiques, s'élèvent à 500 000 fr., dont deux tiers ont été afoués'à 
la section de mathémaliqués ct'de physique, an neuvième à la 
section de géologie, antant à celle de mécanique, et le dernier 
neuvième divisé entre les sections de botanique et zoologie, de 
chimie, de géographie et de:statistique: L'on doit à cette initiative 
intelligente l'admirable catalogue d'étoiles dit British Association 
Catalogue; la réduction des observations de Lalande-et de Lacaille, 
l'expédition magnétique de 4884 à 1838, répétée en t858, le voyage 
de feu sir James Clark Ross, de 1839 à 1843, et un grand nombre 
d'autres FAPOSIRONE AREAS aux Indes el dans . a 
du nord. © > o e a d 

"La météorologié comparée est l’un des dde doi ont le plas 
occnpé Passociation, et cettë stiencé a ‘été, en quelque sorte, 
centralisée à l'Observatoire de Këw!'qui a Ae donné à la société 
par le gonverhément en 1842. C’est là qué ‘fous les instruments 
sont déposés et que les membres'de l’associatidh trouvent la ‘fa- 
cilité dé peursaivre leurs: reckervhes esperimentales. ‘‘Tontefoib 
entretien de éet'établigsémient est très-coûtéux, et piisieurs foi 
déjà on a été sur le pdint d'y'saspendre les träyair: mais il s'est 
toujours heureusement trouvé des! Mécènes dont les Hbéraltés 
otit permis de continuer les observations. FH y a à Kew an atelier 
très-complet d'où sont'déjà/sortis bon rombre d“instrumehts de 
précision, baromètres et thermotméètres étéléns, instiuments’thid- 
gnétiques, etc.; de plus, 'oir y vérifie les ftistruthents de'météol 
rologie. Le plas intéressatit des: appareils deKew est, saris auttn 
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doute, le photohéliographe , actuellement installé à Cranford., 
chez M. Warren de la Rue. .-: 4293 

M. Willis a terminé en rappelaet-les principaux progrès ac- 
complis dans l’année 1861 à 1862;-tarthéorie de la lune dé 
M, Delaupay, les nouvelles recherches sur les nébuieuses, pu- 
bliées par lord Ross, les cartes: célestes de Bonn et de Paris, la 
synthèse des carbures d'hydrogène par M: Berthelot (sur tes- 
quelles parlera landi M. Odling), les rocherehes de M. Hoffmann, 
les ‘expériences de Shæburyness, etc. : © 

M. Owen, le général Sabine et le doyen ré ont répondu par ` 
quelques mots à ce discours; le dernier a souhaité au présjdent 
de vivre jusqu’au jour où il compléterait son rapport sur l’état de 
l’acoustique ; mais nous espérons que M. Willis fera son rapport , 
bientôt, et qu'il lui survivra. 


Nous allons maintenant énumérer rapidement les sujets les plus 
intéressants qui ont fixé l'attention des différentes sections pen- 
dant les trois premiers jours; nous nous réservons de parler 
avec plus de détails de quelques-unes de 4es,communications 
dans les numéros suivants du Cosmos. 


Jeudi.—M. Tomlinson : Le mouvement du camphre, ete., vers 
la lumière. — Ashe : Les ascensions en ballon. — Nasmyth : Ta- 
ches solaires. — Challis : Étendue de l'atmosphère terrestre et 
de l’atmosphère de la lune. — Symans : Pluie, enr Angleterre, en 
4860 et 1861. — Croll : Pouvoir mécanique de l'électro-magné- 
tisme. — Moffatt : La phosphorescence, — Sutton : Procédé au 
collodion sec. — Gladstone : Huiles aromatiques. — Phipson : 
Existence de l’aniline dans certains fungus. — Godwin Austen : 
Dépôt alluvien du Rhin. — Robinson : Ascension dea monts Ca- 
meron. — Monk : Lettre du docteur Livipgstone, — Stewart : 
Voyage au lag Nyassa. — Grimajdi ; y Nouvelle chaudière. 


Vendredi. — MM, Jenkin : Éialons de résistance électrique. —- 
Cayley : Problèmes de. dypamique. -r Russell : Découvertes dans 
le calcul des symboles. —, Birt : Nouveaux cratères de la tune, — ` 
R. Main : Ellipticitg de, Mars, — Challis: Etoiles tHantes. — Sel- 
wyn : Autographie du, sokil.:— OQdliag : Synthèse éea hydro- 
carbüres. — Descloiseaux ;. Modification apportée par.la chateur 
à certaines propriélés. optiques. du feldspath, de l’orthose, ete. — 
Sampelson : Génération; spontanée. — Owen : Comparaison entre 
le cerveau et. Je pied. de l'homme. et ceux du gorilla. — Cobbold : 
Entozoaires de l’homme, ,— Smith : Effets du tabac. — J. Bavy : 
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Mangeurs- d'ersentcuist needs Pierres hrtifélelles. — ARE: 
Stabilié des ponts wbdlamkes.©ct À c0 “ins <7 


Samedi, -n MM:Llaoyd eDéterdiniation des constantes A 
tiques. da la:théorie de Gauss: Descloizedur : Polarisation ro-' 
tatoire, et formes-hémièdres vu hémindrphes dés’ ctistatx A't 
oy. à- deun axes.) +4: Bsselbach:! Quariité Absoe“ dës tharges” 
électriques. — Rankine : Forme des-on@és à já strfaċë des eaux ! 
profondes. — Osborne. : Photolithpgraphie. !-: Foster : Printipés 
de là déterinination des poids atomines: Lindsay : Mines:à'or ? 
dé Ja Nouvelle-Zélande, — Dowie : Perte de force musculaire dc- 
cäsionnée par Ja chaussure moderne. + -Kuhne:: Terminaison 
des nerfs moteurs. — Mathews : Inexactitrides de fai triangulation : 
piémontaise. 
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110i) Cheating de fèr de la basse Bretagne. 
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1, 

Grace à la généreuse'bienveillance de MM. Solacroup el Julien, 
Jes éminents directeurs des lignes de chemins de fer des Compa: , 
gnies d'Ortéans et det'Ouest, ii nous a été donné de parcourir les r 
tronçons ‘de: Stveuy'4 Loriéht, de Rennes ei Bedọn, et, d' assister. 
à la grande fête d'indhguratiôn des voiés ferrées de. ja basse Bre- :; 
tagne, quia- eu lieu 4 Lorient le 21 séplembre dérnier. Nous avons . 
fait route dé Paris à Loriënt'avec Id conseil d'administration du : 
chemin:dé fer d'Orléans? èthous avons vivement admiré les con. 
trées si pittoresques qui é déroulent” one Je L'égard agréables 5i 
mentaurpris danste párcoàri" de Nantes à ieh- pap Sarenay,. v 
Redon, Vadnés, Sainté-Anté; Autaÿ ét geen Elle est défi 
nitivemest-pleinc de: ehrérmés: hotre chéré Brela ihon; ápi ès d 
longues annéesd'absetioes tibus F'évorid'utéb vu H bi ee à ; 
plus.verdeyanse que jamais: Quoiqud #n-sol sbt” ‘Xufpiement 
accidenté, Jestravaaxd'aft de le voleot fatiyéthie t eet + 
se bornerk des remblatset à-des débraisjüerquttois t Fa profonds, 
De Nenies à:Lorieab ilw y'a: ‘a proprement partér, ’autun n tünn nA ë 
les terrains marécageux.ow louvbetix quthépitént fedbnte a în j "i 
Jacut: ont assez. longtemps ‘arrêté tes Haties tbnitructburs de” ol 
la voie; mais -les viaducs:pat teiquels tes’ trahit hitnisdén eR 4 
vallées larges et profondes’ dé-Blatet ét au dcoif ónt seuls ün 
aspect émouvant et témoignent de grandes difficultés vaincues. 

La gare de Lorient était richement ornée, et la cérémonie de ja 
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bénédiction des locomotives s'est faite avec un éclat extraordi- 
naire, en présence d'une multitude immense accourue de tous kes - 
points de la Bretagne. A côté d’un briliant état-major aux épau- 
lettes étincelantes s'était assise. toute la baute société de Lorient, 
richement endimanchée, et plus loin , à droite et à gauche, les 
costumes bigarrés de notre vieille Armorique étalaient lears 
vives couleurs. Mgr l'évèque de Vannes, littérateur très-exercé, 
počte souvent vaisqueur des Jeux floraux , debout au pied de 
l'autel, vêtu de ses ornements pontificaux des grands jours, a im- 
provisé une belle et brillante harangue qu'il a consenti, pon sans - 
peine, à écrire après son retour à Vapnes, Témoin oculaire et 
auriculaire de cette scène imposante, très-rapproché du centre le 
plus intelligent de ce vaste auditoire, nous pouvons dire, 38ans 
crainte d’être démenti, que Sa Grandeur a fait vibrer très-sym- 
pathiquement les cœurs de tous ceux qui l’écoutaient; que les 
pensées hardies et généreuses exprimées par lui avec le plus 
grand bonheur ont reca le pins bienveiltant accueil. Le Cosmos, 
organe enthousiaste du progrès sous toutes ses formes, est heu- 
reux de se faire l'écho des passages les plus applaudis de ce dis- 
cours : : 

« Ici comme ailleurs la religion ne craint rien ; et, si elle avait 
quelque chose à redouter, ce ne serait point le progrès, ce seraient 
ceux qui se servent de son nom pour le nier et le maudire, ce 
seraient surtout ceux qui l'égarent. j 

a Elle ne eraint point le progrès. Elle sait que tont ce qui élève 
l'homme le rapproche d'elle; elle la voit avec bonheur monter et 
parcourir à grands pas tous les degrés de la science; parce qu’à 
foree de monier il faudra bien qu’il arrive à celui qui est an- 
dessus comme au fond de toutes choses, à celui qui est la base 
et le couronnement de l'édifice, à Dieu qui tient les deux bouts 
da cette brillante chaîne, dont chacun des anneaux est une vérilé: 
qui lut correspond. Elle necraint point ja science; mais elle craint 
ceux qui ren ont que l'orgueil, ceux qui croient tout savoir, 
paree qu'ils ont le triste courage de tout nier. Elle ne craint point 
ceux que la science éclaire, mais ceux qu’elle enivre, comme ces 
vins généreux qui. détruisent les tempéraments trop faibles au : 
lieu de les fortitier.: Elle craint ceux à qui elle donne le vertige, 
ceux qui ne savent pas sentir le besoin d’un appui, comme ce: ' 
faible oiseau qui s'abrite dans les plumes de l'aigle, et qui va sanS 
danger au ptas haut des airs contempler le soleil... 

w La religion a des instincts, des goûts de reine. Elle aime tout 
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te qni est grand; elle ernaint seulement ceus qui, pour n'avoir 
pas su chercher en elle ce bean idéal qui tient la pensée de 
Phomme toujours au-dessus de ses œuvres, semblent aller au 
rebours de ce qu’ils font; ceux qui demeurent petits quand tont 
s'élève autour d'eux; cenx qui, après avoir imprimé leur gran- 
deur sur des constructions iimmortelles, Py faisseit tout entière 
et vont tristement à teurs pieds, portant le deuil de feur âme et 
de leur génie, promener fe spectacle douloureux de leur abaisse- 
ment et de leurs misères, commé ce roi superbe qui avait rempli 
Babylone de ses monuments, et qu’on vit un jour descendre des 
magnifiques palais qu'il venait de construire pour. eoi avec 
:$vs animaux l'herbe de ses jardins... 

« Non, la religion ne craint pointle progrès: elle ne craint que 
ce qui le déshonore, ccux qui, ne voyant dans la civilisation 
qu'un raffinement de sensualité, Viennent y abriter leurs vices, 
comine l'insecte impar vient dans la Nef qu’il flétrit. 

«Eh! comment pourrait-elle craindre le progrès, elle ai la 
` porté dans le monde? comment pourrait-elle le voir d’un œil cha- 
grin répandre ici ses fruits, elle qui est venue Ja première, 
avec les paroles de l'Évangile, en jeter en ces lieux la semence? 

« Un jour, bien longtemps avant que celte ville de Lorient se 
Jevät et s'ouvrit sf belte an solell de Pavenir, quand nous n’étions 
encore que des Darbares, elle vint planter une croix sur ces 
champs encore stériles, et rassemblant autour nos pères qui er- 
raient épais, elle lenr anonca te vrai Bien, leur dit que, s'ils 
savaient s’ineliner devant lni, ils se reléveraient grands ; que s'ils 
savaient fe servir, ils révneraient, Jis tombèrent à ses genoux... Et 
voilà qu'aujourt hui elle nous revient triomphante, nous rappe- 
lant avec un juste orgueil ses premières, ses magnifiques pro- 
messes, Voilà qu'elle nous dit : Bretons, quand je paras au mi- 
lieu de vous, je vous annoncai des jours prospères, des destinées 
glorieuses. Je vous ai tenu parole... Lisez votre histoire, telle que 
nons la faisons ensemble depuis dix-huit siècles ; regardez ce qui 
sé passe en ce moment autour de vous, et soyez fiers de m'ap- 
partenir... Ainsi grandissent les peuples quand je les fais chré- 
tiens ! : | i | | 

Et maintenant partez... machines frémissantes, coursicrs de 
feu qui, comme le cheval de Job, jetez la flamme par vos na- 
seaux ardents, et sollicitez le frein, qui semblez attendre le sigual 
de Dieu ponr dire : Allons! partez et dévorez l’espace au milieu 
des acclamations des peuples qui accourent de toutes parts pour 
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vous voir venir... Allez da hord: ad‘ itdi fuleodchant: à l'atrore, 
répandant partout la fécondité, br'futhfére ot Ta vie.  QWaucun 
accident sinistre ne vous ârrêté ? dué-là ‘Providence; qui-vous 
donne à la Bretagne, vous y conduide! Alez eomme celui qui 
vous a tirées des trésors de sa sagesse et de sa bonté, comme Dieu 
qui vole sur l'aile de la foudre, qui la_fait gronder sur son pas- 
sage, mais qui ne laisse après lui que des bienfaits. » 

A ce moment, deux locomotives empanachées et marchant avec 
une mystérieuse lenteur sont venues s’arrêler à quelques pas de 
Monseigneur, emouté d'ushomhreux dergé/Oaurait dit qu’elles 
allaient s'agenouiller pour recevoir les bénédictions célestes, et 
l'émotion a été profonde. Elles sont toutes bonnes, elles, elles sont 
le progrès dans splendeur, et nana leg. malheurs que la civi- 
lisation trop avancée fait naître, hélas! sous ses pas. 

Le banquet d'inauguration donné par la ville de Lorient dans 
la salle d’asile était vrafment beau ; les toats portés pat le pféfet 

du Morbihan, très-intelligent, très-actif ettrès-aiuré, M: Le Fèvre ; 
par M. le baron Paul de Richemont, membre du conseil: d'atron- 
‘dissement ; par M. le président du tribunal de commerce, ét par 

‘le maire, M. de la Haïchois, ont eu le Den succès aie le dis- 
cours de Mgr l'évêque. 

En revenant sar nos pas, nous avons été ravi de constater que 
partout lës faits donnaient un bienheureux démenti aux sinistres 
prévisions des économistes. Its avaient compté sans la Bretagne 
et les Bretons, qu’ils ne connâäissaient pas asser. Le nombre des 
voyageurs et la quantité de trafic ont grandement dépassé ce que 

l'on attendait. Nous avons vu réaliser tout à coup des recettes jour- 
nalières de 200 francs dans une des stations 6ù le trafic prévu 
avait été évalué à zéro, Si, comme nous en avons la presque cer- 
titude, les fésaltats des premiers jours se maintiennent, le 
Chemin de 'Nantes à Lorient sera une excellente vache à lait, et 
force era de procéder sans délai à l'établissement d'une seconde 
‘’yôie. A'la station de Sainte-Anne, dont la gare vraiment élégante 
est touronnée pat une très- -belle statue de la patronne de la Bre- 
tägñe, on‘voit descendre chaque jour des wagons plus de cent 
pèlerins. On s’altendait si peu à cette affluence qu'ou avait cru 
“bouüvoir placer. Puti ‘à droite, Pautre à gauche, de la garec assez 
large, les bureaux de recette et de télégraphie électrique confiés 
Aun scul et mêrné employé. Dés le troisième jour, le pauvre chef 
“dé gare était bors d'haleine ét ne savait plus où donner de la tête; 
-il implorait du secours à grands cris. La Bretagne ne paraît pas 
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` MM. Flourens et de à de Beaumont, secrétaires perpétuels, 
entrepris. leur place au bareau ; mais le président, M, Duhamel, 
est encore absent, .Il est remplacé par M. Velpeau d'abord, par 
M. Milne-Edwards ensuite. La correspondance est dépouillée par 
M. Flourens, qui était allé à Fécamp, sur les bords de la mer, se 
délasser, dans un repos absolu, de l'exercice beaucoup trop in- 
tense et trop prolongé de ses bautes facultés intellectuelles, 

.:— Nous entendons un peu vaguement qu’on a déconvert, près 
de Vincennes, un dépôt assez considérable EPERRA de l’âge 
de pierre, haches, couteaux, silex, etes a 

— M. Garcin annonce qu'il a simplifié. ‘notablement Ja prépara- 
tion de l'éther nitrique, en faisant réagir }' ajcoql absolu : sur l'acide 
nitrique famant . A E E 

o mM, Sesmaisons adresse quelques, observations sur Jes. pxpé- | 

-riences relatives aux générations dites spontanées. 1 
_— M. Chasles depos une nue sur:les velpmes des aurinces 
polaires. ARE eue clé uh wtoa 2: 

. — Entrant dans la voie que nous Jui avons conseillé de suivre, 
et: que le président de l’Académie, M. Duhamel, déclarait de son 
côté lui être ouverte, M. Mathieu (de la, Drôme) adresse des pré- 
dictions de pluie très-neitement formulées, très-précises. et à 
‘Uès-courte échéance. C'est faire, preuve, évidemment. d'une 
-très-grande bonne foi et de convictions profondes... ;. 1. ef 

.« Monsieur Je président, adoptant topt à fait Fopinioğ que 
vous exprimiea dans la séance du 8 septembre, j'ai l'honneur de 
communiquer à l'Académie mes prédictions sur le mois d'octobre 
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et le cammencement de novembre. Mon paquet cacheté, qui a 
donné licu à tant de commentaires, demeure ainsi sans objet. 

J'ai repris avec soin mes calculs concernant un météore extré- 
mement graye qui se produira vers la fin du mois. Par suite de 
cette nouvelle étude, je crois devoir modifier, mais seulement 
quant à la longitude, mes précédentes prédictions. 

-Voici ce que J'annonce, ni plus ni moins : 

4 La période du 7 au 16 octobre sera très-pluvieuse, E'le don- 
nera à l'Observatoire de Genève au delà de 50 millimètres d’eau; 

2° Los pluies du 7 au 16 occasionneront en France quelques 
sinistres, particulièrement au sud du 47° degré de latitude ; 

3° La période du 23 au 28 sera plurieuse à Genève et dans les 
pays circonvoisins ; 

4° La période du 28 octobre aù 8 novembre sera pluvicuse 
dans tout le midi de l’Europe, mais beaucoup plus à l'est qu’à 
l'ouest. Elle donnera à l'Observatoire de Turin au delà ae 75 mil- 
limètres d’eau; 

5° Du 28 octobre au 8 novembre, la plupart des cours d'eau 
du sud-est de la France ct de tout le midi de l'Europe éprouve- 
ront une crue très-cousidérable, Il en résulicra de fortes incnda- 
tions en Italie, de plus fortes encore à l'est de l'Italie. En France, 
le fléau n’attcindra que quelques départements. Le maximum 
d'intensité du météore peut être fixé sur le 17° degré de longitude. 
Ainsi, sauf quelques solutions de continuité, les débordements de 
rivières s’étendront sur une zone de plus de 600 licues, parallèle 
à une ligne partant de Cette ou de Marscille, qui irait aboutir au 
delà de la mer Noire, en longeant le sud de la Crimée, Le météore 
affectera principalement les régions voisines des mers EEEO 
nées sur celte liene. 

Les populations aver tie feront bien de prendre, avant le 28 oc- 
tobre, les précaulions que la prudence pourra leur suggérer. » 

Nous anrions voulu seulement qu’à côté des nombres qui indi- 
quent la‘quantité de pluie à venir, M. Mathieu ajontât les nombres 
qui, d’après les observations passées, représentent les quantités 
moyennes de pluie correspondantes aux mêmes séries de jours. 

— M. Paul Dujardia fils, de Lille, adresse de Londres une lettre 
relalive à l'extinction des inceudies à bord des navires à vapeur; il 
décrit d'abord rapidement un cruel et récent incendie en mer, 
qui a fait 220 viclimes, 

« Le navire à vapeur Golden Gate, Diane Hudson, partit de 
San-Francisco pour Panama le 24 juillet dernier, ayant à bord 
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242 passagers de toutes classes et 95 hommés d'équipage. Le 97, 
à 4h L5™ du soir, il se trouvait à 15 milles au nord de Manzanilla, 
quand l'incendie se déclara pendant le diner des passagers. Le na- 
viro fut aussitôt dirigé vers ka côte, qui n'était qu’à 3 milles de 
là.. Les flammes firent d’effrayants progrès, et à 5" 4/4 le premier 
pont S'abaltit. Bientôt après le bâtiment heurta contre la côte, et 
les passagers qui n'avaient pu trouver place dans les chaloupes 
sautèrent par-dessus le bord, et essayèrent de gagner le rivage à la 
nage. Cent personnes à peu près atteignirent la rive, soit en na- 
geant, soit poussées par les flots. Le navire brita jusqu’à Ja ligue 
de flottaison et disparut aussitôt. Les naufragés gagnérent Man- 
zaDilla le 28, au moment où le vapear Saint-Louis y arrivait de 
Panama, Ce navire est arrivé ici ce soir, ayant à bord 78 passa- 
gers du Golden Gate, les seuls que l'on sache sauvés Jusqu'à pré- 
senl. Le commandant Hudson est resté à Manzanilla avec quel- 
ques-uns de ses hommes, pour rechercher les passagers qui 
manquentencore ence moment.» M. Dajardin rappelle ensuite la 
décoaverte si nenveet si importante faite par son honorable père. 
« Ily a déjà vingt-cinq ans, mon père, M. le docteur Dujardin, 
adressa à l'Académie des sciences une Note sur l'extinction des in- 
cendies par la vapeur d’eau. Cette idée nouvelle, accueillie à son 
débat avec une grande froideur, fat appliquée peu de temps après, 
avec le plus grand succès, par M. l'ingénieur Fourneyron. Depuis 
celte époque, un grand nombre de faits parfaitement authentiques 
sont venns prouver jusqu’à l'évidence la complète efficacité de 
ce procédé, convenablement appliqué. » | | 
Il rappelle le rapport fait à l'occasion des belles expériences de 
M. Briant, etil ajoute : « Bien des fois, au récit d'accidents déplora- 
bles dontleschemins defer avaient été łe théatre, l'opinion publique 
s'est émue. Elle a demandé, et avec raison, que le gouvernement 
intervint au besoin près des compagnies pour les forcer à prendre 
toutes les mesures que réclamait la sûreté des voyageurs. ` ` 
_« Pourquoi n’en serait-il pas de même des lignes de paqucbots 
qui, en ce moment, se multiplient à linfini? Et cependänt per- 
sonne n’a songé que le sinistre dont vous venez d'entendre le récit 
pouvait ètre évité! personne n’a songé que cet incendie, qui a 
fait tant de victimes, pouvait être étouffé en quelques instants ! 
« Je viens aujourd'hui à mon tour, Messieurs, vous prier d’exa- 
miner celte importante question qui intéresse à un si haut degré 
la sécurité des voyageurs. Je m'estimerais heureux si, par cette 
démarche près de vous, je pouvais empêcher le retour d'une de 
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ces épouvantables catastrophes, qui. viennent. si, souvent. jeter. 
l'épouvante au sein de la société, »,, anao unit mi ©. ua. 
— M. Babinet lit une Note sur l'influence du: mousement de la. 
terre dans les phénomènes optiques, question très-ardue, dont il: 
n’a pas cessé l'étude depuis plus de quarante ans. « Dans les trois 
cas de propagation de la lumière en:ligne droite, avec ou sans, 
changement de milieu, par réflexion, par. réfraction, ni Arago, ni 
Fresnel, ni M, Babinet, n'ont pu reconnaître un effet quelconque 
produit par la vitesse de la terre autour du soleil, vitesse qui, en 
moyenne, est presque exactement Ja dix-millième partie de celle 
de la Jumière... Fresnel a expliqué, par une bypothèse plausible, . 
l'expérience négative d'Arago sur Ja réfraction... Il est un qua-. 
trième mode de propagation des ondes lumineuses, dont j'ai donné.: 
Ja théorie d'après les admirables expériences de .Fraunhofer.. . 
C'est le cas des ondes qui se forment derrière les fils équidistants: 
d'un réseau. L'onde directe, malgré l'interposition des fils qpa- 
ques, donne des images de la plus grande netteté, Il en est de 
même des ondes déviées que forment les nombreux spectres qui 
se détacbent à droite et à gauche de la lumière directe qui tra- 
verse le réseau... L'onde très-régulière et très-parfaite sortant 
du réseau est formée, comme je l'ai fait voir, par des dérivations 
concordantes provenant de plusieurs ondes successives, espacées 
d’une quantité À, qui est la longueur d'onde. Il reste à chercher 
si le mouvement du réseau, entraîné par la terre avec une vitesse 
égale à un dix-millième de celle de la lumière, déplace cette 
onde, comme sont déplacées les ondes de réfraction et de ré- 
flexion, de manière à compenser le mouvement angulaire du mi- 
cromètre. » Or, eu faisant la figure et le calcul du déplacement, 
M. Babinet trouve que la compensation n'a plus lieu ; que l'onde 
est réellement déplacée toutes les-fois que le plan du réseau n’est. 
pas perpendiculaire au rayon arrivant, et, fait très-remarquable, 
que ce petit déplacement de l’onde ou du rayon émanant du ré-, 
seau est en sens contraire du déplacement du micromètre. «Il 
reste, ajoute M. Babinet, à faire l'expérience, et il sera temps alors 
de donner la figure et le calcul très-simple de la position de l’onde 
influencée par le mouvement de la terre. Le calcul rigoureux in-, 
dique que cette opde est très-peu déplacée par le mouvement du 
réseau, tandis que le, micromètre l’est beaucoup. Mon but, 
comme on le pense bien, n’a pas été de rendre sensible le mou- ` 
vement orbitaire de la terre, mais bien de déterminer, s'il est: 
possible, sa.vitease de translation vers un point situé par 34° 1/2 


ERLEA n03 
de äéclinaisor borëate Et pdf 26> d'ascensión droite, dans la` 


constellation d'Hercule. Cette vitesse de translation est estimée à 


un qhart-dé Fa:vitessé det lerre dáns son orbite, et, avec un 


appareil dont'les dimerisiohë në'séraient pas énormes, on recon- 
naitrait la quantité comme ‘la! direction de ce mouvement. En 
admettant ce résultat, le mouvement progressif de la terré four- 


nirait uné base immense, qui crôttrait indéfiniment de siècle en 


siècle, et qui nous SL d obtenir la _parallaxe des étoiles 


fixes. p 

= M. Babinet présente, en outre, au nom de M. Jansen, bien 
connu de nos lecteurs par les belles observations des raies atmo- 
sphériques du spectre solaire, observations qu’il va continuer en 
lialie, grâce à Ja mission qu'il a reçue de M. le ministre d’État, 
la description de deux spectroscopes exécutés par M. Hoffman, un 
de nos plus. habiles opticiens. 

‘a Le premier de ces instruments est un spectroscope à vision 
directe, dont voici Ja description : Derrière la lunette qui porte 
la fente, et qui sert de coflimateur, se trouve un prisme de fint 


comme à l'ordinaire, mais ce prisme est suivi d’un prisme réflec- 


teur de crown, dont les faces sont normales au faisceau réfracté, 
à son entrée et à sa sortie; la face de ce prisme, où s’opère la ré- 
flexion totale, est inclinée de telle sorte, sur les faces d'entrée et 
de sortie, que le faisceau sort parallèlement à l’axe du collimateur. 
Un second système de deux prismes, crown et flint, parfaitement 


- semblable au premier et disposé d’une manière symétrique, a 


pour effet de doubler la dispersion du faisceau et de le faire sortir, 
non plus seulement parallèlement, mäis dans le prolongement 
même de l'axe du collimateur. Chaque prisme de flint est soli- 


daire avec son prisme de crown, el une vis de rappel règle le. 
mouvement des deux systèmes de prismes, de telle sorte que les | 
prismes actifs se présentent toujours dans la position du mini- 


mum de déviation. Ce mouvement a pour effet, en outre, de faire | 
passer chaque partie du spectre au milieu du champ de Ja lünelte 
d'exploration. Les autres parties’ dé l'instrument sont construites 


comme à l'ordinaire. Ce spectroscope, d'un üsège très- facile, 
joignant à un grand pouvoir dispersif unc facilité de construction" 
qui permet de le livrer à un prix extrêmement mbdéré, mé parati ` 


appelé à rendre des services à cette partie dé l’ analyse chimique i 
fondée sur l'optique, et qui prend tous lés jours de si rapides : 


développements. 


Le sedond instrument est un Éibebéen ne À il est éga- - 
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lement à vision directe et. forme une: très-petite lunette qui peut 
se replier sur elle-même. Le redressement du faisceau est obtenu 
au moyen d'un prisme composé construit sur le principe de celui 
de M. Amici, qui est formé, comme on sait, d'un prisme centrat en 
flint très-dispersif, accolé à deux prismes de erown à sommets 
opposés et qui redressent le faisceau, Cette ingénieuse disposi- 
tion à seulemeut l'inconvénient de re pas donner une dispersion 
aussi énergique qu’on pourrait le désirer, à canse de l’action des 
prismes de crown qui tendent à achromatiser le faisceau. Pour 
remédier à ce défaut, sans augmenter démesuarément ja Jongueur 
de la lunette, on a employé deax prismes de flint extradispersif à 
90°, faisant corps avec trois prismes de crown taillés sous les an- 
gles convenables pour procurer le redressement du faisceau. Ce 
systènx jouit d'un pouvoir dispersif considérable, et conserve au 
faisceau presque tout son pouvoir lumineux, à cause de Ja faible 
valeur des réflexions intérieures. La lunette qui sert à explorer 
le spectre porte deux objectifs placés à faible distance l’un de 
l'autre. Cette disposilion, qui augmente beaucoup le champ de 
la Junette, permet d'embrasser le spectre d’un coup d'œil. Enfin, 

une écheile gravée sar verre sert à mesurer la position des raies 
dans les spectres qu'on étudie. 


Avec ce petit instrument, on peut voir le spectre solaire pour 
ainsi dire en tout temps, car la plus faible lumière diffuse suffit 
poar Pobtenir. Il devient très-facile de suivre Îles progrès des 
bandes obscures que l'atmosphère terrestre fait naître dans le 
spectre solaire à mesure que cet astre descend sous l'horizon. En 
substituant ce spectroscope à l'oculaire d’une lunette de quelques 
pouces d'ouverture, et dirigeant l'instrument sur la lune, on 
obtient un spectre Junaire dans lequel on peut reconnaître Ies 
raies de Fraunhofer et même quelques bandes atmosphériques 
terrestres. 


Mais c’est surtout pour l'analyse des flammes que ce petit ins- 
trament me paraît appelé à rendre des services. Je citerai seule- 
ment, comme exemple, la flamme d’une bougie dans laquelle on 
reconnaft de suite la raie du sodium et celles que donne le gaz 
oxyde de carbone en brûlant dans l'oxygène. | 

On a construit aussi un modèle plus grand de cet instrument 
pour les expériences qui exigent une dilatation plus considé- 
rable du spectre. 

J'ajouterai en terminant que tous ces instruments sortent des 
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ateliers de M. Hoffinan, qui taille: si merveiHeusement les verres, 
et qui en a soigné beaucoup la partie optique. =: : ” 

— M. Faye répond à notre provocalion par une note que nous 
insérons textuellement aujourd'hui, nous réservant ae la com- 
battre plus tard s'il y a lieu >: i : 

a Plus d’une fois vous m'avez Rocugé d’ être one parce 
que je me suis prononcé netlement contre une théorie qui'a ob- | 
tenu eu Angleterre ies plus brillants succès, à savoir l'explication 
dynamique de la chalcur et de la lumière du soleil. Il ne m'a pas 
éld possible, en effet, de méconnaître que cette audace a fait cà 
etià un mauvais effet : il y-a.des courants d'idées anxquels il est 
impossible de s'opposer. Ce qui me rassure, c'est que ia grande 
majorité des adhérents de l’idée nouvelle ne sont pas astronomes, 
et, à notre époque de spécialilé excessive, on: serait sûr de gagner 
eu pariant que la plupart de ceux que j'ai eu le malheur de scan- 
daliser.d’ont même pas regardé le soleil dans une lunetie, avant 
d'accorder leur assentiment à la théorie nouvelle de son alimen- 
tatiou prétendue, Qu'il soit donc permis à un astronome obser- 
valeur, qui a longtemps étudié le soleil, de venir dire son opinion. 
Cette opinion peut se formuler en peu de mots : la théorie nou- 
velie ue répond à rien ; elle est en opposition avec les faits les plus 
évidcuts, et il y a vraiment: témérilé à elle à venir se poser en 
face des idées de l’école de Laplace, qui servent de débat et d'in- 
troduction philosophique, non-seulement à l'astronomie, mais 
encore à la physique du globe et à la géologie.. 

« Cela ne veut pas dire que la théorie, dynamique de la a 
leur soit fausse; cette théorie-là n’est pas en quseHOR; je ne 
parle que de son application au soleil.. Dyr ne 

« M. Mayer et ensuite M. Waterslan, idée que le die 
est une source de chaleur et par suite de lumière, et que la notion 
de l'équivalent calorifique de la force vive permet de déterminer 
la chaleur ainsi engendrée, ont eu l’idée ingéuieuse de calculer 
la quantité de chaleur que le choc d'une quantité donnée de ma- 
tière, tombant des espaces infinis sur le sokil, pourrait produire; 
et, en partant des nombres admis sur la chaleur actuellement 
émise par cet astre, ils.ont trouvé qu'une masse assez modérée, 
tombant ainsi annuellement sur le soleil, rendrait compte de sa 
chalcur et de sa lumière. jusque-là c'est fort bien : on pourrait 
faire le même calcul pour toutes les sources connues de chaleur, 
et calculer pareillement ce qu'il faudrait de matières combusti- 
bles ou de courants électriques, etc., pour arriver au même but 
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« Mais ces savants distingués. ne se sont pas bornés à ‘cetje 
simple et curieuse:assimilatign,: ila;ont avançé que les choses se 
passaient réellement ainsi;:et-quune-quantité d'aérolithes, ayant 
ke poids ainsi. déterminé, tambaient incessamment sur. le seleil 
pour lalmmenter. Lorsque: l'idée. deice bombardement continuel 
:8e produisit pour la premièrefois, dansles. mémoires que M. Mayer 
présenta à l’Académie, elle {at fort mal acqueillie : elle ne fut-pas 
même l'objet d'une. mention explicite dans les comptes rendus, 
tandis queles: mémoires beaucoup plus importants du même 
auteur sur l'équivalent mécanique de la chaleur y ont été insérés 
in extenso. Ni M. Arago, pi M. Cauchy, commissaire, n’attachè- 
reat d'importaucs à ce quileur parut sans doute une réverie @p- 
posée à toutes les notines les. mieux acquises & la:acienge: hnn 

«Examinons, en effet, cette singulière hypothèse du bombarde- 
ment continuel du soleil par desastéreïdes partis des-prafondeurs 
de l’espace, et produisant :sur le..Soleil. ue des, boulets de 
M. Withworth sur le blindage du Warriors :.: 7..." : 

« Si le soleil était seul et immobile demie e. si se trou- 
vait aux confins des espaces célestes une: provision d’astéroïdes 
rigoureusement immobiles, on concevrait à la rigueur que ces 
corps, sollicités par l'unique attraction: du soleil, se missent en 
mouvement et parvinssent à tomber sur lui. en ligue droite. Mais 
Jes choses. ne se, passent: pas ainsi dans la: nature : le soleil mar- 
Che; ce: n’est; qu’une unité dans le nombre immense des étoiles, 
c'est-à-dire des soleils qui peuplent Fespaee; de plus, toute me- 
tière cosmique a une vitesse propre résultant des actions multi- 
ples. qui s'exercent suay elle de tous côtés. Dès lors c'est le mon- 
.ÿement curviligne, dans des orbites ouvertes ou fermées, qui est 

de oas général; Ja: chute rectiligne d’un astre sur un aulre n'est 
Au'ua.ogs. partiqulier. que, l'esprit. conçoit, mais qui ne se voit 
jamais, de même que l'esprit conçoit, mais nos yeux ne voient 
-Baère réalisé. keau ie ToN: tee VE à la fois posers 
tontas qur.leur. pointa, o 
yyt, Bn fait, poys n’ avons jaala va une soul cute (aber sur 
de.seleil.Eh bien,! c'est ce fait, si particulier qu'on peut le consi- 
 dérer camme pratigaement impossible, qu’il s'agirait de généra- 
-diser au poiat d'en. faire le mode général d’alimentation de ces 
ayriades de soleils. que nous voyons briller au frmament ! 
..« Mais accæptons nn instant celte énormité : ne serait-il pas 
_bien singulier alors que la terre, dans son mouvement annuel, ne 
æeçût pas; proportionnellement à son étendue, le choc d’une par- 
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Ale de ces astéroïdes, Aêstads ati soNit mais interceptés par sa 
“Surface? astéroHes Dien feik aidistibgaer des étoiles Alanteset 
' des aërolithes ordineirés'par:létir Vitesse sepérieure ét par lèur 
direction propre’ (ne päs'oubRër il qu'on fait cirouler autoar du 
:séféil des 'essaims d'étoiles Mamed; d'aréolitties:et de bolides, et 
‘qu'on-Explique Tear éhute- süt Ri terre; non paran mouvement 
erdcliligne, mais par''la'rétiébètré de leurs orbites avec l'orbite 
terrestre} ? Et comme les choses: se: passeraient-ainbi: depuis 'dés 
‘myrlades de:siôctes, il faadrait en conelüre'que l'écorce de notre 
“globe: devrait être en partie formée de ces aërolithes dont ta 
-eronte vitrifiée serait si. facile à réconnatire/ Of, on n'en a pas 
eneore ‘trouvé an:seut dans les couches: profondes où la science 
moderhe &-fait tant de brillantes déconvertes et qu’élle à si lar- 
-sethdtit'ekplorées. +, sat nie EURE RE ns 
CAE Ge'sünt'précisédient tés raisons qui, én:tout'ou:en partie, en- 
‘fadérent'ur savakt physicien} M. Thomson, 4 modifier l'hypo- 
thèse : au lieu de la éhute directe de la matière cosmique sur le 
sole, que sow esprit si just rie pouvait admettre, M. Thomson, 
- aux applaudissements des savants anglais qui se sont ralliés à lui, 
‘area recours à une combinaison beaucoup plus scientifique et, au. 
premier aspeot du moins ; beaucoup plas plausible: Aa Heutdu 
-hoc direct, M. Thomson'invoque: le frottemiants au Heu’ d'asté- 
-YOŽde tombant en äroité Figne sur:le soleil, M. Thomson imagine 
‘que cette matière cosmique circëté autour du solèil, etil nret'à 
profit, pour l'amener au contact, une idée fort répandue'ddas la 
géience à l'époque:où il s'occupait de eette question: je veut par- 
ler du milieu résistant si souvent invoqué dansta théorie des od- 
mètes pour'en! expliquer l'accélération. ‘Les géomibtres ott mon- 
tré que si dri cofps se: mèut autour Wù soléit dans uw mieu 7- 
' sistant immobile ce corps décrita nor plus 'udeelipsé, mhas | 
‘une spirale à spires dé: plus’ em plus” étroites ; -en'Borte qwa“ la 
longue, il finira par atteindre: ld'sarfdce du: soleil et-par sepré- 
piter obliquement sur lui. Voilà le point dé‘‘âépart: dé’ M. Phom- 
son: Dès lors, la provision dé matière cosmique fist 'én'éserve 
‘pout nourrir le soleil ne se- trouve plus aur coiffins de l'espate, 
mais tout près du soleil : là elle se meut dans'Itimilieu résistént 
des géomètres, milieu dont la densité Yä: dh brbfésant vérs'le 
soleil; elle y éprouve une résistance qui! acelere’ bon mouve- 
“ment, Jui fait décrire une spirale , et peu' 4 peu'éhe arrive ainsi 
‘au contact de la photosphère qu’elle ‘frotte iavessamment'avèc 
une vitesse énorme, et où elle produit les phénomènes de 1u- 
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mière et de chaleur. A la Donné ‘heurté! chaque soleil qui brifle 
aurait ainsi conservé des inatériaux d'alimentation; chaque so- 
leil qui s’éteint aurait épuisé sa provision. An pomt de vue de fa 
théorie dynamique de la ehaleur’, la différence entre le système 
de M. Waterston et celui de M. Thomson est peu de chose : la 
quantité de matière absorbée pour l'alimentation du soleil serait 
tout simplement double dans le second cas de ce qu’elle devrait 
être dans le premier; paree que le rapport des vitesses est la 
racine carrée de 2; mais an point de vue scientifique, la différence 
est plus grande, car la manière de M. Thomson s'appuie au moins 
sur r oes données pug rationneles à preni re yue.’ 
7 Tgi e 

« Je dis à rentre vue; cussone dd seconde vue de le question. 
Je crois avoir montré, il y a quelque temps, à loceasion de re. 
cherches tout à fait différentes, ce qu'il faitait penser de 'cètte 
théorie des géamètres sur le milieu résistant. Notez bien qu'il 
s'agit ici dun milieu matériel, à la facon de la matiere ordinaire, 
et Bon des éthers impondérables qui jouent un si grand rôle en 
physique. Or, un seul milieu ne saurait être immobhile autour du 
soleil. Cette simple remarque réduit à une pure abstraction, 
inapplicable aux phénomènes naturels, tont ce que les géomètres 
ont écrit à ee sujet. Si vous voulez absolument faire intervenir 
dans votre théorie un milieu circumsolaire , il faut nécessaire- 
ment lui attribuer un mouvement de circulation autour du soleil 
à partir d'une eertaine distance; vous ne pouvez même plus le 
considérer comme un prolongement de sou atmosphère ; il faut 
qu'il circule, ‘et avec la vitesse d'une planète qui se trouverait 
dans la même région. Nous en avons un exemple frappant et bien 
.Conna dans les anneaux de Saturne, et surtout dans l'anneau rd- 
£eminent découvert, qui est incontestablement fonné d'une ma- 
tière rara, très-probablement gazeuse. Or, un corps placé dans 
un pareil milieu cicoulant ne se rapproche plus indéfiniment dû 
gole#, comme dans l'hypothèse inadmissible d’un milieu résistant 
immobile, J'ai tronvé, par l'analyse, que son excentricité dimi- , 
puait alors beauveup plus rapidement que le grand axe, et qu'à 
partir du moment où elle se trouvait suffisamment atténués, le 
graud axe cessait de décroître, et que le mobile ne risquait nul- 
lement de tomber sarile soleil. L'action d'un miltea circulant 
n'est donc piás une cause indéfinie de destraction ; à partir d'un 
certain moment, elle devient au contraire an élément de stabilité, 
Car si, par nne cause étrangère, le mouvement da mobile tendait 


à devenir excentrique , l’aetion du milieu viendrait s'opposer 
sans diminuer sensiblement la grand axe de l'orbite. 

« Mais ce n’est pas tout. Quaod bien même la théorie nouvelle 
ne pècherait pas par sa base scientifique et abstraite, ainsi que: 
je viens de le montrer, il resterait encore à la comparer avec les 
faits. Eh bien! c’est ce qu’on a complétement oublié de faire. Fai- 
sons-jui donc subir cette dernière épreuve. , 

4 Vous vaus représentez, west-ce pas, cette quantité de matière 
cosmique circulant avec une rapidité inouie autour du soleil, dont. 
elle frotte La surface et dont elle envahit peu à peu la photo- 
sphère, où elle produit, par l'absorption de sa force vive, la cha- 
leur immense et la lumière que nous savons. Est-il possible 
d'imaginer que cette matiere ne soit pas elle-même à une très- 
haute température, et que son incandescence de plus en plus 
marquée vers le soleil ne doive pas la rendre visible? Regardez 
maintenant le soleil avec un grossissement quelconque et cher- 
chez-la : yous ne verrez rien que le contact pur et parfaitement 
circulaire du disque solaire. Direz-vous que l'éclat supérieur de 
ce disque la masque à nos yeux ? Soit, cachez ce disque à l’aide 
d'un écran et vous ne verrez pas davantage l'appareil de frotte- 
ment, Vous vous rejetez sur l’illumination atmosphérique qui 
n'est point supprimée ? Soit encore : supprimons aussi cet éclat 
gênant et pour. cela considérons le soleil au moment d’une éclipse 
totale, Sans doute alors nous verrons ces torrents de matière 
enflammée circulant autour du soleil,non plus en vingt-cinq jours, 
comme les taches ou les facules, mais en moins de trois heures? 
En aucune façon : Le disque noir de la lune ne laisse apercevoir 
que la lueur pâle et calme d’une auréole où les délinéaments les 
plus délicats tracent dans divers sens des rayons alternativement 
brillants et obsçurs, et sur laquelle viennent se peindre ces protu-. 
bérances de toute couleur que la lune masque et démasque bug- 
cessivement avec une régularité telle que les astronomes, en ma 
jorité, se sont persuadés qu'ils ont vu de leur yeux des: nuages 
solaires, des nuages tranquillement suspendus dans une atma- 
sphère invisible, située au delà de la photosphère, des nuages 
enfin parfaitement immobiles par rapport à la tes elle-même 
du soleil. . .. 

« Je ne me chargerai pas d'expliquer comment il se fait que ces 
deux hypothèses si opposées, si contradictoires, celle d’une en- , 
veloppe de matières cosmiques frottant perpétuellement la surface 
du soleil, et celle d’une atmosphère à nuages immobiles, peuvent 
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exister côte à côte dans les mêmes têtes 34e he iP arreter pas 
davantage à montrer combien :1lsofatæies; des ‘tathes: Féclét du 
disque et jusqu’à la sunfacoi du soleil s"ocordént' pet ‘vec‘11” 
théorie qui prélend en expliquerqalnsi’ a chaléur,‘ 14 Jurnière'et- 
jusqu’à la rotation ; mais je ferai remarquet-qne si'le physicien : 
émipent, auleur de cette nouvelle fret de: Pexpltätion dyta” 
mique de la chaleur solaire, a négligé de la comparer ävéc tes" 
faits, il n’a. pas du moins ‘oublié 'd'Mdiquér 6û së {Fois ent son 
milieu résistant et sa provisiof de matière cogique "Ue‘selait, E 
suivant Jui, la lumière zodiacale, ‘que Poór thetehlscéne d'an-l 
tant plus facilement qu'elle est restée:pour notib jasqd'iciant vé” 
ritable énigme, Il suffit de cette idée de Mi Thornsoï potit révétfiér 
l'intérét que ce phénomène mystérieux’ w tomou Asire: 46" 
moment est venu de le.seurhetineirune étiide Sétiéhses Mils & 
n’est plus à Paris que cetta:étuderpourrd étré:fane:i Î'étiét tou-°" 
jours croissant de. nog rues élargies et de wos °Bétler SES bu" 
veaux, la lumière que le Parisaciwet bgrand?; tHanshotihe pen" " 
dant la nuit en un foyer ardent, projetteshrle eka; hiluS interdit” 
désormais l'étude de ce phénomène: déjé sirr par lüï-même ~” 
dans nos climats, tandis qu'il brille au contraire éri permanence 
dans le ciel des: tropiques avee un éclat &ont'témbignent M. de 
Humboldt. et tous Jes voyageurs» <i te “on va stot 

— M.’ Dumas communique une lettre très-intéressänté de 
M. Alvaro Reynoso, chimiste dont le nom est cher au Cosmos et 
qui occupe à la Havane une très-haute position. Il s’agit de mo- 
difications substantielles apportées au procédé Melsens, pour 
l'extraction du sucre blanc déesicannéb/äaisucre. M. Melsens avait 
indiqué comme très- avantageuse l'application du bisulfite de 
chaux, contenant deux équivalents d'acide, sulfureux et un 
équivalent @s “hati "Pat" faddilion ég quantité convenable 
d’une solution à 40 degrés Réaumur de bisulfite de chaux, le, 
jus restait: blanc d'ébutiftion le dépoüñlait d’une petite quantité 
d'albumine coagulée; il pouvait être évaporé lentement, sans, 
filtration surgernpir animal et donner un sucré chstalrisé assez F 
blanc., popp eaen immédiatenent dans l'consomtatiôn. Mals A 
malheureusement ge sucre rétenait plas dé matières étrangétes a 
et de mélasse que dans les autres procédés H perdait plus ati 
raffipage ; al de pracédé qui le'dönnak est atéjourd'hui compiétè- * 
ment abandonné: M. Alvaro:-Repnoso: atpensé que:les’inconvé- ” n 
nienis observés tenaient surtont:à ce que l'addition de bisaMfité” ~ 
rendait le jus acide, et il a pensé que l'addition de chaux, en 
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quantité suffisante pour ranfen le jus à l'alcalinité, lui ren- 
drait {ons ses avantages...: 29 Si st | 
A'expérience: a; plsinemesttondireé sos prévisions ; les sucs 
ainsi traités sont restés, incatotes, là fermentation a été empêchée; 
rign,. Nat conséquent, n'ayaul:pæimodifier Ja nature des ma- 
tières étrangères 4484076; eur élimination par la cristallisation 
est restée facile at-qomplète; es sitores: se sont montrés parfaite- 
MERERUFS,, auos OS SE a b S 

M. Payen rappelle. que M. Pésboz modifie dans le:même sens 
qua M. Alvaro Reyueso l'emploi de l'acide salfureux, proposé par. 
M. Melsens ; qu'il est arrivé; de son côté, à ne se servir que de 
sulfiles ou hyposalfifes neutres ; avec excès de base; et il serait 
important de, savoir. auquel des . deux. chimistes appartient la 
priorité de cette Medification capitale. : 0 

M. “Dumas, ajonte gue, le. commanication. de M. Alvaro Rey- 
NOSO., probablement antérieure. à. celle de M. Possoz, arrive 
très à propos, parqe que la betterave , du moins dans les dépar- 
ment du Nord, laisse voir des taches. brunes ; signe certain g'al- 
téralion,.-et.présage ‘de::fermentations anormales du jus qu'on 
sera peut-être beureur de combattre par l'influence très-efficace 
de l'acide sulfureux. pa l T | 

— Un physiologiate italien transmet des Recherches relatives à 
l'action de l'électricité sur les tissus ‘vivants, et aux- appareils 
électro-moteurs. , ... .. SE a N Doe 
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Ce titre est celui d'une thèse soutenue, le 45 avât 1862, devant . 
la Faculté des sciences de. Paris, et dont nous ‘présentons ici ug 
résumé, Elle doit être prochainement imprimée das leš Annales | y 
TA de ahipa o a a a et Ut 

Dans la première partię, on déduit de: l'expérience la relation ` 

qui exisle entre la. pression: et la densité d'un gaz sortant d'un | A 
réservoir (daps un, temps, assez Court:pour qu'on ptrisse regarder 
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les parois comme impermeables à la chalťurj; influence de ta 
température et de la nature du gaz. Dans la deuxième partie, óh 
examine la question théoriquément, et on compare les diverses 
hypothèses qui peuvent fournir'une explication des faits observés. 
- L'appareil qui a servi à fa témipiérature brdimairé 5e compose 
de deux réservoirs de verié de 60 titres, réunis par an gros ro- 
binet de cuivre ayant une ouvertnre de h centimètres de dia- 
mètre. Un tube en U, dont les deux branches communiquent res- 
pectivement avec les réservoirs, contieñt de Pacide sulfurique ou 
du mercure, pour mesurer la’ différence de pression des deux 
réservoirs. Un second tube en U est disposé à côté du précédent 
l'une de ses branches communique avec l'un des réservoirs, et 
l'autre branche avec un ballon plein d'air à la pression atmos- 
phérique. En fermant ce ballon après l’observation da baromètre, 
on évite les variations de la pression extérieüre. Les trois réser- 
voirs sont enveloppés de sciaré de bois, pour qu'ils soient à l'abri 
des variations de fa température extérieure. Des tubulures et des 
robinets étant convenablement disposés, on peut introduire aisé- 
ment les gaz dans l'appareil, et, à l’aide d’une petite pompe, faite 
passer une cértaine quantité de gaz d'un réservoir’ dans l’autre: 
Le gros robinet est manœuvré par un engrenagt, de sorte que la 
durée du mouvement puisse être inférieure à ; de seconde. Des 
arrêts limitent le mouvément, afin qu'il soît toujours d’un demi- 
tour ; on peut ainsi ouvrir, puis fermer très-rapidement le targe 
orifice, Enfin le robinet porte un crayon parallèle à son axe, 
lequel pendant le mouvement trace une courbe sur une bande 
de papier, dont on connaît la vitesse. On obtient par là la durée 
de l'ouverture du robinet en centièmes de seconde. 

En supprimant l’un des réservoirs et l'un des manomètres, on 
observe l'écoulement dans l’air, comme dans les expériences de 
Clément et Désormes, Gay-Lussac et Wetter, Masson. Les don- 
nées de l'observation sont, dans ce premier mode, la pression ex- 
térieure H, la pression intérieure initiale H + h, la durée de 
l'ouverture {, la pression intérieure finale H + R. 

Dans le'‘setond mode, avee appareil complet, tès données 
sont la différence de pression initiale À des deux réservoirs, la 
pression H de Pun d'eux , la durée de l'ouverture 1, et, après le 
rétablissement de la température primitive par l’action calorf- 
ffqine ‘des-patois, la différence de pression finale R’ des deux ré- 
servoirs, et la pression H de l’un deux. On a étudié la détente 
dé l'air'et de fa vapear'ü'éther à 100°, d'après le premier mode, 
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à l’aide Q'us. réservoir de métal à double envelnppe, maintenu à 
- température constante par un courant de vapeur d'eau. 

. La principale difficulté consistait dans le choix d’une durée 
g Quvyerlure convenable : la valew de h dépend essentiellement 
de celle durée. l y a, pour une valeur donnée de k, une. certaine 
durée à laquelle correspond l'égalité de pression de part et d'autre 
de l'orifice ; l'écoulement est.alars complet. Si la durée de Fou- 
verture est plus courte, la valeur de h. est généralement irop 
grande, Si cette durée est plus grande, l'égaliié de pression. a eu 
lieu; inais l'action calarilique des parois a,en quelque sorte pro» 
longé l'écoulement, et la valeur de k’ est trop petite. De là des 
irrégularités que n’ont pu éviter les précédents expérimentateurs. 
Į fallait douc reconnaitre, parmi plusieurs expériences faites avec 
la ième valeur deh et avec diverses durées d'écoulement t, celles 
Qù l'écoulement avait été complet. , 

. Pour cela, on coustrut yne courbe ayant pour. ahscisses les 
valeurs de 4, er pour ordonnées celles de. Cette courbe ne re- 
présente pas une même fonction des deux variables, Elle se com- 
pose de deux branches, dont l’une représente les. expériences 
dans lesquelles la durée d'ouverture a été trop petite, et l’autre 
celles où cette durée a été trop grande. Cette dernière branche 
indique que l’ordonnée s’abaisse lentement quand £ augmente ; 
car les parois agissent lentement sur le gaz. La première s’abaisso 
d’abord très-rapidement, et quand À est assez faible elle est 
sinueuse avant son point de rencontre avec Ja précédente. Il y a 
là un phénomène qui-n’a vas encore été observé et qui ds oi ln 
aisément. 2. 

Lorsque le gaz se précipite à travers l'ouverture en. Nerta de 
l'excès de pression, il prend une vitesse acquise qui produit une 
oscillation de part et d'autre de l’orifice, L’amplitude des oscil- 
lations décroit rapidement jusqu'à ce que la pression: soit la 
mème de part et d'autre : c'est à ce mowent qu'il faudrait fermer 
le robinet pour avoir les résultats de l'écoulement complet Si on: 
ferme plus tôt, an.interrompt l’oscillation dans telle. ou itelle de 
ses phases et la valeur deg est tantôt plus petite, tantôt plüs 
grandes; elle peut même être négative. Si la. valeur de. h est assez 
grande, EE oscillations diminue, etelles cesseptd "être; 
apparentes. TE i ti aG os n +4 .,… , 

Quoi qu'il en soit, il est aisé ar inspection d'une. pareille courbe 
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de reconnaitre entre quels poinigamtreuve lg point de ràcnorde- 
ment des deux branches qui fa totfosent” GX de déterminer + k 
avec une approximation Pertainai Gesbainsi qu ont élé disposées 
trente séries d'expériences, dont voici les résultats généraux, …; 
4° Lorsqu'un gaz sort d’un réservoir dans l’atmosphère.par un 
Jarga orifice, en:vertu. d’un excès depression compris-entre: 20 et 
809 millimètres de mercurg, €t sans variation de chaleur, la rer 
lation -qui existe entre èa, pression p. et la densité a du gaz-en 
mourementine pent être de! la forme p= Ap"; ie densité déenoit 
plas rapidement ‘5 oon oiea - g Aag Posit ent pih 
2° L’écoulement t'un: gaz ‘d'unrésertoir de l'atmosphère 
s'effectue. dans le meme temps:qha celui. de ce:gaz d'un réservoir 
dont la capacité.es! double dans mn autre résenrnir: égal, l epos 
de pression: étant Je même dans les: deux. can, maissla Pression 
initiale étant bien différente ; l'effet calorifique est le même, idang 
les deux Cas. cce 0 san oh ofaob g2ennt bou uprhod 
= 3° En opérant d’après ie secand-mode.arec wae faible valaur de 
h et des: valeurs diverses de H,:or:0bserve 4owjours da : même 
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valeur pobr g On èn conclut : Lorsqu'un gaz sé détend sans 
RS ISA E ph Lea £ t ' po So ES) ae Set 
que‘sa:chaeur varie et sans’ gue ses |molécules prennent- de 


grandes vitesses, la pression: ot la densité Anatoni: à = ss 
A #a Apr; APRES USA © E + 


dp on 
La quantité m = TP aa qu’ on “peut des le coefficient de 
P Ga B ess 4 Ip vipi.: En T SE FO Te 


étant c$ de compression; est spécifique pouf chaque gaz 

L° Entre gt 4004: da doi dela détente-esf iadépendante de ła 
-température s sh lits cn douces ngaler tic eo oo 
` SLEA vagur de g relative à un mélange (de. gaz, se calcule 
-GOPAMB, si: dhame gir apissait isoléisent. On en déduit le:meyèn 
de tenir compteide Jà petite quantité d'air quis’ ‘introduit dang: Š 
JKsenvains! a Vet bes igag: o) >ei soraw ioei sap a ipao otal 
o4116t1air) oxzgbue, l'hydrotène, Tanoto et Longan: de : carbone 
ont lr:m6mucoefäcient de détente. — . | ER 
9i 4 Eo:óhsenvañt le gaz ammoniac, l'acide: bone, le pro- 
toxyde d’azote, l'acide sulfureux, le bicarbtire ‘d'hydrogène, ‘a 
vepdur-d'étberià 100°, on arrive à "cette tof expérihentale : Lors- 
“qu'un gsz:éirèure unè pelite'diminufion de pression, par''swite 
de sa détente sets:ririationide chdleur, la ehaeur ‘qu'il recoit 
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enste ponr revenir a/na teampératarei primitive, sans. change- 
ment de valuma, produit, Bng, Petite augmentation de pression 
proportionnelle à la diminution initiale, au coefficient de dilata- 
fiom à’ pression- eonbtaitd; et inversement proportionnelle à Ja 
chaléur specAqus à pression : conétante repporige à. ue de 
Yolume.: ` en Poot Pepo qu D - i 
1 Deux Pe de théorkes, eélui: da Laplace et. Poisson, et 
lui! de l'équivalent mécanique üe.laichaleur, conduisent à la 
formule p = A p”; pour exprimer la détente:ou la compression 
ans: addition ni. soustraction. de thálear. Gette concordance 
dans les résultats, malgré l'opposition des théories, indiquait 
qwits- étaient indépendants dé toute conception sur la nataro de 
lu'éhaleur:et fondés sur des relations 'hypothétiques: analogues 
œrtre las quantités soumises ou calcul. C'est principalement à la 
peciretche ide. c08 analogies qu se sl consdcrée la deuxième 
patient oi Ja999pi o6 Ro |; pan yanan 

Lorsqu'une masse donnée de gaz el en mouvement, on peut 
donsidéret! éoimse yariables:sh: température, sa pression, son 
‘volume, bu sa-densité quil'estoréciproque, la quantité totale de 

chalepr qu'elle contient, ou celle qu'il faut ajouter ou retrancher 
pour amener le gaz d'un état donné à un état quelconque. Entre 
“es variables;il y a.certaines rehations indépendantes :que;:l'expé- 
rience pent faire eonpaîtres:approximativement, eu que la théorie 
peut rendre acceptables. Dunombre dé tes relations dépend le 
yombre des variables indépendantes. ,:.i. 

Laplace et Poisson n'ont pas considéré d'auires variables, et 
ils ont admis que la quantité de chaleur est fonction dé deux des 
autres variables prises comnie variables éndépéndanties:.. : : 

En considérant la chaleur comme un effet du mouvement urd- 
Jéculaire, on est, conduit à envisager une nouvelle variable, la 
force vive totale du i gaz, où la variation de sà force vive corréla- 
tive de-la: variation: de la chaleur et de cetle du travail #dca- 
-nique produit ou dépensé. C'est l'introduction.de’ cette noutélie 
variable qui marque la différence des deux thédries; le: nouveau 
‘Système de Fimmatérialité de la chaleur ‘établissant cé'principe 
incompatible avec l’ancien que, si un’ gaz passe”d'urÿ état d'un 

-sutre, la chaleur perde üu gagnée dépend de k manière ‘doût le 
passage a élé effectué. ::' ' re 
0 suivant. la marche générale. développée pâr: M.'"Iteech; on 
reconnait: que la loi de ta détente:p == Ap? pent pop à 
l'aide de quelques-unes des hypothèses suivantes. =: ->> :: 
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4° La quantité de chaleur contenue dans un gaz est fonction 
de la pression et du volume pris commé varianies Indepen 
dantes. | 

2% Les lois de Mariotte et de ne E s'appliquent aux gaz 


en mouvement., 

3° Le rapport m = TE : 2 est constant pour le même gaz. 

he Quand un gaz en ARE n ne change pes i température, 
sa force vive reste constante. 

5 La varialion de la force vive d’un gaz est proportion ll à 
la variation de la température. pa 

6° Le coefficient de détente m est égal au rapport des deux 
chaleurs snécifiques principales du gaz. 

7° R'éauivalent mécanique de Ja chaleur est constant. 

' & Dans les gaz, le travail intérieur est néstizeablé devant le 
travail extérieur. C 

Si on laisse de côté Phypothëse {1} employée par Laplace et 
Poisson, mais qui n'est pas indispensable ponr le calcul de la loi 
de la détente, on déduit aisément des hypothèses (2), t4) et (5) 
les propositions (3), (7), (6), (8). Ainsi s'explique comment les 
calculs dé divers auteurs, différents par la forme, conduisent au 
. même résuftat. 

La méthode de M. Reech conduit par des relations analytiques 
basées sur un axiome, el finalement sur l'interprétation la plus 
simple des résultats de l'observation, à une équation générale 
des courbes de détente. En admettant la loi de læ détente telle 
qu'clte ressort des expériences précédentes, on peut exprimer la 
force vive totale d'un gaz en fonction de sa température, déter- 
miner l'équivalent mécanique d’une calorie en fonction de la 
chaleur spécifique à préssion constante, et enfin démontrer que 
le coefficient de détente est Ggal au rapport des deux chaleurs 
spécifiques principales du gaz. Par là se trouve établie l’appli- 
cation de ces expériences à la recherche de quelques-unes des 
fonctions importantes de la théorie thermo-dynamique. 


ÆErretum. — ìl, Borodin est un savant chimiste de Saint-Pélersbuurg à qui M. de 
Luca s’est empressé d'ouvrir son laboratoire de l'université de Pise, sans qu'il y soit 
nullement attaché, i | 
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NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


Mort de M. Komaroff. — C'est avec un profond regret que nous 
annonçons la mort de notre excellent ami, M. le colonel Koma- 
rofi. Il n’avait que quarante-hnit ans, etil était père d’une famille 
aussi nombreuse que charmante; il a été enlevé par une longue 
et douloureuse maladie Ingénieur éminent et très-exercé, il sui- 
vait avcc une grande ardeur le progrès scientifique et indus- 
triel sous toutes ses formes; les rapports qu'il adressait à Saint- 
Pétersbourg au ministre du commerce et des travaux publics 
étaient toujours riches en nouveautés intéressantes. Sa maison, 
centre d'une hospitalité aussi aimable que généreuse, était le 
lieu de rendez-vous d'un grand nombre de savants de tous Îles 
pays; nous avions le plaisir d'y rencontrer toutes les célébrités . 
de la science et de l'aristocratie russe. 

Distribution des médailles et récompenses aux exposants an- 
glais. — Les journaux ofliciels de Londres ont publié l'annonce 
suivante : « Son Altesse royale lc prince de Galles, désireux d'ex- 
primer le profond intérêt qu’il porte au succès de l'Exposition 
internationale, entreprise qui doit son origine à son bien-aïmé 
père, a gracieusement accepté, avec l'approbation de Sa Majesté, 
de distribuer les médailles et les certificats de mention hono- 
rable dans une cérémonie d'État, qui aura Jien an commence- 
ment de 1863, aussitôt que l'édifice de l'exposition sera libre. » 

Télégraphe chino-sibérien. — Les fils sont déjà posés jnsqu'A 
la ville Omsk, an Sibérie; ils seront prolongés l’année prochaine 
jusqu'à Irkoutsk. Les négociants qui voudront envoyer des fépê- 
ches en Chine, doivent adresser au ministère des affaires étran- 
gères, à Saint-Pétersbourg, l'indication de leurs noms et đe leur 
adresse, qui sera transmise à la mission russe, å Pékin. Toutes 
les dépêches d'Europe seront envoyées par Saint-Pétersbourg et 
le télégraphe sibérien à Kiachta, ville située sur les frontiérés 
chinoises, d’où elles seront expédiées avec la correspondance 
officielle par le courrier chinois à la mission russe à Pékin; c’est 

Onzitime année, — T, XXI, — 17 œ tobre 1862. ` i 16 
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aussi par cette mission que les dépêches de Chine seront envoyées 
à Jeur destination dans les divers Ets européens. i 
_ Épidémie de petite vérole chez. les moutons anglais. — Ce 
fléau fit sa première apparition en,1847 ; il eut alors pour point 
de départ l'introduction en Angleterre et la vente sur le marché 
de Smithfeld d'un lot de mouton mérinos venu du Danemark. 
Il causa tant de ravages qu'on craignit un moment de voir 
disparaître entièrement l'espèce ovine, celte richesse de l'agri- 
culture anglaise. Il fallut, pour le conjurer, recourir aux mesures 
les plus énergiques, Les inspecteurs des foires et marchés furent 
autorisés à saisir et à abattre tous les animaux malades exposés 
en vente, en frappant le propriétaire d’une amende de 500 fr. 
Depuis 4848 nulle trace du fléau n’était apparue, le mal était donc 
presque oublié lorsque, récemment, il s’est tout à coup déclaré 
dans les troupeaux du Wiltshire. On a eu recours de nouveau Aux 
grands moyens de 1848, et cependant le mal fait chaque jour de 
nouveaux progrès: il a gagné les contrées limitrophes, le Dor- 
setshire, le Hampshire, le Berkshire, etc. Les méd ecins et les véléri- 
paires chargés de le combattre sont loin d’êtred’accord sur le mode 
de traitement et la nature des précautions à Jui opposer. Les uns 
préconisent avec la plus grande confiance l’inoculation, que les 
autres considèrent comme le mayen de propagation le plus éner- 
gique de la contagion. (Journal d'agriculture pratique, livrai- 
son du.6 octobre.) | | 
Blé généalogique. — M. Hallett, de Brighton, par un système 
rationnel de sélection de la semence de blé, tout à fait identique 
à celui que les éleveurs les plus célèbres ont suivi dans l’éduca- 
tion et l'amélioration des races, a réussi à fixer dans une nouvelle 
variété de blé, appelée par lui pedigree wheat ou blé généalogique, 
les qualités les plus extraordinaires de fécondité, de grosseur, de 
finesse et. d'abondance.. M. dela Tréhonnais recommande cette 
| variété à: l'attention la plus sérieuse des agriculteurs. Quelques 
échantillons de.ce blé figurent à l'Exposition de Londres. 
. Ançendie du théâtre de Namur par la foudre. — On ne se sou- 
yient pas, à, Namur, d'avoir entendu un coup de tonnerre com- 
parable à celuf qui, dans la nuit du 25 septembre, a mis le feu au 
théâtre de Namur; Tous les habitants ont été réveillés en sursaut 
et toutes les maisons profondément ébranlées. Les ruines du 
théâtre; présentent. un spectacle aussi triste qu'étrange. On voit 
pendre le long des murs une charge énorme de 12 000 kilos de 
fer. tordu qui composaient la charpente en fer de la toiture. La 
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fondre, en tombant b'dst' ttagéc: une de ses divisions a sil- 
lonné les rails da’ chemin dé fer et renversé un cantonnier, 

Cause invisible de la méchanteté des animaux. — « Je vis un 
jour, nous écrit M: Goniñ'd'Aveniéres, un bœuf méchant qui 
faillit tuer le boucher qui l’enitratnait à l'abattoir. Le lendemain, 
mä femme de ménage fit emplette de viande chez ce boucher, et 
on lui servit un morceau da bœuf en question. J'y trouvai, entre 
les articulations des os, de petits calculs au nombre de trois, que 
j'ai conservés longtemps, mais qui se sont ensuite égarés. Si, 
sur d’autres animaux méchants semblable fait était produit ou 
découvert, vous voyez quelle serait la conclusion. n° 

Alcool au charbon. — M. le marquis de Fonrnès, propriétaire 
du château de Vaussieux, nous avait exprimé les craintes que 
T'anhonce de la prétendue découverte de M. Cotelle avait inspirées 
whx cultivateurs et aux distillateurs de Betterave des plaines de 
Caen, et il nous avaît prié de les rassurer. Pour nous, ce n’étail 
pas chose difficile, car nous ne croyons pas à l'alcool au char- 
bon’ produit dans Tes tônditions de bon marché fabuleux affir- 
mées par fe Journal de Saint-Quentin. Mais nous avons trouvé 
depuis, dans la petite brochure de M. Leplay, intitulée Distille- 
ries agricoles, une affirmation raisonnée qui dissipera mieux 
encore les craintes de notre honorable correspondant (page 29). 
«Par chaque 5 francs de variation de l’hectolitre d'alcool à 100 de- 
grés, dans les flegmes, en dessus ou en dessous de 50 francs, l’aug- 
mentation ou Ja réduction dans les bénéfices à l’hectare serait de 
90 francs. 11 faudrait donc que le prix de l'alcool! à 100 degrés 
tombât au-dessous de 18 francs ‘pour qué le cultivateur n’eût 
plus de bénéfices en cultivant la betterave et en Ja distiHant. En- 
core, dans ce cas, il aurait le bénéfice des erigrais, de l'amélioration 
du sol et d’une grande abondance dans les récoltes. '» ` 

Régulateur du gaz. — M. V. Michel nõus faisait part, il y u 
deux mois, au nom de nôtre fidèle abonné hbsent, M. :Thévenot; 
d’une invention intéressänte qui a pour bbjét la réglemeñtelion 
absolue de la pression du gaz. x C'est, ajoutait-il, un problème im- 
portant résolu d’une façon aussi complëte quë pössiblė ot qui Vüus 
intéressera, je l'espère. » Des expériences rételités noüs font”dés 
sirer de connaître la solution de M. Thévenbt,'ef:ndus:osohs le 
prier d’entrer å ce sujet dans quelques détafig. n ©: -otot ta 

— La mer de Chine, dans Ja nuit du’26''aü: 27 juillet, a ‘616 
visitée par un typhon d’une violence extraordinaire, Les villes da 
Whampoa et de Canton, situées au centre de l'éuragah, ont 
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souffert de cruels dommages. On compte à Canton dix mille morts. 
Cette ville n’est, dit-on, plus reconnaissable; tous les bateaux 
flottants ont chaviré, et comme la majeure parlie de la popula- 
tion habite dans ces bateaux, le nombre des victimes a été 
énorme. 

Réglement de la vente des nn — Le maire de Cler- 
mont-Ferrand, ému des nombreux empoisonnements causés cet 
été par les.champignons, en a interdit la vente sur la voic publique. 
et dans les maisons particulières. Les champignons ne pourront 
être vendus désormais que dans les magasins, boutiques, ou lieux 
de débit tenus par des marchands patentés et domiciliés. à Cler- 
mont. Ceux-ci, en outre, devront, avant de livrer ces coruesti- 
bles à la consommation, s'entourer, sous leur responsabilité per- 
sonnelle, de toutes les précautions et renseignements propres à 
en faire connaître la nature inoffensive. Enfin, les champignons 
qui n'auront pas élé vendus dans les vingt-quatre heures de Leur 
cueillette devront étre détruits. 

Explosion d'une locomobile. — Une locomabile employée à 
faire fonctionner une balteuse mécanique, à Ailly (Somme), a 
fait explosion au repos, pendant que l’engreneur ct le chaufeur 
réparaient la courroie de transmission. Trois personnes se trow- 
vaient en face du foyer, atteadant la mise en marche et denx 
femmes étaient sur la. batteuse. La force d'expansion de la vapeur 
a été telle que le devant de la chaudière s'est délaché, emportant 
les trois personnes placées en face, luse à 47 mètres de distance, 
les deux autres à 5 et 6 mètres ; toutes les trois ont recu des brû- 
lures et des contusions graves. Dans son mouvement de recul, la 
locomobiles’est jetée sur la batteuse et l’a soulevée; dressées d’a- 
bord l’une sur l’autre, les deux machines se sont bientôt affaissées 
avec fracas. Les deux femmes postées sur ła batteuse ont été 
projetées „ l’une à .6.mètres dans le jardin, l’autre à 10 mètres 
dans la cour. De son côté, l’engreneur occupé à remonter la cour- 
roie a été lancé à 2 mètres de hauteur et s'est fait unu trou 
profond à la tête, Personne cependant n’a péri. 1 faut, sans aucun 
doute, attribuer ce redoutable accident à l'absence d'eau ou à 
l'accumulation de la vapeur dans la chaudière, pendant la périvde 
de repos ; il faut toujours, quand une machine est arrêtée, ou 
alimenter d'eau, ou douner issue à la vapeur. 

Colon-poudre. — On lit dans le Monüeur belge des inventions 
et des découvertes: «Il paraît qu'en Autriche la commission d'em- 
quête sur l'emploi. de la poudre-eolon a. fait un rapport défava- 
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rable. L'autorité supérieure a ordonné la refonte des pièces de 
canon qui n'étaient pas encore entièrement achevées, et on n’a 
plus de doute que celte poudre va être entièrement mise de‘côté. 
il est encore arrivé récemment de nouveaux désastres pendant la 
fabrication des munitions à poudre-coton. El y a quelques jours, 
au laboratoire de l'artillerie, à Hirtemberg, un caporal et cinq 
arlilleurs ont été plus ou moins grièvement blessés. Pendant le 
travail, la poudre s'était enflammée loute seule, n 

Défense nationale et marine marchande des divers États. — 
La défense nationale pour les armées de mer et de terre coûte, 
en Angleterre, 73,8 pour cent du budget de l’État ; en Suède, 66,3 : 
en Autriche, 50,5; en Russie, 49; en Grèce, 49,8; en Tur- 
quie, 48,1; eu Hollande, 47,4 ; en Portugal, 45,5; en France, 38; 
en Danemark, 31,9; en Espagne, 30,4; en Belgique, 28,9; en 
Prusse, 27,8. 

Mille tonneaux de la marine marcharde sont protégés, en 
moyenne, en Portugal, par 3 canons 17 centièmes; en Danemark, 
par 2,70; aux Pays-Bas, par 2,15; en Autriche, par 2,10 ; en 
France, par 2; en Angleterre, par 1,40 ; en Espagne, par 1,25; 
en Prusse, par 0,99 ; en ‘Grèce, par 0,58. Le rapport entre les 
puissances des marines militaires el marchandes varie donc con- 
sidérablement d’un pays à l’autre. . 

Rareté du colon el prix des pommes de terre. — Dans quel- 
ques régions de la France, la Moselle, per exemple, la fécule de 
pommes de terre servait à apprêter les étoffes de coton. Depuis 
que la fabrication de ces étoffes s’est ralentie, par suite de la 
guerre américaine, la fécule de pommes de terre a presque cessé 
d’être utilisée comme apprêt, et ce précieux lubercule, moins re- 
cherché sur le marché, a baissé de prix àice peint que, dans la 
Lorraine, où vend aujourd’hui 3 centimes un litre de pommes 
de terre. pde g | 


Association britannique pour l’avaneement des seiences, 
Réunion 40 Onnibridge. | 


Pluie en Angleterre. — M. G.-J. Symons a communiqué les ré- 
sultats de ses recherches eur la quantité de pluie tombée en An- 
gteterre, en Écosse et en Irlande, pendant les années 1860-et 1864; : 
L'auteur commence par rappeler toutes les circonstances aux 
quelles il faut faire attention poar avoir des observations ombre- 
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métriques rigoureusement dotäpäřablbs; i i insisté sirlout sur 
l'utilité d'ane grande précision dàns: les mesures des quantités 
de pluie, et sur la nécessité dé tonhéftre Pélérattion de la station 
au-dessus du sol et au-dessus du niveau de la mer. Les tableaux 
joints à cette communication forment plusieurs votemes.' On y 
trouve la quantité de piuie pout chaque mois de 1866 et de 4861, 
à plus de 500 stations. M. Symons ne peut assez louer Ta bonne 
volonté et la complaisance de tous ces observateurs (en grande 
partie jardiniers) qui ont mis leurs cahiers å sa disposition avec 
un empressement vraiment digne d'éloges. : RE 

En jetant un coup d'œil d'ensemble sur les résultats combinés 
d'un certain nombre de stations, l'auteur ‘a remarqué une coin- 
cidence qui n’est peut-être pas l'effet du trasard : en 4860! l’excûs 
de pluie dans Île sud du Royaume-Uni a été compensé pav'us dé- 
faut de pluic en Écosse; en 1864, le bilan a été maintenu ‘de fa 
manière inverse, l'Angleterre élant relativement sèche, tandis 
que l'Écosse (surtout la côte occidentate) a reçu une plate excep- 
tionnelle. Les quantités totales d’eau tombée, en 1860 et en 1861, 
sont à peu près identiques; la moyenne de 41860 est de 1-016, de 
1861 : 0"‘977. M. Symons a expliqué tous ces FAURE au moyen 
: d'une grande carte coloriée. 

Baromètre aneroïde. — M. Symons tire de la poche de son 
gilet un petit baromètre anéroïde, pas plus grand qu’une montre 
de l'ancien temps, 2 pouces de diamètre et 3/4 de pouce d'épais- 
seur. M. Symons l’a porté sur lui pendant le mois dernier, étant 
très-souvent en mer par un temps effroyable, à cheval, en voi- 
ture dans un pays accidenté, etc. C'était certainement une rude 
_ épreuve pour son instrument délicat, mais il a résisté, parfaite- 


_ ment résisté. Ce petit instrament sort de la célèbre maison - 
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_ Nébuleusé annulaire, — On lit dans la Frante : «a Nous recevons 
en date du 26 septembre, de l’astronome anglais Lassell, qui a 
transporté son observatoire à Malte pour jouir d’un beau ciel, 
- -une saisissante description d’une nébuleuse située aux confins 
les plus reculés du système stellaire. 
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« En dirigeant mon grand-téfdécébpe sur la nébuleuse planétaire, 
située. dans la vingtième heure, (20h. 56 m.), et à 102° du pôle, la 
Stenciure m'en a: pary si merveilleuse, que je ne puis wempê- 
ther daivons ek envoyer WA dessin, accompagné d'une descrip- 
AER: de: son’ apparence, prozi nil, ui: 

q 0 Avec de faibles. grossissements (281 fois et 285 fois), on aper- 
oh, à première Fug, .pna.nébuleuse elliptique d'une coloration 
bleuichin, avec. un léger prolongememt, qui: pourrait étre une 
Sable éloïle, vers l'extrémité du gang.axe de l'ellipse. Cet aspect 
:de:la-nébuleuse se rapproche de.celui. de, la planète Saturne, 
quand l'anneau est vu presque. de:champ. . ,. +, 
evuk Fa: employant de ‘plus forts grossissements . (760, 4 060 et 
AA80 fois), dans Les circonstances les plus favorables qui se soient 
psoduites; j'ai découvert à l'intérieur de la,nébuleuse un brillant 
-epmwenu:eliplique, parfaitement net, sans connexion. apparente 
ea vac da nébalesilé environnante ; celle-ci est gomme un voile de 
-Baze légère, ne se eonfondant pas avec le bord de l'anneau, dont 
elle diainue sans doute fort peu. la clarté. 

«La Jargeur ou épaisseur. de l'anneau, différant en cela de 
| d’auneau de Saturne, est presque uniforme et la même partout. 
. IL paraît donc que, si sa structure est réellement elliptique, nous 

le voyons dans une direction presque perpendiculaire à son plan, 
. etl que, si elle est. PORN, oi se aa à nous en rac- . 
COUrRi.: ,: :. PE 

. «a Mon esprit serait tenté de se reporter à la nébuleuse annulaire 

. de la constellation de la Lyre, principalement à çause d'une 
étoile centrale remarquable qui se trouye au miljeu de la nébu- 
Jeuse actuelle, et qui est plus brillante à proportion que celle qui 
occupe le centre de la. nébuleuse- de la Lyre. Toutefpis, la res- 
n Semhlance n’est pas parfaite, car. l'anneau. est beayçoun plus SY- 
métrique. et mieux terminé sur ses bords. Il suggère, 11 dég. d'une 

. réunion compacte de brillantes étoiles, comme la voie lactée. 

« Une série de mesures a donné 26 minutes pour la longueur 
de l’ellipse et 17 minutes pour-6a largeur. Le grand axe est in- 
cliné d'environ 13° sur le parallèle de déclinaison. La clarté de 
la partie sud-ouest de l'anaeau- esk. un peu plus vive que celle 
des autres points. 

’u L'étude de ces phénomènes est extrêmement difficile, Elle 

t \réèlate à la fois ‘des circonstances atmesphériquesifavorables, 
.` beanconp de lumière et une: grande netteté dans les images. 
C'est seulement lorsque j'ai pw employer lo grossissement de 
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1 480 fois, à la faveur d’une nuit exceptionnelle, que j'ai eu con- 
naissance de tous les détails de la nébulosité. J'avoue avoir été 
fortement impressionné par le spectacle de cette merveille astro- 
nomique, située, sans doute, à l'extrême limite des régions ac- 
cessibles à notre investigation, et qui donne lieu de croire que les 
cieux invisibles pour nous sont peuplés de systèmes plus splen- 
dides qu'aucun de ceux qu'il nous est donné de contempler. n 

Ceux qui ne savent pas que M. Le Verrier est un des fondateurs 
et des directeurs de la France, ne pourront pas s'expliquer que la 
nouvelle feuille politique ait pour correspondant le célèbre astro- 
nome anglais. Au reste, la même communication a été faite le 
7 octobre à l'Association britannique par le vénérable M. Lee. 

À cette occasion, nous devons mentionner les Nouvelles re her- 
ches sur les nébuleuses que lord Rosse vient de publier, et qui 
sont accompagnées d'un grand nombre de dessins. | 

Comte 11, 4862. — M. Oppolzer a cateulé pour cet astre des 
éléments peu différents de ceux de M. Stampfer; il trouve une 
révolution de 123 ans 1/2. La comète s'est approchée de l'orbite 
terrestre jusqu’à une distance double de notre distance moyenne 
à la lune, 

La nouvelle planète. — M. de Littrow, que nous avons eu le 
plaisir de voir à Paris, nous annonce qu'il a choisi pour la pla- 
nète de M. Tempel le nom de Galatee, et nous communique en 
même temps les éléments suivants, calculés par M. Frischauf, 
d’après les observations de Bilik et de Vienne : 


Époque : septembre 16:0 Berlin. 

Anomalie moyenne. . . 353° 48° 53” 

Longitude du: périhélie . 6 42 37 Équ. moy. 

—— nœud, . 200. 29 20 18630. 

Inclinaison . . . . . 3 45 4l 
Excentricité . , . .. . 0°21543 

Distance moyenne. . . 257524 

Moyen mouvement. . . 858-592 


Il est à remarquer que cette planète offre une excentricilé con- 
sidérable malgré la petite inclinaison de l'orbite sur l’écliplique. 
Elle possède actuellement son plus grand éclat possible, car elle 
est très-peu éloignée du périhélie. Voici encore quelques positions 
de Galalée qui résultent des éléments de M. Frischauf : elles song 
données pour minuit de Berlin. 
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Le 17 octobre, a = 23 35" 43"  , à = — 4° 16’ 16” 
19 » .‘ .8S 16 25 36 
21 » 3h 56 3h 5 
23 » 34 43 4 39 

. 2 á » . 34 39 | 48 17 
27 » 3 42 53 56 
29 » 34 53 58B h2 


<a » 35 12 | — 2 2 29 


Daphne.—L'histoire des découvertes auxquelles a donné lieu sa 
recherche ne laisse pas d’être curieuse. Daphné avait été trouvée 
par M. Goldschmidt, le 22 mai 1856; mais elle s’éloignait déjà de 
la terre, et son éclat allait en diminuant; de plus, la découverte 
de plusieurs aulres astéroïdes fit diversion, et il en résulta que 
Daphné ue fui observée que pendant quatre jours (à Vienne, à 
Beslis, à Paris); ses éléments élaient assez incertains et l’on 
craignait de ne pas la retrouver, 

Eu 1857, Les recherches qu'on faisait dans ce but parurent un 
moment couronnées de succès; M. Goldschmidt découvrit, ke 9 
septembre, un astéroïde situé très-près de l'endroit où Daphné 
devait se montrer, et ce ne fut que l’année suivante que MH. Schu- 
berl démontra la non-identité des deux asires. Mais les conclu- 
sions de M. Schubert ne furent pas admises par tous les astro- 
nomes, parce que les observalious de 1857 n’embrassaient, elles 
aussi, qu'un arc très-peu étendu. Les recherches exécwées en 
1858 et 1859 restèrent sans résultat, tant pour Dapat que pour 
Pseudo-Daphné. ` 

Le.13 août4861, M. Luther trouva un astéroïde dans la région 
où il cherchait Daphné ; nais c'était une planète nouvelle, Niobé. 
Le 27 août de la même année, M. Goldschnidt réussit à redécou- 
vrir Pseudo-Daphné, qui, dès lors, a recu un nom propre, Mé- 
Jété Eufin, le 1*% septembre 1862, M. Luther a retrouvé Daphné, 
mais si loin de la position que lui assignaient les éphémérides, 
qu'il l’a prise d’abord pour un astre nouveau qu'il aurait appelé 
Diane, si des observations ultérieures ne lui eussent pas: prouyé 
que c'était réellement Daphné, l'enfant prodigue, revenu de son 
vagabondage de six longues années. I] n'est pas reveuu senl ; il 
élait accompagné de Galalée, que M. Tempel a découverte (le 29 
août) à 2 degrés seulement de distance de Daphné. 
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Appareil pour la mesure de la vitesse. du son à de petites di 
tances, par M. Rodolphe KœniG. -— « J'ai imaginé un appareil des~ 
tiné à mesurer la vitesse de propagation du son dans l'air, dans 
les gaz ou dans les liquides, sans qu'il soit nécessaire de recourir, 
à une base considérable. Les expériences pourront désormais 
être exécutées dans l’intérieur d'une grande salle, en présence 
d’un nombreux auditoire, dans une cour, un jardin, etc, an 
Le principe de l'appareil repose sur l'emploi de la méthode des 
coïncidences. Les coups secs donnés par deux compteurs élec- 
triques qui battent simultanément les dixièmes de seconde, s’ en- 
tendent comme des eoups simples, d’abord quand les deux comp 


teurs sont tout près l’un de l’autre, puis toutes les fois que chacun 


des deux se trouve, par rapport à l’observateur, à une distance 
qui soit un multiple de 33 mètres environ, distance que franehit 
le son dans 1 dixième de seconde. Ces bruits se mêlent, au con- 
traire, et ne coïncident plus, lorsque les deux compteurs sont à 
des distances intermédiaires. | 
Voici maintenant la disposition des pièces qui constituent l'ap- 
pareil : un diapason donnant exactement 10 vibrations doubles 
(20 simples) par seconde , est fixé horizontalement sur un sup- 
port, entre deux électro-aimants, placés au-dessus et au-dessous 
des extrémités de ses branches. La branche supérieure porte un 
style d'acier, dont la pointe plonge à chaque vibration dans un 
bain de mercure. Dix fois par seconde, le contact de celle pointe 
avec le mercure établit un courant qui traverse le diapason et 
les deux bobines ; et dix fois l'attraction de ces électro-aimants, 
en écarlant les branches da diapasbh, produit une interruption 
du courant. Dans le même circuit, on intercale les deux comp- 
teurs, Qui, par suite, donnent chacun dix battements simultanés 
avec des vibrations du diapason interrupteur. 
«Chacun ‘de ces’ compteurs est formé d’un électro-aimant hori- 
zontal et d’une boîte à résonnance à laquelle est fixé un ressort 
vertical qui porte une lame transversale munie à son milieu d’un 
petit bouton qui, à Fétat de repos, appuie contre une plaque de 
métal insétée dans:la paroi de la boîte. Tant que le caurant tra- 
verse l'électro-aimant, ce dernier altire la lame du ressort. el 
toutes les fois que le courant est interrompu, cette lame quitte 
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l'électro-aimant et va frapper contre la plaque. De cette manière, 
on obtient une série de coups secs, dont il est facile de varier l'in- 
tensité par le choix du ressort et de la pile qu’on emploie. 

Le diapason interrupteur est réglé au moyen de deux poids 
cürseurs qui peuvent glfsset' sur'les deux branches, et d’un mi- 
roir fixé sur la branclie sûpérieure, en dessous: et en face du 
miroir ‘d'un autre diapason’, de 80 vibrations simples, qui est- 
-encästré dans un support isolé. Une petite boule d’acier poli se 
réféeliit d’abord dans le miroir supérieur, ensuite dans le miroir 
inférieur; et le diapason infériear se trouve accordé à 20 vibra- 
tions simples, quand la figure optique décrite par le rayon 

écht est celle qui correspond au rapport de 4 : 4. Le dia- 
pason ‘de 80 vibrations donne le mi — 4 en prenant pour 
base Put des physiciens de 512 vibrations simples. Il a été lui- 
même áccordé par un diapason de 320 vibrations. L'on sait 
duelle précision peut s’obtenir dans l'accord des diapasons 
en les dérivant du tonomètre de Scheibler, par la méthode 
optique de M. Lissajous. 

Les ‘branches du diapason interrupteur sont nécessairement 
très-ininces, ét il est difficile de les mettre rigoureusement à l'u- 
nisson lune de l’autre, pour qu’elles ne produisent pas entre 
elles le phénomène des battements; on peut éviter cet inconvé- 
nient en fixaut simplement la branche inférieure. ` 

Rien n’empéche d’ailleurs de prendre, au lieu d’un diapason de 
10 vibrations doubles, un autre à nombre plus petit de vibrations. 
L'appareil actuel est encore loin d’être partent, Tinis il offre déjà 
tous les éléments essentiels. n 
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, Médecine. L a’ 
. La rage, par M. le docteur Bounin. — On peut évaluer.le 
nombre des chiens en Europe à plus de 12 millions; le prix an+» 
nuel de leur nourriture à plus d'un demj-milliard, le: nombre 
annuel des victimes humaines à plusieurs centaihes, : ::. ovo 
= 4° Dans l'immense majorité des cas, la rage: se propage par la 
morsure d'animaux enragés ; dans quelques circonstances, elle 
paraît pouvoir se transmettre aussi par PAR de la ai 
légèrement entamée; 


- 2 Parmi les innombrables Dana publiés en faveur de. la 


k28 COSMOS? 


spontanéité de la rage, nous n'avons pas rencontré un seul fait 
capable de constituer une preuve: scientifique sérieuse de 
mode d’origine; | pon - 

3° La spontanéité de la rage caninc fût-clle démontrée, sa pro- 
dection resterait toujours d’une telle rareté, qu'il y aurait à peine 
lieu d’en tenir compte dans la pratique de la police sanitære; 
. ke L'hypothèse ancienne, renouvelée dans ces dermiers temps, 
et qui attribue la rage canine à la non-satisfaction de l'instinct 
génésique, ne supporte pas le moindre examen; 

šo L'influence attribuée à la température et à l'humidité de 
l'atmosphère sur la fréquence de ka rage canine est en contras 
diction avec l'observation ; 

6° Les prétendues épizosties rabiques décrites par les auteurs 
ne sont que des faits multiples de rage communiquée , et le mot 
épizootie, employé pour la désignation de telles manifestations, 
doit disparaître du langage scientifique, 

7 La science ne possède rien de positi£sur les limites extrêmes 
de la période d’incubation de la rage ni chez l'homme ni cheg 
les animaux. Chez le chien, l'incubalion paraît pouvoir durer 
jusqu’à sept mois; chez le cheval, on l'a vue se prolouger pen- 
dant quatorze mois et demi; 

8° Il n'existe ancun signe véritablement pathognomonique de 
Ja rage chez le chien ; l'hydrophobie proprement dite paraît faire 
- complétement défaut dans ja rage canine; on deit attacher une 
grande valeur diagrostique à l’aboiement-hurlemen ; 

gs La rage pouvant régner toute l’année, la surveillance admi- 
nistrative des animaux doit être incessante et non limitée à cer- 
taines époques; 
40° Les chiens doivent ètre muselés pendant toute l’année, et, 
l'expérience ayant démontré que la morsure des chiens mal mu- 
selés est encore trèés-fréquente (20 fois sur 156), la muselière 
doit être sévèrement contrôlée par l'administration. (Recueil des 
Mémoires de médecine et de chirurgie.) 

” Bains de Louesch, par M. Je docteur LomBanp, de Genève. — 
de Ces sources minérales contiennent une forte proportion de 
sulfate de chaux, de d'oxyde de fer et de la glairine. Leur tempé- 
rature initiale est de 51 degrés centigrades. La cure consiste sur- 
tout en bains pris en commun et assez prolongés; dans certains 
cas, l'on y joint des douches, des fomentations et des cataplasnres 
de boue minérale. On administre aussi quelquefois l'eau en 
boisson. La cure de Louesch exerce une triple action sur toute 
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l'économie, slimulaute, altérante et 6limigaloire ; elle produit 
en outre une action locale sun la peau en y développant la pons. 
sée, qui ne dépend point uniquement du contact de Feau séléni- 
tense, mais doit être considérée eomme une flôvre exanthéma- 
teuse, ayant ses points d'élection, ses jours critiques et sa durée 
à peu près uniforme. Les maladies le pins facilement combattues 
sout : Jes asthéuies, les scrofules, les rnumatismes et les derrsa- 
teses chroniques, surtout lorsqu'elles s'accompagnent de suinte- 
ment ou de pustules. Les maladies qui. sont aggravées par des 
bains sont la phthisie, le cancer. l'hypertsophie du cœur, l'hy- 
dropisie et la pléthore avec menace d'apoplexie. Les mois de 
juillet et d'août sont les plus. favorables pour le traitement ther- 
mal, qui dure ordinairement vingl-sept ou trente jours. Les res- 
sources médicales et matérielles abondent à Louesch. (Archives 
des sciences physiques et naturelles.) a 
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Cuisson du plâtre œ la houille. — M. Archereau qui, le pre- 
wier, aborda résolüment le problème de l'éclairage électrique, 
auteur d'une pile au charbon qui porte son DOL, et l'un des créa- 
teurs de la grande industrie des charbons agglomérés, a défini- 
tivement résolu l'important problème de la euisson du plâtre à la 
houille. Les premières expériences avaient été faites près des ear- 
rières de Saenoy, dans des fours d’une contenance de dix mètres 
Cubes; elles avaient été parfaitement satisfaisantes; le plâtre ab- 
tenu était de première qualité, ou même de qualité encore supé- 
rieure à la première, et l'économie de combustible était d'au 
moins 4 fr. 50 par tonne de plâtre ebtenn. L'application en 
grand du nouveau procédé dans des fours de 50 ou 100 mètres 
cubes aura lien très-prochaisement, et nous la suivrons awec 
soin. Elle sera un bienfait considérable à tous les poiats de vue : 
diminution des frais, cuisson toujours assurée, ne donnant ni da 
plâtre brûlé, ni du plâtre trop cra; nouvelle source de trafic pour 
les voies ferrées qui apportent les houilles, etc. ete. .. . 

Pour donner une première idée assez nette du procédé de 
M. Archereau, on peut dire qu’il cait le plâtre dans son jus. i 
aspire, en: effet, tons les produits gazeux que l'action première de 
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la flamme dégage du plâtre, et;s’aidant d ünirventilateur; il faH ran- 
irer ces mêmes produits dans le:fonrçen dessus, en dessoùs, dàns 
l'ivtérieur de la masse de pierredcoswertireeptâtre, de manière 
à régler convenablement l'action dû combugstible:. M. Archereau 
a sain aussi de faire passer. l'aig qui :doit alimenter le foyer 
du four qui entre en activité à travers un ou deux fours-pleins de 
plâtre encore brûlant, etc. Personne ne sait mieux que lui ma- 
nier la chaleur, et nous ne serions pas étonné de le voir bientôt 
résoudre dans des conditions incomparablement meilleures le 
problème capital de la conversion. de la chaleur en forge méca- 
pique : il nous a souvent répété qu’il ne s’arréterait pas avant 
d’avoir obtenu 60 ou 80 pour 100 du travail en puissance dans le 
combustible, ou dans la chaleur qe le combustible engendre en 
brûlant, .. . .…. | Fe . P. MOIGNO. ' 
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Agriculture, |. . 
Accroissement annuel des arbres. — Il résulte d'observations 
faites avec le plus grand soin par M. le docteur Wilt-Vanhausen, 
que l'accroissement ou l’épaississement des arbres cesse, pour 
toutes-les essences, dans la première quinzaine d’août, de sorte 
que l'on peut admettre qu'après le 15 août, et quelle que soit la 
température, les'arbres cessent de grossir. L’épaississement, en 
outre, ne se développe pas dans une proportion égale; selon la 
température, il augmente ou diminue, ou même s’arrête complé- 
tement ; le sapin seul croît d'une manière régulière et continue, 
du milieu de mars au commencement d'août. En 1861, l'épais- 
-sissement: a été du 26 mars au 5 août : pour le sapin de 54 mil- 
mètres; pour le uzen, aussi de si pour l’érable de montagne 
ne 52.5 1: .: 
t Boisemont nes di jamei el de l Europe. — L'étendue 
-dés terrains boisés, comparée à la superficie totale, est de 48,4 
p.-400-aux États-Unis et au Canada ; de 26,25 en Europe; 36 en 
' Russie; 30,6:.en Autriche ; 24,8 en Prusse; 16 en France, en ne 
considérant que des bois de construction et nullement les bois de 
chauffage. L'avantage est encore pour l'Amérique, mais il ya 
cette différence qu'en Europe, les gouvernements, rendus plus 
prudents par l'expérience, font reboiser une partie considérable 
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de: leur territoile,:$andistque Bœuvre de 'destrüction continue aux 
- États-Unis et au CanaËasurne:éehelle de plus en plus grande: 
„on calculé que tous les dix aks ta:snperficie des forêts diminue 
.de6:p. 4100; à ca compte) ne ':s'écoulerait pas nn siècle avant 
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` “Carrespendance prticutière au cosmos. 
STEET E 
i toiles filantes Fr à. la Havane du 2h. juillet auii août, 
et sur la non-existence, sous celte latitude, du retour périodique 
du 10 au 11 août. (Lettre de M. Andrés Poey.) — Il y a ävjour- 
d’hui treize ans, que j'observais les étoiles filantes au retour 
périodique du 12 au 13 novembre 1849; et l’année suivante, en 
1850, celui du 10 au 11 août; et pendant ces deux nuits, je ne 
pus remarquer aucune augmentation dans le nombre horaire des 
météores que lon peut compter sous cette latitude durant les 
nuits ordinaires. Depuis, de fréquentes absences de l'ile à ces 
époques déterminées de l’année, un état nuageux du ciel peu 
favorable à cette étude, et autres circonstances imprévues, ne 
m'avaient point permis jusqu’à présent de renouvelef ces obser- 
vations. Désirant cependant confirmer ce fait avant de le porter 
à la connaissance des savants, je commencai dès le 24 juillet 
dernier à observer toutes les nuits, pendant 4 ou 5'heares, et sans 
interruption depuis 44 heures du soir jasqu'ä 3 heures du matin ; 
afin de pouvoir saisir la loi d’après laquelle le'nombre horaire 
. des étoiles filantes augmente au retour ‘périodique jusqu'à lap- 
parition maximum de la nuit du 10 au 41 août. ‘Étant'seul & ob- 
server, je dus me limiter à l'exploration uniquement de l’hémis- 
phère boréal, pouvant à la fois embrasser au zénit la. ‘parfie 
‘équatoriale et l’écliptique. J'étais commodément situé sue la:ter- 
rasse élevée de l’observaloire et sans être dominé par aueuri 6B$- 
tacle. Des observations précédentes m'avaient dtjà ‘appris que le 
nombre des étoiles filantes aperçues sous le ciel'auëttal pouvait 
être évaluée, en terme moyen, au tiers de celles vues vers le ciel 
boréal; de sorte que la perte des premières’ n'était pomi d'une 
très-grande valeur. 
Le tableau suivant embrasse le nombre- horaire de 884 étoiles 
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filantes observées depuis la nuit du 24 juillet à celle du 11 aoùt 
sous l'hémisphère boréal et jusqu'au zénit 


Jours De 8b. à 9h. 41h. a12 17%. àb. fh. 32h De?h.à3h. Total. Etat du crni 
Juillet 24 6 16 6 44 6 48 Clair. 
« 25 4 “Se? 23 4S Clair. 
a 26 de8h.à8h.30m. . 20 147 2% 20 85 Clair. 
« 27 Á 13 36 11 17 81 Nuageux. 
a 98 +20 +11 +3t +28 +33 136 Clair. 
« 29 9 44 25 47 21 86 Cair, 
« 30 13 44 43 23 -6&8 Nuageux. 
« 81 9 14 6 4 33 Clair. 
Aoùût 4er 11 47 20 35 83 Ciair. 
« 2 | 43 149 2 gi 80 Ciair. 
« 3 Ciel couvert. Couvert, 
« § 7 11 9 20 $7 Nuagrux, 
«a 5 [Lunejusqu'à1h. 1 6 8 47 32 Nuageux, 
«a 6 Lune jiq. ® 30 2 ? 3 9 15 Nuageux. 
« 7 Lune jusq. W48 4 3 1 8 Nuageux. 
€ 8 Ciel couvert. | Couvert, 
« 9 Lune toute la nuit. h A Poin! d'observations, 8 Clar. 
a 10 Lusetowelanuit, 11 a 9% Roini d’ubserv, 31 Nuageun. 
Totaux. 39 450 281 195 262 884 


On voit, d'après ce tableau : 1° un maximum d'étoiles filantes 
dans la nuit du 28 au 29 juillet; 2° qu'à partir de ce jour, le 
nombre a élé par degré décroissant sans que l’on puisse entière- 
ment attribuer cette marche ni à la présence de la lune, ni à 
l’état nuageux du ciel; 3° que par conséquent le maximum du 
retour périodique: du 40 au 41 août a offert au contraire un mini- 
mum assez tranché ; 4° que le maximum horaire s’est effectué 
de 2 heures à 3 heures, puis de 12 heures à 1 heure. 

D'après le nombre des météores vus le jour de la pleine lume, 
la veille et le lendemain, M. Couwlvier-Gravier conclut que la lu- 
mière de notre satellite efface à peu près les trois cinquièmes du 
nombre des étoiles filantes que l’on aurait observées en son ab- 
sence. Il résulterait donc la différence suivante : 


Jours. Etoiles observees. Etoiles calculées. Différence. 
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Ainsi, même avec Pangmentation des trois cinquièmes, le maxi- 
mum de la nuit du 10 an 4f août est encore inférieur de 13 étoiles 
fantes à celui de la nuit du 28 au 29 juillet, après avoir retran- 
ché les 20 premiers météores vus de 8 heures à 9 heures, et les 
13 autres, de 3 h. à 3h. 30 minutes du matin. 

Il est à remarquer que la très-erande majorité des étoîles fi- 
lantes convergeaient vers les constellations de Cassiopée et Cé- 
phée partant du S.-E. aa S.-0. , €t par conséquent contrairement à 
la rotation diurne de la terre. Sur an Premier maximum de 395 
cas de trajectoires du S.-£, il y eut, de 24 Juiltet aa 40 août un 
seoond maximum dans chaque nuit des directions suivantes : 


Du Nord .,.,,... 2 Cas. 
Nord-Est... .,. 34 
Süt a eaei © M 
Sud-Ouest, . . .,. 80 
Nord-Ouest. ... 3 
Total... , 460 
De'sorte qu'après le S.-E., la direction qui a le plus prédominé 
est celle du 5.-0. | 
L'état nuageux du ciel aux nuîts mdiquées dans le tableau ci- 
dessus n’a été que partiel, et même passager, surtout vers les 
constellations de Cassiopée et de Céphée, où la plupart des étoîles 
filantes se dirigeaient. | 
Si le retour périodique da 10 au 11 aoùt ne se produisait point, 
ou mieux dit, fut invisible sous cette latitude, ne pourraït-on pas 
expliquer ce fait par la différence de longitude entre Paris, par 
exemple, et la Havane? différence de 5 heures à peu près qui ne 
permettrait point de voir ici les mêmes étoiles filantes que l’on 
aperçoit en Europe, surtout si l’on tient comple de la hauteur à 
laquelle ces météores s'engendrent ou traversent notre atmos- 
Phère, et qui serait d'environ 100 kilomètres en moyenne, d’après 
leurs parallaxes dernièrement calculées par le R. P. Secchi, à 
l'aide du télégraphe. Or, lorsqu'à Paris il serait minuit, que Fon 
verrait les étoiles fitantes en grand nombre rayonner de ła cons- 
tHation de Cassiopée on de Persée, et attcindre son maximum 
€apparftion, ici, au comtratre, nous aurions sept heures du Soir, 
Fe crépuscale serait encore sensible, et lesdites constellations se 
trouveraient alors très-proches ou sous l'horizon. 
Lorsqme M. Olmsted découvrit en 1833 le retour périodique 
de ces météores du 12 au 13 novembre, radiant principalement de 
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Ja constellation du Lion, il affirma, et à chaque anniversaire de 
novembre, qu'aucune étoile filante ne se montrait avant minuit; 
mais qu'aussilôt le Lion levé, quelque gros météore donnait 
comme le signal de cette apparition p périodique. Plusieurs savants 
adhérèrent à cette idée. 

N'en serait-il point de même sous la longitude de 76° 4’ 34” O. 
de Cadix et la latitude de 23°9° 26” de la Havane ? 

Parmi les 884 étoiles flantes observées, il n’y en avait relative- 
ment qu'un trés-petit nombre de première grandeur, et aucune 
qui offrit quelque particularité remarquable, comme de se briser 
en fragments, etc., etc. Geci. est un fait digne de remarque que 
j'ai souvent vérifié par des observations comparatives faites sous 
les hautes latitudes d'Europe et des États-Unis, et qui pourrait 
ètre pris en considération par la suite; quant à la théorie de: cea 
météores mystérieux. 

Plusieurs auteurs se sont souvent efforcés d'établir canaine 
relations entre l'apparition des retours périodiques des étoiłes 
filantes des mois d'août et de novembre, des aurores boréales et 
des perturbations magnétiques. L'Académie apprendra donc avec 
intérêt qu'une magnifique aurore fut visible à New-York , le 
2 aoùt après minuit. Elle s'étendit du N.-E. à l'O., ct l’on vit de 
brillantes rafales, semblables à de petits nuages illuminés par la 
lune; de ces points lumineux se détachaient des flammes phos- 
phorescentes pareilles aux éclairs sans tonnerre des nuits d'été, 
quoique moins intenses et passagères. Ces éclairs s'élevaient 
jusqu'au zénit, et paraissaient être le produit de milliers de pe- 
tites machines à vapeur à haute pression. La partie nord était 
couverte d'une nappe de lumière blauchâtre jusqu'à 15 degrés 
au-dessus de l'horizon. L'est était embrasé par des détachements 
phosphorescents moius brillants que les flammes ardentes qui 
parcouraient l’ouest. D'un autre côté, les magnétomètres n'ont 
offert ici aucune perturbation, ni la nuit de l'aurore boréale, ni 
celle da retour périodique des étoiles filantes. 

La comète découverte aux États-Unis par M. Tuttle, par M. Jules 

Schmidt à Athènes, et par M. Tempel à l'Observatoire de Mar- 
seille, fut ici vue à l’œil nu le 19 août à 8 heures du soir. A la 
lunette, la plus grande étendue de sa queue a été de 12 degrés. 
Le noyau petit, très-brillant, sa lumière condensée, ovale, enve- 
loppée d’une grande nébulosité plus étendue et un peu dépri- 
mée vers le sad. Elle n’a offert aucune trace de polarisation, 
sauf une très-légère teinte incertaine, » 
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Le prince Demidoff, dont nous avons maladroitement annoncé 
la mort, par suite d’une erreur née de la confusion des noms, 
assiste à la séance, et semble mieux portant qu'il y a six mois. 
La prolongation. de ses jours est un véritable bienfait pour la 
science, dont il aime tant à encourager le progrès, et nous l'avons 
revu avec bien du bonbeur. 

, — M. Elie de Beaumont dépouille la correspondance ; quelques 
noms et quelques mots parviennent à peine jusqu’à nous. 

— M.. Eudes-Deslonchamps, correspondant, écrit de Caen que, 
dans Ja soirée du 19 septembre, vers huit heures du soir, il a vu 
un très -beau bolide briller dans l'air. 

— Les fils de M. Terquem, au nom de leur vénérable père, 
offrent à l’Académie des notes mathématiques relatives à Ja Mé- 
canique céleste, de Laplace, édition de Crapelet. Pendant qu’il 
lisait, la plume à la main, cet immortel ouvrage, M. Terquem 
notait avec soin les difficullés qu’il rencontrait sur son chemin, 
développait patiemment les calculs dont le résultat était seul 
donné par Laplace, rédigeait les démonstrations qui n'étaient 
qu'indiquées, etc., etc., c'est-à-dire que M. Terquem avait fait de 
son côté le travail si admirablement accompli par le célèbre géo-. 
mètre américain Nathaniel Bowditch, dont les commentaires font 
partie de la magnifique édition de la Mécanique céleste, imprimée 
à Boston en 1829 et dans les années suivantes. Grâce à la géné- 
reuse amilié du vénérable M. Bauker, de Philadelphie, nous 
sommes entré en possession des quatre énormes et beaux vo- 
lumés de Bowditch ; nous sommes heureux de pouvoir lui expri- 
mer ici publiquement notre vive et sincère reconnaissance. 

— Nous entendons vaguement qu'il est question du développe- 
ment des champignons parasites dans ses rapports avec la géné- 
ration spontanée; du calcul théorique des phases de la lune; des 
halos solaires et lunaires, et de la lumière zodiacale; de la vis tel- 


486 COSMOS. 


lurique de M. de Chancourtois, qui se dresse élégante et fière sur le 
bureau; de puits artésiens à forcer à Amiens ; de la densité des 
comètes ; de paquets cachetés ; de remèdes contre le choléra à 
renvoyer à la comruisaios du prix Brant, ete., etc. Mais sur cha- 
cun de ces points les académiciens en vacance en savent aulant 
que nous, qui assistions à la séance, et qui nous morfondions à 
la pensée que nous n’aurions rien à transmettre à nos chers et 
nombreux lecteurs du Cosmos. 

— M. Poey adresse la Note sur les étoiles filantes que nous 
avons reproduite plus haut. 

— M. Henry Sainte-Claire Deville commtmniqne une lettre de 
son frère sur l'analyse des gaz qui ‘se dégagent sur divers points 
de la Campanie ou des champs 'phtésréens, tout ‘autour de ta'base 
du Vésuve. M. Charles Deville a trouvé, dans ces gaz, de l'hyâro- 
gène carbomé et des hydrocarbæres, c'est-A-dire des produits 
combustibles, comme il en avait rewcontré autour'de ra base de 
l'Etna ; et il trouve dans ce fait la confirmation de prévisions de- 
puis longtemps énoncées par lui. 

— Īl paraît que par une lettre au président de l’Académie, M. Ch. 
Castillon, qui a présenté, dans la séance da 27 décembre 1858, 
un Mémoire sur la constitution des comètes et les forces qui prë- 
sident à teur mouvement, réclame sur M. Faye, un des juges de 
son mémoire, la priorité de la force répulsire exercée par 1e 
Soleï. M. Faye a vu, en effet, que M. Castillon parlait souvent 
d'une force répulsive pondératrice de l'attraction newtionienrre ; 
mais ïl re satt pas bien en quoi consiste celte force, qui n’a cer- 
tainement rien de commun avec celle qui, dans son opinion, est 
‘absolument nécessaire à ta constitution du monde coméltaire. 

— M. Faye, en outre, présente et décrit les appareils à Taide 
desquels M. Rudolph Kænig propose de mesurer la vitesse du 
son, et qui sont fondés sar le principe des coïncidences. Nous 
reproduisons aîlleurs la note de M. Kænig, et nous nous bornons 
ici à féliciter M. Faye de Ha loyauté avec laquelle il s’est empressé 
de reconnaître que les appareïs du jeanc'et habile constructeur 
sont antérieurs, comme nous l'avions fait remarquer nons-même, 
à sa commanicalion da 29 septembre. L'illustre académicien s’est 
plu anssi à reconnaltre que M. Kænig applique le principe des 
coïncidences dans des conditions différentes et beaucoup plus 
pratiques. 

— M. Milre-Edwarûs fait hommage du tome septième de ses 
Leçons sur la physiologie et l'anatomie comparée de l'homme et 
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des animaux. Ce valume traile successivement, dans neufsavantes 
et intéressantes lecons, des. phénomènes de la digestion; de la 
digestion des alimeuts composés ; du travail sécrétoire ; des.sécré- 
tions; des produits de la sécrélion urinaire ; de la source des 

matières urinaires ; de la nutrition. L'aprelé au travail de M. Milne- 
Edwards est vraiment prodigieuse; rien ne peut l'arrêter, p 
même la crainte d'épuiser de nouveau ses forces.. 


— M.. Payen. annonce qu'un ancien pharmacien, M. Le Moine, 
a résolu de la manière la plus complète le problème important de 
la décortlication, par voie chimique, des graines les plus diverses, 
blé, orge, noisettes et noix. Les échantillons déposés sur le bureau 
sont parlailement cancluants, et tout fait espérer que ce nouvel 
art, si impatiemment attendu, recevra bienlôt. des applications 
nombreuses. 

— M. Dumas présente, da la part de M. Kuhimaan fiis, sar 
les différentes combinaisons du thalliun®, là noie suivante, que 
nous reproduisons en entier : 


Preparation, — Le carbonate de thallium m'a servi à préparer 
la plupart de ces sels. Ce earbonate s'obtient facilement et dans 
un grand état de pureté en versant de l’eau de baryte, jusqu’à 
cessation de précipité, dans une dissolution peu concentrée de 
sulfate de thallium, et en faisant traverser ensuite le liquide par 
un courant d'acide carbonique. L’excès d’acide carbonique ayant 
été chassé par l’ébullition, ka liquide ne contient plus que du 
carbouata de thallium, qui s’en sépare par une évaporation lente, 
à l’état de magnifiques lames plates très-allongées. 

Propriétés générales. — Les sels organiques du thallium se 
rapprochent beaucoup, par leurs propriétés , de sels de potasse 
ou de soude : ils sont incolores, à l'exception du ferrocyanure, 
du percyanoferrure et du picrate ; pour la plupart, ils sont très- 
solubles dans lean et cristallisent facilement. Les cristaux sont 
le plus souvent anhvdres et peu solubles dans l'alcool et l’éther. 
Quelques sels , tels que l’oxalate et le tartrate, donnent, par la 
calcination, un résidu d'oxyde et de thallium métallique. 

Analyse. — J'ai suivi trois méthodes différentes :. 

4° Les composés du cyanogène ont été analysés en dosant 
l'azote, l'hydrogène, et en outre, le soufre, dans le sulfocyanure. 

2° Les sels très-solubles, tels que le tartrate neutre, le para- 
tarate, l'acétale et Le formiate, ont été transformés en chlorure 
de thallium par l'addition d’un excès d’acide chlorhydrique dans 
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leur dissolution concentrée, Le chJorgre obtenu a été lavé ayec 
de l'alcool à 0,800 de densité et séché #100 degrés." © U5 


3° Une troisième méthode ang \y tique, à laquelle j j'aï eu recours 
est basée sur l’insolubilité du *toroplatinate de thallium. Le 
chlorure de platine donne aveg les sels de thallium un précipité 
orangé pâle de chloro- -platinaie de thallium , qui est plus inso- 
luble dans l'eau que celui de potassium , et dont la formule es] 
PLCE TECI. Par la çalcinalion,, il s'en. dégage du chlore, enirat- 
navt avec lui un peu de thallium , et J'on obtient une masse mé- 
tallique, d'un aspect cristallin, qui semble être. un alliage de 
thallium et de platine. on 


Gomme moyen de vérification des analyses, j'ai PR dosé 
le carbone et l'hydrogène; j'ai toujours opéré sur Jes sels séchés:à 
100 degrés, etj’ ai admis, pour l'équivalent du tballium le chiffre 
204, donné par M. Lamy, dont mes résultats confirment entièré- 
ment les vues théoriques - >. ER E E 


Oxalates. — L'oxalate neutre est, assez. soluble dans l'en şin- 
soluble dans l'alcool et dans léther; l'évaporation lente da sa 
dissolution donne des cristaux très-réguliers, * ::.. ig aooo; 


> Däns l'analyse, l'acide oxalique a été dosé à l’état d‘oxalate de 
chaux transformé en earbonate. Composition : C* T? O0‘. 

Si Por fait chauffer une dissolation d’oxalate nentre avec de 
lacidé oxalique, on obtient ur sel un peu moïns soluble, cristal- 
lisant'efi lanes micacées, et qui s’effleurit facilement par Paction 
de la chaleur. C’est l’oxalate acide, dont la formule est C’ H TI 0°. 

Tarträtes..— Le tartrate neutre est déliquescent et cristallise 

‘dificileménti il est peu Soluble dans l’eati et l'alcool. Les cristaax 
sont inhyÿâres : ‘chauffés à 170 degrés, ils se charbonnént; à une 
plus hauté témpéräture, ils donnent de l’oxyde jaune et un peu 

de Heta rédalt, L'action seule de l'air sernble altérer cé sel, qui 
noircit peu à peu. "°°" 

PE R'a ces d’ mn tarfrique précipité d’une dissolation de'tar- 
"THE neutre äi bitatifate de thaiam sous Ya forme cristalline ; 
ce bitartrate est moins soluble que le tartrate neutre. La compo- 
“Allo, dé Ld'adthier est C* H TI O°, Ses cristaux affectent la 
"to te dé prises trés- plats. | i 

hälifdnt ae oxyde d'antimoine dans une PA de. 

“Yfthfate de'ihaffittn, on obtient une sorte-d'émétique de thal- 

lium. C’est un sel assez soluble, qui cristallise en aiguiñes et qui 

CS retenir tpar la la dessiceatiof à chaud. 
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“Paralartrate à — Trs: spinble Je ‘dans Yeay et donne des cristaux 
groupés qui paraissent appartenir au système prismatique. 

"Malate. — “Déliqaeséent, lfond' âu: dessous de 1400 degrés; il 
cristallise lentement,“ A Sg 

Cilrale. — Très- déliquéstent ; ; - cristallise difâciternént en 
houppes soyeuses ; uñ péu. ne dans l'alcool. Composition : 
CG" HOTTE ON 

: Formiale. — Très-solublé dans Tè au ; fond au-desous ‘de 100 
degrés sans se décomposer; sa composition ‘correspond à la for- 
mule C? H TI O+. 

Acétate.— Déliquescent; cristallise difficilement par une évapo- 
ration lente å 100 degrés ; conserve toujours nne légère odeur 
‘d'acide acétique; très-soluble à chaud dans l'alcool, il cristallise 
‘par Te refroidissement de cette dissolution en mamelons soyeux. 
7? Valériündte. — Présente ta plus grande analogie avec l’acétate. 

Benzoate. — Crislallise en paillettes nacrées:; n’est pas volatil. 

© Urate. + Caractérisé par une grande insolubilité. 

Picrèle. —Cristaitise eh tames soyeuses, ressemblant aux cris- 
taux de picrate de potasse. : 

Cyanures. — Le cyanure de thallium peut s'obtenir à l'état de 
précipité cristallin , en versant peu à peu de la dissolution con- 
centrée de eyasure de potassium dans une dissolution salurée 
de carbonate de thallium , ou en saturant l’oxyde de thallium 

- par de l'acide cyanhydrique. Il est soluble dans l’eau et dans 
l'alcool, i je a 
. En versant une dissolution concentrée de ferrocyanure de po- 
tassium dans une dissolution saturée de carbonate de thallium, 
on obtient de petits cristaux jaunes de ferrocyanure dẹ 1ballium, 
solubles dans un excès de ferrocyanure de potassium, ;. 

Le sulfocyanure est. obtenu en remplaçant .le ferrocyanure de 
potassium par le sulfocyanure de potassium. - 

La composition de ce sulfocyanure est Cy TI $°; il ekerce s$ sur 
les sels de fer la même réaction que le sulfocyanure de polas- 
sium. 

Cyanate, — Ce sel peut facilement s'obtenir; en petites pail- 
lettes brillantes en versant dans une dissolution alcoolique. de 
cyanate de potasse une dissolution d'acétate de thallium. If est 
soluble dans l’eau et presque insoluble dans l'alcooL Sa com- 
position est C? Az Ti O*. 

— M. Dumas, à cette occasion, présente à l'Académie un lingot 
de thallium vraiment magnifique, du poids de 130 grammes, que 
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M. Kuhlmann, beau-père de ‘M. Lamy, est heureux et fier de 
montrer à ses amis, et répond à uhe question de priorité : 

M. Crookes, savant chimiste anglais, rédacteur du Che- 
mical News, a présenté à la Société royale de Londres, dans 
la séance du 19 jain dernier, des recherches préliminaires sur 
le thallium et ses composés, dans lesquelles il rappelle la pre- 
mière annonce de la découverte de ce métal, faite par lui en 
mars 4864, il y a plus de dix-huit mois, et entre, sur ce mélal 
et ses principaux composés, dans des détails non moins cir- 
constanciés que ceux du Mémoire présenté par M. Lamy, dans 
Ja séance da 23 juin. Or, M. Dumas affirme qu'il a eu dès le 
6 juin, entre les mains, le morceau de thallium pur que M. Lamy 
portait à l'Exposition internationale de Londres; de son côté 
M. Milne-Edwards montre une feuilte sur laquelle il a écrit avec 
le thallium, qui jouit comme le plomb de la propriété de laisser 
sur le papier des traces visibles, que l'échantillon avec lequel il 
écrivait lui était présenté le 9 juin. Il est certain que M. Crookes 
a concia le premier, de la présence dans le spectre d’une ligne 
verte unique, à l'existence d'un nouveau métal appelé par lui 
thallium ; mais J semble certain aussi que M. Lamy à le premier 
obtena ce métal en quantité notable, avec son éclat métallique 
rappelant l'éclat du plomb. fl nous écrit qu'il l'avait déjà montré à 
l'Académie de Lille dans la séance du 46 mai 1861. | 

— M. de la Provostaye, dont tout le monde connaît habileté, 
a bien voulu soumettre à des mesures précises des sels de thal- 
liam cristallisés obtenus paf M. Kuhlmann; il a reconnu que plu- 
sieurs, le tartrate, le bitartarte et le paratartrate, par exemple, 
étaient isormorphes avec les sels de même nom formés avec le pe- 
tassium. Force est donc de conclure que le nouveau métal est an 
métat alcalin venant immédiatement après le potassium, else rap- 
prochant du baryum-par son poids considérable. 

"M. Regnaot, qui a soumis à diverses expériences un Mor- 
ceau du thallium de M. Lamy, lui a reconnu une propriété cu- 
rieuse : chauffé à 400 degrés et plongé dans l’eau, il prend łe 
moiré métatiique, c'est-à-dire qu'il se recouvre de cristaftrsations 
arborescentes, sewblables à celtes dont se revêt l'étain traité par 
acide chlorhyärique. 

M. Demas s'emtoure de prévantions'oratoires pour annoncer 
à l'Académie une nouvelle pleine d'intérèt el d'une importance 
cousiâéroble, mas à laquelle il e'essrait pes croire, si elle ne 
jui était pau attestée par on joune chimiste pleinement éclairé dt 
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coascienciaux. M. Jobin, quoique isolé du mouvement seientifique: 
par son séjour dans une ville de province, s'est assuré par de 
nombreuses expériences faites avec le plus grand soin que cer- 
taines conferves, plantes situées aux limites de. l'orgaaisation: 
végétale, prennent tout leur développement dans une atmos- 
phère confinée d'air maturel, sans addition aneune d'azote, 
avec la seule intervention de composés simplement carbonés : 
tels que le sucre, l’acide tartrique, la glycérine, ctc., etc.. Il est 
donc absolument certain que ces plantes empruntent directe- 
ment. l'azote à l'air atmosphérique. Affirmée d'abord non-seale- 
ment comme possible, mais. comme réelle, par MM. Dumas et 
Boussingault, celte absorption directe de l’azote par les plantes 
fut niée ensuite comme réellement impossible par bes mêmes. 
idustrations académiques; nous avons toujours persisté, news, 
humble vulgarisateur, à la compter au nombre des faits de la 
nature, et nous sommes bienheureux de la voir affirmée de nou- 
veau par M. Dumas. M. Jobin a constaté un autre fait curieux, 
c'est qu'en même temps que l'azote est absorbé par la plante, 
l'hydrogène présent. dans l'atmosphère cenfinée. se change en 
eau, sous l'influence sans doute de l'ozone ou oxygène à l’état 
naissant respiré par la plante. 1 


— M. de Luca, toujours par l'organe & M. Damas, présente: 
- une Note intitulée : Action du kaschich sur l'économie det homme. 
C'est le récit circonstancié d’une expérience faite sur lui-même 
par l'habile chimiste au printemps de 1854, il y a longtemps, 
on le voit. Il voulait savoir, si, comme on la toujours affirmé, 
l'effet de ce puissant” narcotique est réellement d'inspirer un 
sentiment indéfinissable de supériorité sur le reste des hamaine, 
de contentement absolu, de satisfaction pleine de soi-même; 
Nous. avions d’abord résolu de publies iatégralement Ja wote 
de M. de Luca, que chacun. pourra lire dans. & Moniteur tn. 
versel du mardi 14 octobre; mais elle ne nons apprend rien que. 
nous ne sussions déjà; soe observation e-t mains complète, 
moins détaillée , moins. instrucive que beaucoup. d'autres déjà. . 
mentionnées dans le Cosmos ; M, de Luca, enostre, isvite &snivre: = 
SO exemple, etc.; Rows mous: faisons. doac ua devoir d'ajour 
ner indéfiniment sa descriptéem  L'ivresse ossée par ie hesciict . 
ne diffère: pas, moralement, des ivresses caysées. par les spiri-: 
lueux et les. narcotiques;; il ne poucrait étre permis que parer- 
ceptios de la provoquen volgaigisement at-elle peut, en owtve, : 
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avoir des suites fatales.. Nous nepoivons dès Tors qu engager 
fortement à s’en abstenir. ° *-"" : 

— M. Dumas communique, au nom de M. de Luca, quelques 
observations sur les composés à base de protoxyde de fer et sur 
le protoiodure de fer. « Dans ta séaïice du 27 août 4860, j'ai indi- 
qué les difficultés qu'il fallait surmoñler pour préparer du fer par 
en réduisant du sesquioxyde de fer par un courant d'hydrogène : 
ces difficultés augmentent lorsqu'on se propose d'obtenir les sels 
de fer à base de protoxyde ou de proteiodare du même métal, car 
dans ce cas, pour atteindre le bat, il faut opérer continuellement, 
pendant toute la durée de la préparation, dans des atmosphères 
dépourvues d'oxygène. C'est ainsi que mon intelligent élève, 
M. Favilli, après un grand nombre d'essais infructueux, est ar- 
rivé à préparer, dans le laboratoire de chimie de l’Université de 
Pise, le carbonate de protoxyde de fer parfaitement blanc et sec, 
le citrate de protoxyde de fer et le protoiodure de fer sec et blanc 
sans la moindre teinte verdâtre. Maïs parce que les sels à base de 
protoxyde de fer s’altèrent facilement au contact de l'air, et que 
le protoiodure de fer est d’ailleurs très-hygrométrique, il est né- 
cessaire, pour conserver ces composés, pour les défendre de l'ac- 
tion de l’airet de l’humidité, de les introduire dans des ampoules 
de verre, qu’on ferme aux deux bouts, avec toutes les précau- 
tions mentionnées dans ma communication du 27 août 1860. 

Quelques propriétés de ces composés méritent d’être signalées : 

4° Protoiodure de fer. Lorsqu'il est pur et parfaitement sec, il 
est blane else présente sons ła forme d’une poudre très-fine ; si, 
au contraire, it contient quelques traces d’eau, il prend une teinte 
verdâtre et un aspect cristallin. Par l'action de la chalear, l'io- 
dure blanc dégage des vapeurs violettes d’iode, et laisse un résidu 
qui est très-attirable à l’aimant ; liodare verdâtre, en se décom- 
posant par la même action de la chaleur, dégage d'abord de la 
vèpeur d’eau, enguite de l'iode, et laisse enfin un résidu qui a 
aussi Ja propriété d'être attiré par l'aimant. 

2° Citrate de proloryde de fer. H est parfaitement blanc lors- 
qu'on Tá récemment préparé ; mais l’action de la Jumière le co- 
lore \égèrement, et la lumière directe agit plas promptement. La 
chaleur je décompose avec facilité; et au contact de l'air, par une 
légère calcitaäos, on obtient un résidu rougeâtre attirable à Pai- 
mant; s on profonge l’action de la chaleur, et si on divise la 
matière au moyen d'un fil de platine, cette propriété magnétique 
disparaît-peu à peu presque complétement. Lorsque ce résidu, 
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calciné à l'air, n’est plus. Atlinable à l'aimant, il est complétement 
changé en sesquioxyde de fer, et il ne contient plus la mondig 
trace de protoxyde. ; -i np onv poa 

. 3°, Carbonate de protoxyde, de; fer.. Enfermé dans des ampoules 
de verre, il ast blane et peut, ainsi se conserver indéfiniment; 
mais, exposé au contact de l'air et de humidité, il devient d’un 
rouge vif et se transforme lentement. en hydrate de sesquioxyde, 
Daus ce dernier état, il est très-légèrement attirable à l’aimant 
lorsqu'il contient encore quelques traces de protoxyde de fer : 
cette propriété magnétique devient plus faible par la calci- 
nation, et disparaît quand on prolonge l’action de la chaleur. 

Le carbonate de protoxyde de fer, non altéré, n’est pas atti- 
rable à J’aimant: mais si on Je chauffe hors du contact de l'air, 
de manière à pouvoir recueillir les gaz qui se dégagent, on 
trouve parmi ceux-ci de l’oxyde de carbone caractérisé par son 
insolubilité dans une solution de potasse caustique et dans le 
pyrogallate de potasse, par sa solubilité dans le protochlorure 
de cuivre et par la propriété dont il est doué de se changer 
complétement en acide carbonique lorsqu'on le fait détoner 
avec un excès d'oxygène. Il est donc évident que, par l’action 
de la chaleur, l'acide carbonique du carbonate du protoxyde 
de fer s'est en partie décomposé et qu'il a suroxydé le pro- 
toxyde : en effet, on constate dans. le résidu de protoxyde du 
sesquioxyde et de l’oxyde salin, et ce résidu est en outre orig; 
ment attirable à aimant. = 

En faisant intervenir l’action de l'air s sur ce résidu et cn do 
geant l'action de sa chaleur, sa propriété d’être attirable à Paie 
mant diminue progressivement, tandis que la proportion dn ses- 
quioxyde qui se forme augmente, et lorsque toute‘ la masse est 
changée en .sesquioxyde de fer, elle cesse d’être sensible:à l'ai 
mant. Les dosages faits sur les gaz dégagés et sur le résidu qu'on 
obtient par la calcination hors du contact de l'air du carbonate 
de protoxyde de fer, et lorsqu'on le chauffe en présence da l'air 
atmosphérique, viennent à l’appui des faits énoncés, a, yy + 

— M. Rayer fait hommage du dernier volume.des.Mémaîines 
de. la Société de biologie, et signale comme ayant une importanca 
particulière les recherches de M. Vulpjan sur. les Jésions: du 
plancher du quatrième ventricule du cerveau; :et..ce]le8: da 
M. Gubler sur les paralysies consécutives de plusieurs maladies 
aiguës, la fièvre typhoïde, l’angine couenneuse, etc, y ete. :: iuan 

— M. Le Verrier dépose sur le bureau : 4* une. Letiro; de 
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M. Lasseh, publiée dans la France, ñ y a douze jours, et relative 
à une nébuleuse elliptique (nous la reproduisons à l’article Astro- 
nomie) ; 2° un thermomèlre à maximum et à minimum à la fois, 
modification heureuse du thermomètre de MM. Douicet, dent 
l'indice est, comme on sait, un petit cylindre de verre terminé 
en boule à une de ses extrémités, et en pointe à l’autre. Cette 
modification consiste à partager en deux, par l'introduction 
d’une bulle d’air, la colonne thermométrique, et à placer un in- 
dice dans chaque moitié; on a ainsi en réalité denx thermomèé- 
tres, dont l’un accuse le maximum et l'antre le minimom ; 3° aa 
nom de M. Hind, le Nautical Almanack pour 1666 ; dans les Kphé- 
mérides pour 1865, M. Hind avait employé les nouvelles tabkes 
du Soleil, de Vénus et de Mercare de M. Le Verrier; dans le 
volume actnel, M. Hind emploie en ontre les tables de Mars de 
l'illustre directeur de notre Observatoire impérial; 4° une Note 
dans laquelle il est proavé, par une nouvelle discussion et par 
une mesure directe de la différence de longitude entre te cap la 
Hêve et la tour de Notre-Dame du Hârvre, que la longitude élec- 
trique de cette tour diffère de 6 secondes d'arc 2 dixiènres de sa 
longitude déterminée géodésiquerment. M. Le Verrier ue veut pas 
admeltre avec nous que celte différence est en réalité très-petite 
et comparable aux erreurs d'observation. 

— M. Damour lit une Note sur l’anaiyse d’une pierre météo- 
rique tombée en Anrgteterre ie 3 octobre 1815; elle ne contient 
aucun élément particulier, 

— M. le docteur Grimaud (de Caux) lit un court Mémoire sur 
la présence du carbonate de chaux dans Îles eaux pubtiques H 
combat l'opinion de ptasieurs chimistes et phssiotogistes qu, 
s'appuyant d'arguments faciles, dit-il, à réfuter, maintiennent 
la nécessité absolue d’une eertaine proportion de ce sel dans les 
eaux potables; il nie formellement ceite prélendue nécessité 
Ses principaux arguments sent que les aliments sont une source 
guffisante de la chaux mécessaise aux organismes vivants; et 
qu'il n'est pas besoin aua ren conüonne un excilant de iè 
AESOP F, ORNO: 
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He W. Rinquar, Gourn oi Ce, du TIRABEBELAYX , 
io ; ue Garancicre, D Re lroprétaire- éérant. 
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NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


Mort de M. Barthélemy Bizio. — M. Namias, secrétaire de 
l'Institut des sciences, lettres et arts de Venise, nous adresse, en 
date du 29 septembre , une circulaire dans laquelle nous lisons, 
non sans un vif regret : u M. le chevalier et professeur Bizio, 
membre titulaire et pensionnaire de notre institut, un des qua- 
rante de la Société italienne pour l'avancement des sciences, 
épuisé par quinze longues années de douleurs cruelles , consolé 
par la religion, ainsi que par les sollicitudes pleines de tendresse 
de ses chers enfants et de ses collègues, l'âme pleine de calme 
et de piété, est mort saintement, comme il avait vécu, à I âge de 
soixante et onze ans, avant-hier, 27 septembre, à cinq heures et 
demie du matin... Sa vie fat toujours celle du sage ; amant pas- 
sionné de l'étude, il ne refusa jamais, quand il le put, de tendre 
une main secourable aux amateurs sincères de la science. Dans 
les diverses fonctions qu'il eut à remplir, de vice-secrétaire de 
l'Institut vénitien, de membre et secrétaire de l'Athénée de Ve- 
nise, de président de la’section chimique de Ja Réunion des sa- 
vants de Florence, il se montra toujours l'ami. de la jeunesse 
désireuse d'apprendre, promoteur de toutes'les entreprises scien- 
tifiques ; doux, modeste et étranger à tout sentiment d'envie. » 

Épizoolie des moutons anglais. — A ce que nous avons dit dans 
notre dernière livraison sur cette épizootie, qui n'est autre chose 
que la clavelée, nous ajouterons quelques lignes empruntées à 
la Culture, de M. Sanson. « L’inoculation, dit-il, ou la clavélisa- 
tion est incontestablement le moyen le plus sûr, le plus expédie 
tif, le moins onéreux pour arrêter ou empêcher Ja propagation 
de la clavelée. Elle a été rendue obligatoire dans le Pas-de-Ca- 
lais, en 1815, et dans la Somme, en 1822. Depuis, toutes les fois 
que la maladie s’est montrée sur une assez grande échelle dans 
la Brie, la Beauce, le Berry, etc., on s’est empressé d’avoir re- 
cours à l’inoculation, et l’on ne connaît plus en France la clave- 
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lée comme une épizootie méurtriète. La mortalité, dans les cas 
de clavelée traitée par d’autres méthôdes que l'inoculation, est au 
moins de 20 p. 100; elle va souvent'jüsqu'à 40, 50 et 60 p. 490. Si 
l'on a recours sur grande échelle à la clavélisation, la moyeing 
des pertes ne dépasse pas 2 p. 400.» 

Une révolution complète dans l'art de la peinture industrielle. — 
Samedi, 18 octobre, dans sa belle usine électro-métallurgique 
d'Auteuil, M. Oudry nous a rendu témoin d'un progrès aussi 
considérable qu'inatlendu, et qui a déjà recu des applications 
suffisantes pour qu’on puisse le considérer comme compléte- 
ment réalisé. Il avait déjà constaté depuis longtemps que le cuivre 
galvanique ou électrolytique est susceptible d’être porphyrisé du 
réduit en poussière tout à fait impalpable, de manière à pouvoir 
devenir la base d’une nouvelle peintare : il a eu plus tard l'idée 
de délayer ce cuivre porphyrisé dans l’enduit à base de hetizihe 
qu'il a toujours étendu à la surface des fontes et'des fers avant 
de les revêtir de cuivre par les procédés de la galvanoplastie ; ct 
c'est ainsi qu’il est entré en possession d’une peinture àd cuivre 
galvanique, facilement applicable au bôis, au plâtre, äu ciment 
même, à Ja fonte, au fer, à la coque des navires, qu’on ne sait 
plus comment défendre des mille êtres qui s’y attachent, etc., cou- 
vrant parfaitement, séchant très-vite, ne répandant plus ancune 
odeur après vingt-quatre heures, prenant cà séchant un lustre 
très-agréable, et, ce qui est vraiment merveilleux, susceptihle de 

recevoir, au moyen d’agents chimiques, tous les tons de bronze, 
clair ou foncé, vert antique, florentin, etc., que l’on n’a pu com- 

. muniquer jusqu'ici qu’au cuivre pur. Des ornements en fonte et 
des statues en plâtre, quand on les a recouverts de cette peinture, 
n'ont rien perdu de leurs détails les plus délicats, et ont pris 
” complétement l'aspect d'objets en bronte. Ces mêmes statues en 
plâtre, el if en sera de même des statues en pierre, semblent de- 
veñues lout à fait insensibles aux intempéries de Pair; nous cn 
p avons. vu qui sont restées depuis un mois exposées à la pluie 
Sans avoir été nullement altérées. Fier de ce premier suecès, 
€ M Oudry a essayé de délayer dans son enduit à Ja benzine, addi- 
--Uonné d’ une trés-faible quantité de cuivre, les couleurs à base 

; de plomb, de zinc OÙ autres, dont les peintres en bâtiment font 
ordinairement usage, et il a constaté tout d’abord que l'enduit 
, remplaçait avec beaucoup d'avantage l'essence de térébenthine 
` et toutes les huiles ou colles qui, jasqu’à ce jour, ont servi de vé- 
hicule ou de support aux couleurs usuelles. La peinture à l'en- 
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. duit, appelée peinture métallique, parce qu elle contient une pe- 


tite quantité de cuivre :porphyrisé, couvre bien mieux que 


d'ancienne, sèche beaucoup plus vite, cesse dès le second jour 


d’être odorante, présente un grain très-fin, un grain que jusqu'ici 
l'on n’obtenait qu’à l’aide du ponçage, et brille d’un éclat très-vif, 
mais aussi très-doux. M..Oudry en a préparé de deux sortes, 
l’une plus fine pour les intérieurs, l’autre moins fine, peinture 


. de ravalement, pour les surfaces extérieures. Au prix actuel des 
. benzines, les nouvelles peintures, bien préférables aux anciennes, 
coûtent le même prix pour les qualités secondaires, un tiers de 


. plus pour les qualités supérieures ou pour lä peinture au cuivre. 


pas 


Comme la benzine, presque toute convertie en nitrobenzine et en 


apiline, commence à devenir relativement rare, et qu’elle devien- 


} 


ra de plus en plus chère, il était important de savoir si on pour- 
, rait Jeur substituer les huiles minérales légères ou pétroles amé- 
. riçaips très-volatils. M. Oudry, qui a fait cependant des approvi- 
. sionnements considérables en benzine, a tenté cet essai; il lui a 
. déjà pleinement réussi, au moins pour les peintures de ravale- 
. ment; et il est-certain qu’ avec des huiles plus légères, faciles au- 
. jourd'hui à se procurer, puisque le Canada et la Pensylvanie 


nous les envoient par milliers de tonnes, on réussira également 
pour les peintures d'intérieur. La révolution alors sera complète; 

les térébenthines et les huiles siccatives, remplacées par les hy- 
drocarbures volatils, pourront recevoir de nouvelles destinations, 
et diminueront notablement de prix. Disons encore, en termi- 
nant, qu’en mêlant la poudre de cuivre å certaines huiles grasses, 
et sans autre agent chimique, M. Oudry obtient des verts très- 
francs, très-agréables de tons et très-variés. Ses peintures ont 


déjà été appliquées aux balcons du nouveau Théâtre Français, 


grâce à l'initiative de M. Chabrol, l'habile architécte de Ia cou- 
ronne, et à la portion de la grille du square Saint-Martin qui 
ne le boulevard de Sébastopol, par ordre de M. Alphand., a’ 
. MiGO. ' 
Situation financière de l'Exposition internationale de Londres. 
— En 1851, le nombre des visiteurs s'était élevé à 6 039195: 


Fe eu 


1862, il n’a été que de 5 305 913; la différence cst donc de LE j2. 


francs; en 1862, elle n’ ‘a pas dépassé 65 975 franès. Les dépenses 
de l'exposition actuelle ont été, en outre, plus considérables que 
celles de la précédente. On évalue, d’après ces chiffres, le déficit 


de cette année à 4 250 000 francs. 
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Service de l'Indo-Chine. — Le service poslal de lindo-Cihine 
par la Compagnie des messageries impériales à été inauguré so- 
lennellement à Marseille, le 48 octobre dernier, par Son Excel- 
lence le ministre des ficances, M. Fould. Nous ne dirons rien de 
cette fête splendide, ni des navires affectés au nouveau service, 
d’une part dans la Méditerranée, de l'autre dans les mers de 
l'Inde et de la Chine, navires construits sous la savante et active 
direction de M. Delacour, ingénieur en chef de marine d’un mé- 
rite très-rare, ni du nouveau service lui-même, organisé non sans 
des difficultés considérables, par M. Coullet, administrateur-ad- 
joint. Nous nous bornerons, bien à regret, pour rester dans nos 
attributious, à résumer la iraversée des paquebots : Départs de 
Marseille le 49 de chaque mois; arrivée à Alexandrie le 25 on le 
26; un jour pour le transit par la voie ferrée d'Alexandrie à 
Suez; départ de Suez, le 26 ou le 27; arrivée à Point-de-Galle le 
11 ou le 13 du mois suivant; à Singapore du 18 an 29; à Saï:on 
du 22 au 23; à Hong-Kong du 26 au 28; qualre jours apiès, 
dans les circonstances ordinaires, arrivée à Shaug-llaï. Quarente 
cinq jours, un mois et demi, de Marseille à Shang-Hlaï. France, eu 
avant! 

État des travaux du percement de Visthme de Suez. — Au 
Ae août il ne restait plus que 900 000 mètres cubes à déblaser. 
pour établir la communication entre la Méditerranée el le lac de 
Timsah. il restait, vers Je 1‘ septembre, 500 000 mètres pour 
achever le percement du seuil. On peut donc espérer que vers la 
fin d'octobre, au plus tard, la communication sera établie entre 
Timsah et Port-Saïd. Vers cette époque, les administrations cen-: 
lralcs de la compagnie pourront s’élablir à Timsah. Tout est 
disposé pour parer aux nécessités d’une armée encore plus nom- 
breuse de travailleurs pour le 19 novembre, et tous les prépara- 
tifs sont fails pour Je prolongement du canal d’eau douce jusqu’à 
Suez, pour la coupure du seuil du Sérapeunur et celle de la plaine 
entre Suez et les lacs amers, dans la prochaine campagne d'hiver. 

De la tempête qui a sévi sur d'Europe. — M. Marié-Dayy, asto- 
nome chargé du service météorologique à l'Observatoire impé- 
rial, a fait daus la France du lundi 21 octobre, ua essai que nous 
appelions de tous nos vœux: l'explication des phénomènes auos- 
phériques anormaux qui excitent ct préoccupent l'alteution pu- 
blique. il s’agit de la tempête qui a sévi, dit-il en Europe les 
46, 17 et 18 octobre. D'une discussion des données baroinélri- 
ques et thermométriques des diverses stations de l'Europe, dis- 
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cussion qu'il n’est pas_faerle. de cuivre, paree que les éléments 
sur lesquels elle repose ne sont pas très-saillants, M. Marié-Davy 
conclut : « La tempête a été due à l’alizé du sud-ouest brusque- 
ment refoulé vers le sol. Bren qu’elle se soit propagée du nordest 
au sud-est, direclion opposée à celle du vent, c'est une tempête 
d'impulsion et non d'aspiration. Le 4h, des signes avant-cou- 
reurs se montraient à Haparanda; le 15, à huit heures du matin, 
ces signes aequéraient au même Heu un assez grand caractère 
de gravité, fortifiés par la chaleur accablante ressentie tout le 
jour en France: et c’est le 46, dans la matinée que nos côtes de 
la Manche et de F'Océan sont atteintes. Les signes avant-coureurs 
ont donc été Je mardi 44 une température un peu froide sur les 
côtes de la région méditerranéenne; le mercredi 15, à Hapa- 
randa, une élévation de température de 10°,5, avec un refroidis- 
sement sensible sur les côtes occidentales de l'Espagne et de 
l'Angleterre, dans le nord. de l'Allemagne et dans toute la Ros- 
sie; eto., etc. » M. Marié-Davy dit en terminant : «a La comparaïi- 
son faite sous tous lenrs aspects des observations météorologi- 
ques recueillies sur les divers points du globe, est indispensable 
au météorologiste pour apprendre à lire dans les signes atmos- 
phériques; mais ce n’est que sur le tableau de la situation générale 
de l'atmosphère, à la même heure, sur une grande étendue de 
pays, qu'il peut pratiquement asseoir ses jugements et les rendre 
uliles à l'agriculture. Sous ee rapport, l'Observatoire de Paris se 
trouverait dans d'excellentes conditions. Vers deux heures, les 
cartes de la situation du jour, à huit heures du matin, pourraient 
être dressés, et leurs éléments transmis aux ROIS ports de 
la France et de l'étranger. » 

La discussion de M. Marié-Davy, nous regrettons d'avoir à le 
dire, nous paratt si arbitraire, si vague, si confuse qu’on dirait qu’il 
n’a pas l'explication qu’il prétend donner. Elle ferait plutôt dé- 
sespérer de pouvoir jamais soulever, avant ou après l'apparition 
des phénomènes, le voile qui couvre lenr cause. P. MolcNo. ` 
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Association britannique pour l'avancement des scienees. 


Navigation aérienne. — M. Isaac Ashe a proposé un méca- 
pisme très-simple ayant pour but de faire dépendre, au besoin, 
l'ouverture de la soupape de la cessation de la liberté d'action 
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hae DGA Aae? A h alr Tau tay l 
chez laéronaute, de manière, que, s'il di ‘arrive de perdre COD- 
naissance à.une très-grande haulpur, la soupape s'ouvre sponta 
nément.par l'effet d'un poids attaché à Ja corde. . ; = .., ...; 
~- Surface du soleil, — M, J. Nasmylh.a ‘résumé l’état actuel de 
nos connaissances relativement à la surface solaire; il a développé 
la vieille hypothèse. des trois -envaloppes gazeuses, qu'il serait 
temps d'abandonner; ce nous $emble,.car elle est aussi bigarre 
comme-conception que:contraire. aux faits qu’on observe taus.les 
jours. En effet, comment admettre qu’au sein d’une pholosphère 
embrasée ua noyau métallique puisse se conserver à l’élai solide 
et obscur? S'il n'était pas incandescent dès l’origine, il le.devien: 
drait en peu de temps.par l'effet dx rayonnement interne de San 
atmosphère de feu. Quant aux taches solaires, leurs apparences 
s'expliquent parfaitement par. ka supposition, qu'elles, sont des 
nuages, comme les protubérances roses, ou des agglomérations de 
vapeurs condensées, ainsi que M. Kirchhoff l'a démontré dans son 
dernier Mémoire sur le spectre solaire. La couche lumineuse ex- 
térieure est composée, suivant M. Nasmyth, d’une infinité de 
morceaux allongés, d'une forme lenticulaire, qui, rappelle ‘les 
feuilles de saule, nageant sur la couche immédiatement infé- 
rieure, entre-croisés dans toutes les directions et changeant sans 
cesse de position. La longueur de ces bâtons si singuliers dépasse 
environ 100 fois leur largeur; les vides qu'ils faissent par-ci par- 
là, en s’écartant, sont les taches, toujours suivant M. Nasmyth. 
Ces mêmes feuilles de saule sont quelquefois jetées en travers 
des taches, dont elles relient les deux bords opposés comme des 
ponts très-étroits. Nous avons va une photographie du soleil que 
M. Nasmyth a produite pour expliquer ces apparences; les bords 
des taches étaient esquillés , comme formés d'aiguilles entre- 
croiséés. | 

' Glace hélioscopique. - — M. Pritchard a donné quelques explica- 
tions sur:la construction de la glace transparente proposée par 
sirJohn Herschel pour l'observation du soleil. Cette glace, déjà em- 
ployée par M. Porro pour son hélioscope, a pour effet de n'en- 
voyer à l'oculairé que 2 pour 100 de la chaleur solaire, avantage 
immense parce que les verres noirs pouvaient être sans cesse 
cassés par la chaleur. Avec celte glace, et une lunette de 8 à 
L pouces, on aperçoit déjà les feuilles de saule. 

. Limites de l'atmosphère terrestre. — M. Challis a essayé de dé- 
montrer que l'atmosphère de la terre ne saurait s'étendre jusqu'à 
ja lune. A une certaine distance de la surface du globe, la résul- 


COSMOS, hô1 


e ett A } e e bd 
tante verticale des forces répulsives qui sollicitent les molé- 


cules gazeuses đevient'éirálé lt gravité, et rien ne peut exister 
aú delà de cette’ distaricel Tatthosphère est terminée nettement, 
avec une densité très-petifé/ "mais ‘finie. Les estimations qui 
donnent'environ +30 kilomèifes pour la hauteur de notre atmo- 
sphère, n’ont pas dé basès ceftaities, suivant M. Chaltis : mats 
teite hauteur ne saurait 'aNet'jnsqu'à là tane’ parce que, dans ee 
cás, ta lamé s’empareraît d'une partie de celte masse gazeuse et 
Ha'condenserait par son attraction; il éxisteraitentre la terre et 
la lune une espèce de trombe atmosphérique, qui aurait pour 
élfét'un' relarg dans: la rotation de la’ terre: or:un retard de 
ce gente'n'à jamais été observé. On pourrait oblenir‘des données 
propres’ à la détermination de la hauteur de notre atmosphère 
si Von’ réussissait à faire des : observations ‘barométriques et 
fhériümétriques en batlon, à deux ‘hauteurs déterminées par . 
Aës: mesures géodésiques directes et situées ‘au-dessus de la ré- 
gion où fes courants venant de l'équateur influencent la tempé- 
rature'de Pair, © ‘" "7" 
: SORTE Site ét TS ; 
Augmentation des diamètres apparents des corps célestes par 
l'effet de leurs atmosphères. — M. Challis établit d'abord que sur 
la lerre comme sur Ja lune, la route des rayons réfractés par 
l'atmosphère de. ces corps a yne courbure moindre que la sur- 
face sphéroïdale, Il s'ensuit que le diamètre de la June, mesuré 
directement, doit être plus grand que s’il est conclu d'upe occul- 
tation, parce que les étoiles disparaîtront derrière la lune et 
réapparaliront lorsque la ligne visuelle sera, en, dedans de Ja 
limite apparente du disque, la réfraction daps l'atmosphère lu- 
paire ayant pour effet de plier les rayons aptour, de Ja June, Le 
même effet doit se produire dans une éclipse de spleil. Qr, les 
observations ont donné une différence de 6 à 8 secondes entre 
les deux valeurs du diamètre lunairę, et dans le sens préyu; il 
s'ensuit que, la lune doit être douée d’une atmosphère pep, éten- 
due et peu dense, Une autre conséquence de F'aimosphère ln: 
naire est celle-ci: dans les éclipses de soleil, yng étroite bande 
du disque solaire, très-près du bord de la Jupg, doit être plys 


lumineuse que les régions adjacentes... 3 ppp gout 2 surti 


© Dans Fâtmosphère du soleil, M. Chaltis vent ‘hé la tourbare 
des rayons réfractés soit plús grande que céflé'du' glébe sotaite’; 
il s’ensuivrait que tous les objets placés ‘sur ‘le loyal miémetou 
au-dessus, sont vus par nous aux limites extrémes UE ee 
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mosphère, et que, par conséquent , le demi-diamètre du uoyau 
paraît augmenté de toute ka hauteur de son atmosphère. 

Instrument d'oplique nouveau: — M, Menzies a produit une 
espèce de lanterne, pourvue à l'une de ses faces d'an œil armé 
d'une lentille, et à la face opposée, d'ane plaque de serre courbe 
concentrique avec la lentille, placée au foyer de celle-ci, et por- 
tant une division qui consiste ea lignes verticales parallèles. Cet 
appareil sert à observer les changements de position relative de 
deux objets en mouvement; par exemple, de deux navires pen- 
dant la nuit. On le suspend de manière que son axe soit parallèle 
à la course du navire sur lequel on se trouve, et le point brillant, 
qui est l'image, formée par la lentille, d’un autre navire qui s'ap- 
proche, montrera par sa position et par ses variations la 
situation relative et la course des deux navires. 

Rapport provisoire sur l'étalon de résistance électrique. — Le 
comité choisi par l'association, pour cette question, était composé 
de MM. Williamson, Wheatstoue, Thomson, W.-H. Miller, Mat- 
thiessen et Fleming Jenkin, rapporteur. Les qualités requises 
pour un étalon sont au nombre de cing : 1° il doit avoir une gran- 
deur convenable; 2 il doit faire partie d’un système d'ensemble; 
3° il doit être dans un rapport déterminé avec l'unité de tra- 
vail; 4° et 5° il doit être inaltérable et reproductible. Aucune des 
unités proposées jusqu’à ce jour ne remplit toutes ces conditions 
à la fois. Provisoirement, le comité recommande la construction 
d'un étalon matériel d’une substance peu altérable, et appro- 
chant aussi près que possible d’un dix-millionième de l’unité 
absolue relative au mètre et à la seconde de temps; cette gran- 
deur ne diffère que de 3 pour 100 de l'unité de M. Siemens, qui 
est la résistance d'une certaine colonne de mercure. La nouvelle 
unité serait appelée, non pas unité absolue, mais unité de 1862; 
et la différence entre l'étalon adopté et le vrai dix-millionième de 
l'unité absolue de Weber pourrait, avec le temps, être déterminée 
de plus en plus exactement, sans que Fétalon lui-même doive 
pour cela subir des changements. Le comité est déjà fort avancé 
dans la révision des résultats de M. Weber, et il espère achever 
avant la fin de l’année une nouvelle détermination de l'unité 
absolue de résistance électrique, et dès lors distribuer des 
étalons provisoires à ceux qui en adresseront la demande. 

R. RADAU. 

Pierres artificielles de M. Ransome. — Les premières pierres 

arüficielles fabriquées par M. Ransome avaient recu de lui le 
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nom de pierres siliceuses , siliceous stones. Elles étaient formées 
de sable additionné de chaux: bydraalique, de pouzzolane, de 
ciment romain, ctc., amené à l'état de pâte avec du silicate de 
soude soluble, moulé, et exposé à une très-haute température 
dans un four. Sous l'influence de la chaleur latente, le silicate 
de soude se combine avec un cxcès de silice emprunté au sable, 
et passe à l’état de verre insoluble, faisant agglomérer et trans- 
formant en un corps solide les particules primitivement mobiles. 
Cette pâte ne se contracte pas et craque très-rarement dans le 
four. Cette pierre artificielle a l'inconvénient d’être chère et d’exi- 
ger la cuisson. M. Ransome donne de beaucoup la préférence à 
sa nouvelle pierre concrète, concrele stone, qu'it a découverte 
comme par hasard. On mêle tout sinplement le sable à du sili- 
cate de soude liquide, on moule et on plonge la pierre moulée 
dans du chlorure de calciam; l’objet ainsi moulé devient pres- 
que immédiatement dur et parfaitement compacte; il a toutes 
les apparences d'un solide parfaitement durable, ne renfermant 
en Jui aucun élément de destruction. Cette pierre, dit-on, coû- 
terait peu. On peut la fabriquer sur place, aussi parfaitement 
polie qu'on voudra, avec des matières peu chères, faciles à se 
procurer et à transporter, de toutes les grandeurs ct de toutes 
les forines voulues. Faite avec du sable cimenté par du silicate 
de chaux, il ne semble pas qu’elle puisse être altérée par les in- 
tempéries de l'air; sa résistance, enfin, à la traction ou à la 
pression est très-considérable, comme on peut en juger par les 
expériences suivantes. 1° Une barre parallèle de la pierre con- 
crèle, à section carrée de 4 pouces anglais de côté, reposant par 
ses deux extrémités sur des supports en fer, de telie sorte que 
les portions appuyées eussent un pouce de longueur, la portion 
libre entre les supports étant de 16 pouces anglais, porte à son 
centre, sans se rompre, un poids de 2122 livres; dans, les 
mêmes dimensions et les mêmes conditions la pierre célèbre de 
Portland se brisait sous un poids de 759 1,2 livres; 2° des barres 
de la pierre concrète ayant 5 4/2 pouces carrés de section dans 
l'endroit le plus faible, et tirées verticalement, ont porté des 
poids de 1 980 livres, tandis que des barres semblables de 
pierre de Portland ne portaient que 1 104 livres; celles de Bath, 
195; celles, enfin, de Caen, 768; 3° un cube de pierre Ran- 
some, de 4 pouces de côté, a porté, sans s'écraser, un poids de 
30 tonnes. F. MOIGNO. 


rtir) 
h54 | COSMOS. 


Coego sfoga Be sarraf urr à 
CATEG iE PA LE fee à 
| Physique prés 


ni 619 °’ ste na E i AS ‘ ~% , +, 


Fabr ication, par voie électr ique, des feuilles de plomb étamées, : 
par M. Georges Tosco PEPPE. — « On prépare dans une grande 
cuve un bain composé d’une solution, soit de Stannate de soude 
ou de potasse, soit de cyanure de potassium et d'étain; ce bain 
doit être maintenu à une température de 60 à 80 degrés cen- 
tigrades, qu’on obtient au moyen d’un petit four à gaz ou d’un jet 
de vapeur. Comme il est essentiel que la cuve ne soit faite d'au 
cun mét:}, afn de ne provoquer le dépôt d'aucune parcelle d'étain’ 
sur ses parois, si l’on chauffe au gaz, on en prendra une en poterie, 
et le feu se placera dessous, tandis que, dans le second cas, on 
se servira d’une cuve en bois qui recevra directement le jet de 
vapeur dans le bain. Au fond de la cuve est placée une série de 
rouleaux en bois disposés de manière à tourner librement sur 
leur axe, et sur lesquels on fait passer la feuille de plomb à mesure 
qu'elle est débitée. Au-dessus de cette feuille, on suspend une 
plaque d'étain d’une dimension égale à la surface du plomb im- 
mergé dans le bain; cette plaque, qui représente l’anode, est 
reliée avec le pôle positif d’une pile électrique, tandis que le pôle 
négalif est en communication avec le plomb qui sert de cathode, 
soit par l'intermédiaire de la machiné qui débite la feuille, soit 
à l'aide des cylindres métalliques qui recoivent cette feuille au 
sortir du bain. L’anode est maintenu par des supports en bois ou 
en verre, qu’ on peut ‘élever à volonté, de manière à faire varier, 
suivant les besoins de l'opération, Ja distance qui doit exister 
entre la plaque d’étain et la feuille de plomb. L'épaisseur de la 
couche d’ étäin qui se dépose dépend du temps que la feuille de 
plomb resle i immergée, du plus ou moins de vitesse qu’elle met 
à passer dans la cuve, de la longueur de cette cuve, et, enfin, ji 
l'intensité du courant électrique. 

L étamage terminé, on livre la feuille de plomb aux note 
jusqu 'à ce qu’elle ait été réduite au degré d'épaisseur voulu ; par 
ce moyen, la surface du métal est rendue douce et brillante. 

Lorsqu'on veut augmenter la couche d'étain, on recommence 
l'opération du bain électrique et du laminage autant de fois qu’on 
le juge nécessaire. (Le Génie industriel.) 

Propulseur électrique. — Le chevalier Bonelli vient de décou- 
vrir un moyen d'établir un service postal plus expéditif : 
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Si, dans une bobine ou spirale composée d'un seul fil de cui- 
vre, couvert de coton, se recouvrant plusieurs fois lui-même et 
traversé par un courant étét*ÿktie; Pon fait pénétrer l'extrémité 
d'une barre de fer, celle-ci sera fortement attirée, viendra occu- 
per l’axe de la spirale et demeurera comme suspendue au centre 
de la bobine. La force à laquelle obéit dans ce cas la barre de fer 
s'appelle force axiale. 

Voilà le principe d'où ost parti M. Bonelli pour arriver À la décou- 
verte du pr opulseur électriqué, et voici maintenant l'expérience 
sur laquelle s'appuie cette découverte. On a pris trois bobines de 
forme quadrilatère. Ces bobines sont disposées sur une ligne 
droite, à 0",60 de distance l'une de l’autre; deux rails qui repo- 
sent sur le plan inférieur de ces bobines les relient entre elles. 
Sur ces rails court un pelit chariot à quatre roués, revêtu d’une 
chemise de fer, construit dans des dimensions qui lui permet- 
tent de traverser l’intérieur des bobines. Ce chariot porte une 
pile de Grove de huit couples. Les choses sont disposées de telle 
sorte que, à peine le chariot placé à l'entrée de la première bo- 
bine, les spirales de celle-ci se trouvent en communication avec Jes 
pôles de la pile dont il est porteur, et il est subitement attiré au 
centre de la bobine par la force axiale. 

Mais aussitôt, grâce à une disposition particulière, le courant 
se trouve interrompu, de sorte que le chariot continue à courir 
en vertu de l'impulsion qui lui a été communiquée par la force 
axiale, et vient se présenter à l’ouverture de la deuxième spirale, 
dont les fils se trouvent à leur tour mis en communication avec les 
pôles de la pile. De là, nouveau développement de la force axiale, 
interrompue à temps pour laisser le chariot courir et arriver à Ia 
troisième bobine; il arriverait ainsi à la millième, si l’on en avait 
disposé mille de suite, De nouvelles expériences, faites à Man- 
chester, confirment que ce qui était vrai pour ane longueur de 
2™ 40, et pour trois bobines, l’est aussi pour une bien plus grande 
longueur et pour un plus grand nombre de bobines. , 

Voilà une découverte riche d'applications futures, et l'i industrié 
dotée d’un nouveau moyen de transport qui se règle par lui- 
même, susceptible d'être employé partout où l’on aura besoin d'uné 
énorme vitesse unie à un faible effort, circonstances dans les- 
quelles la question de dépense devient d'autant plus secondaire, 
que l'effet à obtenir ne peut être produit par un autre moyen 
connu. 

Supposons, pour nous en tenir à la poste, une série de bobines 
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entre Paris et Lyon, un tube quadrHatère formé par des planches 
et enterré, si l’on veut, à quelques centimètres dans le sol, le 
Jong de nos voies ferrées, avec deux. petites rails sur son plan 
inférieur; supposons dans Je chariot porte-pile un comparti ment 
pour recevoir des leltres, et nous avons là un système postal 
expéditif, qui vient combler k lacune qui existait dans uos moyen 
de communication. (La Patrie.) 
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Tannage perfectionné de l'écorce de chêne. — Pour utiliser le 
mieux possible Les principes tanpants qui se trouvent, soit daas 
la noix de galle, soit dans l'écorce de ehène, il convient d'opérer 
de ła manière suivante : 

. L’écorce, fraîche encore, est réduite en petits morceaux et iw- 
troduite dans un tonneau. On y ajoute une quantité d'eau sut- 
sante pour couvrir la matière, puis on ferme le tonneau herméli- 
quement, de manière à empêcher l’action de l'oxygène de l'air. 
On laisse reposer le mélange pendant quelques semaines, afn que 
la dissolution des principes solubles dans l’eau puisse s’opérer, et 
on filtre le liquide pour le séparer des écorces. Ce liquide, exposé 
à une douce chaleur, entre en fermentation spiritueuse, el con- 
tient assez d'alcool pour marquer 4 à 2 degrés à l’aicoolomètre,” 
Lorsqu'on introduit une peau dans cette dissolution, elle se tanne 
très-promplement, mais devient dure et racornie, parce que la 
liqueur est trop concentrée. Si, au coatrañr'e, on l’étend d’eau, on 
oblient d'excellents résultats ; les peaux ainsr tannées sont plus 
souples, et le grain est plus serré que lorsqu'elles sont tannées 
par le procédé ordinaire. De plus, une même quantité d'écorces 
produit plus de matière tannante par cette nouvelle méthode. 

Il n'est pas bon de faire bouillir l'écorce avec l’eau, parce que 
l'ébullition coagule les matières albuminoiïdes qui provoquent la 
fermentation. L'auteur s’est assuré, par des essais, que l'écorce 
n'ayant subi que la fermentation spiritueuse fournit des résultats 
hien, meilleurs que celle qui a subi la fermentation acide. (4n- 
nales forestières et métallurgiques.) 

De l'emploi du fer galvanisé pour les navires cuirassés, par 
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M. CRACE-CALYERT.— M. Crace-Calvert a lu dernièrement, devant 
la Société philosophique et littéraire de Manchester, un mémoire 
dont nous extrayons les passages suivants : « L'auteur, rappelant 
qu'il s'est occupé depuis longtemps de l'analyse chimique des dif- 
férentes espèces de bois employées dans les constructions mari- 
times, expose les remarques qu'il a eu l'occasion de faire dans 
une récente visite à l’un des arsenaux, relativement à l’action des- 
tructive que, dans les navires cuirassés, peut exercer l'emploi du 
chêne sur les boulons en fer qui traversent ce bois pour fixer les 
plaques de fer de la cuirasse. Il luia semblé qu'il serait possible 
de parer à cet iaconvénient en employant des boulons galvanisés, 
et c'est dans ce but qu'il s’est livré à une série de recherches, 
dont les résultats ont démontré la justesse de ses suppositions. 
Voici comment il a procédé : 

« Il a fait préparer plusieurs pièces de chêne, ct, après avoir 
enfoncé dans les unes des boulons en fer ordinaire, dans les 
autres des boulons en fer galvanisé, il a immergé une partie 
de chaque espèce dans l’eau douce et l’autre partie dans l'eau de 
mer. Après avoir laissé les choses en cet état pendant trois mois, 
il a sorti Jes pièces de leur bain et a constaté, d'une part : 4° que 
le fer galvanisé n’avait pas perdu de zinc par le frottement ; 2° que 
le bois et les boulons galyanisés n'avaient subi aucune altération: 
tandis que, d’autre part, les boulons ordinaires étaient couverts 
de rouille, en même temps que le chéne qu'ils traversaient était 
devenu complétement noir par suite de la formalion d'une cer- 
taine quantité de tannate et de gallate de peroxyde de fer. Pen- 
dant le cours des expériences, les eaux avaient été renouvelées 
toutes les semaines, et il avait été facile de remarquer que celles 
où baignait le fer galvanisé ne semblaient pas altérées, tandis 
qu'au contraire les autres accusaient une teinte foncée d’un noir 
bleuâtre due à la présence des sels qui viennent d’être signalés. » 
(Monileur industriel.) eo a | 
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Correspondance particulière du cosuos. 


Silex attaqués par des fluides animaux. — A l'occasion de 
deux petites nouvelles insérées dans le Cosmos, M. Édouard Gand 
~ nous transmet d'Amiens la notice suivante : « Je possède deux 
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haches en pierre qui ont été trouvées sous des: couches très-pre- 
fondes de tourbe, dans l’une des-vastes tourbières de la vallée: 
de la Somme, à Condé-Folie. Toutes: deux sont bien conservées : 
la plus grande avec son taillant aigu coupe'le papier comme le fait 
une lame d'acier bien repassée ;. la plus ‘petite est en grès com: 
mun, qui semble avoir élé corrodé très-régulièrement sur les 
deux faces, pour laisser apparaître, en relief, des veines où 
courbes presque elliptiques, analogues à celles qu'oes voit se des- 
siner en creux dans la partie concave des coquilles bivalves ha- 
bilées par les moules d'eau douce. D'où proviennent ces cu- 
rieuses saillies? On ne peut les attribuer ni à des dépôts régu- 
liers de malière étrangère , ni à un travail de fantaisie, Seraient: 
elles le résultat d’une action chimique produite par Jes parties 
nacrées des coquilles des moules ; ou d’un travail mécanique , 
c'est-à-dire, le résultat du frottement ou de la pression exercée 
par la coquille sur le grès placé sous elle? J'avoue, dit M. Gand, 
ma complète incompétence pour interpréter un fait peut-être 
unique dans l’histoire des haches de picrre. L'illustre et savant 
M. Boucher de Perthes, pourrait seul nous édifier à ce sujet. Un 
fait isolé, quelque insignifiant qu'il puisse paraître aux pro- 
fanes, peut parfois fournir de précieuses révélations aux person- 
nes qui aiment à scruter les mystères de la nature. » 

Nouvelle méthode de traitement et de guérison de l'oïdium, par 
l'engrais œnophile. — L'honorable M. Huard, ancien maire d’Ar- 
genton, nous transmet par lettre particulière, et par le Moni- 
teur de l'Indre. du 44 octobre, quelques considérations et quel- 
ques faits relatifs à la préservation des vignes par l’engrais 
stimulant assimilable, appelé par lui engrais œnophile. Dans sa 
pensée, et noùs ne le contredirons pas sur ce point, la vigne n'est 
atteinte par l’oïdium que parce qu'elle est malade, et sa maladie 
consisterait primitivement dans une hydroémie, consécutivement 
dans une asphyxie végétative. Dès lors, ce qu'il faut opposer à 
l'oïdium, ce n’est pas un traitement externe, venant après que la 
maladie est déclarée, mais un traitement interne et préventif. Ce 
tráitement prérentif efficace serait, d'après M. Huard, un engrais 
spécial trouvé par hil, renfermant 60 pour 100 de substance en 
râpport' avec la constitution spéciale de la vigne et ses ap- 
pétences, tandis ‘que le fumier ordinaire n’en renferme pas 4 
pour:t00. Cent kilogrammes de cet engrais payés 12 francs suffi- 
raient à préserver ‘complétement un journal de vigne portant 
:00' ceps; it y aurait économie matérielle véritable, puisque . 
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Fengrais donné habitueleréat čce inüine journal de terre coûte 
au mains 20 francs/Un grand hombré de visiteurs, venus exprès au 
château du Patty, ohtconstahédes faits suivants. Une treille (nature 
Mellier) située au pied du éhatéau qat, après avoir été, ce qui est 
de:notoriété publique, dévotée! pendant quatre années cohsécu- 
tives: pat l'oïdium, a'domnë Wepuis cinq ahnées’'une ‘végétation 
des plus saines et un produites plus ábondànts: sa récolte cette 
anriééa été vendue’ 55 franes. Une ‘vigne à plants de Bordeaux, 
âgée de douze années, n’a regu qu'une fois l'engrais œhophile ; 
etisa- végétation diffère aàlant: de celle dés vigiies voisines que 
ka:porlion d'un champ de trèfle sur laquelle on a semé du plâtre 
diffère: des trèfles environnants. Une jeune plantation de douze 
années, est plas active, plus verdoyanie, plus animée que des 
plantations:dd trois années engraissées par une quantité double 
de famier, M, ‘Huard voit qùe nous avons fait bon accueil à sa 
missive, qûoique les faits qu’il signale ne soient pas de nature à 
portei: ja éonvietion dans les esprits. Mais il nous permettra 
d'attendre; pour répondre de nouveau à son appel, que nous 
coùnäissions son secret. © ' Lo 
LR F. MoIGNo. 
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Expériences sur l'action chimique de la lumière, solaire, 
ba ET au" PR Rens CE PTE se PAS 
Par M. Pauprimorr, FR l = 

í RER ES TS CE EL OT CRE ENT 

i professeur de ehimie à lę. Faculté des sciences de Pordreuxe uiy anoi 
t S Coe RRS I poesi Taosa Og, onyo 
pi ras date Mie Nr Pe Cg 
Ces expériences, commencées en juin 4857, el continnées jusa: 

qu'en novembre 1861, ont été divisées.en deux séries principales}: 
celles de la première série ont été faites sur des matières colonées 
avec un châssis carré pouvant recevoir neuf vitres et neuf espèces. 
de verres, de nuances différentes. Les. expériences dela seconde: 
série ont été faites sur des végétaux avec les: mêmes châssis Coe 
lorés. Les substances colorées étaient : 1° des subsiances chimi»: 
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ques, sels de mercure et d'iode, chromate d'argent; ? des pa- 
piers imprégnés de matières colorantes organiques solubles dans 
l’eau ou dans l'alcool, tournesol, curcuma, orcanette, etc.; 3° des 
rubans de soie de diverses couleurs ; 4° des substances dissoutes 
et contenues dans des tubes scellés par la fusion. Nous regrettons 
de ne pouvoirentrer dans les détails de ces deux séries d'expériences 
et d’être forcé de nous borner à reproduire les conclusions géné- 
rales de cet important travail, dont le’ résultat le plus inattendu 
a été que la quantité d’eau qui s'évapore varie avec la couleur de 
la lumière qui éclaire ce liquide, lorsque les différences de tem- 
pératures sont insignifiantes et trop faibles. 

Les faits consignés dans ce travail se divisent en plusieurs 
groupes fort distincts : les uns consistent dans la destruction et 
probablement même dans la combustion de substances organi- 
ques; les autres, relatifs à la végétation, se rattachent à la forma- 
tion des produits végétaux par une espèce de réduction; les der- 
niers, enfin, comprennent des réaclions qui ont eu lieu par la 
simple action de la lumière, sans l'intervention d'aucun corps 
étranger. Tel est probablement le cas du protochlorure et du bi- 
sulfure de mercure. 

Quoique ces faits paraissent en opposition les uns avec les au- 
tres, il est évident qu'ils sont dus à une même cause, et qu'ils ont 
leur origine dans l’action de la lumière solaire. 

Cette identité d'origine donne lieu de penser qu’il est possible 
de les relier les uns aux autres par use théorie qui permette d'en 
comprendre la généralité. Je vais HCOEeCE d'en ébaucher les 
premiers éléments. 

Les conséquences à déduire de l'action que la lumière exerce 
sur les végétaux se relient intimement à celles entreprises sur di- 
verses matières, et qui sont consignées dans la première par tie 
de ce travail. 

Il est évident que les rayons chimiques reconnus comme ap- 
partenant à la partie la plus réfrangible du spectre solaire, ne 
sont pas ceux qui font naître les réactions chimiques fonda- 
mentales qui donnent naissance aux produits organiques des 
végétanx. 

Ces rayons se trouvent vers la lumière jaune, qui est inerte 
relativement à l’héliographie, tandis que la lamière violette, qui 
est beaucoup plus réfrangible, est tout à fait incapable d'exercer 
cette action; mais il faut reconnaître qu'aucune lumière ékémen- 
taire n'est propre à provoquer la végétation d'une manière com- 
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plète par elle-mème, et qu'il.faut le eoncours de ta lumière blan- 
che du soleil tout entière pour produire cette merveilleuse 
métamorphose de la matière inerte en matière vivante. 


C'est là le sinple résumé des faits observés : mais combien de 
questions ne font-ifs pointnattre! : . 

Comment la lumière intervient-elle? 

Agit-elle d’une manière temporaire, ou bier demeure-t-elle dans 
les produits qu’elle concourt à former? 


` Est-elle une matière impondérable agissant par sa présence 
dans les corps ? ou bien, jouissant d'un dynamisme spécial, doit- 
elle être considérée comme un agent mécanique ? 


On admet généralement que l'acide carbonique qui pénètre dans 
les végétaux est réduit, que son carbone se fixe dans ces êtres, 
tandis que l'oxygène est mis en liberté. Mais il est évident, pour 
celui qui y a profondément réfléchi, que lacte qui s'accomplit 
n'est point aussi simple; que l’ammoniaque intervient dans la 
réaction; qu’il est possible qu’il en soit de même de plusieurs 
matières minérales; et enfin, qu’au lieu d'une simple réduction, 
il y ait une suite de réactions analogues à celles que l’on admet 
pour l’accomplissement de la nutrition des animaux, à cela près 
qu’elles s'opéreraient dans un ordre inverse. Quoi qu'il en soit, 
si l’on ne considère que Ia réaction finale, telle qu’elle se présente 
à nous et qu’elle est acceptée par tout le monde, les produits 
formés doivent retenir une certaine partie de la lumière et no- 
tamment celle qui correspond à la réfrangibilité des rayons jau- 
nes; tandis que l’autre partie, et principalement celle qui corres- 
pond aux rayons les plus réfrangibles, doit s'unir entièrement à 
l'oxygène et y demeurer à l’état latent. 


L'oxygène abandonné par les plantes ne différant pas de celui 
qui. entre dans la constitution de l'atmosphère, on est conduit à, 
admettre que, dans tous les cas, l'oxygène libre contient de la hi- 
mière latente. F 

Lorsqu'on brûle wne matière organique quelconque, telle que- 
du bois, de l'huile ou du charbon, de la lumière apparaît pendant 
Ja combustion, et l’on est en droit d'en conclure que cettelamière 

tait contenue à l’état latent dans les corps mis en présence, 
ainsi que j'ai cherché à le démontrer dans l'opuscule que j'ai pu~ 
blié sous le nom de Dynamique des êtres vivænts. Mais à l’époque 
de cette publication, je n'avais pas eu la pensée que la lumière 
contenue dans les végétaux différât de celle contenue dans F'oxy- 
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gène, et qu'elles pouvaient seicompister l'une par lautre pour 
reproduire ja lumière ordinaires: eii up mtesi  : A Pat 

Il semblerait résulter de ces faits:que Foxygène abandonné. par: 
les végétaux, par suite de l'espèce dekumière qu'il entraîne. ayec 
lui, pourrait se trouver dausun de éesétats. singuliers qui ont été 
signalés par M. Schœnbein. Les deux lumières condensées, l'une, 
dans le végétal, l’autre. dans l'oxygène, non-seulement. seraient 
comp'émentaires au point de vue de leur couleur, mais elles pour. 
raient différer encore, Soit comme deux rayons de même origine, . 
polarisés reclangulairement, et plus encore peut-être comme des. 
rayons jouissant de pouvoirs rotatoires contraires et compilé- 
mentaires qui entrafneraient soit l’hémiédrie, soit la plagiédrie, si 
l'oxygène et le carbone pouvaient immédiatement PEEROSS ane, 
forme cristalline. - 

En général, les corps perdraient de Ja lumière en se aoak 
et il faudrait leur restituer cette lumière lorsqu'on les sépare, pour. 
les ramener à leur état primitif. Mais:le champ des hypothèses 
élargit son horizon à mesure qu’on le parcourt, et tout n’est pas 
fini avec elles. 

‘ Des cotylédons prenant un développement foliacé et produisant 
de la matière verte, comme ceux des graminées, du Lepidium 
sativum et des synanthérées, et cela pouvant avoir lieu, quelle 
que soit ta couleur de la lumière qui éclaire les plantes et même 
dans l'obscurité, on est conduit à penser que ces graines doivent 
renfermer de la lumière latente qui devient libre et efficace à 
mesure que l’évolution embryonnaire s’accomplit, et finit par dis- 
paraître lorsque la gemmule a acquis assez de force pour puiser 
directement dans les émanations solaires la lumière indispen- 
sable à la formation du végétal. 

Si Fon'recherchait dans quel produit spécial iohérent à la 
graine la tamière se trouve ainsi condensée, on serait condait à 
reconvaître que ce doit être dahs la partie la plus combustible, 
dans la’ matière grasse qui existe toujours autour de l'embryon; 
matière grasse qui, pendant une longue suite de siècles, a été le 
principal et :presque unique produit que l'homme a employé 
comme base ‘de son. éclairage. 
~ La fonction principale de cette matière serait, par une réaction 
inverse de celle‘qui l’a produite, de s'unir à l'oxygène et de com- 
mencer'ainsi la suite des réactions chimiques qui doivent s’ac- 
complir pour produire la matière organique. 

Les graines ne sont pas. les seuls êtres primitifs qui contiennent 
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des corps gràs; il en:est delniéme de tous les œufs des animaux, 
à tel degré d'organisation qu'ils appartiennent, depuis la spongile 
jusqu'à l'espèce. humaine! atila fonction de la matière grasse y 
est sans doute aussi la môme) ‘: 

‘La germination et lévotation primitive des animaux se confon- 
dent, pour ainsi dire; Toutes deux se font à l'abri de la Jumière, 
toutes deux exigent le concours de l'oxygène, toutes deux con- 
somment de la matière organique et n’en créent point. Aussi en- 

seignai-je, depuis assez RU ie que la germination est un 
acte de'nature animale. : | 

- Quelque hasardées que puissent paraitre les opinions qui 
viennent d’être émises, il ne faudrait pas trop se hâter de les re- 
pousser, car ehes sont en harmonie parfaite avec l’ensemble de 
la grande théorie des mouvements vibratoires, qui est la seule 
ROUEN qui puisse CONTENIR tous les faits observés dans la 
nature: : K 

H resterait nigintenant deman dans cette dernière 
théorie, ces mêmes: opinions; mais cette explication exigeant 
d'entrer dans des développements étrangers aux principaux 
fails qui viennent d’être exposés, je la réserve pour un autre 
travail. » Et nous aussi nous gardons en réserve la répugnance 
que nous inspire la lumière. oranie Re de M. Baudri- 
mont. | -a E DIGNO, 


Hévolver photographique. inveni par D. Thampoen, 


Présenté par M. Dkn; 


? 
ar’ 


Cet instrument donne quatre petits portraits-médaillons ose 
tifs instantanés. Il trouve donc son utilité aussi bien:chez l'ama- 
teur que chez le photographe, et la manière d'en faire usage est 
très-simple : la voici. Une glace de la dimension voulue et sun 
laquelle les médaillons sont tracés est préparée et- sensibilisée, 
puis placée dans la boite, qui s’ouvre en appuyant:syr un .boutong 
on remonte un ressort et l’on met au point à l'aide d'une loupe 
et d’un objectif, qui peut s'approcher: ou s'éloigner de la glace 
dépolie. Le point étant exact, il suffit de pousser:qne tige pour faire 
tomber l'objectif à sa place et opérer instantanément, ou en com 
primant un second bouton si l’on veut poser plus.Jougtemps ; en 
enlevant le doigt, l’obturateur se referme. Après -le premier por- 
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trait, on toarne la boîte sur son axe pour présenter successive - 
ment les quatre côtés de la glace. Les opérations de développe- 
ment et de fixage étant finies et la glace sèche, on ta vernit noire 
et on détache chacun des petits disqnes tracés à l'avance. 
(Bulletin de la Société française de photographie). 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du lundi 20 octobre 1862. | 


M. Perrot, de Rouen, transmet une nouvelle Note sur les pro- 
priétés comparées du paratonnerre actuel et de paratonnerre à 
pointes multiples. Sa conclusion est que ce dernier paratonnerre 
défend efficacement une zone de rayon cireulaire beaucoup plus 
grande, 

— M. Dupuy répond à quelques objections formulées par 
M. Babinet contre son nouveau baromètre. 

— MW. Perrier et Possoz, appelés en Russie et en Allemagne 
pour faire l'application de leurs procédés de traitement des jus 
saccharifères, croient pouvoir prouver par des dates certaines 
qu'ils ont sur M. Alvaro Reynoso la priorité de la modification 
apportée au procédé de M. Melsens, et qui consiste à rendre al- 
calins les jus sur lesquels on fait agir les sulfares ou les sulfites 
neutres. : | 

— M. Charles Martins, professeur à la Faculté de Montpellier, 
présent à la séance, dépose une Note relative au terrible orage 
survenu à Montpellier le 1f octobre. La quantité de pluie tombée 
en quelques heures s’est élevée à 227 millimètres, la moïtié de 
la quantité d'eau qui tombe sur le sol de Paris pendant vne an- 
née entière. M. Charles Martins demande, en outre, que son nom 
soit porté sur Ja liste des candidats à la place de correspondant 
devenue vacante, dansla section d'agriculture et d'économie ru- 
rale, pat Ja mort de M. Vilmorin. 

— M. Hirschfeld éerit qu'il a répété avecles plus grands soins, 
mais sans succès, ou plutôt avee le plus mauvais résultat, les 
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expériences de M. Lemaire sur l'emploi du coaltar pour préser- 
ver les pommes de terre de la maladie. Les tubercules plaatés 
dans un sol additionné d’une petite quantité de coaltar se sont 
montrés plus malades que ceux plantés dans un sol non pré- 
paré. | 3 

— M. Martin, de Tonnerre, envoie à l’Académie, pour être con- 
servé dans les collections du Muséum d'histoire naturelle, le corps, 
enfermé dans un bocal plein d'alcool d’un enfant né à terme. Ce 
corps pèse à peine 1250 grammes, et manifeste un très-grand 
nombre d’altérations eu d'anomalies. / 

— M. Flourens présente, au nom de M. le docteur Castoranui, 
son Mémoire sur les causes des taches de ja cornée, que l'habile 
médecin-oculiste a bien voulu analyser pour le Cosmos : « Nous 
croyons : 4° que les causes de taches de la cornée connues sous 
le nom de néphélion, albugo et leucome, sont extérieures à la 
cornée, ct nous avons pensé qu'elles cousistent dans les sécrétions 
anormales de la conjonctive enflammée, sécrétions qui, sous forme 
de petits filaments de molécules de pus ou de mucus, se dépo- 
sent et s'organisent en s’y insinuant sur la partie ulcérée de la 
cornée, ou sur la partie de la cornée qui est à découvert par une 
large plaie, 2° que les taches de la cornée se forment le plus sou- 
vent au centre de la susdite membrane par le mouvement des 
paupières, agissant-de la périphérie au centre, de sorte que les 
filaments de mucus se trouvent entraînés de ce côté; puis, à 
cause de la lenteur avec laquelle la cornée se renouvelle à son 
centre. 

« Pour nous en assurer, sur un lapin, après avoir attiré l'œil 
en dehors, nous avons ayec la branche d’une pince courbe à pu- 
pille artificielle, détaché en les soulevant les couches antérieures 
de la cornée sur presque toute son étendue, afin d’oblenir une 
large plaie. Puis, nous avons coupé ces mêmes couches avec de 
fins ciseaux courbes ; enfin, pour avoir les filaments ou les mo- 
lécules de pus ou de mucus, nous avons irrité la conjonclive avec 
une pince à torsion, et nous avons coupé en même temps la mem- 
brane clignotante pour empêcher tout frottement contre la 
cornée. 

Après vingt-quatre heures, on voyait déjà des filaments de pus 
et de mucus adhérant contre la cornée, surtout vers la partie cen- 
trale de la membrane, tandis que d’autres filaments et molé- 
cules étaient réunis au grand angle et dans le cul-de-sac con- 
jonctival. Le coujonctive était rouge et les paupières tuméliées et 
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à demi fermées, Après sept ou huitjonrs, des. vaisseaux qui par- 

taient de la conjonctive et du tisqu.gellulaire . sous-conjonctivak 
venaient à recouvrir la cornée tout autour de sa périphérie: Dans 

les jours suivants, la coujonctive palpébrale était à peine rouge 
tandis que les vaisseaux s'avançaient toujours davantage sur la 

cornée, qui redevenait transparente à sa périphérie. Vers son: 

centre, au contraire, où adhéraient en grande quantité soit les. 

filaments, soit les molécules de pus ou le mucus, les vaisseaux: 
n’arrivaient pas ou n’arrivaient qu'incomplètement , et ils com-, 
mençaient à disparaître, tandis que la cornée ne réparait pas, 
ses couches de ce côté, ou ne le faisait que lentement, H est en-. 
tendu que les vaisseaux, à mesure qu'ils avançaient sur la cornée, 
venaient la recouvrir et organiser sur elle les filaments ou molé- 

cules de pus ou de mucus qu'ils rencontraient dans eur paas 
sage. 
« Après un mois, on commençait a voir sur le. centre de la 
cornée, une tache pius ou moins large, d'un blanc noirâtre sale, 
qui, après un mois etdemi ou deux élait devenue plus ou moins 
blanche : c'était tantôt un néphélion, tantôt un albugo, tantôt un 
Jeucome, selon la quantité de pus ou de macus qui adhérait 
contre la cornée. On obtenait quelquefois le leucome adhérent 
qui non-seulemnent est formé par la sécrétion anormale de la con- 
jonclive, mais encore par celle de l'iris. Cependant, je ne dirai 
rien ici de cette dernière sécrétion, me réservant de la dévelop- 
per lorsque je DRE mon travail sur le staphylome opaque de 
la cornée. 


. «a Sur un -autre lapin nous avons enlevé les filaments qui adhé- 

raient contre la cornée, et nous avons vu la plate guérir sans tache 
après un mois et demi environ. Mais si les produits de la‘sécré- 
tion conjonctivale s'insinuaicent dans l'épaisseur de la cornée, la 
tache se formait : elle était toutefois beaucoup plus petite 
dans les autres cas. 


-1u Sil après avoir fait une large plaic à la cornée, on produisai 
Vioflamwation des membranes internes, la conjonclive devenait 
rouge et 1a: tache st formiait, 


Gi 


a Ce qu ‘on aperçoit devant l'ulcère, ou devant la plaie de la 
cornée, est le produit des sécrétions anormales de Ja conjonctive: 

car, ou blen l'on coupe les paupières au-dessus des arcades orbi- 
laires, ainsi que la conjonctive qui borde Ja périphérie de la cor- 
née, 'ou bien l'on produit un exopthalmos arlificiel, et dans ce cas 
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nônseulemient les fHamefité hé! se présentent plus sur la cornée ; 
mais énicoré celle-ci ye Hessethe: 

"14 À l'examen microscopique, fés filaments etles molécules nous 
ont: donné dés globules de püs'et de mucus. 

nla Arrivé à ce point, il nous'réste encore à voir la lenteur du re- 
douvellerhent de la corriée à sot céntre, et Ia tendance qu'ont les 
paupières à ramener vers" cetle partie les fllaments du mucus. 
Sür Ja périphérie dé là cornée dibité, nous avons produit une plaie 
dé'trois à quatre millimètres, en même temps que nous en avons 
faft.une semblable sur le centre de Ta cornée gauche. Après un 
mois; la plaie de la périphérie n'existait plus, tandis que celle du 
centre s'était à peine réparée de sa moitié. 

“te Sur an lapin, après avoir enlevé les coaches superficielles 
de lå Cornée, afin d'obtenir une large plaie, nous avons coupé la 
moitié de la paupière supérieure et la membrane clignotante. 
Après un mois on un mois et demi, la tache était formée, mais 
beaucoup plus large à la partie supérieure de la cérnée où l'ac- 
tion de.le paupière n'existait qu'incomplètement. 

« Nous'ne nous sommes pas arrêlé aux résultats précédents, 
mais nous avons voulu continuer nos expériences plusieurs fois 
répétées par d’autres plus concluantes encore. A celte fin, nous 
avons introduit entre les couches de la cornée des substances 
colorantes en poudre. ‘C'est par ce procédé que nous avons formé 
des taches rouges avec le carmin et le vermillon ; bleues avec 
l’outremer ; blanches avec le blanc d'argent; vertes avec le vert 
anglais, etc. D’autres fois, nous avons frotté ces mêmes substances 
contre la coujonctive palpébrale, après avoir fait:une plaie sur. la 
cornée, et nous avons aussi obtenu des taches colorées. Si, au 
lieu de matières colorantes, jemployais du pus ou du mucus, 
j'obtenais des taches blanches à volonté. Dans un autro mémoire, 
j'exposerai le traitement des taches dont'je crois avoir découvert 
le mode de formation. » 4 eo CO HER 

— M. Baguet? adresse une Note sur les différences caractéristi- 
ques des trois sortes de ténias, Serrata, Cœnurii, Cysticerque ; ces, 
trois espèces sont , il est vrai, très-voisines les. unes des autres , 
mais cependant elles sont certainement distinctes ; il importe de 
ne pas les confondre dans les expériences qui, comme celles de 
M. Pouchet, ont pour but le développement et les migrations des 
vers intestinaux. 3 

— M. Lavallée-Poussin communique diverses expériences re re- 
latives aux générations spontanées. 
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— M. le docteur Prosper de Pietra-Santa Tit un Mémoire relatif 
à l'influence exercée par l'air des Pyrénées sur les affections 
chroniques de la poitrine, Voici ses conclusions : | 

« L'air que l’on respire dans les montagnes des Pyrénées, à une 
hauteur de 800 mètres au-dessus da niveau des mers, possède des 
conditions toutes spéciales : | 

4° Il est plus léger; 

9 H} contient moins d'oxygène ; 

3° Il est imprégné d’une quantité plus considérable de vapeur 
d’eau : | 

ne It renferme une proportion très-élevée d'ozone, c'est-à-dire 
d'oxygène à un état particulier d’électrisation. 

Cette atmosphère ainsi constiluée exerce une influence très- 
heureuse sur les affections chroniques des voies respira- 
toires. | 

Elle forme, dans ces cas particuliers, un auxiliaire tfès-puissant 
de l’action bienfaisante des eaux thermales sulfureuses répandues 
dans la contrée. » | 

— A. le docteur Montagne présente un travail sur une soixan- 
taine d'algues recueillies, dans la partie sud-ouest du littoral de 

“Bourbon, par M. Maillard, ingénieur civil colonial, qui a habité 
celte fle près de vingt ans. | | 

sur ce nombre, dix algues étaient absolument nouvelles et sont 
figurées dans les quatre planches qui accompagnent la partie bo- 
tauique del'ouvrage que publie M. Maillard sous le titre de Notices 
sur l'ile de la Réunion, et qui formera un fort volume ou peut- 
être deux. : 

Pour revenir à cette publication de plantes marines de l’une 
des quatre. îles de l’Afrique, M. Montagne prévient que, ne pou- 
vaut user du microscope comme par le passé, il a dû s’adjoindre 
un jeuve collaborateur, licencié ès sciences, qui a fait les ana- 
lyses sous sa direction et peint les planches, M. Millardet, élève 
en médecine et membre de la Société botanique de France. 

En entrant en matière, l'auteur fait la remarque que la végétation 
sous-marise de ces Îles a une grande analogie et même ressem- 
blance avec celle du cap de Bonne-Espérance, et que certaines es- 
pèces ont été indiquées comme propres aux deux localités. Bien 
plus, les mêmes analogies et similitudes se retrouvent entre le 
littoral de Bourbon et celui du Chili qui baigne l'océan Pacifique. 
Ainsi les Lingorabrachyclada. Dec. ;Gymnogongrusfurcellatus. Ag.; 
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Gigartina Chamissaei, Mnig., el quelques autres se rencontrent ` 
sur l’un el l’autre littoral , 

Le docteur Montague termine son travail en notant, comme 
digne de l'attention des physiologistes, sous le rapport de Ja géo- 
graphie botanique, plusieurs faits qui résultent de cette étude. 

Et d’abord, il a trouvé dans la collection un individu de Fucus 
serralus L. arraché au sol du littoral de Ja Réunion et non re- 
jeté par les flots sur ses bords, observation déjà faite par Suhr, 
qui affirme que ce fucus lui a été envoyé du cap de Bonne-Espé- 
rance, asserlion que lon croyait erronée et que confirme sa 
présence à Bourbon. Ce Fucus serratus, très-commun sur notre 
littoral, où réuni au F. vesiculosus et à quelques Laminaires, il 
conslitue, sous le nom de Varech ou de Goëmon, ua excellent en- 
grais pour fertiliser la terre, et qui garnit toutes les côtes orien- 
tales de l'Atlantique, avait élé cru limité au sud. par le détroit 
de Gibraltar, qu'il ne dépassait pas. 

Maintenant, sa présence à Bourbon doit convaincre que M. Suhr 
ne s'était pas trompé, et que, pour être rare au delà de ses an- 
ciennes limites, cette algue peut braver la température des mers 
australes. 

Un autre fait assez curieux et que nous voulons noter ici, 

c'est la présence sur ces mêmes côtes d’un Sargassum qui n’avait 
encore été recueilli jusqu'ici que dans la mer Rouge; c'est le 
S. Figarianum, publié sous ce nom qui est celui du découvreur, 
par le professeur de botanique à l'Université de Gênes, M. de No- 
taris. Ce rapprochement est singulier. 
_ Ce travail de M. Montagne est accompagné de quatre planches 
coloriées, où l’on trouvera l'analyse microscopique et la figure 
des 9 ou 10 espèces nouvelles. L'auteur y a joint celles d’un nou- 
veau genre Polycladia, qu'il a publié et décrit dans son Sylloge, 
et de l’espèce Polycladia Commersoniü, dont-en 1855 l'origine, 
qu'il pensait devoir êlre rapportée au détroit de Magellae, doit 
reconnaître aujourd’hui pour patrie l’île Bourbon, où elle n’est 
pas rare. z 

— M. Delesse, ingénieur des mines, fait hommage de sa Carte 
agronomique des environs de Paris, et lit une note sur la manière 
dont il l’a établie. De nombreux échantillons de terre végétale 
ọnt d'abord été pris à une profondeur moindre que 0",30. La pre- 
mier essai avec l'acide indiquait s’il contenait ou non du calcaire. 
Pour plusieurs d’entre eux, l'acide carbonique du: calcaire a 
même été déterminé par un dosage spécial. Qa a ensuite recher- 
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ché, par la lévigation,: quelles étaient Hs proportions d'argile ou 
de marne. On a déterminé le poids du résidu de 14 lévigation, 
puis, par un tamisage, on. & séparé łe résidu sableux du résidu 
pierreux, et on les a peség également Le calcaire, l'argile, de 
sable, les débris pierreux sont, en-définilive, les substances mi- 
nérales qui constituent essentiellement la terre végétale dans les 
environs de Paris. M. Declesse s'est proposé ‘hon-seulement de 
faire connaître leur présence ou leut absence, mais encore d'in- 
diquer leurs variations. IL fait figurer, en outre , les parties dans 
lesquelles la terre renferme la plus grande proportion d’humus 
et de matières organiques. Nous ne nous arrêterons pas à décrire 
les notalions adoptées par M. Delesse; mais nous dirons quelques 
mots des résultats que la carte fait ressortir. La terre végétale 
change le plus souvent d’une manière insensible; elle contient 
toujours de l’argile, du sable, et de l’humus, souvent des débris 
pierreux. L'humus est très-abondant dans les vallées ct dans 
toutes les dépressions du sol. La répartition du calcaire est sou- 
mise à des lois faciles à saisir. La région avec calcaire comprend 
les thalwegs, les dépressions des plateaux, les flancs des coteaux, 
et surtout le fond des vallées. La terre végétale des environs de 
Paris provient des roches sous-jacentes, et surtout des roches du 
voisinage; toutefois, on ne saurait la regarder comme le résultat 
d'une désagrégation de ces roches sur place; elle appartient es- 
sentiellement au terrain de transport, comme le prouve le sable, 
le gravier, el les nombreux débris roulés qu’elle renferme; elle 
constitue la partie supérieure de ce terrain complexe, et parlicipe 
à toutes les variations qu'il offre dans son mode de formation et 
‘ dans ses caractères minéralogiques. Ea Carte agronomique a le 
< grand avantage de faire connaître, d’après un système particu- 
‘lier ‘de notation; quelle est la composition minéralogique de la 
! terre végétale en 'un point quélconque des environs de Paris; elle 
“indique Fa régión sans calcaire ou pauvre en calcaire qu'il est 
-'avañtageuk de marner; la région argileuse ou fortement mar- 
- ense qu'it convient de drainer. ` 
— M.'Regnauüit, au nom de MM. Léon Foucault et Jules Du- 
o boscq, présente avec de très-grands éloges un nouveau modèle 
t de lear héliostat considérablement perfeclionné. 
l'.'é Ce nouveau modèle est spécialement destiné à la photogra- 
" phie pour là reproduction des images agrandies. Il fait mouvoir 
uu miroir de 40 centimètres sur 80, dont la plus grande dimension 
‘ne cesse pas de rester dans lé plan de réflexion; en sorte que 
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‘Je faisceau; réfléchi dans uné direction fixe, présente générale- 
„ment un didmètre: utile de 30:d 4è centimètres. -Un pareil miroir, 
:Obligé:de s'orientar dans: soñ plaa en mêne temps qu’il s'incline 
“sous Pincidenoe voulte,:n'auraib pu tourner à frottement sur le 
disque qui le supporte sabsrencontrer une résistance considé- 
: rable. Au frottement de glissement qui avait lieu dans le petit mo- 
-dèle établi en principe, on a-substitué le roulement du revers du 
miroir sur trois galets qui détérminent le plan réfléchissant. Dans 
Pintention de réserver la faculté d'incliner plus ou moins le rayon 
réfléchi, la colonne du miroir était reliée dans le premier modèle 
à un point central par une bielle articulée qui avait pour but de 
-maintenir constante la distance du centre principal au point de 
‘suspension du miroir; il fallait alors que cette colonne fût montée 
„à coulisse sur l’alidade qui la porte. Mais c'était là un mécanisme 
- compliqué et qui est resté sans objet, parce qu’en fait il est rare 
qu'on ne donne pas au faisceau réfléchi une direction à peu près 
horizontale. C'était donc simplifier avantageusement l'instrument 
que .de supprimer des organes qui seraient restés sans utilité, 
. Gependänt le ‘nouvel appareil partageait encore avec tous les 
héliostats connus jusqu’à ce jour le défaut d'opposer au rouage 
moteur des résistances variables, et qui, dans certaines positions, 
‘ deviennent complétement ‘insurmontables. Ces variations de 
résistance s'expliquent par l'étendue continuellement chan- 
geanie des mouvements exécutés par les différentes: pièces. sous 
action du mouvement constant de l'axe moteur. Dans les posi- 
tions singulières où la colonne du miroir doit tourner: sur elle- 
même d'un mouvement relativement prompt; la réaction sur le 
rouage devient excessive et insurmonlable. Mais, voyant que:la 
difficulté se limitait en ce point, j'ai eu la pensée de. placer dans 
la colonne méme un: ressort auxiliaire pour la solliciter, indépen- 
damment du rouage, à franchir la position difficile. Ce, ressort 
‘fonctionne en quelque sorte à l'insu de l'opérateur, et son intro- 
- duction ne change en rien la manœuvre de l'appareil, ; ìl a seule- 
ment pour effet d'assurer l’évolution du: miroin dans: toutes les 
positions où l'instrument peut géométriquememt passar, i» - 
Ce magnifique héliostat, exposé dans la salle d'attente, a excilé 
l'admiration universelle. Rien n’est plus élonnant-que de voïr un 
- petit pendule de métronome entraîner d’un mauvement coûtinu 
sun miroir vraiment gigantesque, dont on ma, peut se faire une 
idée que quand on l'a vu b A M NE at 
`. Nous avons été heureux d'entendre M. Léen Foucault dire pu- 
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bliquement que l'idée si ingénieuse du ressort moteur, dissimulé 
dans ia colonne qui porte le miroir, appartenait à M. Jules De- 
boscq. C'est un beau titre de plus acquis par cet habile cons- 
tructeur à la reconnaissance de physiciens, et il nous semble 
impossible qu’on wen tienne pas compte dans Ja distribution des 
récompenses de l'Exposition internationale. M. Duboscq, dans la 
lettre d'envoi de la note que nous venons de reproduire, de- 
mande que nous reconnaissions qu’il a le premier, pratiquement, 
agrandi les images de ta photographie par des appareils sortis 
de ses ateliers, et qui renfermaient tous les éléments des ap- 
pareils imaginés depuis. Nous faisons cette déclaration avec 
d'autant plus de plaisir qu'elle est l'expression de la vérité et de 
la justice. Elle a d’ailleurs d'autant plus de portée sous notre 
plume que nous l'écrivons avec pleine connaissance de cause, 
ayanteu M. Duboscq pour collaborateur dans de nombreuses 
soirées de lumière électrique où les agrandissements jouaient 
un si grand rôle. 

— M. Malaguti maintient, contre j'assertion de M. de Luea, 
l'existence d’un peroxyde de fer vraiment magnétique, sans 
trace aucune de protoxyde. Depuis l'apparition de la note de 
M. de Luca, il a répété avec le plus grand soin ses premières 
expériences et il Les a trouvées parfaitement exactes. 

M. Damas déclare que la question soulevée est d'ane assez 
grande importance pour que l’Académie doive intervenir ; il de- 
mande la nomination d'une commission chargée de reproduire 
les faits énoncés par les deux habiles chimistes et de prononcer 
en faveur de l'an ou de l’autre. La commission sera composée 
de MM. Pelouze, Damas, Chevreul, Regnault et Pouillet. 


F. MOIGNO. 
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© Mort de sir Benjamin Brodie. — L'illustre chirurgien qui a 
cédé l’année dernière au général Sabine la présidence de la So- 
ciété royale de Londres, est mort le mardi 21 octobre à Brome- 

‘ Park, en Surrey. Né le 9 juia 1783, il avait près de 80 ans. Ses ou- 

-vrages professionnels sont nombreux et justement estimés: il 
n'était pas un génie, aucune grande découverte n’est attachée à 
son nom; mais c'était un chirurgien éminent et le premier des 
hommes de l’art qui fût arrivé à la dignité si haute de président 

* : de la Société royale. | 

Comité consultatif d'hygiène et du service médical. — Ce co. 
milé a tenu sa première séance le jeudi, 46 de ce mois, au 
ministère de l'intérieur, sous la présidence du ministre son pré- 
sident, assisté de M. le préfet de la Seine, de M. Dumas et de 

M. Royer, vice-présidents. M. le ministre aurait dit que S. M. l'em- 
pereur s'était émue des faits qui avaient été avancés dans la gis- 
cussion qui avait eu jieu à l’Académie de médecine sur l'hygiène 
des hôpitaux; et que dans sa sollicitude pour les classes pauvres, 
il avait créé un comité d'hygiène afin de rechercher s’il y avait 
dieu d'introduire des améliorations dans les établissements hospi- 
taliers de France. . | i | ; 

Feux des navires. — Un décret du 25 ectobre rend obligatoire 
à tous les navires de guerre et de commerce, à partir du 1‘ juin 
1863, un nouveau règlement relatif aux feux des navires. Tout 
navire à vapeur en marche devra porter en tête du mât de mi- 
saine un feu blanc visible à cinq milles au moins de distance ; à 
tribord un feu vert visible à deux milles ; à bâbord un feu rouge 
visible à deux milles. Les bâtiments à voiles porteront les mêmes 

' feux que les bâtiments à vapeur, à l'exception du feu blanc du 
mât de misaine, dont ils ne doivent jamais faire usage. En temps 
de brume, de jour comme de nuit, les navires feront entendre les 
signaux suivants toutes les cinq minutes au moins: les navires à 
vapeur le son du sifflet à vapeur; les navires à voiles le son du 
cornet; les bäliments à vapeur ou à voiles, lorsqu'ils ne sont pas 
en‘marche, le son de la cloche. Ces mesures sont émisemment 
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sages sans doute; mais n'est-il pas grandement à désirer, ou 
mieux, n'est-il pas absolument nécessaire que, pour éviter d’une 
part les collisions ; que, pour parer d'autre part au trouble dé- 
sespérant qui suit. une collision.ou {out autre accident grave, 
les grands navires de guerre et de commerce entrent enfin en 
possession de l'éclairage électrique, le seul qui réponde parfaite- 
ment à tous leurs besoins? Maintenant, qu'avec une machine ma- 
gnéto-électrique à six ou quatre disques on peut, avec une force 
de deux chevaux au plus, engendrer six ou quatre lumières de 
cinquante ou cent becs carcel chacune, rien ne serait plus facile 
que de produire dans les conditions les plus excellentes, avec une 
intensité qu'il sera impossible d'obtenir autrement, les feux régle- 
mentaires et les feux intérieurs exigés par le service des équipa- 
ges, des passagers ou des machines. Tous ceux qui savent à quel 
point de perfection l'éclairage électrique est parvenu ne cessent 
pas de déclarer qu'il est absolument impossible qu'il ne soif pas 
bientôt accepté par la marine. Mais qui prendra l'initiative de 
ce progrès si bienfaisant? Un savant amiral hollandais, chargé 
par son gouvernement de venir à Paris, avec l'ingénieur en chef 
du service des phares, pour suivre avec le plus grand soin les 
expériences des Invalides et en faire l’objet d’un rapport, a conclu 
sans hésiter à l'adoption des machines magnéto-électriques ; mais, 
nous écrivait.il tout récemment, comment exiger du ministère de 
Ja marine hollandaise qu'il applique le premier une invention 
française ! | F. MolGno.. 

_Aciers Frémy.— Nousavions engagé M. Picault, l'un de nos plus 
habiles couteliers, à demander à M. Frémy une certaine quantité 
de ses aciers qu'il transformerait en outils, pour mieux apprécier 
leur qualité. M. Picault a suivi nos conseils, et la semaine dernière 
il a pu porter au savant académicien deux couteaux à découper, 
Pun mince pour jambon, l'autre plus épais pour volaille, des ci- 
seaux, deux couteaux catalans dont un à tire-bouchon, et une 
paire de rasoirs. L'acier remis par M. Frémy était de deux 
sortes ; l'un provenait de fer préparé au coke, l'autre de fer pré- 
paré au coke et au charbon de bois; tous deux sont définitive- 
ment très-bons, mais le second est naturellement de qualité supé- 
rieure. M. Picault nous a déclaré qu'il ne ferait pas de meilleurs 
outils avec les aciers anglais qui servent ordinairement à sa 
fabrication.. .:. … f 

Météorologie agricole de la France en septembre 1862. — Sous 
le rapport de la température, le mois de septembre a suivi une 
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marche très- régulière. "LA mo venne s'est écartée fort peu dela 
moyenne géné. ale dans ‘lgie l'étendue de la France, excepté 
pour Paris, où Îa méÿ shit a été de 1°,75 au-dessus de Ja 
moyenne ordinaire de cé mois, Dans le nord, latempérature a été 
de quelques dixièmes de degré seulement supérieure à la 
moyenne ordinaire ; å partir du centre jusqu'à l'extrême midi, 
la température est restée un peu au-dessous de la moyenne de 
septembre, L'année 1862 pourra compter parmi les plus orageu- 
ses.. Nous ayons déjà signalé Ia présence des orages pendant les 
trois mois de l'été dernier : septembre a offert Jes mêmes phéno- 
mènes. On a compté dans plusieurs stations six, sept et huit ora- 
ges pendant ce mois, et toutes les régions de la France en ont été 
alteintes. Ces orages n'ont pas été généralement accompagnés de 
grêle, mais ils ont déterminé, dans le midi surtout, d’abondantes 
chules d'eau, dont le total s'élève en moyenne à près de 200 mil- 
limètres, pour tous les pays situés au-dessous de la latitude de 
Bordeaux. Dans le nord, la pluie tombée n’a fait que compenser, 
à peu de chose près, la perte résültant de l’évaporation. (Journal 
d'agricullure pratique.) | 

État des récoltes en seplembre et octobre. — Les beaux jours 
que nous venons de traverser ont été très-favorables aux récoltes 
encore sur pied, particulièrement à Ja vigne et aux betteraves. Il 
n’est pas possible d'apprécier dès maintenant le résultat des ven- 
danges ; on peut dire cependant qu’il sera meilleur qu’ on ne les- 
pérait, et qu’on fera généralement de bon vin. 

Le temps a été également très-propice aux travaux de la 
saison, et les ensemencements d'automne ont été faits et se 
font encore aujourd’hui dans d'excellentes conditions. (Ibidem. ) 

Doyen des arbres. — Le doyen des arbres de Paris est un orme 
colossal que possède l'Institution impériale des sourds- -muets, au 
milicu de la principale cour de cet établissement, Ce phénomène 
végétal s'élève à une hauteur de 50 mètres; i] compte 3 mètres 
de circonférence au-dessus du sol. Son fût, droit et uni, est sur 
monté d'une touffe de branches vigoureuses, ressemblant de 
loin à la tête d'un oranger. Surmontant les toitures Jes plus éle- 
vées, cet arbre s'aperçoit facilement des environs'de Paris. L'orme 
des sourds-muets est, dit-on, le dernier survivant des ardres fai-' 
sant partie des grandes plantations ordonnéës ‘par Sully, sous 
Henri IV, vers 4605 ; il aurait donc aujourd'hui plus de deux siè- 
cles et demi. 

Mouvement de la population en France de 4856 à 1862, par 
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M. LecoyT, — L’accroissement de Ja population civile des 86 dé- 
partements s’est élevé à 670 505. En tenant compte de l'armée, 
la population de la France est de 36 755 874, avec une augmen- 
tation de 616 507. Ce résultat est d'autant plus satisfaisant qu'il 
était, en grande partie imprévu; car l’excédant des naissances sur 
les décès, de 1856 à 1860, n'avait pas dépassé 500 000. 
L'accroissement de la population civile porte sur 60 des 86 
départements ; 26, au lieu de 55 en 1856, ont vu diminuer le nom- 
bre de leurs habitants. Dans les 26 départements rétrogrades, la 
perte totale a été de 101 678, ou de 3 910 en moyenne par dépar- 
tement. Déjà 24 de ces départements s'étaient trouvés en déficit 
de 1851 à 1857, et la perte totale y avait atteint le chiffre de 146 792 
"babitants, soit de 5 283 par département ; ces chiffres montrent 
que, dans uù certain nombre de départements, la population sem- 
ble obéir à un mouvement régulier de décroissance. Ces 26 dé- 
partements sont : Ain, Alpes (Hautes), Alpes (Basses), Cantal, 
Corrèze, Côte-d'Or, Creuse, Dordogne, Eure, Eure-et-Loir, Gers, 
Indre, Lot-et-Garonne, Lozère, Manche, Marne (Haute), Orne, 
Puy-de-Dôme, Pyrénées (Hautes, Basses et Orientales), Sarthe, 
Tarn, Tarn-et-Garonne, Vienne. On voit que les départements 
montagneux, c'est-à-dire ceux où généralement les moyens d’exis- 
tence sont le moins abondants, dominent dans cette série. Pour 
ces départements, l’'émigration est certainement la principale 
cause des pertes, puisque le plus souvent les naissances y sont 
supérieures aux décès. Mais dans les départements riches de 
l'Orne, de la Manche, de l'Eure, du Tarn, de Tarn-et-Garonne, 
de Lot-et-Garonne, du Gers, etc., où les décès l’emportent sur 
les naissances, où cependant la mortalité est faible, où la vie 
moyenne s'allonge, la diminution de population doit être néces- 
sairement interprétée par une diminution des naissances à nom- 
bre égal de mariages, et cette diminution du nombre d'enfants 
par mariage s'explique, dit M. Le Goyt, par des influences diver- 
ses d'ordre matériel ou moral, encore peu connues, où l’on serait 
tenté de voir l'effet préventif ordinaire d'un bien-tre croissant 
sur la fécondité, 
Rectification. — M. Jules Duboscq nous adresse la réclamation 
suivante : « Dans le dernier numéro du Cosmos, à Varticle Aca- 
démie des sciences, on lit: M. Regnault, au nom de MM. Léon 
Foucault et Jules Duboscq, présente avec de très-grands éloges un 
nouveau modèle de leur héliostat considérablement perfectionné. 
Comme cette manière de présenter les choses aurait l'inconvé- 
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nieut d'exagérer singulièrement mes prétentions, en confondant 
les titres du savant et ceux de l'artiste, j’oserai seulement vous 
prier de rétablir la vérité, en reproduisant les premières lignes 
de ma communicalion, où je m’exprime ainsi : J'ai l'honneur de 
remellre sous les yeux de l'Academie un nouveau spécimen de 
l’héliostat de DI. Foucault, etc. » Les paroles que M. Duboscq 
désavouent étaient bien celles de M. Regnault, et s’il avait été 
présent, il les aurait entendues comme nous. F. M. 
| Astronomie. 

Nouvelle planète. — M. C.-H.-F. Peters, directeur de l’Obser- 
vatoire d'Hainilton-College (Clinton, New-York), vient de décou- 
vrir le 75™° astéroïde. Il Pa vu pour la première fois le 22 sep- 
tembre, comme une étoile de la 11™° grandeur. Sa position doit 
être aujourd’hui à peu près 1" 15" d’ascension droite et 44°40 de 
déclinaison boréale. Les éléments calculés par M. Peters sont les 
suivants : ; 
Époque : septembre 16:0 Berlin. 


Anomalie moyenne. . . 22 7 6”,7 

Longitude du périhélie. . 336 31 33 ,6 Equ. moy. 
— nœud. . 0 22 23 ,0 de l’époque. 

Inclinaison . . . . . 5 8 6 ,0 

Arc sin.excentricité. . . 1630 40 ,6 

Moyen mouvement. . . 8257599 

Log. dist. moyenne. . . 0‘1221613 


Tables de M. Oeltzen. — Les astronomes calculateurs appren- 
dront avec plaisir que M. Oclizen vient d'achever la construction 
des Tables de nombres constants dont M. Zech a donné l'idée il 
y a dix aus, et qui servent à simplifier les réductions qui dépen- 
dent de la précession et de la nutation, dans le calcul des éphé- 
mérides de planètes ou de comètes. L'avantage très-réel qui ré- 
sulte de l'emploi de ces tables, sera d'autant plus apprécié que 
Jesmatériaux fournis par l'observation des petites planètes et des 
comètes prennent aujourd'hui des proportions effrayantes. Le 
travail de M. Oeltzen paraîtra probablement dans les Astrono- 
mische Nachrichten. 

La nébuleuse de M. Lassell. — Le R. P. Secchi rappelle que Ja 
nébuleuse du Verseau a déjà été décrite par lui dans les Mémoires 
de l'observatoire du Collège romain (1852-1855), p. 83. Le dessin 
qu'il en a donné s'accorde parfaitement avec celui de M. Lassell. 


478 COSMOS. 


Le R. P. Secchi recommande en même temps aux observateurs 
les six autres nébuleuses figurées surla planche de l'ouvrage 
cité, et particulièrement celle dont fa position est: | 

a = 40! 17® , re 17047, . rt nu 4 


Observatoire nouveau. — Les fauriérs de feu Bishop ont troublé 
le sommeil d’un autre brasseur célèbre, J. Gurney Barclay, et il a 
employé une petite fraction de son immense fortune à construire 
dans son jardin, à Leyton (Londres N.-E.), un observatoire qui est 
un des plus beaux parmi les observatoires privés, au dire de M. de 
Liltrow, qui vient de le visiter. M. H. Romberg, qui y succède à 
M. Worden, a publié une série d'observations de la dernière co- 
mète, qu’il a exécutées avec le micromètre annulaire du réfracteur 
de 10 pouces, construit par MM. Cooke et fils, d'York. Cet instru- 
ment est pourvu d'un mouvement d’horlogerie réglé par un: 
pendule conique et fonctionnant avec une régularité parfaite. En 
outre, l'observatoire possède un cercle méridien de Troughton’ 
et Simmons, dont la lunette a 4 pieds de longueur et 4 pouces 
d'ouverture, les cercles 3 pieds de ciamelre, Le pendule est de 
=- M. Simmons. 

Planete circompolaire. — Comme Danaé, la planète Niobé peut 
devenir circompolaire pour nos latitudes. Cette année, elle atteint 

les déclinaisons boréales suivantes : le 7 septembre, 45°,2; le 
7 octobre, 48°,7; le 27 octobre, 49°2 ; le 16 novembre, 47°,9; le 6 
décembre, 45°,1 ; le 26 décembre, 42°,14. Il s'ensuit que le 27 oc- 
tobre elle a été circompolaire, même pour Rome. R. RApau. 
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Sur la. transparence photographique de divers corps, et les 
.:@ffeis-photographiques des spectres des métaux ou autres, 
-@btenus avec l’étineelle électrique; 
Le Ep Te grh ag SU A 
+ Par M. le professeur ALLsn Micran, 
RE 

L'auteur axait pour but, dans ce mémoire, de compléter des 
recher ches qu'il avait présentées, l’année dernière, à l'Association 
britannique pour l'avancement des sciences. Parce qu'il s'était 
servi d'abord d’un prisme de bisulfure de carbone, il avait été 
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conduit à croire que les eftéts'} photographiques des spectres élec- 
triques produits par différents métaux étaient dans un grand degré 
semblables, sinon identiques. Mais des investigations subséquentes 
Jui ont prouvé que les: effets d'absorption du bisulfure sur les 
rayons chimiques sont si grands, que les conclusions tirées des 
observations faites avec ce milieu réfringent exigent des modif- 
cations considérables. Nonobstant la grande longueur du spectre 
chimique produit avec l’aide du bisulfure, on n'obtient guère que 
le sixième ou le septième de la véritable étendue du spectre de 
l’étincelle électrique qui jaillit entre deux pointes métalliques; 
comme on peut s’en assurer en comparant le spectre donné par 
le sulfure de carbone avec le spectre que donnerait l’étincelle du 
même métal à travers un prisme et une lentille de cristal de 
roche. Le cristal de roche, cependant, possède un pouvoir réfrin- 
gent et dispersif relativement faible, et l'on trouve toujours 
quelque trace de double réfraction dans l’une ou l’autre des por- 
tions du spectre obtenu par son moyen. En essayant de trouver 
un milieu simplement réfringent, doué d’un pouvoir réfringent et 
dispersif assez fort pour qu’on pût s’en servir avantageusement 
dans la construction de lentilles et de prismes convenables pour 
ce genre de recherches, M. Miller a été conduit à examiner l'ab- 
sorption photographique d'une série de substances incolores qui - 
semblaient tout à fait transparentes pour les rayons lumineux. 
Les expériences décrites dans la première partie de son mémoire 
ont rapport à cette action absorbante des divers milieux sur les 
rayons chimiques du spectre ; l’auteur donne, dans la seconde 
partie, la description des spectres électriques de plusieurs des 
corps simples les plus importants, et des effets que produit le 
changement du milieu gazeux au sein duquel on fait naître l'étin- 
celle électrique qui produit le spectre. — 

I. Transparence photographique des corps. Dans les expériences 
sùr l’action absorbante des divers miîliéux;, la ‘source ‘de lumièré 
employée étaitl'étincelle électrique obtenue entre &éux fis"nrélal- 
liques (en général deux fils d'argent), en connexlon'atec les deax 
extrémités du fil secondaire d’une bobine d’induction de 25 centi- 
mètres. Lalumière, aprèsavoirtraverséune fente très-étroite, avant 
ou après son passage à travers une couche de la substance dont 
on veut éprouver la transparence chimique où diactinique, tom- 
bait sur un prisme de quartz placé sous l’angle' de déviation mi: 
nimum des rayons réfractés. Immédiatement derrière le prisme 
oh dressait une lentille, et le spectre était recu à une distance” 
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convenable sur une couche de collodion préparée à l’iodure d'ar- 
gent et maintenue dans un châssis. Après une exposition qui 
durait ordinairement cinq minutes, l’image était développée par 
l'acide pyrogallique, ct fixée au cvanure de potassium. Voici les 
résultats généraux de ces expériences : 

4° Les corps incolores, également transparents pour les rayons 
visibles, ont une perméabilité très-différente pour les rayons chi- 

miques. 2° Les corps photographiquement transparents sous forme 
solide gardent leur transparence à l’état liquide ou gazeux ; les 
solides incolores transparents qui exercent une absorption pho- 
tographique considérable gardent leur action absorbante, avec 
plus ou moins d'intensité, à l'état liquide où à l'état gazeux. Que 
le corps solide soit liquéfié par la chaleur ou par sa dissolution 
. dans l’eau, les conclusions relatives au passage. à l'état liquide 
restent les mênies. La perméabilité parfaite de l’eau pour les 
rayons chimiques, jointe à cette circonstance que, dans aucun 
cas, le procédé de dissolution n'interftre avec l’action spéciale 
exercée par les rayons incidents sur la substance dissoute, a permis 
de soumettre à ce genre d'épreuves un grand nombre de corps 
qu'il aurait été impossible d’expérimenter autrement, en raison 
de la difficulté extrème de les obtenir en cristaux de dimensions 
et de limpidité suffisantes. 

On nc peut pas se servir de vases en verre pour contenir les 
liquides pendant Fexpérience. Le flint et le crowo-glass, le verre 
dur de Bohème, les glaces, le verre à vitres, le verre optique 
de Faraday raccourcissent le spectre des trois ou quatre cinquiè- 
mes de sa longueur, et même plus. Le mica produit un effet sem- 
blable. En réalité, la seule substance qu'on puisse employer avec 
avantage est le eristal de roche coupé en lames minces et polies. 
L’excellence de cette matière, dans les recherches sur la portion 
la plus réfrangible du spectre avait été signalée par MM. Stokes 
et Becquerel, il y a quelques années. Pour contenir les liquides 
en expérience, on pratiquait des entailles dans un morceau de glace 
épaisse, et l’on achevait le vase en dressant sur ces entailles des 
lames minces de quartz pressées ou maintenues par des bandes 
élastiques en caoutchouc ; on obtenait ainsi des couches de li- 
quide d'environ deux centimètres d'épaisseur, 

Les substances qui, après l'air atmosphérique et certains autres 
gaz se montraient parfaitement diacliniques, sont le cristal de 
roche, la glace, l’eau congclée, l’eau liquide et le spath-fluor blanc. 
Le sel gemme leur est à peine inférieur, si mème il l’est. Viennent 
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ensuite divers sulfates, y compris le sulfate de baryte, les sulfates 
hydratés de chaux, de magnésie.et des alcalis. Les carbonates des 
alcalis et des terres alcalines, comme aussi leurs phosphates, arsé- 
niates et borates, sont de leur côté passablement transparents, 
quoique des solutions saturées des acides phosphorique et arsé- 
nique exercent un pouvoir absorbant considérable ; les solutions 
de potasse et de soude se comportent de la même manière, proba- 
blement en raison de la présence de quelques traces de matières 
colorantes étrangères, car ces liquides ont une teinte verdâtre 
extrémement légère. Les fluorures solubles, comme aussi les 
chlorures et les bromures des métaux, des alcalis ou des terres 
alcalines, sont franchement diactiniques; les iodures le sont 
moins, et manifestent certaines particularités. Tous les acides 
organiques et leurs sels, ceux, du moins, qui ont été essayés par 
M. Miller, exercent une action absorbante marquée sur les rayons 
les plus réfrangibles. Parini ceux qui ont été soumis à l'expérience 
se trouvaient des oxalates, des tartrates, des acétates et des 
citrates, que lon mentionne ici au premier rang comme ayant la 
plus grande action absorbante. Il est cependant beaucoup plus 
difficile d'obtenir des composés organiques dans un état de pu- 
reté suffisant pour obtenir des résultats dignes de confiance. 
L'auteur, par conséquent, s'exprime avec plus de réserve sur 
quelques-uns de ces composés organiques, particulièrement les 
acétates. Les différentes variétés de sucre sont franchement diac- 
tiniques. | | | 

Parmi les sels des acides inorganiques, les nitrates sont les plus 
remarquables par Icur faculté d'arrèter les raics chimiques. Les 
solutions de chacun de ces sels, dans tous les essais tentés, arrêtent 
net les rayons plus réfrangibles, et réduisent le spectre à moins 
de la sixième parlie de sa longueur ordinaire. Les chloratcs ne 
participent pas au même degré à ce pouvoir absorbant. Quoique 
les sulfates, comme classe de sels, soient largement diactiniques, 
les sulfites le sont beaucoup moins; et les hyposulftes coupent 
net les trois quarts de la longueur du spectre, laissant scuicment 
Ja portion la moins réfrangible. 
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(La fin prochainement.) 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 


far ia 


Séance du lundi 27 aciobre 1862. 
foi 


M. Velpeau a repris le fauteuil de la présidence. M. Élie de 
Beaumont dépouille la correspondance, et nous n’entendons 
même pas les noms des auteurs des diverses communications 
qu'il indique par leur titre. Heureusement que, pour celles de 
quelque importance, nous avons reçu ies analyses dont nous 
avions besoin. ~ k 

— M. Le Roux communique des recherches expérimentales 
sur la vitesse de propagation d’un ébranlement sonore dans un 
tuyau cylindrique : 

« Un tuyau de zinc de 7 centimètres de diamètre, de 72 meles 
environ de longueur, se repliant sur lui-même en son milieu, est 
couché dans une baignoire de 36 mètres de long remplie d’eau. 
On cherche à éviter toute incertitude sur la température; or, 
comme dans un long bassin il y a souvent, d'une extrémité à 
l'autre, des différences de température qui peuvent dépasser 
deux degrés, un thermomètre dont le réservoir n’a pas moins de 
36 mètres de long est disposé entre les deux tuyaux; c'est un tube 
de fer rempli de mercure, à l'extrémité duquel est adapté un tube 
de verre divisé en parties d’égale capacité; la valeur thermomé- 
trique de ces divisions est déterminée par comparaison avec des 
thermomnètres étalons, dans des circonstances atmosphériques 
favorables. -On pent ainsi arriver à une pieejam d'un vingtième 
de degré. y | 

Les deux extrémités du tuyau où se propage l'ébranlement sont 
fermées par de petites membranes de caoutchouc vulcanisé for- 
tement tendues. Sur chacune de ces membranes repose légère- 
ment use sorte de petit marteau dont il serait trop loug de dé- 
crire le mode de suspension. 

Vers l'une des extrémités du tuyau se trouve placée une bat- 
terie de pistolet. qui provoque, à un moment donné, l'explosion 
d'une amorce fulminante ; l'ébranlement se communique, après 
des temps différents, aux deux membranes qui chassent devant 
elles les petits marteaux dont il vient d’être question. Ceux-ci 
portent une tige garnie d'encre qui vient faire une impression 
sur l'appareil chronométrique. 
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Celui-ci n’est autre chose qu’une règle de sapin de près de 
trois mètres de longueur; partant une division millimétrique sur 
la face qui regarde les marteaux. Cette règle est lestée par un 
cylindre de fonte d’une vingtaine de kilogrammes ; elle se trouve 
suspendue par un fil de fer qui, étant coupé à un moment donné, 
la laisse tomber. On comprend facilement comment on peut cal- 
culer le temps écoulé an moyen de la position oecupée sur cette 
règle par les empreintes que laissent les marteaux. 

-Pour faire partir en temps utile l’émoree fulminante, une boule 
de fer tombe synchroniquement avec la règle chronométrique; 
elle rencontre en son chemin un arrêt qui, par une communica- 
tion électrique, fait abaisser le chien de la batterie. 

Je n'entrerai pas ici dans le détail des dispositions mécaniques 
au moyen desquelles ces divers effets sont obtenus, non plus que . 
des artifices expérimentaux par lesquels j'élimine ou j'apprécie les 
causes d'erreur, telles que l'inertie variable des organes inscri- 
vants et la résistance de l'air au mouvement de la règle chrono- 
métrique.» © = > > | | 

.— M. Callaud, de Nantes:, transmet une Note ou mieux quel- 
ques observations pratiques sur les paratonnerres. « À Nantes, 
on forme les conducteurs de câbles de fils fins de laiton: le 
coefficient de conductibilité électrique de cet alliage est de 12, 
celui du fer est de 46 (M. Pouillet), le cuivre rouge étant 100. Les 
métaux s’échauffent, en raison inverse de leur pouvoir conduc- 
teur, par l’action d’un courant électrique; nous avons vu les 
chaînes en fer d’un pont suspendu sur la Loire brisées par un 
coup de foudre. Si le laiton n'est pas, comme le : fer, exposé aux 
dangers de la combustion, il est plus fusible, et peut être dissous 
par un choc électrique violent, pegan! alors apose ip bâtiment 
qu 'il doit préserver. | OA 

+ Je forme les câbles de cuivre rouge de sept torons de sept fils 
chacun; ce nombre permet d’assembler les surfaces cylindriques 
avec moins de vide, et de rendre les; ns pras: intimement . Li 
daires. os ON Mes E 

Pour la mise à terre, on ne dierche pas ; ce me. eile à 
rendre le conducteur humide égal au cendactaur métallique. On 
a coutume de tordre le câble et d’étendre:le:faisceau dans l'eau 
qui le baigne, ou d’y attacher un grappin en fer dont les bran» 
ches sont immergées. Le conducteur ayant une section de 1 cen» 
timètre carré, et son pouvoir conducteur étant représenté 
par 91 440 000; celui de l'argent considéré comme 100 000 000: 
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celui de l'eau étant 0,0133 (eau distillée), ane surface: mouil- 
lée de 700=1 (4) serait nécessaire pouf qu'elle devint un conduc- 
teur d'un pouvoir égal à celui du cådle; En cas d’un choc violent, 
une surface aussi restreinte qwon la fait par moyens ordinaires 
serait presque un isolement. Jai proposé de placer entre les- 
branches d'un grappin en fer galvanisé et soudé au càble, des 
morceaux de charbon de cornue, puis d’en assembler autour et 
y touchant une assez grande quantité mêlée de coke faisant une 
sorte de pavé. Cette substance est un excellent conducteur de 
l'électricité, le coke l'est aussi; la nature poreuse de ce dernier 
augmepnterait beaucoup la surface de contact du conducteur 
avec l’eau. J’emploie aussi le charbon de cornue pour remplir 
les tranchées où passe le conauetaur avant d'atteindre la ci- 
terne. » 

— M. Coulvier-Gravier appelle l'attention de l'Académie sar 
les faits météoriques qui se sont passés avant et pendant la vio- 
lente tourmente atmosphérique des jours derniers. 

Dans ia soirée du 44 au 15 octobre, à 7 h. 42 m. du soir, lobe 
filant E.-N.-E. de deuxième grandeur. Ce météore, sans fraînee, 
passa, en approchant l'horizon,de la couleur blanche à la couleur 
verte; ayant commencé E.-N.-E., il a ni R. Il prit naissance entre 
le Taureau royal et Zèta de l’Aigle, et parcourut en quatre se- 
condes une course de 46 degrés. Cette longue durée de l3 course 
de ce globe prouve ła résistance qu’il rencontrait dans le par- 
cours de sa trajectoire, résistance assez paia pour lavoir 
fait dévier de sa route. 

Nous vimes en outre, à 8 h. 15 m., une étoile rouge venant 
du N. À 9 h. 45 m., une étoile filante du S.-E. Ce météore, au mi- 
lieu de sa course, décrivit vivement une courbe en forme de fer 
à cheval; avant commencé S.-E., il a fiui presque O.-S.-0. A la 
même heure, une étoile de FE., dont la trainée compacig avait 
la couleur du cuivre jaune. 

Voici ce qui se passait en même ne dans les couches les 
moins élevées de latmosphère. Le 14 au matin,les rayons qui 
apparaissent tout à coup, un peu plus d’une demi-heure avant 
le lever du soleil ou après son coucher, avaient un moutement 
du N.'au 3. Les vents, les cirrus et les nuages du S.-S.-E. avaient 
leur point de départ, au soir, au S.-0. Au coucher du soleil, tête 

(t) Cette quantité peut sembler exagérée, cile serait exacte si l'eau était pure; 
cette eau étant chargée de sel, est plus conductrice que l'eau distillée; la surface de 
contact est donc moindre que ne l'indique la formule. 
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d'orage vers l’O., dépassant.à peine l'horizon de quelques degrés. 
A 5 bh, M., + 14°. A 2 h. $oir+ 25°. Journée très-belle. Le baro- 
mètre commençait un peu à baisser au moment de l'observation. 

_ Le15 octobre, à 5 h. du matin, + 14°, un peu de brouillard, vent 
d'abord S.-E.,.S.-S.-E., puis $., enfin S.-0. Les nuages toute 
la journée S., S. -S.-0.; 4+ 25° à 4h. du soir, Temps orageux, vent 
très-ferme. A 40 h. dü soir, pluie. Le baromètre a baissé de 3 mil- 
limètres jusqu'à 1 h. du soir, puis il remonte de 3 millimètres 
jusgu’à 9 h. du soir., , 

. Le 46 octobre, + 41° à 5 h. du matin. La matière qui idon 
naissance aux rayons solaires, plus ou moins visibles, et même 
assez souvent invisibles, sùivant les dispositions de l'atmosphère, 
se ramassait continuellement sur elle-même, voulant s’avancer 
du N.-N.-E. au S.-S.-0.; mais contenue par les courants de ces 
régions. Le vent et les nuages du S. à lO. Il avait plu un peu 
dans la nuit et dans l’après-midi. Fragments d’arc-en-ciel. Le 
baromètre a encore remonté de près de 9 millimètres jusqu'à 
2 h. du soir, + 47° à 4 h. soir. 

Après le coucher du soleil, la matière donnant naissance aux 
rayons solaires avait d'abord une couleur rose, s'élevant jus- 
qu’au zénit. Elle était d'abord compacte, puis, enfin, elle s'est 
divisée en rayons qui ont pris une couleur jaune orange; tout 
en ayant leur mouvement de translation du N. +E. au S. -0., ils 
étaient cependant déchiquetés et courbés la plupart comme des 
rayons de pluie. Cette perturbation dans leur marche leur était 
apportée par les courants de la région S. 

Le 17 +- 6° à5 h. du matin, + 14° à 2 h. da soir. Les nuages 
et le vent de l'E. au S.-S.-0. Vent très-frais, pluie considérable 
dans la matinée et dans l'après-midi; elle était He de 
flocons de neige, puis tempête. 

Le baromètre, du 16 à 2 h. du soir jusqu ‘au 17 à 4h. du soir, 
descend de près de 9 millimètres, jusqu'au moment où la tem- 
pête commence à sévir sur nous. Du 17 à 4 b. du soir, jusqu’au 

48 à 5 h. du matin, le baromètre remonte de 3 millimètres et re- 
descend jusqu’à 5 h. du soir de 13 millimètres. Ge qui, en défini- 
tive, a donné un total de 49 millimètres de ins depuis le 16 à 
2 h. du soir. 

Le 18, + 10° à 5 h. du matin, PAT à 1 h. du soir. Vent et 
nuages du S. à 1'0.-S.-0. Le vent, qui avait-un peu diminué en 
avançant dans la nuit, est devenu ensuite de plus fort en pins 
fort et la pluie plus considérable. 
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Cela posé, nous venons nous demander maintenant si la météo- 
rologie, prise par en haut ou dans le ciel des étoiles fitantes, 


pouvait nous indiquer les signes. précurseurs des produits mé - 
téoriques qui devaient se succéder les uns aux autres ? 


Dans les signes précurseurs de la soirée du 44 octobre, si on- 
ne prenait en considération que l'observation des étoiles filantes : 


elles-mêmes, on en conclurait que les courants du N.-N.-0. à l'E. 
ayant par eux-mêmes une puissance très-grande, devront rem- 
placer les courants du S. que nous subissons, et que la chaleur 
que nous éprouvons devra diminuer eu égard à l'influence des 
courants du N. à PE. 

Sans les perturbations subies par les étoiles filantes, les vents 


du N. à l'E. seraient venus jusqu’à nous ; mais la force pertuba- : 


trice les a contenus du N. à lE, dans le nord et l'orient de Eù- 


—_ 


rope. Seulement, les courants du N. à l'E. qui traversaient les. 


hautes régions de l'atmosphère devaient les refroidir et amener 
une température plus basse; c'est ce qui a eu lieu. La persistance 
des courants, représentés par la perturbation du S. à rO., x fini 
par vaincre toute résistance, et sa puissance s’est enfin fait sentir 
aux extrémités orientales de l’Europe, où les vents sont venus 
se placer dans les régions du sud. 

Le baromètre ici, malgré quelques petites oscillations cons- 
tatées par les observations antérieures au 14, commença enfin 
à baisser le 16 après 2 heures du soir, c’est-à-dire 42 heures 
et demie après l'annonce des signes précurseurs. Les grands 
vents et tempêles, annoncés par les mêmes signes, ont touché 
terre chez nous, après plus de 62 heures. De plus, le maximum 
de la baisse du baromètre pour celte première période, ear il y 
cn a' eu plusieurs, qui a été de 19 millimètres, n’est ‘arrivé qu’a- 
près 95 heures et demie. 


C'est seulement le samedi 18 que l'amiral Fitz-Roy . a fait: ar. 


borer'les signaux de tempête sur la côte d'Angleterre. On sait 
maintenant que ces côtes ont été couvertes de débris de navires 
et d'épares de toutes sortes, sans compter la perte d'hommes. 
Le’jour où on nous aura accordé les moyens d'exécution, nous 
serong ' én: mesure d'entreprendre des observations combinées 
qui nous permettront alors de calculer la force de chaque pertur- 
bation par la résistance qui lui est opposée, et de désigner avec 
la plis grande certitude possible, les localités qui devront sup- 
porter les produits méléoriques annoncés. Quels progrès on 
aurait réalisés, du jour où l'on serait arrivé, par un indice quel- 
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congue, à décontnr à l'avance, la cause de l'oscillation baromé- 
HU 

Or, cette déconvérte tatit débiréé, tant cherchée, est faite ; Jes 
perturbations des étoiles filhntés nous l'ont donnée, non pas pour 
quelques heures seulement à Pavance, mais bien Pour un grand 
nombre d'heures, Si quelqu'uh, pour un motif ou pour un autre, 


a 


donte de‘ cette découverte, qu’ observe lui-même: cela Jui sera 
facile; puisque nous avons donné, dans nos Recherches sur les 
Méléores, la'tanière de le faire avec fruit. Ou mieux encore, 
qu'il vienne avec nous passer quelques nuits, il sera bientôt con- 
vaincu. » 

Si M. Coulvier-Gravier est si avancé, pourquoi n’annonce-til 
les chutes barométriqne et les tempêtes qu'après l'événement ? 
Qu'il fasse ses preuves, s’il veut qu'on augmente ses moyens 
d'exécution déjà, du reste, très-considérables. 

— Mi Arthúr Chevatier dépose sur le bureau et décrit un 
mégastope ou appareil d’agrandissement de son invention. 

— M. Bâclie, directeur de la Carte hydrographique, nommé 
il ya quelques mois correspondant de la section de géographie 
et de navigation, surle rapport de M. Duperrey, envoie an savant 
appréciateur de ses titres Scientifiques une série de magnifiques 
volumes publiés par lui ou sous sa direction. M. Duperrey donne 
une analyse rapide de ces divers ouvrages, parmi lesquels il fait 
Surtout remarquer les volumes relatifs au magnétisme terrestre. 
Comme ces ouvrages manquent pour la plupart à la bibliothèque 
de l'Institut, M. Duperrey croit pouvoir lui en faire hommage 
Sans manquer de délicatesse envers M. Bache. ` E gi 


— M. Pélisot communique une Note de M. Amédée Girard, .. 
répétiteur de chimie à l'École polytechnique, sur Ja nature des- 


dépôts ou incrustations laissées par les jus sucrés Sur les bassi- 


mt 


nes qui servent aux cuites. Les incrustations sonttrès-différentes, . . 


` 


suivant qüe la cuite a été faite à feu nu ou à la vapeur, Dans. le 
premier cas, on trouve, mêlée aux sels terreux et aux impugetés: . 


du jus, une certaine quantité de sucre décomposé ou brûk : dans. 


le second cas, au contraire, ou dans le cas de chauffage à la var 
peur, les incrustations sont beaucoup moins complexes ; il n’y a. : 
plus de sucre brûlé; les sels déposés se réduisent presque. en : 
phosphate de chaux, sans sulfate ou carbonate, et, par l'addition k 

aey 
a 


d’un sèl ammoniac, il serait facile de les prévenir... de 


D 


— M: Faye présente, au nom de M. Heis, professeur d’astrono- , 


mie à Munster, quelques observations sur la lumière zodiacale. 
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Nous allons traduire les passages es plus importants de la Jettre 
de M. Heis. 

« Depuis 1847, j'ai poursuivi avec ane grande régularité mes 
observations sur la lumière zodiacale ; soir et matin, j'en ai noté 
la forme et la durée. Je regrette de ne vous avoir pas montré 
mes dessins, lors de mon séjour à Paris. L'hypothèse du Rév. 
Jones, que ce phénomène tire son origine d’un anneau de matière 
nébuleuse circulant autour de la Terre, a déjà été émise par moi 
en séptembre 1856, à la 32° réunion des naturalistes allemands 
qui a eu lieu à Vienne. (Voir page 190 du compte rendu offi- 
ciel.) 

« J'ai toujours prêté attention aux diverses circonstances que 
vous recommandez aux observateurs. À chaque apparition du 
phénomène, j'en ai fait le croquis sur une carte céleste, afin de 
déterminer la position de la pointe, la direction de l'axe et la lar- 
geur de la base. Mes observations, répélées à différentes heures 
de la nuit, ne m'ont jamais fait découvrir une variation de la po- 
sition de la pointe; les variations observées dans la largeur de la 
lumière zodiacale pourraient s'expliquer, ce me semble, par des 
influences atmosphériques. Depuis que je suis entré en posses- 
sion des observations de M. G. Jones, faites du 2 avril 1853 au 
22 avril 1855, j'y ai trouvé une foule d'observations correspon- 
dantes avec les miennes. Dans la carte qui est jointe à cette 
lettre, j'ai fait ła comparaison de mon dessin du 30 décembre 1854 
(4 b. du matin), avec celui que M. Jones a donné pour le même 
jour. » 

D’après le dessin de M. Heis, le cône qu'il a observé est plus 
large à sa base et beaucoup plus court que dans le dessin de 
M. Jones, mais la direction est la même. 

« Depuis quatre ans, j'ai cherché à me procurer des observa- 
tions correspondantes de la lumière zodiacale ; M. Neumayer, 
directeur de l'Observatoire de Flagstaff-Hil (Melbourne), m'a 
déjà promis de l'observer simultanément avec moi. Ma maison à 
Munster est très-favorablement située pour étudier ce phéno- 
mène, et j'espère pouvoir prendre part au système C O DAERTAVONIS 
que l'on va organiser au Mexique. 

. « Pour mes dessins, je me sers habituellement i cartes cé- 
lestes où les étoiles sont en blanc sur un fond noir. Ma vue est 
si pénétrante, que je distingue à l’œil nu 2 000 étoiles de plus 
que telles qui se trouvent dans la Nouvelle uranométrie de 
M. Argelander. : 
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« Quant à l’époque de ces Observations. il faut surtout choisir - 
les nouvelles lunes, et observer alors le soir et le matin suivant. 
De cette manière on arrivera & mieux connaître la configuration 
de la lumière zodiacale à l’est e$ à l’ouest du soleil Beaucoup de 
personnes ont dit que, dans nos latitudes, ee phénomène s’observe 
seulement le soir au. mois de mars, et le matin au mois de sep- . 
tembre; mais j'ai été assez heureux pour le découvrir presque à 
toutes les époques de l’année, janvier, février, mars et avril; 
puis juillet, août, septembre et. octobre ; souvent même en dé- 
cembre et quelquefois en juin. » 

.— M. Des Cloiseaux, candidat à la place devenue vacante dans 
la section de géologie et de minéralogie, et le plus en évidence 
actuellement des minéralogistes français de la seconde généra-. 
tion „lit un Mémoire sur les modifications temporaires ou perma- 
nentes apportées par la chaleur aux propriétés optiques de cer- 
tains eristaux. L’abondance des matières nous oblige à en remettre 
l'analyse à une prochaine livraison. 

— M. Morel-Lavallée, chirargien de l'hospice Beaujon, lit le 
résumé d’un deuxième Mémoire sur les décollements traumati-. 
ques de la peau et des couches 1ps jacentes; MiermoIre: appuyé 
de vingt-six nouvelles observations, 

« La cause du décollement a été, dans pr cie tous les. cas, 
l’action d’une roue de voiture ou: d’une barrique frôlant le mem- 
bre dans leur roulement. ke décollement a lieu quelquefois 
sans trace d’épanchement; il en est qui comprenaient toute la 
paroi d'un membre, et ne contenaient que quelques goulites de 
sérosilé. 4 je a APN 

M. Morel-Lavallée a doaram dèpi signes ou symplômces nou+ 
veaux du décollement : 4° Ja tension subite, le-choc que produit 
sur la cireonférence du foyer le liquide brusquement refoulé du: 
centre par une large pression ; 2° les cereles concentriques que: 
la percussion fait naître sur-cette poche remplic au une 
comme la chute d’un grain de sable dans ug bassin. >œ -> 007 

Le diagnostic de ces lésions, qui avaicnt échappé jusqn'ici, esh, 
arrivé entre les mains de l’auteur à sa plus rigoureuse précisions: 
Dans ces vastes décollements qui comprennent, par exemple, 
tonte la peau du membre inférieur, depuis le bassin jusqu'aux: 
malléoles, il suffit de quelques grammes de liquide, ramené par: 
la positios et la pression dans le point de la poebe où la peau est. 
la plus mince, pour donner les ondulalions révélatrices de la: 
peau; et ce liquide, refoulé vers la circonférence du décollement, 
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en marque les limites avec une exactitude qui ne permettra plus. 
au couteau à amputation de s'égarer sur.des téguments voués à 
la gangrène. " NE a 

M. Morel-Lavallée, en exposant. le pronostic, montre que cilie 
lésion si simple peut tuer par son élendue même ; ła mort arrive 
. par la stupeur, même dans les grands traumatismes. Pas de ten- 
dance à la guérison spontanée, de 

M. Morel-Lavallée croit avoir trouvé le traitement des décolle- 
ments, et il faut avouer que les faits déposent ee 
faveur de celui qu'il a institué. l 

Le voici : 4° ponction évacuatrice avec un trois-quarts co 
rateur; 2° vésicatoire volant appliqué immédiatement; 3° enfin 
une compression élastique exercée par-dessus le vésicatoire. Le; 
vésicatoire aidé de la compression élastique peut même se passer: 
de l'ouverture de l’abcès. n. n : : ake e Si 

— M. le docteur Maisonneuve, chirurgien de lHôtel-Dieu, lit 
un résumé de ses nouvelles et très-curieuses recherches sur la 
luxation de la mâchoire. « Il arrive parfois que, sous l'influence 
de causes très-légères, un simple bâillement par exemple, la må- 
choire inférieure reste tout à coup immobilisée dans une position 
vicieuse, de sorte que le malade se trouve dans l'impossibilité de 
parler, de manger, d'exercer aucune des fonctions importantes 
dévolues à cet organe. Get accident, désigaé dans la science sous 
le nom de luxation de la mâchoire, a de tous temps excité l'at- 
tention des chirurgiens, non pas seulement à cause de la gravité 
des accidents qui en sont la. suite, mais encore et surtout à cause 
de l'obscurité dont son mécanisme a toujours été entouré, par 
suite de cette singularité presque paradoxale, qui consiste en ce 
que cette luxation si fréquente, et qu'un simple bâillement suffit le 
plus souvent à produire, n’avait pu être reproduite sur le cadavre; 
et qu’en réalité l'anatomie pathologique de cette lésion n'avait 
jamais été tracée d’une manière précise. Plus heureux que nos 
prédécesseurs, il nous a élé donné d'opérer la luxation sur plus 
dè trente sujets sans avoir échoué une seule fois : 4° en abaïssant 
fortement le menton; 2° en poussant les condyles en avant par 
le simple effort des doigts placés derrière ces éminences; 3° enfin 
ea relevant brusquement la mâchoire au moyen des doigts index 
et médius de chaque main placés derrière et sous l'angle maxil- 
laîre, pour’ simuler l’action des muscles masséters. Après avoir 
ainsi produit la luxation, nous avons procédé à une dissection 
attentive, et nous avons constaté que les os, les téguments et les 
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muscles prennent les positiotis: suivantes : 4° les condyles de la 
mâchoire sont portés uu-devæntide la racine transverse de l’apo- 
physe zygomatique, sur la face antérieure de laquelle ils s'ap- 
puient; les apophyses coronoïdds, complétement enveloppées par 
le tendon du muscle crotephyte;: sont abaissées au-dessous des 
arcades zygomatiques, . qu’elles ne touchent presque jamais, 
ct n’offrent aucun obstacle au rapprochement des mâchoires. 
2° la capsule articulaire est fortement tendue, sans toutefois être 
déchiréc; le ligament latéral externe, dont la direction normale 
est oblique d’avant en arrière, devient oblique d'arrière en avant 
et participe à la tension de la capsule; les ligaments sphéno et 
stylo-maxillaires sont aussi fortement tendus; 3° le muscle crota- 
pbyle est allongé, mais son tendon n'offre aucune déchirure ; les 
muscles ptéry-goïidien externe et masséter sont aussi dans un 
état de tension prolongée; mais la direction générale de leurs 
fibres donne toujours une résultante qui passe au-devant des 
condyles luxés, et non pas en arrière comme le pensait J.-L. Petit. - 

En outre, nous avons coupé les apophyses coronoïdes à leur 
base, sans que cette section ait en rien modifié la résistance à la 
réduction; nous avons coupé les arcades zygomatiques sans tou- 
cher aux apophyses coronoïdes, et la luxation s’est maintenue 
de même; nous ayons ouvert en ayant les capsules articulaires, 
sans que celte ouverture ait jamais permis de produire l'accro- 
chement des apophyses coronoïdes; nous avons divisé seulement 
les ligaments stylo et sphéno-maxillaires, ainsi que Jes fibres 
postérieures du ligament externe, et la Inxation a cessé d'exister, 
c'est-à-dire que la moindre pression pouvait la réduire; nous 
avons pris une tête sèche sur laquelle nous avons simulé simple- 
ment les ligaments par des liens de fil et les muscles par un res- 
sort à boudin, et nous avons pu reproduire ainsi et rendre pal- 
pable tout le mécanisme de la luxation. Ku TE 

De ces faits, que chacun peut ue facilement, n nous eroon 
pouyoir conclure : en 

4° Que la luxation de la mâchoire inférieure résulte. du eos 
ment anormal des condyles de cet os au-devant de la racine 
transverse de l’arcade zygomatique;  .. AS E A 

2° Que la fixité de cette luxation ne dépend. pi.de l'aceroches 
ment des apophyses coronoides, comme l’admettaient. Fabrice 
d'Aquapendente, Moura, Loswipp, et plus récemment MM. Nélatop, 
Denonvilliers et Gosselin; ni du transport de la résultante des 
forces élévatrices derrière le. condyle luxé, ainsi, que le pensait 
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J.-L. Petit, mais qu'elle résulte uniquement de l'engrènement des’ 
condyles au-devant des racines transverses, et que cet engrène-" 
ment est Jui-méme maintenu pat Ja combinaison de la résistance 
passive des ligaments et de la contraction énergique des muscles 
élévateurs ; 

3° Que le procédé le plus efficace pour la réduction consiste à‘ 
abaisser doucement le menton, pour relâcher les ligaments, èt à 
pousser fortement les condyles en arrière, en appuyant sur les 
apophyses coronoides au moyen des pouces HA ROUUIE dans la 
bouche. » | 

— M. le capitaine Tremblay lit le résumé d’un a Mémoire’ 
sur Ja conversion des armes de guerre en engins de sauvetage. Les 
premières expériences dans celte direction humanitaire ont été 
faites à bord du Saint-Esprit, le 12 mai 1778, par un officie: fran- 
cais, Cantobre. M. Tremblay est entré dans la lice en 1818, et à 
force de persévérance, il est parvenu à se faire donner la mission 
d’iuitier les officiers de tous nos ports de guerre à ce maniement 
spécial des armes à feu. 

Le principe sur lequel repose cette application est que tout 
projectile porte-amarre doit être muni d’une quantité de 
mouvement aussi grande que possible, ct d'une vitesse qui 
ne dépasse pas celle de 100 à 120 mètres par seconde. Avec 
les bouches à feu, celte vitesse est donnée par la charge du 
soixantième ou cinquantième du poids du projectile. Avec les 
fusées, l'expérience scule peut indiquer le poids qu'il faut donner 
à ce projectile automoteur pour que les cordes ne se cassent pas. 

Nous regrettons vivement de ne pouvoir pas suivre M. Tremblay 
dans la discussion mathématique de celte question fondamentale : 
quel est le projectile de poids maximum qu’une bouche à feu 
puisse tirer sans danger d'éclater? Nous dirons seulement que 
celte discussion, appuyée d'expériences déjà nombreuses, lont 
conduit à adopter le projectile de 80 kilogrammes, la charge de 
1,600 et trois bouchons de foin. C’est ainsi qu’il a pu, à Cher- 
bourg, envoyer à 618 mètres une corde de 6"",5 de diamètre. 
Peut-être cependant faudrait-il réduire Ja charge de poudre 
à 11333. Si la bouche à feu est une arme portative, le mousqueton 
de cavalerie, par exemple, dont sont armés les 600 douanicrs de 
notre littoral, sauveteurs naturels des naufragés, M. Tremblay 
affirme que le calcul et l'expérience lui ont appris qu’on pourra 
porter le poids du projectile jusqu’à 400 grammes, en employant 
des charges de 4 cl 5 grammes. Seulement, pour ne pas trop fati- 


COSMOS. i 493 
guer J’épaule du tireur, il faudra appuyer la crosse de larme 
contre un piquet planté en terre. Nous reviendrons une autre fois 
sur la description du projectile porte-amarre; nous donnerons 
en même temps le tableau des résultats de la théorie et de l’expé- 
rience, c'est-à-dire les relations numériques entre le poids du 
projectile, la charge de poudre, le diamètre de la corde, l'angle 
de tir, la portée, etc., etc. M. Tremblay discute de même ce qui 
concerne les fusées considérées comme engins de sauvetage. Parce 
que, dans une expérience faite devant Sa Majesté l’empereur, la 
corde, lancée par une fusée de 12 centimètres, se rompit, un savant 
général , qui était présent, concluait à l'impossibilité de l'emploi 
des fusées. Et cependant, que fallait-il faire pour éviter un sem- 
blable accident? Augmenter le poids de la fusée, la corde restant 
la même; ou bien, la fusée restant la même, augmenter le dia- 
mètre de la corde, jusqu’à ce que son poids empêchât la fusée d’at- 
teindre la vitesse maximum de 100 à 120 mètres par seconde, qui 
détermine la rupture. M. Tremblay termine en rappelant un fait 
lamentable déjà constaté par lui, et qui devrait ouvrir les yeux 
aux plus indifférents en fait de sauvetage. Chaque jour qui s'écoule 
voit périr un de nos frères sur nos côtes. Chaque jour aussi voit 
périr un de nos frères loin de notre littoral! 

F. MoIGNO, 
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Savonnerie de Saint-Ouen, 


Mardi, 7 octobre, nous avons visité en compagnie de M. Payen, 
Pun des glorieux législateurs de la chimie industrielle , la belle 
savonnerie de Saint-Ouen, si magistralement exploitée par 
M. Gontard ; nous avions beaucoup admiré, à l'Exposition univer- 
selle de Londres, les produits de cette usine, couronnée d'une 
médaille de prix, et il nous tardait de la revoir une seconde fois. 

Dans le second volume de ses Grandes usines de France ; 
M. Turgan, tout en accordant les plus grands élages aux célèbres 
savonneries marseillaises, n’a pas craint de dire page 83 : « Eh 
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bien! la savonnerie est restée à |’ état, nous n’oserions pas dire 
sauvage, mais à l'état pitloresque , et, dussions-nous attirer sur 
nous tous ceux qui se prétendent artistes, malheur aujourd'hui 
aux fabriques restées pittoresques . '» Si au licu de s'élancer jus- 
qu'à Marseille , notre confrère ét ami s'était contenté de faire le 
pèlerinage de Saint-Ouen, il n'aurait pas eu à prendre ses précau- 
tions contre cette sauvagerie qu'il couvre poliment du manteau 
de pittoresque. A Saint-Ouen, en effet, ce n'est plus une usine 
sombre, située au centre le plus encombré de la grande cité, 
qu'elle remplit de ses odeurs alcalines si fades; ce ne sont plus 
ces chaudières en maçonnerie , mal bâties, enterrées, inaccessi- 
bles par dehors, dont la contenance s'exprime grossièrement en 
moellons ou en assises de briques irrégulières, indignement, 
chauffées par des foyers qui leur sont accolés, etc.; on n’est plus 
réduit à protester contre ces étages successifs que sont fatalement 
condamnés à gravir les ouvriers écrasés par leur charge si 
incommode de barres de savons, etc., etc. 

La magnifique usine que nous sommes allé admirer est au 
contraire située dans la plaine, au grand air, à quelques pas du 
bassin ou gare de Saint-Ouen, en communication directe avec le 
chemin de fer de ceinture et les voies ferrées de la France en- 
tière. Les constructions sont vastes, hautes ct très-éclairées ; les 
charpentes en bois peuvent rivaliser par la solidité et l'élégance 
avec les charpentes des halles de verreries les plus renommées. 
Les chaudières, en bois massif, sont munies de fonds en tôle 
épaisse, et revêtues intérieurement de plomb; presque au niveau 
du sol, elles descendent dans des caves souterraines et sont ac- 
_cessibles sur toute leur surface, de sorte qu'aucune fuite ne peut 
échapper au regard. Les solutions ou mélanges qu’elles contien- 
nent à des jours donnés sont chauffées, amenées et maintenues 
en ébullition par de la vapeur surchauffée dans les conditions 
les plus excellentes. Si l'on n’y trouve pas les grues tournantes et 
les plates-formes soulevées par des contre-poids, que M. Turgan 
appelait de ses vœux ardents, c'est, d’une part, que les tonnes 
pleines d'huile sont roulées tout simplement sur des canaux 
où elles versent l'huile, qui se rend seule aux chaudières ; c'est, 
d'autre part, que tout le travail, depuis l’entréc des matières pre- 
mières jusqu'à la sortie des savons, se fait du rez-de-chaussée. 

M. Goutard ne fabrique que du savon madré ou bleu, parce 
que c'est le seul dont la composition ne soit pas soumise à l'ar- 
bitraire, et ne dépende pas du caprice du fabricant; en même 
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temps qu'il constitue une cambipaison de soude, d'acides gras et 
d’eau, presque invariablement réglée par les affinités chimiques. 
Pur et neutre, le savon de éaint- Ouen est constamment formé 
d'acides gras, 60 parties; soude, 6; eau, 34. Les acides gras sont 
empruntés : comme principal, à l'huile par excellence, à l'huile 
d'olive, partie pure, partie épaisse et connue sous le nom de res- 
sence; puis, comme accessoire, aux huiles de graine de sésame et 
d'arachide, avecexclusion formelle et irrévocable des huiles de 
coco, de palme ou de graine de coton; etc. Car'ce qu'on veut pro- 
daire et livrer, ce sont des savons de Marseille des meilleurs 
temps, non pas des savons blancs pour lesquels l’adultération 
reste trop facile, qui n’opposent pas assez de résistance à une 
absorption d’eau exagérée, mais des savons madrés ou marbrés, 
bleu pâle ou bleu vif, colorés au sulfate de fer ou au sulfate de 
cuivre, qui protesteraient par leur décoloration contre l'excès 
d'ean qu’on voudrait leur faire prendre. 

Nous allons décrire rapidement la série d'opérations néces- 
saires à la production du savon que nous venons de définir. On 
s'est approvisionné à l'avance, et l’on tient en réserve dans des 
bassins en pierre ou barquieurx les lessives dont on aura besoin. 
Elles sont au nombre de cinq, rangées par ordre de densités dé- 
croissantes, bonne première, seconde, avance, recuit, vieilles et 
petites lessives. On mêle aussi les fortes et les faibles, de manière 
à obtenir un mélange dont le degré aréométrique varie de 8 à 42 de- 
grés, suivant la nature et la qualité des huiles que l’on a à traiter. 
Voici quelle’est, en général, la composition chimique de cette les- 
sive moyenne, à 10 degrés : soude caustique, 30,40 à 34,60; 
carbonate de soude, 8,60 à 9,20; sulfure, 7,80 à 5,23; sulfate et, 
autres sels, 6,60 à 4,50; chlorure, de 10 à 6. Dans l'usine de 
Saint-Ouen, on procède par demi-cuites, c'est-à-dire qu’on opère. 
à la fois dans deux chaudières remplies à moitié. On fait arriver. 
dans chaque chaudière 1 500 litres environ de lessive moyenne; : 
et en déterminant la circulation de la vapeur dans le serpentin, 
installé sous le fond de la chaudière, on chauffe cette lessive au. 
degré convenable; on amène au-dessus d’un canal les barriques . 
renfermant 3 500 litres d'huile, sésame ou arachide; on enlève les 
bondes, l'huile s’écoule,et du canal elle entre dans les chaudières. 
Là, elle subit immédiatement le contact de la lasġive modéré- 
ment chaude ; lempåâtage commence, et la matière d'abord, tres- 
liquide va en s’épaississant à mesure que la combinaison de la 
soude et des acides gras s'effectue. Lorsque le conire-maître juge 
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que la pâte est assez serrée, ce qui exige de vingt-quatre à qua- 
rante-huit heures d'ébullition, on arrète la circulation de la va- 
peur. L'empätage est l'opération la plus importante, de l'avis de 
tous les praticiens ; c’est de la manière dont il a été conduit et 
achevé que dépendent, en grande partie, la réussite et le rende- 
ment de la cuite. Quand l'ébullition a cessé, on procède au relar- 
gage, qui a pour but d'enlever au mélange la trop grande quantité 
d’eau qu’il renferme. On jette sur la pâte de 6 à 800 litres de les- 
sive forte, chargée de sel, en même temps qu’on brasse, au 
moyen du redable, planche carrée en noyer, de 30 centimètres 
de côté, munie à son centre, et perpendiculairement à sa surface, 
d'un long manche en bois de sapin du Nord; la pâte se grumelle, 
abandonnant l'excès d’eau qu’elle retenait; cette eau entraîne 
avec elle la glycérine de l'huile et la majeure partie des sels con- 
tenus dans la lessive; la soude caustique que celle-ci contenait 
cest seule retenue par la pâte, qui devient consistante et colorée : 
on suspend la circulation de la vapeur. Après quelques heures de 
repos, toutes les eaux se sont réunies au fond de la chaudière; 
on leur donne issue en poussant el soulevant la soupape conique 
qui ferme une ouverture appelée epine; faire évacuer ainsi les 
liquides dont le volume est ordinairement plus que double de 
celui de la lessive employée: pour le relargage, s'appelle epiner. 
Si la pâte n’est pas assez purgée d'eau et assez solide, on relargue 
de nouveau une ou plusieurs fois en se servant de lessives de 
plus en plus fortes et salées; et le relarzgage définitivement 
achevé, on procède à la coction. On verse sur la pâle de 1200 
à 4 409 litres de bonnes lessives, premières oi secondes; on fait 
circuler la vapeur, et on laisse boûüillir pendant quelques heures; 
Je grain de la pète, insoluble dans cette lessive concentrée et sa- 
lée, se serre de plus en plus, abandonnant sans cesse de l’eau, et 
se combinant à une plus forte proportion de soude caustique. 
Après qu'on a répété deux fois cette même opération, on arrête 
la vapeur, on laisse refroidir et l'on épine de nouveau, c'est- 
à-dire que l’on fait écouler les eaux mères qui occupent le fond 
de Ja chaudière. On continue de la même manière jusqu’à ce que 
la pâte refuse de manger la lessive qu’on lui sert, e’est-à-dire 
jusqu’à ce que le degré de la lessive augmente par l’ébullition au 
lieu de diminuer. Lorsque la coction est arrivée à point, la pâte 
laisse exhaler une odeur sui generis assez agréable, que les ama- 
teurs osent même appeler suave. La pâte est parfaitement satu- 
rée, quand elle se dissout complétement dans l'eau chaude sans 
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laisser d'yeux à sa re quand, comprimée entre le pouce et 
l'index, elle résiste à la pression et forme une plaque solide ; elle 
est alors d’un bleu foncé, tiraat sur le noir. Pour la convertir en 
Savon blanc, il faudrait lui faire subir la liquéfaction, en la délayant 
peu à peu avec des lessives faibles et brassant continuellement 
avec le redable. Un ouvrier, debout sur le milieu d’un fort plateau 
en bois, enfonce la planche jusqu’au fond et la relève, et cela, 
successivement, sur tous les points de la surface de la pâte ; à 
chaque fois qu’elle s'entr'ouvre, un autre ouvrier verse dans la 
pâte la lessive qu’elle doit s’incorporer. On lui fait absorber ainsi 
en quarante ou cinquante fois 800 litres environ de lessive; on 
ne s'arrête qu'alors que le liquide interposé entre les grains 
marque de 15 à 18 degrés, et que la pâte est absolument homo- 
gène. On la maintient fluide en faisant circuler un peu de vapeur: 
on couvre la chaudière et on laisse reposer. Le savon alumino- 
ferrugineux, noirâtre, insoluble dans la pâte à cette température, 
s’en sépare et tombe au fond; le reste de la masse est devenu du 
savon blanc. S'il s’agit, au contraire, comme à Saint-Ouen, de 
fabriquer des savons bleus, l'opération du madrage remplace 
celle de la liquéfaction ; on ajoute à la demi-cuite 1 kilog. 1 2 
environ de sulfate de fer ou de peroxyde ‘de fer, ocre rouge ou 
colcolar; on incorpore à la masse, au moyen du redable et sans 
le secours de la chaleur, assez de lessive de force moyenne pour 
que le savon ferrugineux, au lieu de se précipiter complétement, 
comme dans le cas précédent, se mêle à la pâte en veines, slries 
ou marbrures plus ou moins tranchées. Le madrage est aussi 
une opération très-délicate. Si la pâte est trop délayée ou se ré- 
froidit trop lentement, la matière colorante se sépare et tombe ; 
si au contraire la pâte n’est pas assez délayée ou se refroidit trop 
vite, la matière colorante ne peut plus s'unir pour former des 
marbrures, elle reste disséminée en peu grains dans toute la 
masse. 

Après la liquéfaction ou le madrage, on puise la pâte de savon 
blanc ou bleu avec des poches en cuivre nominées pouadous, et 
on la verse dans des canaux qui la conduisent aux mises, vastes 
bassins rectangulaires, de 75 à 80 centimètres de profondeur, 
munis d’une porte retenue par une traverse en fer, Le savon, en 
se refroidigsant abandonne l'excès de lessive interposée ; et, au 
bout de cinq à six jours, suivant la saison, il a acquis assez de 
consistance pour qu’on puisse procéder au coupage. On le divise 
d’abord en gros blocs, au moyen d’un long couteau MAN ŒUVrÉ 
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par trois ouvriers ; ces blocs Korit éhsiite fHPtagés en barres, an 
moyen d’une tirette en fils de‘ feri TLE savon, cependant, n'a pds 
encore la fermeté nécessairé pout@tre livré A la consommation. 
Pour qu'il l’acquière sans perdre son eau d’hydratalion , on le 
trempe, c'est-à-dire qu’on le fait plonger dans tine lessive spé- 
ciale appelée lessive de trempagk : te-raffermissement de la pâté 
a lieu alors sans changement ‘appréciable dans la proportion dé 
ses éléments essentiels, et dprès douze, quinze où vingt jours, fl 
est bon à livrer: on l’encaisse sur- place et on l'expédie au 
roulage. i E CAM 
. Dans la vaste usine dé Saint-Ouen, ces opérations: nombreu- 
ses et difficiles se font avec une tranquillité, une sécurité, une 
efficacité vraiment merveilleuses. Nous oserions presque dire qüe 
c’est la première savonnerie de la France et da monde. Elle ‘em: 
ploie trois générateurs de 25 chevaux ; un appareil surchaül: 
feur ; huit chaudières, chacune de 45 000 litres de éapacité ; 24 
baquets servant au filtrage des lessives, et 30 jeux dé mises, etè: 
M. Gontard fabrique en moyenne, chaque jour, 44 000, cha- 
que mois 400 000, chaque année 4 ‘millions de kilogrammes 
de savon marbré de première qualité. Le capital, incessam- 
ment engagé dans la fabrication, est comparable à celui des 
plus grandes industries de Paris. Il occupe 40 ouvriers patients 
et robustes, conduits par un contre-maître éminemment inteli- 
gent; tout est si parfaitement conduit, qu'une main-d'œuvre de 
200 francs au plus par jour, suffit à une production de plus de 
12 009 francs. | i | | 
M. Gontard a déjà conquis ła moitié du marché de Paris; il 
fournit une grande partie de l'approvisionnement de la Picardie, 
de la Normandie, de la Bretagne, de la Touraine, ete. Lille, 
Amiens; Rouen, Caen, Nantes, Rennes, Añgers, Tours, connais- 
sent surtout, en fait de savons de Marseille, les excellents sa- 
vons de Saint-Ouen. Ils sont tellement recherchés que plus de 
la moitié de la production de 1863 est déjà vendue ou en- 
gagée. Se | 
“M. Goutérd est toujours prêt à préparer dans son usine les 
studes qui tai sont nécessaires; et il les prépare de fait, aussi sou- 
vent que cet aleali est trop cher ou de mauvaise qualité. I} puise 
_ses huiles de sésame et d’arachide, ou plutôt il les fait fabriquer 
dans une annexe de sa savonnerie, faisant partie des mêmes bâti- 
ments, l’huilerié de Saint-Ouen, qui est, elle aussi, la première 
huilerie da monde ; par le chiffre de sa production, 22 000 kilo- 
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grarmmes:chaque-jour; parda perfection de ses machines, les- 
quelles, au jugement de-M. Tresca n'ont pas d’égales ; enfin, 
par Torganiaadon ein ca et le DISQUE des ou- 
riers. 2 pata ip Ge Ga aAa ee 

. Tous ceux qui, comme nous, ont étudié ces vastes usines, 
aiment à proclamer qu’elles ne laissent rien à désirer; que la con- 
<arrence qu'elles-ont fait maître eat un grand bienfait pour Paris, 
et las provinces du nord et de: l'ouest; pour les ports de Dunker- 
que, de Rouen, du Havre, eto., auxquels elles procurent des frets 
considérables et lucratifs, etc., etc. 
Ayant que M.: Gontard eût triomphé sur toute la ligne, les Ba- 
xons de mauvaise qualité, les prétendus savons économiques 
faisaient des milliers de dupes ou de victimes ; aujourd’hui, ils 
opt perdu en dia Bari la terrain qu ‘ils. avaient atalemeni 
conquis, . | 

. Nous ne nous sommes pas arrêtés à la théorie de la sanoni 
cation. 4 parce que dans cet article nous voulions surtout décrire 
l'usine de Saint-Ouen, et donner une idée générale des procédés 
d’une industrie éminemment française; nous en dirons cepen- 
dant quelques mots, et nous terminerons, pour la plus grande 
utilité de nos lecteurs, par une nomenclature rapide de tous les 
Savons connus , - 

On a constaté que, dans l'acte de la saponiioain il n’y a ni 
absorplion, ni dégagement d'aucun gaz; l'air n'intervient nulle- : 
ment, et tous les éléments des corps gras se retrouvent en entier 
dans le savon. Sous quelles formes y restent-ils? Dans les théories 
de la chimie nouvelle, les éléments des corps gras, stéarine, mar- 
garine et oléine sont de véritables sels anhydres, formés d'acides 
gras et de glycérine anhydre, des stéarates, margarates ou oléates 
de glycérine anbydre. Or, dans cette manière de voir, la saponi- 
‘fication ne serait pas autre chose que la décomposition. d’un sel 
gras par une base salifiable qui prendrait la place de la glycé- 
rine anhydre. La reproduction synthétique de Ja stéarine, de la 
margarine et de l’oléine par la combinaison directe des acides: 
gras ct de la glycérine, réalisée dans ces derniers temps par 
M. Berthelot, donne à cette théorie si simple de la. saponification- 
une consécration frappante. Restent la RNA Sugi défmi» , 
tion des divers savons. s 

Savons incolores. — Ils sont préparés ivecles huiles de palme,’ 
de coco, de graines de coton, l'acide oléique, les suifs d'os, les:: 
graines de toutes sortes. On opère, tantôt suigant le procédé. 
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marseillais ou de la grande chaudière, par voie d'empâtage, de 
_relargage et de coction; tantôt par le procédé de la petite chau- 
dière ou par’ simple empätage à une température moins élevée. 
Les sels de soude out remplacé la soude brute, et la proportion 
. d’eau atteint jusqu’à 75 p. 400 ! 

Savons mous. — Ils sont fabriqués par le procédé de la petite 
chaudière; en France avec les huiles de chènevis, d’œillette, de 
colza ou de navette; en Angleterre, avec le suif ou l'huile de ba- 
leine; dans les deux pays avec des lessives caustiques de potasse. 
Ils sont verts ou noirs, transparents ou opaques, suivant la ma- 
tière colorante ou la quantité de corps gras que l’on fait entrer 
dans la fabrication. 

Savons a froid. — Ce sont les savons médicinaux ou de toi- 
lette, préparés sans l'intervention de la chaleur. Le savon médi- 
cinal se fait avec 10 parties de lessive de soude à 36 degrés et 21 
- parties d'huile d'amandes douces filtrée. Les savons de toilettesont 
: à base de soude ou de polasse. Ceux à base de soude sont fabri- 
qués avec les huiles d'amandes douces ou amères, de noisette 
- ou de palme, avec le saindoux, le suif ou le beurre. Ceux à base 
. de potasse ne sont faits qu'avec le suif ct les graisses; on y incor- 
pore souvent des mucilages et des essences. Ils exigent des soins 
particuliers et la plus grande pureté dans les matièresemployées; 
les alcalis doivent être complétement neutralisés. Le scvon d'a- 
mandes amères est un savon blanc aromatisé le plus souvent avec 
la nitro-benzine ou essence de mirbane. Le savon de Windsor est 
un savon de suif de mouton aromatisé et coloré. Les savons de 
guimauve, de violette, de fraise, etc., prennent leur nom du muci- 
lage ou de l'essence qu’on y a incorporée. 

Savons de résine. — Bien préparés, ils devraient avoir Ja com- 
position suivante : soude 9 ; acides gras 48; résine 13; eau 30. 
En France, on a tellement abusé de la résine ct l’on a si mal fa- 
briqué ces prétendus savons économiques, qu'ils sont tombés 
dans le plus grand discrédit, 

Savon de silice el savon-ponce. — Ge sont fout simplement des 
savons plus ou moins bons fortement additionnés de matière sili- 
ceuse ou pierreuse. Grand nombre de savons unicolores ren- 
ferment 25 à 30 p. 100 de matières terreuses blanches. 

F. MolGxo. 


e 


Imprimerie de W. Remquer, Gourr e! Cit, A. TRAMBLAY, 
rue Garancière, 5. Propriétaire- Gérant. 
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NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


Importation de grains. — On n'attend pas à Marseille moins 
de 200 00) hectolitres de grains des ports d'Azof, de la mer Noire 
et du Danube, 

Mort de Balmat. — Ce chef si connu des guides de Chamounix, 
ce compagnon inséparable des savants qui tentaient l'ascension 
du mont Blane, vient de mourir à Chälet-des-Fonds. 

Papier d'amiante. — On trouve, dans les États-Unis de l’Amé- 
rique du nord, quelquefois en grandes quantités, de l'amiante ou 
asbeste d’un très-beau blanc, en fils très-fins, et d’un brillant de 
fils de soie. Le bas prix de ce minéral, 45 cent. le kilogramme, sa 
faculté de résister à une forte chaleur, son peu de conductibilité 
du calorique ont fait tenter des essais pour l’employer à la fabri- 
cation du papier. Le papier d'amiante contient à peu près un 
tiers de son poids de cette Substance ; il brûle avec flamme et 
laisse un résidu blanc, lequel conserve, quand on y met un peu 
de précaution, la forme de la feuille de papier, et l’on peut encore 
x lire les caractères écrits à l'encre ordinaire. 

Hydroscopie. — M, l'abbé Richard, à peine revenu de sa récente 
tournée en Pologne et en Hongrie, où ila fourni à la municipalité 
de Debreczin tes moyens d’abreuver les innombrables troupeaux 
qui errent dans ces vastes domaines communaux, s’est rendu 
chez M. le comte de Montalembert, à Laroche-en-Brény (Côte- 
d'Or). Il y a découvert, dans un pré võisin du château, deux 
sources jaillissantes superposées, l’une å 45 centimètres, Pautre 
à 3 mètres de profondeur. Mises au jour immédiatement, ces 
deux sources promeltent les résultats les plus satisfaisants. Celte 
note a été transmise à l'Union par M. le comte de Montalembert, 
auquel, peu de jours auparavant, on avait soumis un devis de 
20 000 francs pour amener près de son château des eaux qui 
manquaient et dont le besoin se faisait de plus en plus sentir, 

Organisation de l'instruction Publique dans le royaume d'Italie. 
— L'Italie possédera six universités de premier rang : Turin, 
Pavie, Bologne, Pise, Naples et Palerme ; sept universités de se- 

Onzième année. — T, XXL — 7 novembre 1862, 19 
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cond rang : Gênes, Cagliari, Parme, Modène, Sienne, Catane et 
Messine; de plus, un certain nombre d'universités libres. Dans 
toutes celles de l’État, on naturalisera l'institution des privat- 
docent, qui donne aux universités allemandes tant d'animation et 
d'éclat. Sous réserve de fournir les preuves nécessaires de sa ca- 
pacité et de ne faire tourner cette lutte qu’au profit de la science, 

le professeur libre fera concurrence au professeur officiel ; il lui 

disputera l'attention des étudiants. Ainsi, dans le système de 

M. Matteucci, une rivalité utile se rencontre partout. Les privat- 
docent rivalisent avec les fonctionnaires de l'enseignement, les 
universités libres avec les universités de l’État, les universités de 
second ordre avec celles du premier. Chacune des six universités 

principales formera une circonscription. Sorte de haut jury de 

l’enseignement supérieur, six_commissions seront chargées des 

examens de doctorat par lesquels se terminent les cours des 

facultés. On peut croire qu'ici encore un bon esprit de rivalité 

se fera sentir, et que chaque commission tiendra à honneur de 

faire des lauréats qui ne le cèdent point en mérite à ceux des 

autres circonscriptions. Les programmes des examens seront les 

mêmes pour la Péninsule entière, uniformité qui maintiendra 

toute cette émulation en des cercles précis. 

Dans cette réorganisation des études supérieures, M. Matteucci 
devait se porter avec un intérêt particulier vers les sciences phy- 
siques et naturelles, auxquelles il doit sa renommée. En Francè, 
l’enseignement scientifique est tantôt purement théorique, tantôt 
purement pratique. M. Matteucci entend que les étudiants conci- 
lient les deux choses, et qu'après avoir écouté les lecons da 
maître, ils soient admis à faire des expériences et des manipula- 
lations. (Revue de l'instruction publique.) 

. Faisan du Thibel, — M. Milne-Edwards nous communique la 
note suivante : « La collection ornithologique du Jardin des 
plantes vient de recevoir du Thibet un magnifique oiseau qui 
n'avait pas encore été vu en France. C’est le Phasianus Armhers - 
tii, décrit il y a une vingtaine d'années par Leadbeater, dans les 
Transactions de la Société linnéenne de Londres. Le Muséum en est’ 
redevable au conseil d'administration de l'œuvre de la Sainte-' 
Enfance, qui l'a recu de Mgr Thomine-Desmazures, évéque de 
Sinope. » | P 

Voix humaine. — Au boulevard Magenta, à Paris, a liea depuis 
quelques jours une exhibition qui, malgré sa modeste apparent’, 
est une véritable curiosité : c’est un instrument qui, dans les- 
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notes élevées surtout, imite la voix à s'y méprendre. Cet instru- 
ment, inventé par M. Faber, ancien professeur de mathématiques 
en Allemagne, représente une femme assise; il est construit d’a- 
près le principe physiologique du larynx, qui y est représenté 
par un tube en caoutchouc :la voix a une étendue de deux octa». 
yes, et chante n'importe quels airs avec le ton, le timbre et la 
force d’une voix féminine. Il pèche certainement un peu par la 
forme, que les ressources de l'inventeur n'ont pas permis de faire. 
plus parfaite, mais ce n'est là qu’un détail insignifiant ; l’impor- 
tant, c'est que cette voix humaine, qu'on avait en vain cherché à 
imiter jusqu’ ici, esi enfin. due par un. T neea SIE ingée 
Dİ. o p tp yap oa eE a i 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES. 


Industrie de la distillation des houilles — Gaz d'éclairage, 
paraffine, sels ammoniacaux , benzine, aniline, couleurs 
dérivées de l’aniline. 


` Au jugement de tous, l’industrie qui depuis 1855 a fait les pro- 
grès les plus considérables, qui, dans le palais de l'Exposition de 
1862, s’est montrée la plus féconde en résultats complétement 
inattendus, est certainement l’industrie de la distillation des 
houilles. Rien n’a été plus universellement admiré que ces cou- 
ronnes royales toutes formées de brillants cristaux d’acétate de 
rosaniline, sayamment extraits de ces résidus noirs, gluants, 
fétides, qui ont si longtemps encombré nos usines à gaz. 

. Nous avons cru être à Ja fois utile et agréable à nos lecteurs, 
en, résumant rapidement, mais exactement, cette belle série de- 
conquêtes dont la chimie moderne est si justement fière. Pour 
nous. diriger dans ce labyrinthe, nous avions heureusement un 
guide parfaitement sûr, deux leçons faîtes à Royal Institution par 
notre illustre ami, M. Lyon Playfair, professeur de chimie à l'Uni- 
versité d'Édimbourg, agent général de l'Exposition internationale. 
Mais il fallait aller un peu plus loin que lui, et montrer la part 
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que la France, qu’un Français surtout, a prise à ces développe- 
ments merveilleux d'une industrie française aussi dans son ori» 
gine. Déjà en janvier 1854, nous disions que gräce à M. Collas, la 
fabrication du coke ne se ferait plus qu'en vase clos, et que 
nous ne verrions plus se perdre dans l'atmosphère une foule de 
produits vaporisables ou gazeux, qui, depuis longtemps au- 
raient pu devenir le point de départ d'industries lucratives. Nos 
prévisions sont désormais un fait accompli ., 

_ Si l'on chauffe la houille en vase clos, c’est-à-dire si on la dis- 
tile, l'oxygène qu'elle contient brûle ou oxyde d’abord quelques- 
uus de ses principes constituants ; il sunit à l'ydrogène et 
forme de l’eau, il s'unit aussi à une partie du carbone et forme 
de l'acide carbonique; mais il est bientôt épuisé, et alors l'hy- 
drogène de la houille, très-abondant, se combine partic avec le 
carbone pour donner naissance aux gaz et aux hydrocarbures 
liquides, que nous décrirons bientôt, parlie avec l'azote pour 
former del'ammoniaque. Les produits de la distillation dela houille 
sont donc : 4° du gaz; 2° une huile brute connue généralement 
sous le nom de goudron de houille ou coaltar; 3° une portion 
. aqueuse tenant en dissolution des sels ammoniacaux. Parlons 
d'abord des produits gazeux. Ils forment trois classes : la pre- 
mière comprend l'hydrogène, l'hydrogène protocarboné et 
oxyde de carbone, auxquels on a donné le nom commun de di- 
Juents ou dedissolvants, par la raison que nous dirons bientôt. La 
seconde classe comprend les gaz éclairants, qui sont hydrogène 
bicarboné ou gaz oléfant, le propylène et le butylène. Dans la 
troisième classe entin se rangent les produits impurs, encore 
gazeux, l’acide carbonique, l'hydrogène sulfuré et l'azote, Tous 
ces gaz diffèrent essentiellement entre eux par leur composilion 
chimique, et aussi, pour ceux qui sont combustibles, par leur 
pouvoir éclairant. Les trois gaz diluents, l'hydrogène, l'oxyde de 
carbone et l'hydrogène protocarboné, ont un pouvoir éclairant 
presque nul pour le premier de ces gaz, très-faible pour les deux 
aulres. Les gaz illuminants, et surtout le gaz oléfiant fournissent 
en brûlant une lumière très-intense. Ces différences de clarté 
s'expliquent d’ailleurs irès-naturellement par les différences de 
composition chimique. En effet la proportion de carbone con- 
tenue dans le gaz oléfiant est de 86 paur 100; elle nest plus 
que de 75 pour 400 dans l'hydrogène prolocarboné, et de 43 
pour 400 dans l'oxyde de carbone; elle est nulle pour l’'hydro- 
gène. Or, le pouvoir éclairant d'ungaz carboné est proportiounel à ` 
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la quantité de carbone qu'il contient. Si un gaz, en brûlant, ne 
donne naissance qu'à une substance gazeuse, sans molécules 
solides environnantes, íl ne donne presque aucune lumière: ainsi 
l'hydrogène qui en brûlant ne donne que de la vapeur d'eau, est 
à peine lumineux, parce que la vapeur d’eau, comme tous les gaz, 
exige pour devenir lumineuse une température excessive. Au 
contraire, les molécules solides deviennent lumineuses à 700 de- 
grés dans l'obscurité, à 4 600 ou 2 000 dans la lumière diffuse du 
jour. Si lon fait brûler l'hydrogène dans un tube rempli de 
peroxyde de baryum et chauffé, il empruntera, en brûlant de 
l'oxygène au peroxyde pour se transformer en eau comme dans le 
cas de la combustion à l'air libre; mais parce que cette fois la 
formation de l’eau se fait au contact d'une substance solide, elle 
est accompagnée d’une vive lumière. On réussit également à 
rendre-l’hydrogène très-lumineux dans sa combustion, lorsque 
avant de le faire arriver au bec, on le force à traverser un ou plu- 
sieurs vases contenant certains liquides, comme l'acide chloro- 
formique, le chlorure d’antimoine, ia benzine, etc. Les deux 
premiers liquides chargent hydrogène d'oxydes solides, le troi- 
sième le charge de carbone, solide aussi. En résumé, le gaz de 
houïtle contient certains principes qui sont illuminants parce 
qu'ils renferment assez de carbone, dont le pouvoir éclairant est 
proportionnel à cette quantité de carbone; et d’autres principes 
qui sont simplement diluents, ou qui diluent le gaz sens le rendre 
éclairant. La fonction de ces diluents, hydrogène, hydrogène car- 
boné et oxyde de carbone, est d'envelopper les principes éclat- 
rants en même temps qu'its les enlèvent de la cornue, et d'em- 
pêcher qu'ils ne soient décomposés par la chaleur. 

De la cornue où l'on distille la houille, le gas vient dans le òa- 
rillet, où s'opère une première condensation de l’eau et du gou- 
dron ; il passe ensuite, entraîné par un aspirateur, dams une 
série de tabes qui łe conduisent d’abord au régulateur et au ré- 
frigérant, où il se dépouille de plus en plus des sels ammonia- 
caux et des produits goudronneux; puis au condensaleur, et 
enfin dans les épurateurs, où il cède au lait de chaux et à la chaux 
les produits impurs gai lont accompagné jusque-là, l'acide car- 
bonique et le sulfure d'hydrogène ou acide sulfhydrique. Les 
sels ammoniacaux ont été recueiis en partie par le coke des con- 
densateurs, qui les cède à l'eau dans laquelle on le plonge pour le 
laver, en partie par les claies de l'épurateur. Dans ces dernières 
années, on a eu l'heureuse idée, pour purifier le gaz, de le faire 


506 COSMOS. 


passer à travers un mélange de poussier de bois et d'oxyde de 
fer. L'oxyde dé fer s'empare de l'acide sülfhydriqué ét le décom: 
pose en donnant naissance å de l'eau et du sulfure de fer ; mais 
si; après un certain temps; où fait passer de l'air au:lieu de gaz 4 
travers ce mélange, le sulfure de: fer‘ répasse à l’otyde de fer enr 
déposant son soufre, et l'agent -purificatéear reprend son efficacité 
prémière ; il: pourra fonctionner ainsi jusqu'd'cæ que ses pores 
soient comp eaman obstrués parle soufre. 0 

c Chaque tonne de houille qu'on'üistifle laisse aprés elle, en gé- 
néral; 60:littes:d'eag de lavage tendnt'en‘dissblufiün les sels am 
moônidcaüx sous forme-de suifhydrats ‘et! de'carbonate d'ammo— 
niaque. i Comme l'acide : ilfhydeique ètlacidé carbonique sont: 
deux gaz, il suffira d'ajouter aux chwr du lavage un tide fort quel- 
conque: pour obtenir le sel ammotilacal torréspoñdat. Pourfaire 
naître, par exemple, le chlorhydrate'd’ammonîfaque, ón ‘verse 
les eaux dansune citerne sarmontée d'une cheminée, et on'afdute: 
de l'acide chlorhydrique. : Cet acide chasse les acides saHhydri+ 
que et carbonique, qui s'échappent par la cheminée, et s'unit & 
l'ammoniaque pour former du chlorhydrate quireste en disso-' 
lation. On verse cette dissolution dans une bassine ou chaudière, 
et on l’évapore jusqu’à cristallisation du chlorhydrate; il est en- 
core impur, et l’on achève de le purifier par sublimation. On fa- 
brique ainsi chaque année, en Angleterre, 4 000 tonnes de sel am- 
möniac, qui servent à la préparation des aluns et à la soudure.: 
Si, au lieu d'acide chlorhydrique, on verse dans ła citerne de. 
l'acide sulfurique, on- obtient le sulfate d’'ammôniaque, très-em-° 
ployé comme engrais, et aussi pour préparer les aluns, l'ammo- 
niaque et le carbonate d'ammoniaque. La quantité de sulfate: 
extraite chaque année, en ADBIRIENTE: des eaux ces usines à gas, 

s'élève à 5 000 tonnes. 

Certaines espèces de houilles et, en particulier, celle qu'on 
désigne du nom de boghead, lorsqu'on les distille très-lentement, 
produisent une huile qui sert à la préparation d’un produit quí 
apparut pour la première fois, sous forme de chandelle, à l'Ex-- 
position universelle de 1851, et qu’on a appeké paraffine. Cette pa- 
raffine est en réalité du gaz oléfiant à l'étatsolide, parce qu’elle lui” 
est isomériqueë, ou qu'elle a la même compesition chiinique, Elle 
sert aujourd'hui à produire de magnifiques bougre$s'qui sont le` 
chef-d'œuvre de Pindustrie du gazde houille, en ce sens que chacune 
d'elles coutientie;principe le plus'éclaîrant de ce gaz condensé à” 
re solide; en ce sens encore eane, Le LE on les fait brûler lente-- 
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ment ce principe aolidifié. passe, sans. décomposition, de Fétat 
golide à l'état liquide, d’abord, puis à l’état aériforme ou gazeux. 
Cette paraffine est donc ane très-belle cire fusible à 126ou4130 de- 
grés; elle donne une lumière:blanche aussi -très-belle, qui n'est 
pas autre chose que la lumière .du:gaz oléfant. L'huile dont om 
extrait la paraffine et qui la. tenait ee dissolution, l'oléfine, est elle: 
même un isomère du ga3.oléfiant; ellene prend pas feu:à la tem 
péralure ordinaire sella a besnin pour brûlerde la présence d’une 
mèche, et n'offre. dans la combustion augun danger: la mèche en 
effet, pan sacapillarité, fait monter une trbs-petite quantité d'huile;i 
laquelle. arrivée. an contact de le: portion chaude :ourenflammée: 
de la mèche, distille et gẹ. transforme peu à peu: en gaz oléflant + 
la lampe alors devient une source incomparable de gaz d'éclai- 
rage au maximum de son. pouvoir éclairant. L'oléfine n’a en réa- 
lité rien de commun avec les huiles minérales de pétrole, venues. 
du Canada ou d'autres parties de l'Amérique, qu’on vend quel- 
quefois dans le commerce sous le nom de paraffine. Ces huiles. 
cotieonent diverses substances volatiles qui prennent feu et peu- 
vent même faire explosion à des températures très-basses ; elles 
sont par là même aussi dangereuses que la benzine quand on 
veut les faire servir. à l'éclairage dans les conditions ordinaires. 
Mais hâtons-nous d'arriver au produit liquide de la distillation 
de la houille, à l'huile brune, ou goudron. Le goudron de houille 
est un composé très-complexe ; il contient un grand nombre de 
substances. Les unes sont volatiles à la température ordinaire, 
les autres sont volatiles à des températures plus ou moins éle- 
vées; d’autres enfin ne sont pas volatiles dans le sens ordinaire 
du mot. La vapeur qui passe à travers ce goudron emporte avec 
elle les parties les plus volatiles, et lorsqu'elle se condense sous 
forme d’eau, on voit surnager à la surface de cette eau un li- 
quide appelé naphte ou huile de houille légère. Ce qui reste dans 
le goudron est un mélange d'huiles lourdes et de poix. La dis- 
tillation enlève les huiles lourdes et la poix reste seule. Cent par- 
ties de goudron de houille de Newcastle contiennent 9 parties de: 
naphte ou d'huile légère, 60 parties d’huiles lourdes et 31 parties 
de poix.: L'huile légère, qu’on appelle aussi huile brute de naphte, 
est encore une substance très-composée : elle contient des huiles 
basiques ou des huiles faisant fonction de bases; des huiles 
acides ou faisant fonction d'acides et des hydrocarbures neutres. 
Si à la naphte purifiée 'et clarifiée on ajoute de l’acide sulfurique, 
cet acide s’unira aux huiles basiques pour former avec elle des 
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sulfates qui se précipitent. Ce précipité a une très-grande valeur, 
car c'est de lui qu’on extrait les brillantes couleurs de la houille, 
Quand les huiles basiques ont disparu, il reste les huiles acideg 
et les hydrocarbures neutres. La naphte brute, sans avoir besoin 
d’être purifiée, sert telle qu’elle est à dissoudre le caoutchouc 
dont on revêt diverses étoffes pour les rendre imperméables à 
l'eau. Pour la purifier, on la distille de nouveau, et quand on a 
enlevé les produits de cette seconde distillation, ce qu'on recueille 
ce sont les huiles acides. Elles sont constituées par deux acides, 
l'acide carbolique, et l'acide cresylique. L’acide earbolique a 
pour formule C‘? H!’ O*; l'acide cresylique Ctt H" 0O?, qui n’en 
diffère que par l'addition de C? H?, est son homologue. La créo- 
sote ordinaire est un mélange de ces deux acides. L’acide carbo- 
lique ou phénique parfaitement pur est solide; uni à la chaux, 
devient le plus énergique de tous les désinfectants. Traité par 
Pacide nitrique; il perd une partic de son hydrogène, remplacée 
par du deutoxyde d'azote. Lorsqu'on est parvenu à faire perdre 
à l'acide carbolique trois de ses équivalents de deutoxyde d’azote, 
on obtient une substance jaune appelée acide carbazotique, ou 
picrique. Cet acide naît en grande quantité lorsqu'on traite la 
créosote par l'acide nitrique, et on l’emploie déjà dans ka teinture. 
Un écheveaude soie, plongé et agité dans une petite quantité d’acide 
carbazotique, prend sans préparation aucune une très-belle 
couleur jaune. Cet acide est en outre un puissant fébrifuge, com- 
parable au sulfate de quinine; mais il teint en jaune la peau 
des malades, et détermine une sorte de jaunisse artificielle. L&a- 
cide cresylique n'a pas encore recu d'applications à l'état 
isolé. 

Les hydrocarbures neutres sont en très-grand nombre, la ben- 
zine, le toluéne, la xylène, le cumèse, je cymène, etc., etc. Ce 
sont des composés d'hydrogène et de carbone, à divers degrés 
de volatilité. La benzine, par exemple, bout à 177 degrés; c'est 
une substance éminemment utile. Pour l'obtenir, on place huile 
brute de naphte dans un alambic chauffé à la vapeur, et dont le 
col traverse un vase rempli d’eau à 177 degrés, température du 
point d’ébullition de la benzine. Les autres hydrocarbures, dont 
le point d’ébullition est au-dessus de 177 degrés, retombent dans 
la panse de Falambic, et la benzine distile seule. C’est une: sub- 
stance très-volatile, et qui communique un posvoir éclairant 
beaucoup plus intense au gaz d'éclairage qui la traverse avant 
d'arriver au bee qui le fait brûler, 
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En faisant agir l'acide nitrique sur la benzine, C‘? H’, on ob- 
tient la nitro-benzine C*? H’ Az0*, entrevue d’abord par Mitscher- 
tich, qui diffère de la benzine par la substitution à un équiva- 
lent d'hydrogène d'un équivalent Az0*de deutoxyde d'azote, etqui 
possède uneodeur très-prononcée, très-suave, d'amandes amères. 

La nitro-benzine est la base ou le point de départ de toutes 
les couleurs brillantes extraites de la houille. Si on la traite à la 
fois par le fer et par l'eau, conformément à la formule 


C!? H! {Az0') + 2H0 + he, 


le fer prend à l’eau et an bioxyde d'azote tout leur oxygène, 
pour former de l'oxyde de fer, qui demeure à l'état de dépôt ; 
les denx atomes d'hydrogène apportés par l’eau entrent en com- 
binaïson avec ce qui reste, et donnent naissance à l’aniline 
C'?* H’ Az. Cette aniline, étudiée d'abord par M. le docteur Hof- 
mann, est une ammoniaque composée, c'est-à-dire une ammo- 
niaque dérivant de l’ammoniaque simple ou ordinaire, Az H}, par 
la substitution à un équivalent d'hydrogène H d'un radical com- 
posé C” H°, auquel les chimistes ont donné le nom de phényle, 
C'est d'elle que dérivent les principes colorants qu'on a désignés 
du nom de mauve, de Magenta, de roséine, d’azuline, d’azaléine, 
de fuchsine, de bleu de Paris, etc., etc., et qui ont tant excité 
Pattention dans ces dernières années. 

= On savait depuis longtemps que les produits de Ja distillation 
de la houille possédaient une puissance tinctoriale très-grande. 
On avait souvent répété, par exemple, avec Pun de ces produits, 
le pyrrhole, l'expérience suivante : on prend un morceau de 
bois de sapin, et on le taille en forme de poignard, en le mouille 
avec de l’acide chlorhydrique, on le plonge dans un vase profond 
contenant quelques gouttes de pyrrhole, et quand on le retire, 
Â1 apparaît tout rouge de sang. Mais jusque dans ces derniers 
temps, on avait ignoré les moyens de préparer promptement et 
économiquement les matières si puissamment colorantes extraites 
‘de la houille. Rien de plus facile quand on est entré en posses- 
sion de l’aniline. On prend ane petite quantité d’aniline, on l'agite 
avet de l’eau , on lui ajoute un peu de dissolution de chlorure 
de thanx, ét l'on voit naftre une belle couleur mauve ou pourpre. 
Ce fait avait vivement frappé M. Perkin , un des élèves de M. Hof- 
mann, et il résolut d'obtenir à l'état permanent ces couleurs si 
brillantes, mais si fugitives. Partant de ce principe que l'anilinie 
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est une base qui s'unit à acide sulfurique comme J’ammoniaque, 
pour former du sulfate d’aniline, il prit des quantités équivalentes 
d’aniline et de bichromate de potasse, les mêla ensemble, et vit 
se produire, après quelques instants de contact, une poudre 
noire très-peu séduisante, dans laquelle rien ne révèle une matière 
tinctoriale. Lorsqu'on l'agite avec l'huile légère de houille, cette 
poudre se dissout en grande partie, et laisse pour résidu une 
autre poudre insignifiante, de couleur plutôt pourpre que noire. 
La solution de cette seconde poudre dans l'alcool prend une cou- 
leur mauve très-foncée. Cette seconde poudre est précisément 
le pourpre d’aniline aujourd'hui si en vogue dans Ja teinture. Si 
on lui ajoute un peu d'acide sulfurique, il se colore en vert sale; 
ce vert, par l'addition de quelques gouttes d’eau, passe au bleu 
magnifique, mais revient au pourpre primitif quand on l’étend de 
beaucoup d’eau. Rien de plus aisé que de teindre avec le pourpre 
d’aniline. Il suffit d'avoir à sa disposition de l’eau très-chaude, 
que la main ne puisse pas supporter, mais qui ne soit pas bouil- 
lante, dont la température soit d'environ 66 degrés. On prend 
cette eau chaude, on lui ajoute un peu d'acide tartrique et de 
poudre d’aniline, et on y fait plonger la soie ou la laine, qui sor- 
tiront parfaitement teintes. Le pourpre d'aniline, qui prend si fa- 
cilement sur les matières animales, mais non sur les fibres végé- 
tales, sur le coton, par exemple, est précisément le principe 
colorant appelé Magenta;; lorsqu'il est parfaitement pur, c'est la 
rosaniline de M. Hoffmann. Tous les agents d'oxydation aussi 
énergiques que le bichromate de potasse peuvent lui donner nais- 
sance. Prenez, par exemple, du bichlorure d’étain anhydre; versez 
un excès d'aniline, mais avec précaution, parce que la réaction 
est très-forte ; aussitôt que l'effervescence sera tombée, ajoutez 
un peu plus d’aniline, et chauffez pour faire évaporer l’aniline en 
excès, et vous verrez se déposer la rosaniline. Sa formule est 
Az’ C" H’; c’est ce qu’on appelle une triamme, parce que dans sa 
formation trois ammoniacs se sont condensés en un seul. Elle 
forme avec l’acide acétique et les ‘autres acides des sels colo- 
rés. De 100 kilogrammes de houille on ‘ñ'extrait que quelques 
grammes de rosaniline ; mais ces quelques grammes de matière 
colorante suffisent à teindre d'énormes solames de sdit où de laine. 
La petite quantité est largement compensée par l'intensité vrai- 
ment étonnante du pouvoir celorant. 

Aux couleurs pourpre et rouge obtenues de lanïline M. Ni- 
cholson a ajouté un très-beau jaune, puisé à la même sourte. Puis 


COSMOS. 544 


un peu plus tard, des chimistes français ont trouvé l'azuline, 
bleu de Paris ou bleu de Lyon, que l'on extrait mieux et plus fa- 
cilement de l'acide carbolique ou de la créosote, mais que l'on 
tire aussi de laniline, en la traitant par les agents oxydants 
comme le bichlorure d'étain, à des températures plus élevées, en- 
viron 170 degrés, et sous une pression plus grande que la pres- 
sion atmosphérique. Voici donc que le génie de l’homme a fait 
sortir, au moment marqué par la divine Providence, de la houille 
ou de l'huile de houille si noire, si fétide, les trois couleurs pri- 
mitives, les trois couleurs rouge, bleue, et jaune, avec lesquelles, 
par des mélanges faciles, on prépare toutes les autres couleurs, de 
toutes les nuances imaginables, et qui enrichissent d’une manière 
inespérée la palette de l'industrie. o 
Nous venons d’esquisser rapidement une série éminemment 
remarquable de progrès et de découvertes; et il est juste qu’en 
terminant nous en rapportions Ja gloire à qui de droit. Les Per- 
sans et les Chinois ont allumé depuis des siècles le gaz qui sor- 
tait spontanément de la terre : les Anglais, dans l'histoire primi- 
tive de l'éclairage au gaz, citent les noms de Shirley, en 1559; 
de sir James Lowter, en 1733; de Clayton, doyen de Kildare, 
en 1739; de lord Dundonald, en 4786; de Murdoch, en 1792; 
de Winsor, en 1804; de Winsor et de Clegg, en 1812. A 
tous ces noms anglais nous n’opposons qu'un seul nom, celui 
de Lebon, qui prit en 1799 un brevet d'invention pour les thermo- 
lampes ou poêles qui chauffent, éclairent avec économie, et offrent 
. @vec plusieurs produits précieux, une force motrice applicable à 
. toute espèce de machines. Lebon serait resté sans contradiction 
l'inventeur de l'éclairage au gaz, si une mort tragique ne 
l'avait pas enlevé en 1802 à ses mémorables expériences. En effet 
- Winsor, l'organisateur définitif de l'éclairage au gaz, à Londres 
et à Paris, n’a fait-que mettre en pratique les théories etles pro- 
cédés de Lebon. On ne s'occupa que beaucoup plus tard de pu- 
rifier le gaz extrait de la houille. M. Mallet, ancien professeur de 
chimie, proposa dans ce but, en 1841, l'emploi du sulfate de fer 
et du chlorure de manganèse; M. de Cavaillon, un peu plus tard, 
les platras humides mêlés d'un peu de coke; M. Laming le mé- 
_ lange d'oxyde de fer et de poussier de bois ; le docteur Smith, 
-_ tout récemment, un mélange de poussier de bois et d'oxyde de 
plomb. La paraffine extraite du bois fut découverte par Reichen- 
bach, en 1830; M. E. Rohard apprit à l’extraire industriellement 
du boghead; la première bougie en paraffine fut exposée en 1854 
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par N. Young. MM. Figuera, Mallet et Laming ont extrait des 
eaux de lavage du gaz les sels ammoniacaux et lammoniaque à 
l'état de produit commercial, ctc., ete. , 

Un point capital, qui a été pendant plusieurs années l'objet 
des préoccupations de Sa Majesté empereur des Français, élait 
la diminution de prix du gaz d'éclairage. On pouvait sans doute 
l'obtenir en partie par le perfectionnement des procédés de fabri- 
cation; mais la solution véritable du problème consistait dans un 
emploi lucratif des résidus de la fabrication. 100 kilogrammes de 
houille fournissent en moyenne 22,94 mètres cubes de gaz; 75,46 
kilogrammes de coke; 5,73 kilogrammes de goudron; 7,31 litres 
d'eaux ammoniacales. Le coke a pu être quelquefois un embarras 
par sa quantité, mais il a toujours fini par trouver son écoule- 
ment, Les eaux ammoniacales, nous venous de le rappeler, ont 
été, quoique un peu tard, très-convenablement utilisées ; les gou- 
drons restèrent pendant longtemps presque complétement im- 
productifs. Ils contiennent en moyenne : 7 pour 400 de produits 
volatils ou benzives ; 5 pour 100 d'acide carbolique ou phénique ; 
29 pour 100 d'hydrocarbures; 32 pour 100 de naphtalines ou 
huiles légères; 22 pour 100 de brai dur. Les benzines ne renfer- 
ment pas moins de 12 substances que l’on en sépare par la distil- 
lation, et le fractionnement de ses produils à des températures 
différentes : l'amylène, la benzine, le cumène, l’eupione, l’acide 
phénique, la créosote ou ampéline, la paraffine, la pétinine, la 
péroline, l’aniline, la quinoléine, le pyrrbole, etc. , etc. Le brai a 
trouvé de bonne heure son application dans la production des 
asphaltes artificiels ; les huiles lourdes aussi n’ont pas tardé à 
être utilisées : on s'en est servi pour dissoudre le caoutchouc, kà 
gomme-laque, le brai gras, etc. ; pour faire du noir de fumée, des 
charbons agglomérés, etc., etc. Mais les huiles légères ou les hy- 
drocarbures légers, enfermés pendant de longues années dans 
d'immenses citernes souterraines sans recevoir aucun emploi, 
faisaient le désespoir des fabricants. On les donnait littéralement 
pour rien, quand un de nos compatriotes, M. Collas, a eu l’idée 
d'en retirer, par une première distillation, la benzine purifiée, 
la benzine Collas, pour la faire servir au nettoyage de toute es- 
pêce de tissus, soie, laine, ete. La benzine, en effet, dissout les 
corps gras et résineux avec une merveilleuse facilité: elle s’éva: 
pore très -promplement sans se résinifier et sans laisser d'odeur 
persistante; elle a reçu et elle recoit incessamment de nouvelles 
applications ; il s’en prépare elil s'ea vend chaque jour des qaa- 
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tités si énormes, pour des sommes si considérables, que la ma- 
fière première qui les fournit, autrefois encombrante, est au- 
jourd’hui vendue longtemps à l'avance, et commence à devenir 
rare. Ce n’est là que le premier service rendu par M. Collas. Il 
eut, vers 1848, heureuse idée de traiter en grand la benzine par 
l'acide nitrique mono-hydraté et de la convertir en nitroben- 
zine, point de départ de l’aniline et de tous les composés ou dé- 
rivés d’aniline, c’est-à-dire d’une des plus belles industries des 
temps modernes. Cette découverte mémorable fut consignée dans 
un paquet cachelé accepté par l'Académie des Sciences, le 46 
novembre 1848, ct ouvert par elle dans sa séance du 12 juin 1854. 
La nilro-benzine, essence de mirbane ou mirbane, se trouvait 
être en même temps une essence artificielle d'amandes amères, 
huit fois moins chère que l'essence véritable, jouissant de toutes 
ses propriétés aromatiques, ayant même un avantage considé- 
rable, celui de ne pas contenir d’acide Cyanhydrique et de n’exer- 
cer, par conséquent, aucune action délétère. sur l’économie ani- 
male : elle permet de livrer à la consommation, à très - bon 
marché, des savons parfumés à l'essence d'amandes, savons très- 
recherchés ct que chacun peut désormais s'accorder presque au 
même prix que le savon ordinaire. Aussi, même avant qu’on 
pressenfiit les couleurs dePaniline, fabriquait-on, pour les besoins 
du commerce de la parfumerie et de la confiserie, de grandes 
quantités de nitro-benzine, Ce n’est pas tout, dans un brevet pris 
en date du 25 octobre 1850, qu'il a généreusement abandonné au 
domaine public, comme il avait fait de son essence de mirbane, 
M, Collas a appris à pféparer, avec la nitro-benzine, l'acide picri- 
que ou carbazotique, et, avec les eaux de distillation qui renfer- 
ment cet acide, un nouvel éther, appelé par lui essence d'anavas, 
parce qu'il en a tout le parfum. La Sociélé d'encouragement pour 
l'industrie nationale fut la première à récompenser M. Collas des 
découvertes qui lui avaient coûté de longs efforts et de grandes 
dépenses; le jury de l'Exposition universelle de Londres, en 18514, 
lui décerna et une mention honorable et une médaille de prix; 
peu s'en fallut même qu'il n’obtint une médaille de conseil. Mais 
rien pe faisait prévoir alors le parti incroyable que les Hoffmann, 
les Perkin, les Renard, les Nicholson, les Delaire et Girard, ete., 
tireraient de la nitro-benzine et de laniline sa fille. Le jury de 
l'Exposition internationale de Londres, en 1869, a été aussi juste 
ei aussi généreux qu’il pouvait l'être ; il a accompagné la médaille 
de prix décernée par lui à M. Collas. de la nate la plus flatteuse 
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qu'it ait pu rédiger : & Pour avoir pôpilarisé tes propriétés déter- 
gives des huiles légères: đe houille :'et pour avoir, par la produċ- 
tion de la nitro-benzine sur une échelle considérable, indirecte- 
ment contribué au développement de l'industrie de l'aniline. » 
Voici donc que désormais le ibm de nôtre ‘ami restefa inséparable 
des immenses progrès deifart mervelileux dela distillation de Ta 
houille et de ses produits, comme aussi des millions que cet art 
tettra en jeu’châque aire: Ajoatons qu'il esl'ihcontestablement 
úh dé nos meilleurs phätinfactens'; que ans fa fabrication inécani- 
apacdes'objeté matériels et üsuèldeson ärt ita réaltsé des progrès 
-assez ‘considérables pour: conquérir le monopole de’ ptusieufs 
produits ‘imporatits set Yi entit il Sest associé de grand cœur 
-à Toutes lés initiatives ayänt pour but: l'iltfoductiôh' dë médica- 
‘ments notteaux, l'art de guërir iféux et plus sûrement les nori- 
“breuses infirmités humaines. G a Moicno. 
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Astronomle. 


Observatoire impérial de Paris. — On nous dit que M. Simon 
quitté la direction de l'Observatoire de Marseille pour entrer à 
l'Observatoire de Paris. Déjà M. Wolf, de Montpellier, se trouve à 
Paris pour la même raison. M. Serret vient de donner sa démis- 
sion de chef du bureaa des calculs à l'Observatoire. a 

Le Bulletin de l'Observatoire publie en ce moment une série 
d'observations des petites planètes, faites avec le grand équato- 
rial et réduites avec un soin extraordinaire. Voici comment s'ex- 
prime le Bulletin du 30 octobre : « Les observations équatoriales 
des petites planètes, dont nous avons commencé la publication, 
se distinguent par le soin avec lequel les'étoiles de comparaison 
ont été déterminées aux instroments méridiens. À: peine s86 ren- 
contrera-t-il quelques rares exceptions. H nous a paru préférable 
de ne pas nous y arrêter, afin de ne pas différer davantage la ptt- 
blicatien d'observations qui peuvent être utiles däns'le-calehl:des 
oppositions futures. Lorsqu'on possédera ane éphéméride de la 
planète, les observations seront toujours corrigées’ de. l'effet de 
la parallaxe et comparées à l’'éphéméride. Chaque observateur 
+rédait, en général, ses propres observations, et un de nos astro- 
nomes; M. Lœwy, bst chargé d’en coordonner l'ensemble. Nous 
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espérons qu'on -trouvera le même avantage. à les employer que 
les. observations méridiennes, auxquelles elles ne: sont p 
inférieures... a Sar EE a a a ae a p E 
, «Nous. comptons. en : otre. pouvoir commencer, au mois de 
janvier, une série d’ohseryations méridiennes.des petites planètes 
et donner à cette partie de Fastronomie; contemporaine:un: cor- 
.Cours efficace, »: EC her o osangas 7 LES CTES LEE ER ET | 
Jusqu'ici, on a déjà; publié les observations. de: Niobé 417 août 
au, 27 septembre, 1861), de Mélété (20 août au 2 septembre: t864) 
Figures des-almesphères..M.£,-Roëbe, vient de publierses 
Nouvelles recherches sur. la. figure des.aimosphères des sarpa .cé- 
destes: Nons peviendrpns sun; qe important mémoire; ponn an- 
jourd'hui; nous nons.bornerong.à citer quelqnes:lignes ide: la:pre- 
mière page. « Mon but, dans le présent mémoire, dit anteur, est 
de réunir et de compléter la partie de mes recherches primitives 
concernant spécialement les comètes, de signaler ce qui tend 
à confirmer mes idées touchant l'origine de phénomènes comé- 
taires, et de discuter les objections qu’on pourrait leur opposer. 
Je me suis surtout efforcé d'établir sans aucune hypothèse le prin-. 
cipe général qui m'a dirigé, et par lequel j'ai rattaché les émis- 
sions cométaires (queue, aigrette, etc.) à la figure des atmosphères 
de ces astres et aux propriétés géométriques des surfaces de 
niveau, » . + DT E R. Rapau. : 


f 
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| Complément de la dernière séance de l’Académie, 


-- Nouvelles observalions sur les modifications permanenteset tem- 
poraires que l'action de la chaleur apporte à certaines propriétés 
-Opéiques de plusieurs corps cristallisés, par M, Des CLoIzEAUx. — 
M. Des Coizeaux avait annoncé qu'en calcinant au rouge vif, pen- 
‘dantun temps'suffisant, quelques variétés de feldspath orthose, on 
-déterminait des:modifications permanentes dans ‘l'orientation et 
Técertement de leurs axes optiques.. Il avait fait voir en même 
temps que:siFon-potte graduellement la température de 18'à 
-342 degrés centig.; l’angleides axes diminue lorsque le plan qui 
des'tcontiemt'est parallèle à la. diagonale horizontale de la base, 
tandis qu'it va toujours-en augmentant lorsque. ce: plan coïncide 
avec le plan de symétrie, ces modifications étant d'ailleurs pure- 
ment temporaires. Jusqu'à 342 degrés, nombre que:lemode d'ob- 
servation employé ne lui-avait pas penmis-de dépasser, lesran+ 
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neaux et les courbes isochromatiques se manifestaient toujours 
avec la symétrie qui leur est propre. Désirant s'assurer si la ré- 
gularité du phénomène persistait au delà de 350 degrés, et savoir 
ce qui se passait dans un cristal chauffé au rouge, il a récem- 
ment examiné, à l’aide d’un microscope polarisant horizontal et 
d'un verre rouge monochromatique, de petites James parfaite- 
ment limpides d’orthose de Wehr, sur lesquelles LE être di- 
rigé le dard d’un chalumeau à gaz. 

Une plaque qui, à 14 degrés centig., avait ses axes rouges écan 
tés de 18° 30 dans un plan parallèle au plaa de symétrie, a mon- 
tré, dès la première application de la chaleur, deux systèmes 
d'anneaux dont le nombre et l’écartement augmentaient rapide- 
ment, tandis que leur diamètre diminuait; leur forme, ainsi que 
celle des hyperboles qui les traversent, a conservé toute sa symé- 
trie jusque vers la naissance du rouge, et à ce moment l'angle 
des axes a été trouvé de 70 degrés. Aussitôt que le rouge est de- 
venu apparent, les anneaux et les hyperboles se sont déformés 
ea se brisant; la mesure de l’écartement ne s’est plus faite 

_qu'avec difficulté, et vers 700 degrés on a obtenu successive- 
ment 2 E — 118, 122, 124 degrés. Pendant son refroidissement, 
la plaque a repassé par toutes les phases qu'elle avait déjà par- 
courucs, et à 15 degrés centig. on a retrouvé 2 E — 19 degrés; il 
ne s'était donc produit aucune modification permanente. Cette 
plaque soumise plusieurs fois aux mêmes épreuves a toujours 
offert des apparences semblables; la calcination semblait aug- 
menter son épaisseur, et sa structure au rouge se rapprochait de 
celle que présentent à la température ordinaire certains cristaux 
de prehnite, de heulandite, ete., composés de lames irrégulière- 
ment enchevétrées. 

Il est donc probable, dit M. Des Cloizeaux, que de 15 degrés cen- 
tigrades jusqu'à 350 degrés environ , la conductibilité calorique 
reste sensiblement constante suivant les trois axes cristallogra- 
phiques du feldspath orthose; mais qu’à partir de 400 ou 500 de- 
grés , la propagation de la chaleur s’y fait intérieurement d’une 
manière assez inégale pour provoquer une perturbation plus où 
moins profonde dans l'équilibre de ses arrangements maléca- 
laires. 

Get équilibre peut reprendre son état primitif après le refroi- 
dissement, si la perturbation n’a duré que deux ou trois mieutes, 
à une température qui ne dépasse pas 700 degrés ; mais si elle a 
persisié pendant trente-six heures au rouge sombre, ou même 
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pendant une quiuzaine de minutes au rouge blanc, il en résulte 
une nouvelle disposition physique à laquelle correspondent les 
modifications optiques permanentes que j'ai découvertes. Des 
essais directs m'ont prouvé que l’orthose de Wehr, comme l’adu- 
laire du Saint-Gothard, calciné au rouge blanc, ne perd pas plus 
de 1 milligramme par gramme. Mes premières expériences, qui 
avaient porté seulement sur l’orthose vilreux de Wehr, sur ladu- 
laire du Saint-Gothard et sur la pierre de lune de Ceylan, condui- 
sent aux conclusions suivantes : 

1° La calcination n'apporte à l’inclinaison des deux axes cris- 
tallographiques obliques entre eux qu’un changement à peine 
appréciable par les mesures goniométriques ; l'orientation et la 
longueur des axes d’élasticité optique paraissent aussi n’éprouver 
que des variations très-faibles ; mais on sait que ces faibles va- 
riations peuvent en amener d'énormes dans la valeur de l’angle 
réel des axes optiques; 

2° Les plages laiteuses à axes optiques plus ou moins rappro- 
chés, qu'on rencontre dans l'adulaire du Saint-Gothard, doivent 
sans doutè leur existence à l'intervention d’une température plus 
élevée que les plages limpides à axes écartés au milieu desquelles 
elles sont enchâssées ; 

3° Les fragments d’orthose disséminés dans les sables volca- 
niques de Wehr ont subi des calcinations très-iuégales, mais tou- 
jours assez faibles; 

he Les faits constatés sont en opposition avec l'hypothèse que 
des températures excessives sont nécessaires pour expliquer la 
formation dès roches cristallines où dominent l'orthose et le 
quartz ; 

5° Les variétés d'orthose connues sous les noms de eisspath 
de la Somma, sanidine des trachytes des bords du Rhin et de 
l'Auvergne, loroclose de New-York, microline de Fredrikswern 
( chatoyant) et de Bodenmais (vert non chatoyant), murchiso- 
nite du Devonshire, hyalophane de Binnen , éprouvent toutes 
des modifications permanentes ct temporaires comme le feld- 
spath vitreux de Wehr; 

6° L'albile, l'oligoclase , le labradorite et l’anorthite ne subis- 
sent, au contraire, par la chaleur, aucun changement tempo- 
raire ou permanent dans leurs propriétés optiques biréfringentes. 
Il est donc probable que, quel qu'ait été le mode de formation de 
ces feldspaths, et malgré l'association accidentelle de l’orthose 
avec un ou deux d’entre eux, ils n’ont pas été soumis dans la 
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nature aux mêmes influences que ceux dont l'orthose est le type; 

7° Les cristaux de cymophane (G/ 0, AP 0*') du Brésil et ceux 
de brookite (Ti 0°) de la Téte-Noire et du Dauphiné, dont les 
formes appartiennent au système rhombique, offrent souvent 
des plages dans lesquelles les axes optiques possèdent, à la tem- 
pérature ordinaire, des écartements très-différents et une orien- 
tation qui peut avoir lieu dans deux plans rectangulaires entre 
eux, avec une dispersion d’ autant plus considérable que fl écarte- 
ment est plus petit. 

La calcination détermine dans les propriétés optiques de ces 
deux. minéraux des modifications permanentes et temporaires 
entièrement semblables à celles que j'ai signalées dans lor- 
those. Jusqu'au rouge naissant, les changements ne sont que 
temporaires dans la cymophane; mais une calcination de 
45 minutes, à la température de la fusion de l'argent, suffit pour 
les rendre permanents et déjà considérables. La perte en poids 
est comme pour l’orthose de 4 milligramme par gramme, et 
l'aspect de la substance n’est nullement modifié; seulement ici, 
ce sont les plages Jaiteuses intérieures qui semblent avoir été 
formées à une température notablement plus basse que les plages 
transparentes. Une plaque de brookite, chauffée avec précaution 
au rouge vif dans un moufle, a éprouvé une modification per- 
manente qui a porté l’angle de ses axes rouges de 42 à 47 degrés. 
L'identité des phénomènes constatés sur toutes les variétés d'or- 
those, sur la cymophane et sur la brookite, prouve que les per- 
turbations permanentes produites par la calcination, dans l'équi- 
libre moléculaire de certains corps cristallisés, sont entièrement 
indépendantes de la composition chimique de ces corps, et 
qu'elles n’ont probablement de relation qu'avec la disposition 
de leurs molécules physiques. Par conséquent, l’écartement et 
l'orientation des axes optiques, loin d’être caractéristiques d’une 
même espèce minérale, comme on l’a cru longtemps, peuvent 
varier avec la température à laquelle les cristaux sont ou ont été 
soumis, et malgré l'absence de toute substitution isomorphe. » 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du lundi 3 novembre 1862. 


M. Pasteur demande à étre porté sur la liste des candidats à la 
place devenue vacante par la mort de M. de Sénarmont, et présente 
la notice imprimée de ses travaux minéralogiques. « Voici cette 
liste, dit M. Flourens, elle est très- cons par je omore et ja 
portée des travaux qu'elle énumère. »' 

— M. Guérin-Menneÿille tránsmet quelques nouvelles des ex- 
périences d’ éducations ARRRONS du ver à soie de vartante faites 
en 1862 : 

« Dans les Ardennes, M. Frérot, maire d’ Massoi a continué 
` ses succès, et il écrivait à M. A. Marchand, directeur de la Société 
séricicole l’Ailantine, le 16 août dernier : 

« J'ai la satisfaction de vous informer que l'éducation que j'ai 
entreprise cette année, en plein air, tant sur l’ailante que sur le 
cytise, faux ébénier, me met dans l'enthousiasme. Malheureuse- 
ment je ne puis encore opérer qu'avec de petites quantités de 
vers, mes plantations étant trop jeunes et même inachevées. » 

Dans le Calvados, M. Gustave de Caize, maire de Saint-Marc- 
d'Ouilly, écrivait le 8 août: | 

« Le 22 jaillet, j'ai trouvé en plein air un beau couple de 
cynthia, et le lendemain 250 œufs environ; ce couple ne pou- 
vait provenir que de cocons ayant passé l'hiver sur un superbe 
aïlante de dix-sept ans, situé à plus de 60 mètres de mon plant. 
Ces œufs ont parfaitement éclos : j’en ai placé d’autres dans des 
boîtes attachées aux arbres; j'avais eu soin d'introduire dans 
' chaque boîte l’extrémité de la tige d’une feuille; ils ont égale- 
ment très-bien réussi, et les vers se sont répandus sur les arbres 
par les interstices formés par l'épaisseur des feuilles. Je maì pas 
constaté un céntième de perte, malgré des temps très-contraires. 
J'ai, dans ce moment-ci; des chenilles de tous les âges ; les unes 
nées d'hier, les autres filant ou ayant filé leur cocon. Elles sont 
toutes d'une vigueur et d’une grosseur remarquables; un dixième 
de plus que celle qu’elles avaient l'an dernier. J'ai remarqué 
que ces chenilles, parvenues à un certain âge, mangent avec avi- 
dité la peau dont elles viennent de se dépouiller. » 

Dans les Landes, où l’ailante se développe admirablement dans 
les sables qui recouvrent l’alios, les essais agricoles de M. de 
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Milly, propriétaire au château des Canenx, près Mont-de-Marsan, 
ont été, comme l'année dernière, des plus satisfaisants. Voici ce 
qu’il m'écrivait le 41 courant : « Afin de répandre le plus possible 
cette nouvelle industrie dans mon département, j'avais déposé 
sur une haie de vernis du Japon, épaisse de 3 mètres et longue 
de 500 mètres, une assez grande quantité de vers, 50 000 au 
moins. Cette haie borde une grande route très-fréquentée, 
à 1 kilomètre de Mont-de-Marsan; aussi est-on venu en masse 
voir ces nouveaux vers à soie; l'éducation a marché parfaite- 
ment, et je ne me suis pas apercu d’une diminution notable de 
yers. Aujourd'hui la haie, dépouillée de ses feuilles, est couverte 
_ de cocons. 

« Au milieu de cette haie pousse un pied de jeunes chàtaigniers; 
lorsque les chenilles sont arrivées à ces jeunes arbustes, aa lieu 
de passer outre et de grimper sur les ailantes leur faisant suite, 
elles se sont, au contraire, fixées sur ces châtaigniers, et ont 
mangé depuis la première jusqu'à la dernière feuille, à l’excep- 
tion ioutefois des feuilles dans lesquelles elles ont fait lears 
cocons; les chenilles qui ont mangé ces feuilles de châtaignier 
étaient déjà dans leur troisième mue. » 

Enfin, M. le maréchal Vaillant dit, dans une note remise le 
22 septembre : 

« Mes vers d’ailante, élevés en plein air ou daas une chambre, 
au printemps dernier, ont fait des œufs qui, bien que tenus au 
nord, dans un endroit frais, ont éclos le 29 aoùt; je les élève 
daus une chambre au sud. Parallèlement, je fais une petite édu- 
cation de 15 vers nourris avec de la pimprenelle : ils viennent 
bien et paraissent aller plus vite que les vers nourris avec l'ai- 
lante. » 

— La famille de M. de Gasparin fait hommage d’une Notice 
sur la vie et les travaux de son illustre chef, notice rédigée pag 
M. Barral. 

— Les noms des auteurs de communications sur les dépôts 
schisteux des environs de Montpellier, sur les paratonnerre, ds 
nous ont échappé. 

— M, Marie adresse la suite de ses Recherches sur les moyens 
de prévenir des. inondations, et demande qu'elles soient D 
d'un prompt rapport. > 

— M. Antony adresse les dessins de son appareil anice dé 


photographie, et prie de les renvoyer à l'examen d'une cem- 
mission. | 
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—M. Mercadier est impatient de connattre le jugement de l Aca- 
@émie sur ses théories musicales, sur son mode de formation des 
gammes. 

— Son Excellence le ministre de Ja guerre demande que l’Aca- 
démie exprime son opinion sur les résultats de recherches exé- 
cutées à sa demande par M. le capitaine Carron, et qui ont pour 
objet les effets de l'addition d’une certaine proportion de wolfram 
au cuivre, au bronze, au laiton, à l'acier. Ces expériences, très- 
nombreuses ettrès-détaillées, avaient été entreprises à la 
demande d'un certain M. Dubreuil, qui avait mis à la disposition 
du ministre 15 kilogrammes de wolfram. 

— Un professeur écrit qu'atteint d’une colique néphrétique 
très-violente, il a eu l'heureuse idée de boire une grande tasse 
de lait, et qu’il s’est trouvé guéri comme par enchantement. Un 
peu plus tard, la colique a semblé vouloir redevenir menaçante, 
il a eu recours au lait, et elle n’est pas reparue. 

— M. Fok adresse sur les proportions des crânes des singes 
et de l’homme un travail que M. Flourens proclame digne de 
Fattention de l’Académie. Pour cet anatomiste le beau idéal, 
la perfection, le type par excellence de la tête humaine est la tête 
grecque. 

— Le terme du concours relatif aux générations spontanées 
expire aujourd’hui, et cette échéance amène de nouveaux et 
nombreux mémoires; parmi les noms de leurs auteurs nous en- 
tendons encore ceux de MM. Joly et Musset. 

— M. Ordinaire de La Colonge, ingénieur très-distingué, très- 
faborieux, en résidence à Bordeaux, fait hommage de deux bro- 
chures intitulées, l'une : Note sur l’ajutage divergent de Venturi; 

Fautre : Recherches théoriques sur la roue tangentielle. La pre- 
mière est une théorie des ajutages divergents déduite des équa- 
tions ordinaires du mouvement de Feau dans les conduites. 
L'auteur se demande, en terminant, si l’on peut tirer un parti 
industriel de l’ajutage de Venturi, dont les Romains se servaient 
pour augmenter frauduleusement le débit d'an orifice pratiqué 
dans on bassin. Employer cet ajutage pour amener l’eau sur un 
moteur ou l'adapter à une roue à réaction serait une très-mau- 
vaise application, mais on pourrait Sen servir peut-être pour 
élever à peu de frais un petit volume d’eau à une hauteur su- 
périeure à celle de la retenue d’un bassin; cet appareil est 
fort délicat à bien monter, et il pourra dès lors fonctionner ca- 
pricieusement. La roue tangentielle , proposée par M. Poncelet, 
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se compose de deux plateaux circulaires horizontaux : le disque 
inférieur, évidé au centre, est relié au supérieur par une série 
d'aubes courbes qui s'arrêtent à l’évidement ; l'eau est amenée 
par une buse, ou canal couvert, aussi rapprochée que possible du 
moteur, Elle agit sur les anbes par sa pression, communique un 
mouvement de rotation à l'arbre auquel sont fixés les plateaux, 
et s'écoule en tombant par. le vide circulaire pratiqué au plateau 
du bas. M. de La Colonge donne dans sa brochure la théorie 
complète de cette roue. J trouve que le, maximum absolu de. 
rendement correspond à yne vitesse de rotalion de la pirana 
rence extérieure égale à la moitié de,celle dont est: apimée Fea 
affluente; et qu'il ne faut pas compter sur up an ta pt 
supérieur à 0,60. Ayant eu des épuisements à faire dans une lo: 
calité où il disposait d’une chute d'eau, M. de La Colonge a fait: 
exécuter très-grossièrement, et en bois, une roue tangentielle 
qui a bien rempli ses fonctions, avec un rendement, toutefois, 
qui ne dépassait pas 0,50; peut-être parce que le tracé n'avait 
pas été fait avec assez de soin. 

— M. Marc-Antoine Gaudin lit une suite à ses recherches sur 
la morphogénie moléculaire : 

« Les files d’atomes (axes d'’affinité de premier ordre) se grou- 
pent pour former des molécules de deux manières différentes, 
savoir : à angle droit, comme dans les molécules d’alun que j'ai 
représentées dans ma première communication, ou bien en quin- 
conce, c'est-à-dire sous un angle de 60 degrés, trois piles formant 
un prisme à base de triangle équilatéral au lieu de former des 
prismes à base carrée. Il n’y a d'exception à cette règle que dans 
certaines molécules, et surtout dans celles comprenant 4 grands 
axes à 7 atomes, où le centre de ces axes étant occupé par des 
atomes métalliques différents pour ces 4 axes, il en résulte néces- 
sairement une déformation très-légère, et au lieu d’un prisme 
carré on a un prisme rhomboïdal très-près de 90 degrés; tel est 
le cas qui se présente pour un grand nombre de zéolithes. 

Je vais aujourd’hui donner quelques exemples de la disposition 
sous langle de 60 degrés. En allant du simple au composé, je 
considérerai successivement l’alumine, le chlorure de calcium 
hydraté, la phénakite et émeraude. ur 


Alumine: AP O°’. (Fig. 4.) 


Cette molécule représente le groupe composé le plus simple 
qui existe. Pour former un solide, il faut en effet au moins 4 ato- 
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mes, produisant les 4 sommets d’un tétraèdre régulier ; mais quand 
ü s’agit d’atomes différents, il faut au ioins 5 atomes; et dans le 
cas où deux atomes d'une espèce se groupent ayec 3 atomes 
d'une autre espèce, comme dans l'exemple actuel, les 3 atomes 
d'oxygène forment un'triañglé équilatéral, tandis que les 2 ato- 
mies d'aluminium dé platänt symétriquement sont liés entre eux, 
par une droite perpendiculaire au plari’ formé par les 3 atomes, 
d'oxygène, et il en résulte’ une’ double pyraihiide à bàse, de triana 
gle équilatéral (héxaèdre à ttangles'isocèles), seule forme, symé-, 
triqué possiblé arec Iy fóritle T 38 des sesquioxydes. ` aa 
. -Pour cristaltiser tey Hautes s se rangeant de manière à con- 
server łe‘ puralléltsmelué leurs axes (ée qui est la’ règlé générale 
pour toucher les molécuiés, ‘hors du‘système cubique), il en ré- 
sulte pour un même phár ùn téseäu perpendiculaire aux axes, 
où leg molécules sont rängées' sous l’angle de 60 degrés, les lignes 
qai joignent les centres motétuläf rés formant par leur intervention 
dés triangles équilatéroux. = > > o 
3 Les axes des molécules du réseau supérieur correspondent au 
centre deces triangles équilatéraux, et par suite il se forme trois 
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Fig. 1. 


facés de construction également obliques a l’axe des molécules, ou, 
ce qui revient au même, à l’axe du solide ou cristal ; ce sont les 
3 clivages principaux du rhomboëdre. On voit par là que les 
5 atomes de l’alumine ne peuvent produire qu’un seul polyèdre 
géométrique régulier qui n’est pas un rhomboëdre, bien qu'il en- 
gendre un solide rhomboédrique avec ses 6 clivages habituels. 
Il ne se peut pas non “plus que sa molécule soit un rhomboèdre 
solide possédant 8 sümtnets, puisqu'il n’y a que 5 atomes, d'ail- 
leëts, les trois clivages supplémentaires démontrent aussi que la 
molécule” nést pas rhomboédrique, puisqu’ yn arrangement de . 
rhomboèdres ne pourrait pas réaliser lės 3 clivages supplémen- 
taires, c’est-à-dire qu’en pratiquant ces clivagebs on couperait les 
molécules en 3 parties égales ; ; ainsi ce cas mémorable, qui a servi 

de point de départ à Haüy pour établir şa., théorie , cristallogra+,. 
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phique, n'est plus admissible, bien que la théorie d'Haüy soit 
vraie pour les prismes droits et pour les décroissements. 


Chlorure de calcium hydraté : Ca Ch? + 6H°0. (Fig. 2.) 


Ce composé représente évidemment 7 files d’atomes ou axes 
de symétrie de premier ordre, un seul axe d’une espèce et 6 axes 
d’une seconde espèce qui, se plaçant parallèlement entre eux, 
suivant la règle générale, produisent un prisme hexaédrique ré- 
gulier (il n’y a pas d'autre forme possible), et en effet ce sel cris- 
tallise en prisme hexaédrique régulier. Dans ce solide, composé 
de 21 atomes, la loi de symétrie de premier ordre 3e vérifie 7 fois 
verticalement, 9 fois horizontalement et 6 fois obliquement. 

Ces deux corps représentent l'élément le plus simple du rhom- 
boèdre et du prisme hexaédrique régulier. Ce point de départ va 
~ nous servir pour montrer la rigueur et la puissance de ma 
théorie. | 

Phénakite : 6 (Si 0?) +4 (GIO). (Fig. 3.) 

Ce que nous savons de la phénakite consiste en ceci : elle cris- 
tallise dans le système rhomboédrique, et Ja quantité d'oxygène 
appartenant à la glycine est égale à celle de la silice; mais on ne 
connaît pas sa formule, puisqu'on ne sait pas même si la glycine 
est un monoxyde ou un sesquioxyde. 

En supposant que la glycine soit comme l’alumine, nous avons 
alors cette autre condition : que le nombre représentant les 
atomes d'oxygène soit à la fois divisible par 2 et par 3, pour avoir 
un nombre entier de molécules de chaque espèce; en sorte qu’en 


prenant successivement les nombres 1, 2, 3, 4,5, 6, 7,8, 9,10, 44 
et 12, il n'y a que les nombres 6 et 12 qui puissent convenir; 
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mais avec le nombre &. an a 2 grands axes à 2 atomes qui, en. se 
réunissant à 3 axes de, 3 atomes, ve peuvent, former un solide 
géométrique régulier ; il ne reste done que le nombre 42 qui cor- 
respond à 6 molécules de silice réunies à 4 molécules de glycine; 
il en résulte un assemblage solidaire et indivisible de 4 prismes 
triangulaires équilatéraux doublement pyramidés, formant par 
leur ensemble uv prisme triangulaire équilatéral doublement py- 
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- Fig. 4. 
ramidé et doublement tronqué (seul arrangement symétrique 
possible), qui ressemble à la molécule de l’alumine et possède 
toutes les exigences pour cristalliser en rhomboëdre. D’après 
cela, nous concluons déjà que la formule de la glycine est la 
même que celle de l’alumine. 
Émeraude : 7 (GP Q' ou Al 0°) -+ 24 (Si 07). (Fig. h.) 

Dans l'émeraude, il y a autant d’oxygève pour la glycine que 
pour l’alumine, et la somme des atomes oxygène appartenant à 
ces deux terres est au nombre d’atomes d'oxygène de la silice 
:: 21 : 48, et de plus l'émerande cxistallise eg psisme hexaédri- 
que régulier, Telles sont les conditiqns qu’il faut abserver rigou- 
reusement. | | 

Le nombre 21 correspondant à 7 molécules d’alumine et de 
glycine. réunies, il ne se peut pas que dans une molécule d'éme- 
raude il se trouve autant de malécules de glycine que d'alumine; 
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mais cette égalité, qui ne résulte en réalité que d’une analyse : 
d'ensemble, ne s'oppose nullement à ce que ce soit tantôt l’une, 
tantôt l'autre qui domine, de manière à obtenir une compensation 
exacte sur un grand nombre de molécules d'émeraudes, si la forme 
ne doit pas en souffrir. Dès lors chaque molécule d'émeraude 
sera composée de 7 grands axes à 5 atomes (3 d’une espèce et 4 
d'une autre), alternativement, et de 24 axes de silice à 3 atomes 
(fig. 4), qui forment en effet un assemblage solidaire et indivisi- 
ble de 7 prismes hexaédriques réguliers doublement pyramidés, 
et en somme un prisme hexaédrique régulier doublement pyra- 
midé et doublement tronqué, ressemblant à ja molécule de chlo- 
rure de calcium hydraté, se eristallisantcomme elle en prisme 
hbexaddrique régulier. Ee E CS 
Ainsi la similitude entre la formule :de l'alumine et celle de la 
glycine se trouve confirmée par la composition et la forme cris- 
talline de la phénakite et de l'émeraude, avec une précision qui: 
exclut tout effet du hasard ; car avec les données de la science, 
il n’y a pour l'émeraude qu'une seule forme possible, et ce qui est 
très-remarquable, l’hémi-symétrie qui s’y rencontre existe aussi 
dans la pyromorphite, qui est composée comme elle de 31 centres 
avec 7 axes principaux; laxe central étant seul de son espèce, 
mais les 6 autres de deux espèces formant en les joignant trois à 
trois par des lignes droites, deux triangles équilatéraux croisés, 
identiques avec ceux qui relient les molécules d’alumine et de 
glycine dans l'émeraude. | 
Ces deux publications ne doivent être considérées que comme 
un simple échantillon de ma théorie. Je suis prêt, dès à présent, 
à exposer in extenso pour montrer son accord avec les cas les 
plus délicats de la cristallographie ; cela nécessiterait 300 dessins: 
et 500 pages de texte. L'idée des types mobiles qui m'a été sug- 
gérée par M. Henri Mangon m'a déjà facilité la tâche ; mais je 
viens enfin de découvrir un moyen chimique pour préparer moi- 
même des dessins en typographie beaucoup plus complets pour. 
leur intelligence, et dès lors l'exécution de mon ouvrage se trou- 
vant grandement simplifiée, je vais l’entreprendre, et sa publiea- 
tion ne sera plus qu'une question de temps.n: ` aep Wel 
— M. Cloquet dépose, au nom de M. Coste, une Note`sur tes’ 
huîtrières artificielles dans les terrains émergents, que la mer cou-" 
vre et abandonne tour à tour. | | PME 
— M. le vicomte d'Archiac communique à l’Académie une Carte 
des parties de la Savoie, du Piémont et de la Suisse voisines du 
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mont Blanc, par Alphonse Favre, professeur à l’Académie de 
Genève. FRE À | te 

Cette carte, à l'échelle de ir, est limitée'au nord par le bassin 
du lac de Genève; à l’est par la vallée du Rhône, le val d’Entre- 
mont et le Grand Saint-Bernard ; à l'ouest par la route de Genève 
à Annecy et le lac de ce nom; au sud par le cours sinueux de l'I- 
sère. Sa surface, de 5 800 kilomèires, a la forme d'un rhombe 
allongé du N.-N.-E. au S.-8.-0, — La carte a été construite avec 
des matériaux en partie inédits : les uns mis à la disposition de 
l’auteur par lé dépôt de la guerre, avec Pautorisation de feu le 
général Pelet, pour ce qui concerne la Savoie (ce sont les minutes 
d’un levé exécuté en 1808 par ordre du gouvernement); les autres, 
pour le Piémont, sont une copie réduite de la carte des ingé- 
nieurs sardes, et pour la Suisse, c’est aussi une partie de la Carte 
fédérale autorisée par le général Dufour. Le raccordement de ces 
divers éléments a été exécuté par le capitaine Müller. 

Sous le rapport topographique le relief bien rendu, malgré la 
difficulté que présentait le travail pour un pays aussi accidenté, 
met surtout en évidence ce grand caractère orographique et stra- 
tigraphique à la fois des chaînes qui entourent le mont Blanc, et 
qui avait si vivement frappé De Saussure lors de sa mémorable 
ascension au mois d'août 1787 : savoir leur relèvement vers la 
chaîne centrale de manière à présenter tous leurs escarpements 
abrupts de son côté et leurs pentes adoucies du côté opposé ou 
au dehors. 

Les cotes d’altitudes, au nombre de 100, n'ont pas été portées 
sur la carte même, sans doute pour éviter de trop la charger. 
Elles sont réunies dans un cartouche placé à l’un des angles du 
cadre. Cette carte est, sous tous les rapports, ce que l'on a exé- 
cuté de plus complet jusqu’à présent, et le massif du mont Blanc, - 
le plus élevé de l’Europe, qui est redevenu Français, en recoit 
aussi une nouvelle illustration, car depuis trois quarts de siècle, 
"ou depuis De Saussure, personne ne s’en était occupé d’une ma- 
nière aussi assidue et aussi fructueuse pour la science. | 

Mais il appartenait à M. Alphonse Favre plus qu’à tout autre 
de donner à cette carte un intérêt plus particulier encore. C’était 
d’en faire, au moyen d’un report sur pierre, la Carte géologique 
des parties de la Savoie, du Piémont et de la Suisse voisines du 
mont Blanc, 1862; en y exprimant, par des coulcurs différentes, 
le résultat de 20 années de recherches faites le marteau à la main 
et le baromètre sur l'épaule. Ces études concentrées dans ces mon- 
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tagnes souvent d'un accès si difficile, périlleux même, offraient à 
résoudre à chaque pas les problèmes les plus ardus de la stra- 
tigraphie. Mais digne émule de De Saussure, M. Favre ne s'est 
laissé rebuter ni par les fatigues, mi par les dangers, ni par l’insuc- 
_ eès de certaines tentatives où de courses souvent infructuneuses 
dans des montagnes où les terrains sont bouleversés, où les rap- 
ports naturels des roches sont intervertis, et où il faut raecorder 
et réunir les feuillets épars d’un livre déchiré en mille morceaux. 

Sa patienee a vaincu bien des difficultés jugées insurmonta- 
bles avant lui ; l'échelle de sa carte, plus que quadruple de toutes 
celles qui, jusqu’à présent, avaient été consacrées à la géofogie 
de cette région, lui a permis aussi d’y tracer beaucoup plus de 
divisions géologiques qu’on ne l'avait encore fait, 

La légende des couleurs en indique 18, qui sont en allant de 
haut en bas ou des terrains les plus récents aux plns anciens : 

4° Eboulement et alluvion moderne; — 2° Blocs erratiques cal- 
caires de la rive gauche de l’Arve entre Saint-Laurent et Saint- 
Romain, les blocs erratiques granitiques sont trop nombreux et 
trop disséminés pour avoir pu être indiqués ; — 3° Diluvium 
comprenant les graviers et les alluvions des terrasses anciennes, 
les glaises bleuâtres avec blocs erratiques et cailloux striés, d'ori- 
gine glaciaire et des graviers plus récents ; —4° Mollasse grise d'eau 
douce;—5° Macigno alpin et grès de Taviglianas ; — 6° Calcaires et 
schistes nummulitiques; — 7° Craie; — 8° Gault; — 9° Argiles 
d'Apt et calcaires à caprotines ; — 10° Groupe néocomien infé- 
rieur; — 41° Calcaires marneux et sehisteux jurassiques ; — 
42° Lias ; — 13° Trias comprenant les marnes irisées, les gypses, 
les cargneules, les schistes argilo-ferrugineux rouges et veris, 
des quartzites et des arkoses ; — 44° Terrain houiller; — 15° Schis- 
tes cristallins ; — 16° Protogène, constituant particulièrement le 
massif central du mont Blane; — 17° Granite et porphyre; — 
18° Serpentine. 

— M. de Quatrefages présente, au nom de M. Victor Rochat, ` 
chirurgien en chef de la marine, une Note sur les îles de corail de 
la mer du Sud. Sa conclusion est que, partout où il y a ane fle 
de corail, il a dû se produire un soulèvement qui ait amené au- 
dessus de la surface le travail fait sous l’eau par les animaux po- 
lypiers. i F. MOIGNO. 


Imprimerie de W. Rsmouar, Goury el Cie, _ 4. TRAMBLAY, 
rue Garancière, 5. Propriétaire- (Gérant. 
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 NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


Asso-ialion générale des médecins de France. — Cette associa- 
tion, de plus en plus prospère, a tenu sa quatrième séance géné- 
rale les 26 et 27 octobre dernier, sous la présidence de son fon- 
dateur, M. Rayer. Les présidents ou délégués de 48 sociétés 
locales élaient présents ; plusieurs présidents absents avaient 
adressé leurs excuses et leurs regrets de ne pouvoir ni assister 
ni se faire représenter. « Nos espérances, a dit M. Rayer, ne 
nous en cachons pas, ne vont à rien moins qu'à réunir la France 
médicale en un faisceau de fraternité, de secours matériels, d'ap- 
pui moral, et de soin de notre considération. D’année en année 
nous faisons un pas ; rien ne se détache, tout s'accroît, et notre 
quatrième anniversaire nous apporte son contingent de nouvelles 
sociétés locales adoptant les statuts de l'association... » Au 26 oc- 
tobre le nombre des membres de la société centrale était de 661: 
médecins de Paris, 479; médecins de l’armée, 178; médecins en 
mission à l'étranger, 4. À la même époque, l'avoir total de l'as- 
sociation centrale était de 19230 fr. « Le nombre des sociétés 
locales formant l'Association générale est aujourd’hui de 79, répar- 
ties entre 65 départements ; il ne lui reste plus que 24 départe- 
ments à conquérir, conquête qui pourra être difficile pour 
quelques-uns d'entre eux, mais que rendront possible, dit 
M. Amédée Latour, et la puissance de l'exemple et les bienfaits 
de l'institution. Le personnel général de l'association s'élève 
à 4 987 ; il était l’année dernière de 4 316, augmentation serait 
donc de 671 sociétaires nouveaux. Il y a en France 18000 méde- 
cins! Les recettes, pendant l'exercice actuel, ont été de 95 846 fr.; 
les dépenses de 40 805 fr.; l'avoir en caisse ou placé de 241 258 fr.» 
M. Amédée Latour s'exprime ainsi en terminant: « Le sacrifice 
le plus douloureux qui me soit imposé, c’est de supprimer les 
notes, les citations, les pensées extraites de vos comptes rendus... 
Que de grandes idées ! que d’aspirations généreuses! quel beau 
réveil de l'esprit médical! on dirait que vous avez tous senti 
comme un souffle vivifiant d'avenir et d’éspérances!.. Notre 

Onzième année, — T. XXI. — 14 novembre 1862 | 20 
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correspondance immense, nos éloquents eomptes rendus disent 
au conseil général tout ce que vous attendez, surtout de l'esprit 
éminent et libéral que noas. avons le bonheur de posséder à 
notre tête. Vos espérances onf raison! » De son côté, M. Jules 
Guérin s'écrie à son tour : «u Honneur:à M. Rayer! honneur à 
` M. Latour ! qui ont jeté les bases de l’édifice; mais aujourd'hui, il 
: faut dire à tous, à toutes les fractions intelligentes du corps mé- 
- dical, à tous les présidents des associations départementales : 
- Honneur à votre zèle, honneur & votre intelligence, honneur à 
_ votre caraetère, de vous être inféodés Bi vite utsi bien’ l’Asso- 
ciation générale, d'en avoir fait l’'œuvre:detoùs; QE Revo rendue 
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. -pgniverselle ! n°. ©: T T Aria mb kolia eb z toni 
~ 1- École de médecine. _- Son Broelledoe le ministre del'instruction 


publique a pris les arrêtés suivants: :: t+ >- 

Art. 4%. A Pavenir, dans les trois he médecine de Pem- 
pire, la composition exigée pour % 5° examen de doctorat sera 
écrile en français, et non plus en latin barbare. | 

Art. 2. Le temps de service dans un hôpital près d’une faculté 
ou d’une école préparatoire de médecine, accompli, à titre d'in- 
terne nommé au concours, par un étudiant en médecine, aspi- 
rant au doctorat, en dehors du temps de la scolarité exigée 
par les règlements, sera compté à cet étudiant en compensation 
d'un temps égal de stage près la faculté où il termine ses études, 
à moins qu'il n'ait préalablement profité de cette compensation 
près une école préparatoire. Ces dispositions sont applicables 
aux internes des asiles publics d'aliénés. Tout aspirant au doc- 
torat, élève d’une école préparatoire de médecine ou de phar- 
macie, qui, pendant la période de la scolarité comprise entre la 
he inscription validée et la 44° inclusivement, comptera deux an- 
nées de service non interrompu en qualité d’interne nommé au 
concours dans un hôpital placé près l'école, sera, par cela même, 
dispensé de tout nouveau stage dans la faculté où il ira acuever 
ses études. 

Empressement à visiter les divers musées. — On ne saurait se 
figurer, dit M. Henry Berthoud, combien le public des dimanches, 
c'est-à-dire les petits bourgeois et'les artisatis, 'se montrent ar- 
dents à s'initier aux merveilles de nos grands établissenrents 
publics. Le Louvre ét ses magnifiques collections! retoivent , 
tous les jours fériés, plus de 30 000 visiteurs. Les galeries du 
Luxembourg, ‘l'Exposition des’ colénies, le Conservatoire ‘des 
arts et métiers régorgent littéralement de curieux ; enfin, les 
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jardins et lcs galeries du Muséum sont trop petits pour recevoir 
tout le monde. Parcourez les groupes formés par cette foule, vous 


- entendrez partout des questions intelligentes, des explications in- 


génieuses, des interprétations à damer le pion à plus d'un artiste, 


. voire même d’un antiquaire et d’un savant de profession. (Patrie.) 


Exposition universelle 'de Londres; Pourra-t-on croire: que 
le Mechanic's Magazine ose terminer comme il suit une critique 


. assez incisive des rapports du jury anglais: «Il semble que quel- 


que fatalité, quelque malédiction pèse'sur les exécuteurs de cette 
dernière -etposition, Bien: de ce qu'ils ‘ont fait ou de ce qu'ils 
font, directerhent outisdireetement, n'a pu la rendre prospère. 
Bien différentes de celles du vieux roi de Ja Fable, qui changeait 


c en artott ce qu'il toudhaitJleursnmmains réduisent tout à l’état de 


rouille... Exposants et visiteurs, Anglais et étrangers, gérants et 


employés, tous ont subi le même sort et se sont retirés désap- 


pointés. Tous les succès obtenus ont été, si l’on peut s'exprimer 
ainsi, des victoires de soldats, qui ne sont dues pour rien à l'état- 


"ajor des directeurs. L'histoire de l'administration est tout sim- 


plement le récit d’une succession d’étourderies et de bévues. 
L'édifice est un avorton mal éclairé, mal ventilé, mal arrangé, un 
défi absurde jeté à la science et au bon goût. Bâti conformément 
à un contrat absurde, il est, à tous les points de vue; scientifique, 
artistique, commercial, une boulette. L’arrangement des objets 
exposés, les catalogues officiels, les commissariats‘, la distribu- 
tion des récompenses, les prétendus rapports, toutes ces choses 
ont provoqué des sourires de dérision d’une extrémité à l’autre 
de l’Enrope. » Quelle mouche a donc piqué ce journal ordinaire- 
ment si réservé ? | 


Physique appliquée. 


Sur la nature des protubérances rouges des éclipses solaires, 


. par M. BALFOUR-STEWART. — « .... Depuis qu’il a été admis que 


des protubérances appartiennent au soleil et qu'elles s'étendent 


Le 


Les 


.à.la distance-d’au moins soixante et dix mille milles au-dessus de 
, Ja-photosphère solaire, et parce que nous ne pouvons pas con- 


-<esois.kcur.existence sans, k présence d’une sorte. d'atmosphère 


:très-paréfiée, nous sommes: conduits à, cette conclusion surpre- 


-. hante que l’atmosphère. du soleil, s'étend.au-:moins à cette dis- 


+ 


tance au-dessus de sa surface, Cette conclusion excite certaine- 
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ment un sentiment d'admiration, et l'imagination se prête diffi- 
cilement à admettre un résultat si étrange. Voilà comment lau- 
teur a élé conduit à chercher pour les protubérances une 
explication qui s’acccorde avec la présence d’une atmosphère 
très-raréfiée. Si, dans cette recherche, nous nous laissons guider 
“par la physique terrestre, nous reporterons notre esprit aux phc- 
noméences qui prennent place dans notre atmosphère aux plus 
grandes hauteurs au-dessus de la surface de la terre. Or, l'aurore 
boréale est indubitablement un de ces phénomènes que l'obser- 
valion et l'expérience nous présentent comme s’associant aux 
limites extrémes de notre atmosphère. Mais avant d'examiner 
si l'aurore polaire présente les earactères que l'observation as- 
signe aux protubérances rouges, il importe de faire remarquer 
qu'il est une autre raison, en outre de notre répugnance à cette 
extension énorme de l'atmosphère solaire, qui nous engage à re- 
courir à celle explicalion. Les observalions du général Sabine, 
combinées avec celles du docteur Schwabe , fournissent un fon- 
dement solide à la supposition que le soleil exerce une inGgence 
magnétique sur la terre; et M. Ballour-Stewart s'est efforcé de 
prouver que l'aurore polaire terrestre est l'effet indirect, dans les 
régions supérieures de l'atmosphère, de petits mais rapides chan- 
gements survenus dans l'intensité du magnétisine terrestre. Ces 
changements forment ce qu’on appelle des perturbations magné- 
tiques, et se manifestent simultanément avec les aurores. Il a été 
bien recounu par le général Sabine que ces perturbations ont 
une périvde diurne, ce qui met en évidence leur dépendance du 
soleil; et aussi une période annuelle coïncidaut avec celle des 
fréquences relatives des taches solaires. Dès lors, il ne reste 
dans l'esprit presque aucun doute que ces changements dans le 
magnélisuic terrestre sont dus à des changements semblabies dans 
l'action maguétique solaire; et que ces deux séries parallèles de 
changements sont liées directement ou indirectement avec les 
taches qui apparaissent à la surface de notre luminaire. Cela 
posé, n'est-il pas naturel d'admettre que ces ebangements dans 
l’action magnétique solaire, qui, agissant par la terre, produisent 
une aurore solaire dans notre atmosphère, produisent des au- 
rores analogues dans sa propre atmosphère? Convaincu qu'il 
était sur la voie d’une explication probable des protubérances 
solaires, M. Stewart se hasarda à la communiquer au général 
Sabine, et fut tout ravi d'apprendre que la mème pensée s'était 
offerte à l'esprit de l'illustre président de la Société royale, qui 
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l'avait formulée dans les termes suivants : « Une aurore solaire 
ne pourrait-elle pas faire naitre simultanément sur toutes les 
planètes des aurores correspondantes, proportionnelles à son 
intensité; et cette hypothèse ne peut-elle pas être admise, quoi- 
qu'il soit très-difficile, sinon impossible pour nous, de la démon- 
trer par l'observation? Voici done que nous sommes amenés. 
a priori à supposer que des phénomènes semblables aux aurores 
polaires terrestres peuvent survenir aux limites extrêmes de Pat- 
mosphère solaire. Abordons maintenant cette question : Pouvons-. 
nous admettre que les protubérances, ou flammes rouges, soient 


les aurores solaires ? ont-elies les caractères requis? Les protu- 


béraices ont en réalité certains caractères de ressemblance avec 
les aurores. 1° L'extrême hauteur à laquelle elles sont au-des- 
sus de la surface du soleil a déjà élé signalée comme un argu- 
ment en faveur de l'hypothèse qui en ferait des aurores solaires. 
2° Les protubérances rouges se sont montrées à M. de La Rue 
douées d'une action chimique ou actinique très-grande; or, cette 
action chimique est une des qualités attribuées par M. le docteur 
Robinson et autres à la lumière de l'aurore terrestre. 3° La lu- 
mière des protubérances n’est pas polarisée, et c’est aussi le cas 
de la lumière des aurores; 4° Piusicurs protubérances rouges 
présentent une apparence courbe semblable à celle des arcs po- 
laires. En résumé : plusieurs physiciens admettront peut-être que 
cette comparaison est favorable à l'hypothèse admise, laquelle a 
de plus eu sa faveur, pour attirer notre attention, qu'elle pourra 
probablement nous aider à expliquer plusieurs points obscurs 
de la science du iuagrétisme terrestre. » F. Mo:@xo. 


Correspondeanee particuliere dua COSMOS. 


M, J. Bosscha nous adresse, de Breda, la lettre suivante : 

« Dans la séance de l'Académie des sciences du 29 septembre 
deriicr, M. Faye a indiqué une application de la méthode des 
coïncidences par audition, qui peut servir à la détermination de 
la vilesse du son. Je me permets de vous faire observer que 
cettè applicalion a été décrite dans une note que j'ai publiée 
dans le journal hollandais Algemeene Konst-en Letterbode, n° 54, 
4853, et qu'une traduction de cette note a été insérée dans les 
Annales de Poggendorff, t..XCH, p. 485, 4854. Je vous prie de 
bien vouloir accorder à l'exposé suivant de cette application, et 


\ 
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d'une autre qui n’a pas été publiée jusqu'ici, une place dans votre 
journal estimé. 

Soient A et B deux compteurs mécaniques, suspendus aux ex- 
trémités d’une salle, tels que A batte les secondes, B les £! de se- 
condes. Les coïncidences des battements se répéleront après un 
intervalle de 400 secondes. Il est clair que les battements des 
deux compteurs qui suivront la coïncidence seront perçus sépa- 

rément, puisque le compteur B se trouvera en retard par rapport 
au compteur A de 0,01 au premier battement, de 0,02 au second, 
et ainsi de suite. Mais si, après avoir observé la coïncidence près 
du compteur À, on se déplace dans la direction de B, de manière 
à se trouver deux secondes plus tard à une distance de A, égale 
à 3,4 mètres, c’est-à-dire à la centième partie de la vitesse du 
son, on observera de nouveau la même coïncidence. En effet, le 
retard de 0°,02 du compteur B sera compensé par le déplacement 
de l’observateur, dont l'effet sera d'avancer de 0*,01 la perception 
de B, et de retarder celle de A d’une égale quantité. Et, comme 
il s'écoule 100 secondes entre deux coïncidences, quand l’obser- 
vateur ne change pas de place, il s'ensuit que, entre la première 
coïncidence observée près de A et la deuxième observée à une 
distance de 3,4, il s'écoulera 102 secondes. Il est facile de voir 
que, si l'observateur se déplace jusque près de B, l'intervalle de 
temps compris entre ces deux coïncidences sera de 100 plus 5 
secondes, d étant la distance des deux compteurs. 

En général, cet intervalle b peut s'exprimer par la formule : 


Da 


a étant le nombre de secondes comprises entre deux coïneciden- 
ces observées du même lieu et v la vitesse du son ; on trouve, de 
la même manière pour l'intervalle b compris entre la deuxième. 
coïncidence, observée près de B, et la troisième, observée près 


de A 
2ad 


b = a — — 
v 
Donc, on pourra déterminer la vitesse du son 
b +-b' 
© v= 2d m pọ 
en notant le nombre de secondes comprises entre les coïncidences 
observées successivement aux deux extrémités de la salle. 
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C'est ainsi que, même en opérant dans des conditions très-dé- 
savantageuses, sur une base de 15 mètres, j'ai pu obtenir une 
mesure approximative de la vitesse du son assez satisfaisante. 
J'ai obtenu, en moyenne, b = 61°,85, b' = 52,45, d'où l’on de 
duit v = 352,5. 

C'est encore au moyen de la méthode des coïncidences qu’on 
peut étudier les lois des extra-courants, et qu’on pourrait même 
parvenir à déterminer leur intensité à un instant donné. Voici en 
quoi consiste le principe de cette application : Un courant, qui 
traverse le fl conducteur d’un appareil donnant lieu à un cxtra- 

courant, n atteint son maximum d'intensité que quelques instants 

après que le circuit a été fermé. L'intensité de l’extra-courant 
étant, en général, une fonction du temps écoulé depuis la fer- 
melure du circuit, l'intensité du courant qui passe à travers les 
fils conducteurs le sera également pendant toute la durée de 
l'extra-courant, et n’atteindra une valeur donnée, comprise entre 
o et son maximum, qu'après un certain temps plus ou moins 
long, selon que la force électro-motrice de l'extra-courant sera 
plus ou moins considérable, et décroîtra plus ou moins lente- 
ment. 

Cela posé, soient À et B TA conducteurs de résistance égale, 
dans lesquels se bifurque le courant d’un couple de Daniell. Dans 
chacun des deux circuits est compris le fil conducteur d’un 
relais. S'il s’agit de faire l'expérience devant un auditoire un peu 
nombreux, on peut garnir les armatures des électro-aimants 
d’un marteau qui vient frapper un timbre donnant un coup sec, 
mais assez fort pour se faire entendre dans toute la salle. Le cir- 
cuit A contient de plus le conducteur primaire d’un appareil d’in- 
duction de M. Ruhmkorff. Après avoir éloigné de cet appareil le 
noyau de fer doux, on tend les ressorts de rappel des relais 
jusqu’à ce que le courant m'ait que la force nécessaire pour 
faire attirer les armatures, et on règle les appareils de manière 
à faire coïncider exactement les coups de marteau, quand on 
ferme le circuit du couple. Si maintenant on introduit le noyau 
de fer dans la bobine de l'appareil d’induction, et qu’on vienne à 
fermer de nouveau le circuit, les coups des deux marteaux seront 
séparés par un intervalle de temps assez considérable. 

On reconnaît facilement que, dans cette disposition, le courant 
d'induction produit par l’aimantation du noyau de fer doux affai- 
blit le courant en A, et, en se partageant aux points de bifurcation 
entre le circuit du couple et celui du conducteur B, renforce le 
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courant dans ce dernier. L'effet de l’extra-courant sera donc de 
retarder Je coup de marteau en A et d'avancer celui en B. L'in- 
tervalle de temps compris entre les sons des deux timbres dépen- 
dra, en général, de l'intensité et de la duréc de l'extra-cou- 
rant. 

Si l'appareil est disposé convenablement, on peut sans peine 
obtenir un défaut de coïncidence d'un quart et même d’un tiers 
de seconde. Parfois même on observe que le marteau du relais 
en À n'entre pas en mouvement. C’est ce qui arrive quand l'in- 
tensité du courant en A, et par suite la force d'attraction de l'é- 
lectro-aimant, croît assez lentement pour que celle-ci n’atteigne 
son maximum que par des degrés insensibles. ` 

En arrangeant les marteaux de manière à ce qu'ils viennent 
frapper les timbres, dès que, par la ruplure da circuit, les arma- 
tures sont rappelées par les ressorts, on peut démontrer que la 
durée de l’extra-courant d'ouverture est très-courte par rapport 
à celle de l'extra-courant de fermeture. En effet, après avoir établi 
la coïncidence des coups des marteaux, lorsque le noyau de fer 
a été éloigné, on observe qu'elle n’est pas troublée sensiblement 
par la présence du noyau dans la bobine. 

Si, dans la première expérience, on détend le ressort de À 
jusqu’à ce que le défaut de coïncidence soit corrigé, celui-ci se 
présentera de nouveau, lorsque l’on aura joint les deux bouts du 
* fil sccondaire de l'appareil de Ruhmkorff. On obtient le même 
résultat lorsque le faisceau de fils de fer, qui constitue le noyau 
de fer dans cet appareil, a été remplacé par une barre de ferdont 
les deux bouts sortent des deux côtés de la bobine. On démontre 
ainsi que l’extra-courant est retardé par le courant d’induction 
du fil secondaire, et que le faisceau de fils de fer acquiert son 
maximum de force magnétique en moins de temps que ta 
barre. ; 

- Dans ces expériences, qu’on peut aisément varier dans le but 
d'étudier l'influence de diverses circonstances sur la marche de 
l'extra-courant, on peut mesurer rigoureusement l'intervalle de 
temps qui s'écoule entre la perception des sons des deux timbres 
en éloignant le relais en B jusqu'à ce que la coïncidence s'observe 
de nouveau quand on se place près du relais en A. En nommant 
d la distance des deux relais, v la vitesse du sen, cet intervalle 


sera d 


v. 


Enfin, en mesurant l'intensité du courant nécessaire pour faire 
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attirer les armatures, lorsque les ressorts de rappel ont recu di- 
vers degrés de tension, on pourrait déterminer le temps qùi doit 
s'écouler pour que l'intensité du courant soit parvenue à une 
vaieur donnée. 

Pour bien faire réussir ces expériences, il importe dénoioset 
une pile d’une faible force électro-motrice, par exemple un scul 
couple de Daniell, et, dans les circuits, des conducteurs de peu de 
résistance. Il est clair que l'affaiblissement du courent, produit 
par le courant d’induction, sera d'autant plus considérable par 
“rapport au courant maximum, que la force élecko-motrice d'in- 
duction est plus grande par rapport à celle de la pile. Done, 
puisque la force électro-motrice de l’extra-courant est plus 
grande quand i’intensité du courant inducteur est augmentée, il 
convient d'opérer sur des courants forts, produits par une pile 
d'une faible force électro-motrice. » 

Une seconde lettre de M. Bosscha, datée du 29 octobre, contient 
le passage suivant : 

« C’est avec beaucoup d'intérêt que j'ai lu le compte rendu 
des expériences de M. Rudolph Kænig, dans la 46° livraison de 
votre Cosmos. Le principe de sa méthode se trouve aussi indiqué 
dans ma note en ces termes : Sur unce base de 330 mètres, on 
pourrait mesurer la vitesse du son au moyen d'un seul pen- 
dule à secondes. A cet effet, on placerait deux compteurs élec- 
tro-magnéliques dans le circuit d’une pile fermé périodiquement 
par le pendule. Les compteurs étant réglés de manière à ce que 
leurs battements coïncident, lorsque les timbres sont placés l'un 
à côté de l’autre, leurs battements sont percus séparément 
aussitôt que l'observateur s'éloigne avec l’un des deux compteurs. 
La coïncidence sera rétablie lorsque la distance des compteurs 
sera égale à l'espace parcouru par le son pendant l'intervalle 
de temps compris entre deux baltements du pendule, etc. 

M. Kœnig vient de réaliser cette idée d’une manière très- 
ingénieuse; et même, il faut convenir que c’est Jui qui l’a rendue 
exécutable en substifuant Je diapason à dix vibrations au pen- 
dule. Et comme, ainsi que l'a remarqué très-judicicusement 
M. Le Verrier, en fait de méthodes nouvelles, ce ne sont pas les 
idées qui manquent, c’est à cet habile artiste que revient tout 
le mérite de celte application de la méthode des coïncidences. » 

— Sur la necessilé de préserver de la foudre les deux co- 
lonnes romaines Antonine et Trajane. On nous écrit de Rome : 
« Chacune de ces deux colonnes en marbre soutient une statue 
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colossale en bronze, qui, n’étant pas en communication avec le 
sol humide, expose ces deut précieux monuments de l’ancienne 
grandeur romaine aux dangers de la foudre, comme DS PEREGE 
l’a démontré plus d’une fois. 

La conservation de ces colonnes intéresse tout le monde civi- 
lisé, spécialement pour l'histoire des anciennes machines de 
guerre, à ce point que, dernièrement l’empereur Napoléon III 
a fait mouler tout entière la, colonne Trajana pour ses études 
sur la vie de César. Afin de conserver ces témoins de la civilisa- 
tion antique, M. le professeur Volpicelli proposa en 1848 de les 
préserver directement de la foudre au moyen d'un conducteur 
convenablement établi, semblable à celui de la colonne du duc 
d'York à Londres (1); et le ministre des travaux publics, alors ` 
M. le duc de Massimo, en ordonna l'application. L’exécution de 
cette louable ordonnance ministérielle fut empêchée par diffé- 
rentes causes, dont une seule a rapport à la science. On préten+ ` 
dit qu'il serait mieux de protéger indirectement les colonnes au 
moyen de paratonnerres établis sur les bâtiments voisins. 

M. Le professeur Volpicelli s'opposa à ce projet, en démontrant 
que la protection indirecte était non-seulement insuffisante mais 
encore dangereuse (2), ce que confirmèrent par écrit plusieurs 
des premiers physiciens de l’Europe, parmi lesquels le savant 
professeur Mossotti qui, dans une note récente sur l’action des 
paratonnerres, s'exprime ainsi : « Si au lieu de mettre un para- 
« tonnerre directement sur la colonne que vous voulez protéger, 
« vous mettez une série de paratonnerres sur les maisons voi- 
« sines, la foudre dirigée vers la colonne arrivant auprès d'elle 
« ne déviera pas; car l'air environnant se trouvant, par l’aclion 
« des paratonnerres, dans un état moindre de polarisation, em- 
« pêchera la foudre de prendre une direction latérale, et par 
« conséquent, elle ira d'autant plus facilement tomber sur la co- 
« lonne même (3). » 


(1) V. Ani dell accademia pontificia de’ Nuovi Lincei, T. 1, année 1848, 
p. 142... 446, 

(2) V. même ouvrage, p. 144. 

(8) ZE Nuovo Cimento. T. XVI, ann. 1862, p. 79. 
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PHOTOGRAPHIE. 


Surla transparence photographique de divers corps, et les ` 


effets photographiques des spectres des métaux ou autres, 
obtenus avec l’étincelle eines, Fox 


Morts pronasea ALLEN Drak, so i 
a’ | . 1h. “AL 1 t4 7 ; 
Ea aa “(uite et fin), IPA | m 


C EET ; E SERE Fee 
Des dix-huit liquides différents ac par l’auteur, deux seu- ` 


lement peuvent être regardés comme passablement diactiniques; 
l'eau qui l’est à un degré éminent, et l'alcool absolu qui cependant 
fait naître dans le spectre un déficit considérable. Les liquides 
qui suivent sont rangés dans l’ordre de leur transparence chi- 
mique, en commençant par les plus transparents. La liqueur des 


Hollandais, le chloroforme, l’éther; puis la benzine et la glycé- 


rine distillée qui diffèrent'très-peu ; ensuite l’alcoo! amylique, les- 
prit de bois et l’éther oxalique qui se rapprochent aussi beaucoup 
dans leur action; l’acide acétique, l'huile de térébenthine, la pa- 


raffine liquide, dont le point d’ébullition est à 482 degrés et le 
bisulfite de carbone. -Enfin , le trichlorure et l’oxychlorure de . 


phosphore qui, quoique parfaitement incolores et limpides, arré- 
tent tous les rayons chimiques. 

Les expériences sur les substances aériformes ont conduit à 
d'importants résultats, qui coïncident bien peu avec ceux obte- 
mus par M. Tyndall, dans ses recherches sur le pouvoir absor- 
bant des gaz pour la chaleur rayonnante. Les expériences se 


faisaient en interposant, sur le trajet durayon, entre la fente verti- 


cale et le prisme de quartz, un tube en laiton long de 60 centi- 
mètres et hermétiquement fermé à ses deux bouts par des 
plaques de quartz. Chaque gaz ou vapeur était introduit succes- 
sivement dans le tube, et l’on comparaft l'effet produit avec celui 
que l’on obtenait quand le tube était simplement rempli d'air 
atmosphérique. 

Parmi les gaz incolores, l'hydrogène, l'azote, l'acide carbo- 
nique et l’oxyde de carbone ne manifestent aucun pouvoir ab- 
sorbant. Le gaz oléfiant, le protoxyde d'azote, le cyanogène et 
l'acide chlorhydrique exercent une action absorbante légère, mais 
perceptible. Dans le cas du gaz d'éclairage, l'effet d'absorption est 
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extrêmement marqué, la moitié la plus réfrangible du spectre est 
retranchée brusquement. L’absorption exercée par l'acide sulfu- 
reux est beaucoup plus forte encore et aussi nettement définie; 
l'hydrogène sulfuré et la vapeur de bisulfure de carbone lemportent 
cependant sur l’acide salfureux, leur pouvoir absorbant est plus 
énergique; il en est de même du trichlorure et de l’oxychlorure 
de phosphore. L'action absorbante de ces divers composés de 
- soufre et de phosphore est vraiment frappante. Le gaz d'éclairage 
semble devoir son remarquable pouvoir d'arrêter les rayons chi- 
miques à la présence de la vapeur de benzine ct d'autres hydro- 
carbures lourds; en effet, de la vapeur de benzine à 65 degrés, 
diffusée à saturation dans une colonne d'air atmosphérique de 
60 centimètres de longueur exerce un pouvoir absorbant bien 
supérieur à celui da gaz d'éclairage. D'un autre côté, un arran- 
gement semblable, dans lequel la vapeur d'éther, de chloro- 
forme ou d'essence de lérébenthine, remplaçait la vapeur de 
benzine, donnait des effets perceptibles , mais beaucoup moins 
marqués. M. Miller, à l’aide d’une échelle arbitraire, est parvenu 
à représenter assez bien les pouvoirs absorbants relatifs de tous 
les composés solide, liquide ou gazeux. 

Dans le but de faciliter la production en teintes plates d’un 
spectre dont tous les points fussent à égale distance du prisme, 

l'auteur a institué une série d'expériences dans lesquelles un 
` petit miroir métallique remplaçait la lentille de cristal de roche; 
mais la perle de rayons chimiques, dans l'acte de la réflexion, 
était si considérable et si différente aux différents points, qu'il se 
vit obligé d'abandonner cette seconde méthode. H donne néan- 
moins les résultats de l’action photosénique des rayons réfléchis 
à 55 degrés par la surface polie des principaux métaux. La lu- 
mière réfléchie par l'or, quoique peu intense, s’est montrée beau- 
coup moins uniforme en qualité que celle réfléchie par les autres 
métaux essayés. Le plomb bruni a aussi donné de très-bons ré- 
sultats. La lumière réfléchie par largent manque, d'une manière 
d'autant plus singulière, de certaines portions moins réfrangibles, 
que dans plusieurs des autres parties la réflexion est passable- 
ment parfaite, excepté pour les rayons de très-grande réfrangi- 
bilité. 

II. Spectres électriques des mélaux, — Les spectres étaient oble- 
nus avec Ja même disposition de prismes et de lentilles en cristal 
de roche ; leurs images étaient aussi reçues sur unc couche de 
collodion. Les substances essayées sont: 
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Platine, Arsenic, Cuivre, 
Palladium, Tellure, Aluminium, 
Or, Tungstène, Cadmium, 
Argent, Molybdène, Zinc, 
Mercure, Chrome, Magnésium, 
Plomb, Manganèse, © Sodium, 
Étain, Fer, Potassium, 
Bismuth, Cobalt, Graphite, 
Antimoine, Nickel, Coke du gaz. 


Le commencement de chaque spectre, dans sa portion la moins 
réfrangible, est à peu près le même dans tous les cas ; et comme 
c'est celte seule portion que le bisulfure de carbone laisse passer 
sans l’absorber, cette circonstance explique la similitude de tous 
les spectres obtenus d’abord par l’auteur et montrés par lui à 
l'Association britannique. Dans la partie plus réfrangible du 
spectre on observe, quand on passe d’un métal à l’autre, des 
différences manifestes très-considérables et caractéristiques. 
Dans quelques cas, ceux du cuivre, par exemple, et du nickel, 
l'action se prolonge très-loin vers l'extrémité la plus réfrangible, 
tandis que le spectre intense et si nettement caractérisé du ma- 
gnésium est beaucoup plus couw't. 

Dans beaucoup de cas les métaux qui se ressemblent par 
leurs propriétés chimiques se montrent semblables jusqu'à un 
cerlain point dans leurs spectres. C’est le cas, par exemple, des 
métaux magnétiques : le fer, le cobalt, le nickel, et du groupe 
bismuth , abtimoine, arsenic. Les métaux les plus volatils sont 
en général ceux qui donnent les raies les plus saillantes. Le cad- 
mium , par exemple, donne deux groupes de raies intenses. Le 
zinc produit deux raies très-vives dans le rouge, l'extrémité la 
moins réfrangible ; trois raies bleues au milieu, et quatre raies 
équidistantes, vers l’extrémité la plus réfrangible ; dans le spectre 
du magnésium l’action chimique cesse presque subitement près 
de la partie moyenne par un triple groupe de raies vraiment 
larges et fortes. l 

Quand on regarde de près les photographies des spectres des 
divers métaux, on remarque que les impressions, particulière- 
ment dans les portions plus réfrangibles, consistent en une double 
série de points courant parallèlement à la longueur des spectres 
et dessinant des terminaisons de raies ou lignes plutôt que de 
véritables lignes, comme si l’ignition intense des particules md- 
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talliques détachées, nécessaire à la production de rayons ca- 
pables d'action chimique avait cessé avant que le transport: de 
ces particules sur l’électrode opposé fût achevé. Si les deux 
électrodes sont de métaux différents, l'examen des photographies 
prouve évidemment que les spectres des deux métaux sont im- 
primés séparément. Lorsque les électrodes sont formés d'un 
même alliage, le spectre produit est formé de la réunion des mé- 
taux qui entrent dans la composition de l’alliage; mais si l’un des 
métaux rentre dans l’alliage que pour unc proportion extrêmement 
petite, le spectre différera à peine de celui de l’autre métal pur. 
Ce n’est pas toujours le métal le plus volatil de Palliage qui im- 
pressioune le plus le spectre. Par exemple un laiton contenant 
38 p. 100 de zinc donne un spectre qu’on peut à peine distin- 
guer de celui du cuivre pur; tandis que l'alliage de trois parties 
d’or et d'une partie d'argent produit un spectre dans lequel les 
raies d'argent prédominent. 

HI. Influence du milieu autour duquel jaillit létincelle. — L'ap- 
pareil employé se compose d’un tube de verre percé sur le côté 
d’un trou que l’on pouvait fermer par une plaque de quartz; les 
extrémités du tube étaient closes par deux plaques de laiton ro- 
dées, portant chacune deux petits bras aussi en laiton servani à 
fixer les électrodes ; on faisait passer le long de l’axe du tube un 
courant de chaque gaz à la pression atmosphérique ordinaire. 
Les gaz essayés ont été : l'hydrogène, le protoxyde d'azote, l'acide 
carbonique, l'oxyde de carbone, le gaz oléfiant, le gaz des marais, 
Je cyanogène, l'hydrogène sulfuré , l'acide sulfureux, l'azote et 
l'oxygène. Le spectre obtenu avec un même métal variait consi- 
dérablement avec la nature du milicu. Dans l'hydrogène son in- 
tensité était grandement réduite, les raies les plus réfrangibles 
manquaient, mais de nouvelles raies faisaient leur apparition. 
Dans l'acide carbonique, l’oxyde de carbone, le gaz oléfiant, le 
gaz des marais, le cyanogène, les raies spéciales dues au métal 
se montraient neltement, mais on voyait apparaître chaque fois 
une série de raies toujours identiques, qui pouvaient se rapporter 
au charbon contenu dans chacun de ces gaz. Chaque gaz mon- 
trait des raies propres qui croisaient le spectre entier, et qui 
n'étaient jamais interrampues comme le sont les rales propres 
du métal. L'auteur a remarqué en outre que plusieurs de ces gaz, 
le protoxyde d'azote, l'acide chlorhydrique et l'acide sulfureux 
opposaient une résistance considérable au passage de l’étincelle 
d'induction. 
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Séance du lundi 10 novembre 1862. 

Un certain M. Desaut aurait inventé un mode de comptabilité 
universelle, et voudrait qu'il ar ne datemeat Toner d'un rap- 
port académique. 

— M. Malaguti ést Dettenx que V'Acadénite ‘ait chargé une 
commission de prononcer entre les’ assertions de M. de Luca ét 
les siennes saur la possibilité d'obtenir un peroxyde de fer magné- 
tique sans mélange de deutoxyde ou de sesquioxyde ; il envoie 
des échantillons de tous les sels de fer étudiés par lui, et notam- 
ment le colcothar artificiel dont ik a décrit les propriétés magné- 
tiques dans sa communication à l’Académie. 

, — Un certain M. Bertanet propose de prévenir les collisions 
sur chemins de fer en fixant au rail des éperons dont on se ser- 
virait au besoin pour arrêter Jes convois. 

— M. Brunet communique cinq nouveaux PES de sa 
Fee organique. 

— MM. Hébert et Des Cloiseaux, candidats à la place vacante 
de minéralogie et de géologie, déposent leurs titres de candida- 
ture. 
` — M. Disdéri fait hommage de son beau volume intitulé : 
l'Art de la photographie, avec une introduction par M. Lafon 
de Camarsac. M. Flourens fait le plus grand éloge de ce livre, et 
se plaît à reconnaître que si la photographie est jusqu’à un cer- 
tain point un art matériel et un métier, elle est aussi un bel art. 

— M. de Kerhalet adresse son Manuel de la navigation dans la 
mer des Antilles et dans le golfe du Mexique, rédigé par ordre du 
ministre, M. de Chasseloup-Laubat, 

- — M. Becquerel fait une communication relative à un certain 
nombre de manuscrits de Lavoisier qui auraient été découverts à 
Orléans par M. Loiseleur, bibliothécaire de Ja ville; il énumère 
et analyse avec une grande complaisance les principaux de ces 
mémoires traitant de l’économie politique, des canaux, de la 
jonction de la Loire à la Loire et à la Seine, des caisses d’épar- 
gne, des assurances, etc., etc., il termine par cette exclamation : 
« Honneur au grand chimiste ! honneur au grand citoyen! » 
Il n'était pas difficile de voir que cette lecture contrarjait M. Du- ‘. 
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mas, en ce sens surtout qu'elle avait la prétention d'ouvrir 
pour les Œuvres de Lavoisier une mine qu'il n'aurait même pas 
soupçonnée. Il ne s'est rassuré qu'alors que, recueillant ses sou- 
venirs, il a pu dire à son enthousiaste ċollègue que la découverte 
de M. Loiselcur n'avait nullement l'importance qu’on lui attribuait, 
parce que l'existence des manuscrits d'Orléans avait été signa- 
lée par la commission des OEuvres de Lavoisier, et leur origine 
clairement indiquée. On lit en effet dans le premier rapport de 
M. Dumas, en 1816, tome XXV des Comptes rendus, page 24 : 
« Le reste des papiers trouvés après sa mort a été envoyé par 
ses héritiers à la bibliothèque d'Orléans et à celle de Blois, 
comme pouvant intéresser plus spécialement ces villes dont La- 
voisier avait été le mandataire. » Quelque peu mystifié, M. Bec- 
querel s’est borné à répondre qu'il interrogerait de nouveau le 
bibliothécaire de la viile d'Orléans. 

— M. Dumas, au nom de M. Favre, de Marseille, communique 
un procédé physique à l’aide duquel il sera facile de s’assurer de 
~ Ja présence dans un membre d’an projectile.ou fragment de pro- 
jectile. Ce procédé consiste simplement dans l'emploi d'un gal- 
vanomètre à fils très-fins, dont on introduirait les extrémités 
dans la plaie jusqu’à la rencontre de l'obstacle ; la déviation im- 
primée à l'aiguille aimantée sera certainement plus considérable 
si l’obstacle est un corps conducteur, une balle de plomb, et la 
présence de cette balle sera ainsi révélée. M. Velpeau fait remar- 
quer que le plus difficile ordinairement est de pénétrer dans la 
plaie, d'arriver jusqu'à l'obstacle , mais il nous semble que cette 
difficulté n'existe pas pour des fils très-fins. 

— Un ingénieur civil présent à la séance, et dont le nom 
nous échappe , demande qu’on ouvre immédiatement deux pa- 
quets cachetés dans lesquels il a décrit un électro-investigateur 
chirurgical, construit sur le principe invoqué par M. Favre ; et 
réclame la priorité de l'application de l'électricité. 

— M. Dumas encorc fait hommage, au nom de M. Ramon de 
la Sagra, de son dernier ouvrage : Stalistique de Cuba en 1860. 
Une partie notable de ce volume est consacrée à l’agriculture de 
cette grande île, à la culture de la canne, à l'extraction du sucre, 
aux divers procédés qui servent à cette extractién, et en particu- 
lier au procédé Melsens, dont on avait tant espéré. L'auteur a en- 
registré aussi les heureux résultats de la modification apportée 
par M. Alvaro Reynoso au procédé Melsens, et constaté que cette 
. modification a été consignée dans le Diario de la Marina, journal 
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de Cuba, numéro du 27 février 1860. Notre savant ami a donc une 
priorité de plus d'une année sur MM: Possoz et Périer. 

— M. Velpeau communique, au nom de M. Donders, une note 
sur un nouveau cas d'anblyopie ayant pour cause une confor- 
mation vicieuse de la cornée, et sur lc moyen de remédier à celte 
infirmité par des verres cylindres convenablement taillés, 

— M. Chevreul croit rendre un véritable service aux chimistes 
en demandant l'insertion dans les comptes rendus d'un nouveau 
procédé de préparation de l’eau oxygénée découvert par un jeune 
chimiste que nous croyons être M. Deprés. Ce procédé consiste 
_ à faire passer, à travers la solution de bioxyde de baryum dans 
l'eau, un courant continu d'acide carbonique; l’acide décom- 
pose incessamment l’'oxyde de baryum, s'unit à la barvte et met 
en liberté l'oxygène à l’état naissant, qui fait passer l’eau à l’état 
d’eau oxygénée. Cette eau oxygénée n’est pas absolument pure, 
elle contient un peu de baryte dont on la débarrasse facilement; 
elle a besoin aussi d’être concentrée pour jouir alors de toutes 
les propriétés du liquide obtenu par le procédé de Thénard. 
M. Chevreul a surtout coustaté sa facuité décolorante, elle s'exerce 
lentement, mais sûrement; après 24 heures, elle avait compléte- 
ment décoloré le sirop de violette, 

— M. Balard croit devoir remarquer que l'emploi de l'acide 
carbonique pour la préparation de l’eau oxygénée n’est pas nou- 
- veau, que M. Barruel, préparateur de chimie à la Sorbonne, y 
avait cu plusieurs fois recours. 

— M. Balard présente au nom de M. Victor Jodin diverses ob- 
servations sur la transformation du sucre de canne sous l'in- 
fluence de certains ferments vivants, mycodermes ou mucédinées. 
Cette transformation consisterait dans une inversion du pouvoir 
rotatoire qui passerait de droite à gauche, et elle présenterait ce 
caractère singulier qu’on ne réussirait à la produire que pendant 
certains mois de l’année, toujours les mêmes, juillet et août, 
Nous attendrons pour en parler plus longucment l'apparition de 
Ja note de M. Jodin. Nous rappellerons seulement que ces phéno- 
mènes ont déjà été étudiés par M. Dubrunfaut, qui a constaté le 
premier l'inversion comp'èle du sucre de canne sans fermenta- 
tion alcoolique, sous l'influence de Ja levûre de bière, laquelle 
est de son côté un ferment vivant. 

— M. Pelouze communique, au nom de M. Lesthel, un procédé 
facile et pratique du dosage des sulfures, ou du soufre dans les 
soudes du commerce. Ce procédé est fondé sur l’insolubilité ab- 
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solue du sulfure d'argent dans l’ammoniaque. Le jeune chimiste 
prépare une solution titrée très-ammoniacale de nitrate d'argent, 
et la tient en réserve dans une burette de verre divisée. Quand il - 
s’agit de déterminer la quantité de soufre contenue dans une 
soude dont un poids connu a été dissous dans l’eau , il verse de 
la liqueur titrée tant qu’il se forme du précipité noir de sulfare 
d'argent; on lit sur la burette la quantité de liqueur employée et 
l'on en déduit la quantité: de sulfure présent:dans Ja soude. 

« M. de Quatrefages présente, au nom de M. Camihe Daresle, 
une swite à ses Recherches sur ka produetion artificielle des mons- 
truosités. Les monstres obtenus par lui sont très-variés, et cepen- 
dant ils présentent. des conditions communes qu'il importe de 
signaler: ce sont presque toutes des éventrations plus ou moins 
considérables, des hernies de l’éencéphale, ou l'absence de un ou 
de deux membres. En d’autres termes, elles appartiennent aux 
trois familles tératologiques décrites par Isidore Geoffroy-Saint- 
Hilaire, sous les noms de monstres ectroméliens, célosomiens et 
exencephaliens, dont l'illustre zoologiste avait dit, dès 1837, 
que bien qu'elles puissent exister séparément, elles sont cepen- 
dant fréquemment associées deux à deux, ou toutes les trois en- 
semble, sur le même individu. Il y a donc entre les monstres 
naturels et les monstres produits artificiellement un rapproche- 
ment important, et ce rapprochement paraît à M. Dareste indi- 
quer l'existence d’une cause unique qui, lorsqu'elle agit sur Pem- - 
bryon, peut y déterminer, d’après des condilions encore inconnues, 
telle ou telle monstruosité, ou la réunion de plusieurs monstruo- 
sités distinctes. Cette cause échappe encore; M. Dareste, toutefois, 
croit devoir signaler comme an fait très-général chez les monstres 
observés par lui, arrêt de développement de lamnios. Tantôt 
le capuchon caudal manque; tantôt l’ombilic amniotique est lar- 
gement ouvert, tantôt enfin l’amnios est complétement fermé. Si 
les trois genres de monstruosité naturelle signalés plus haut, 
si communs chez les mammifères, sont très-rares chez les oi- 
seaux, c’est que les embryons qui, chez les oiseaux, les poulets 
du moins, présentent ces anomalies, périssent pendant la durée 
de l’incubation par anémie ou par asphyxie et n’atteignent pas 
l'époque de l'éclosion. L'anémie ne se rencontre qu’au début de 
l'incubation; elle tient à ce que les globules sanguins ne se for- 
ment pas en nombre suffisant. L’asphyxie, au contraire, peut se 
produire à toutes les époques de l’incubation. M. Dareste s'ex- 
plique bien cette asphyxie dans les œufs dont il avait couvert par- 
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tiellement la coquille d'un enduit imperméable à lair; mais 
quelle peut-être sa cause dans les embryons monstrueux obtenus 
_ par la simple influence de Fineubation dans une situation verti- 
cale ? Cette cause consiste dans un arrût de développement de 
l’allantoïde déterminé par l'arrêt de développement de l’amnios. 


Comme chez les mammifères, du mojes chez les mammifères . 


monodelphes, embryon respire à l'aide d'un: placenta; l'asphyxie 
consécutive. à-l'arrêt. ide développement de: l'amuios d’abord, de 
l’allantoiïde ensuite, Ma plus lieu, etrien n'empêche. les embryons 


monstrueux de mammiféros:d'arriyer ea pleine vie: à l'époque de: 
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M. Dareste se demande, en terminant, pourquoi, dans ses ex- 
périences sur la production. artificielle des monstres chez les oi- 
seaux, il n’a jamais obtenu de monstruosités par fusion d'organes, 


que l’on rencontre quelquefois dans la nature; et il arrive à cette 


conclusion que probablement toutes les anomalies par fusion 
d'organes ont un autre mode de formation, dérivent d’une toute 
autre cause, qui reste à découvrir. 

— M. le docteur Edouard Fournié lit le résumé d’une Étude 
pratique sur le laryngoscope et sur l'application des remèdes 
topiques dans les voies respiratoires. 

« L'importance du laryngoscope exige que ce moyen d'investi- 
gation soit vulgarisé le plus possible, et pour cela il doit être 
simplifié; tel est le but de la première partie du travail de 
M. Fournié. Tel que l’auteur l’a décrit, le laryngoscope est aussi 
simple que le stéthoscope et certains plessimètres : un petit mi- 
roir plan fixé à l'extrémité d’une tige sous un angle variable; un 
second miroir concave destiné à concentrer les rayons lumineux 
au fond de la gorge, et enfin, pour éclairage, une lampe, une 
bougie ou un peu de soleil. 

Dans la seconde partie, le docteur Fournié s’est occupé de 
l'application des remèdes topiques sur l’arrière-gorge, dans le 
larynx et dans les bronches. IL démontre d’abord d’après des ex- 
périences physiologiques que les gargarismes, s'ils ne sont pas 
avalés, ne touchent pas les parties situées en arrière de la luette 
et des piliers antérieurs du yoile du palais, il constate en outre 
que la contraction des parties , indispensable pour clore l'isthme 
du gosier, est douloureuse, pénible, et doit aggraver le mal pour 
lequel on emploie le gargarisme. di conclut de cela que le garga- 
risme simple sera toujours avantageusement remplacé par une 
simple déglutition du liquide, et le gargarisme composé, par 
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l'application directe du médicament au moyen de l'éponge porte- 
caustique ou de l'insufflateur. 

Des expériences pratiquées sur lui-même ont permis à l’auteur 
de titrer des solutions de nitrate d'argent d’après leur effet as- 
tringent, escharotique ou caustique. 

Des circonstances particulières s'opposent quelquefois à l'am- 
putation des amygdales ; l’auteur a imaginé de les faire disparaître 
au moyen du caustique (poudre de Vienne ou bichromate de po- 
tasse). Ce procédé est surtout applicable sur les enfants. L'auteur 
communique vingt observations à l'appui de ce procédé, qu'il ap- 
plique également à la destruction des polypes nasaux et à celle 
de la luette. i | 

L'insufflateur dont il se sert est d’une simplicité excessive, et son 
maniement est rendu très-facile au moyen d'un tube de caout- 
chouc. Avant {a découverte du laryngoscope, la thérapeutique des 
affections laryngées était aveugle, souvent impuissante. Aujour- 
d'huÿ le miroir placé au fond de la gorge dirige l'introduction de 
l'instrument d'une manière sûre ct précise. L’instrumentation se 
trouve par le fait simplifiée : le plus souvent il ne faut pas autre 
chose qu’une éponge fixée à l’extrémilé d'une baleine recourbée. 

En adaptant un petit tube recourbé à l'extrémité de son insuf- 
flateur pour la gorge, M. Fournié obtient un insufflateur pour 
le larynx et les fosses nasales. D’après des expériences physiolo- 
giques, les liquides avalés pénètrent en quantité, peu appréciable, 
il est vrai, dans le larynx. De là le succès de certaines pâtes mé- 
dicamenteusés, de certains gargarismes et linfluence des kaissons 
dans les affections laryngées (l'huile, le vinaigre etc.). Les gout- 
tières latérales du larynx ont pour usage, d’après Fautenr, d'éta- 
blir une communication coustante entre la partie supérieure et 
la partie inférieure du larynx. On sait que le larynx occupe la 
partie intermédiaire. Le liquide pharyngien passe à travers ces 
gouttières pour arriver jusqu’à l'estomac. Lorsque cet écoulement 
est empêché ou bien lorsque le lijuide sécrété est trop abondant, 
ce dernier passe dans le larynx et donne lieu à un état morbide, 
non décrit encore, dont l’enrouement est le principal symptôme. 

Pour envoyer les remèdes pulvérulents dans la poitrine , Pau- 
teur a imaginé un petit appareil en bois fort simple, et qui remplit 
sa destination avec tout le succès désirable. 

‘En résumé: simplification et vulgarisation du laryngoscope; 
aperçus nouveaux de physiologie sur le fonctionnement des par- 
ties de l’arrière-gorge; possibilité d'appliquer avec précision la 
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médication topique sur un point quelconque des voies aériennes. » 

— M. Bernard présente au nom deM. Ernest Digney des expé- 
riences d'analyse par absorption à travers des corps poreux; 
expériences analogues à -celles du célèbre ‘chimiste anglais 
M. Graham. 


VARIÉTÉS. 
Théorie de la Lune. 


Enfin, M. Hansen a publié la première partie de sa théorie des 
perturbations lunaires. On y trouve le calcul complet des pertur- 
bations qui affectent la latitude, et la partie principale de celles de 
la longitude et du rayon vecteur, car il s’est trouvé qu'on pouvait 
isoler et traiter séparément une partie de ees dernières perturba- 
tions. La méthode employée est celle que l’auteur a publiée dans 
son ouvrage intitulé Fundamenta nova, etc. M. Hansen, au lieu de 
développer jusqu'au bout les formules algébriques, introduit dès 
l’'abord les valeurs numériques des coefficients, et détermine les 
inconnues sans former les équations de condition, ce qui a la- 
vantage d'abréser énormément la recherche des termes négligea- 
bles, et d’éviter les séries dont la convergence est douteuse. Dans 
le présent travail, il montre que les valeurs adoplées par lui salis- 
font aux conditions données, et il fait ensuite la comparaison de- 
ces valeurs avec celles de Damoiseau et de M. Plana ; quant aux 
résultats de M. Delaunay, M. Hansen dit qu’il n’a pas encore vu 
l'ouvrage qui les renferme. 

Nous croyons qu’il y a quelque intérêt à donner ici la traduc- 
tion d'une partie de la préface de l’astronome de Gotha, parce 
qu'elle jette un jour nouveau sur des questions très-contro- 
versées. | 

« Comme les perturbations que nous allons calculer, dit 
M. Hansen, ont déjà servi de base à des Tables de la Lune, il 
convient d’énoncer les principes généraux qui, selon moi, doi- 
vent présider à la confection des tables de la lune ou des pla- 
nètes, et dont je ne me suis jamais écarté. 

« Il faut commencer par déduire de la théorie, qui aujourd'hui 
ne saurait avoir d'autre base que la loi de l'attraction newto- 
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nienne, des expressions aussi exactes que possible pour les 
inégalités du mouvement elliptique du corps céleste dont il s’agit. 
On se procurera ensuite des valeurs provisoires des constantes 
qu’il faut demander aux observations, et l’on s’en servira pour 
‘calculer un nombre suffisant de positions que l’on comparera 
aux positions observées; de cette manière, on trouvera les cor- 
rections qu'il faudra faire subir aux valeurs supposées des cons- 
tantes qui ne peuvent pas se déterminer par la théorie seule. 
Se trouve-t-il alors que les observations présentent avec les 
positions calculées des différences ayant une marche régulière : 
on aura d’abord à revoir les calculs, et si l’on n’y trouve aucune 
erreur, il faudra chercher à faire disparaître ces differences régu- 
lières par un changement convenable exécute sur l'un ou l’autre 
des coefficients; que cela s'appelle, ou non, empirisme. Car nous 
avons besoin de tables qui soient d'accord avec les observations, 
el celles, au contraire, qui étant comparées avec les observa- 
tions, offrent des différences considérables, sont inutiles; c’est 
du temps et du travail perdus, quoi qu'on ait fait pour les mettre 
d'accord avec telle ou telle théorie. 

« Lorsqu'on veut construire des tables lunaires, ce ne sont pas 
seulement les six éléments elliptiques qui échappent à une dé- 
termination théorique, il y en a encore d’autres qui sont dans le 
même cas. Avant tout, il faut comprendre dans cette catégorie le 
diamètre lunaire, dont la correction devra entrer, comme incon-. 
nue, dans les équations de condition destinées à fournir les cor-. 
rections des éléments elliptiques; ct il faudra déterminer indé- 
pendamment le diamètre vertical et le diamètre horizontal, 
puisqu'il est impossible de décider d'avance sur leur identité. 
Le diamètre apparent joue ici un rôle plus important que dans 
les théories des planètes, parce qu’on n’observe ordinairement 
qu'un seul des bords de la lune, ce qui fait que la réduction au 
centre de l'astre offre plus d'incertitude que la même réduction, 
pour les planètes. Une partie des inégalités lunaires dépend en-. 
core de la parallaxe du soleil, qui, elle-même, n’est déterminée 
que par l'observation. Par suite, ces inégalités doivent être mul- 
tipliées par un facteur qui fournit la correction de la parallaxe 
solaire supposée; son excès sur l'unité devient une nouvelle in- 
connue qu'il faut introduire dans les équations déjà mentionnées. , 
Ensuite, il y a des inégalités lunaires qui dépendent de la figure, 
de la Terre , et surtout de la différence de ses moments d'inertie 
(il serait moins exact d'introduire l’aplatissement de la Terre); 


COSMOS. | 551 


de là naît une autre inconnue. Enfin, on ne savait pas encore il 
y a quelque temps, si la figure de notre satellite n’avait pas une 
influence sensible sur son mouvement, il a donc fallu en tenir 
compte aussi. Avant tout, ce sont encore ici les différences des 
moments d'inertie du globe lunaire dont les influences de ce genre 
doivent dépendre, et leur action atteint surtout les parties des 
mouvements du périgée et des nœuds qui sont proportionnelles 
au temps même, Il fallait donc considérer comme deux nouvelles 
inconnues les corrections de ces-deux mouvements. On va voir, 
dans la suite, que ces influences ne paraissent pas être tout à fait 
négligeables, Il est, du reste, extrêmement difficile de déduire ces 
deux coefficients de la théorie avec la précision qu'exigent les 
tables lunaires, èt par suite, il faudrait les demander aux obser- 

vations, lors même que la figure de la lune n’aurait pas d'influence 
sensible sur eux. 

: «L'on voit donc que les inconnues qui entraient dans les équa- 
tions de conditions destinées à fournir les éléments, étaient au 
nombre de douze. Après qu’on les a eu déterminées, l'accord entre 
les positions calculées et les positions observées de Ja Lune est 
déjà devenu très-satisfaisant. 

« Toutefois, j'ai cru m’apercevoir qu’il était sosie d'arriver 

à une concordance plus parfafte ; et comme il semble qu’il y ait 
encore quelque chose d’obscur dans la figure du globe lunaire 
et dans son mouvement de rotation, d’après les travaux de Ni- 
collet et de Wichmann sur la libration , j'ai pensé qu’on pouvait 
y voir une nouvelle source d’inégalités lunaires. Après de longues 
réflexions, l’idée m’est venue que le centre de gravité de la lune 
pouvait être en dehors de son centre de figure, et qu’alors toutes 
les perturbations de la longitude devaient être multipliées par 
un facteur dépendant de la distance des deux centres, tandis que 
les inégalités de la latitude seraient augmentées d’un terme cous- 
tant. Ce facteur et ce terme constant ayant été introduits comme 
deux nouvelles inconnues, on procéda de nouveau à la résolution 
des équations de condition; le résultat a montré que la diffé- 
rence en question est réelle, et qu’en l’admettant on peut pousser 
plus Join l’accord entre les observations et la théorie. Finalement, 
j'ai encore remarqué dans le résultat de cette comparaison une 
légère trace de l'effet d’une inégalité à longue période, et j'ai 
tenté d'y remédier par une correction du coefficient de l'inégalité 
qui dépend de l'argument 8V—13E, à laquelle j'attribue les 
écarts en question. Toute trace d’une telle influence ayant dis- 
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paru après la correction, etles Tables étant devenues meilleures 
ainsi, j'ai adopté le coefficient corrigé, conformément aux prin- 
cipes énoncés plus haut. Voilà les traits principaux de la méthode: 
que j'ai suivie dans la construction de mes Tables lupaires. Le 
coefficient dont je viens de parler est le seul qui, pouvant étre 
déterminé, et ayant été déterminé par la théorie seule, ait été 
après coup changé par moi. | 

« Le problème des trois corps présente une grande complication 
surtout lorsqu'il s’agit de l'appliquer au calcul des mouve- 
ments de la lune: sa solution soulève alors des difficultés consi- ' 
dérables. Il a f:llu beaucoup de temps et d'efforts des mathéma- ` 
ticiens pour Jui donner une forme tant soit peu développée. Tous 
les astronomes savent que plus d’une fois on s'est cru forcé de 
renoncer à la tâche d'expliquer par cette voie toutes les inégali- 
tés lunaires reconnues par les observations, et qu'on a cu recours 
soit à une modification de la loi newlonienne, soit à l'hypothèse 
de forces inconnues, différentes de la gravitation, qui agiraient 
encore sur la lune et sur les planètes. Car, loin de se borner à Ia 
Lune, le désaccord entre les observalions et les théories basées 
sur la loi de Newton s'étendait à plusieurs planètes, Parmi les 
savants qui ont eu recours aux exp'ications citées, l'on voit fi- 
gurer les plus grandsmathématiciess de leur temps, et néanmoins 
lcurs opinions étaient erronées, car tôt ou lard il s’est trouvé que 
le désaccord en question n’était point un phénomène réel, mais 
seulement apparent Quelques-unes dés nombreuses ramifica- 
tions du problème avaient échappé à l'attention des calculateurs. 
On a toujours fini par découvrir la source des écarts observés 
dans la manière même dont le problème avait été traité. 

« En vue de ces précédents, il faudra toujours, dans le cas où 
un coefticient théorique ne s’accorderait pas avec les observa- 
tions, se garder d'attribuer la différence à l'action de forces in- 
connues ; et ce recours sera d'autant moins acceptable que la 
différence sera plus grande. Comme, malgré toutes les difficullés 
qui se sont élevées, la loi de la gravitation newtonjenne a tou- 
jours fini par se vérifier, il est extrêmement probable qu'elle se 
vérifiera encore, et que les écarts que l’on trouvera disparaitront 
comme ceux que l’on avait trouvés.» no 


+ 


Il n'échappera à personne que X. Hansen répugne à avouer 


queses Tables ne sont pas libres de tout empirisme, et qu'il s'est 
vu forcé de donner un coup de pouce aux coefficients pour arri- 
ver à un accord parfait avec les observations. Ses Tables repré- 
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sentent donc aujourd'hui les observations, et il s'est même trouvé 
qu'elles satisfont aux éclipses anciennes. Mais en sera-t-il tou- 
jours de mème, quand Ja Lune aura élé observée encore pendant 
un siècle ? 

Les changements que l’on fait subir aux coefficients qui décou- 
jent de la théorie ne cessent pas d'être empiriques lorsqu'on 
trouve qu’il est possible de les expliquer par une Lypothèse plus 
ou moins probable, comme Ja non-identité des centres de figure 
et de gravilé de notre satellite; il faudrait encore prouver que 
celte hypothèse est la seule admissible, Supposons, par exemple, 
que la réfraction astronomique soit encore à découvrir. La route 
. apparente d’une étoile dans le ciel n’est pas un cercle parallèle à 
l'équateur, mais une courbe qui en diffère sensiblement par 
l'effet de la réfraction. Il serait possible d'en rendre compte d’une 
autre manière, par une sorte de nutalion diurne de laxe de la 
Terre, si le phénomène n'avait été observé que dans un seul 
endroit. Mais s’ensuivrait-il que cette nutation fùt réelle? M. Mæ- 
bius a montré que le mouvement elliptique des planètes pourrait 
être représenté par une suite d’épicycles; cependant personne 
pe songe à attribuer la moindre réalité à cette fiction analytique. 
il se pourrait de même que l'hypothèse de M. Hansen fût purement 
imaginaire. Ce qui aggrave la question, c’est que tes Américains 
prétendent être en possession des Tables théoriques qui s’accor- 
dent avec l'expérience aussi bien que les Tables de M. Hansen. 

L'impartialité nous fait un devoir de laisser parler, à son tour, 
sir John Lubbock, qui a le premier introduit dans la théorie de la 
Lune l'emploi du temps comme variable indépendante, et qui a 
été imité dans cette innovation par M. de Pontécoulant. Dans sa 
dernière publication sur la: Théorie de la Lune, M. Lubbock 
cherche à prouver que les Tables américaines sont basées sur la 
théorie de son ami, et qu’elles ne sont point inférieures, sous le 
rapport de l'exactitude, aux Tables de M. Hansen. 

Voici le titre des Tables américaines : Tables de la Lune, cons- 
truites d'après la Théorie de Plana, avec les corrections d’Airy et 
de Longstreth, les deux inégalités à longue période de Hansen et 
ses valeurs des variations séculaires du moyen mouvement et du 
mouvement du périgée. Arrangées dans la disposition indiquée 
par le professeur Benj. Pierce, sous la surveillance de C.-H. Davis, 
et publiées par ordre de John Kennedy, secrétaire de la marine. 
Washington : imprimé pour l'usage du Nautical Almanack, 1853. 

a Parmi les 94 coefficients employés dans l'expression de la 
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longitude, dit M. Lubbock; 74 sont attribués å M. Plana; mais ce 
sont précisément les coefficients sur lesquels MMM. Plana et Pon- 
técoulant sont d’ accord, ils appartiennent donc aussi bien à l’un 
qu’à l’autre. 

« Les coefficients de M. Plana, dont M. de Pontécoulant a décou- 
vert l'erreur, ont été évités par M. Pier ‘ce, grâce à l'intervention 
de M. Longstreth, de Philadelphie, au dernier moment, ainsi que 
l'on va l'expliquer. Dans 8 cas sur'41, bn a substitué les valeurs 

` obtenues par M. de Pohtécoulant et publiées six ans auparavant, 
M. Longstreth les ayant trouvées d’une manière empirique. Huit 
‘ coefficients sont piis de’ M. Aity, qai les’ 4 obtellus empirique- 
.- mert.: Le preier, teldf de Féquation du dentre, est ur nombre 
“onstant qu'il faut démahder &#l'observation. les deux suivants, 
. les coefficients de la variation et: de Févection, sont identiques 
avec les valeurs théoriques de M.: de Pontécoulant: jl sera donc 
encore permis de dire qu’ils appartiennent à ce dernier... » ~: 

M. Lubbock cite ensuite un coefficient de M. Pilana (Arg. 22) 
qui était 3-3, mais qui a Clé changé en 0”'9 par l’astronome fran- 
cais ; les Américains ont adopté 0”‘8, en attribuant cette valeur à 
M. Plana. Nous ne suivrons pas M. Lubbock dans tous les détails 
de l'examen qu’il fait subir aux coefficients des Américains, mais 
nous transcrirons sa conclusion. « Ces différences, dit-il, sont si 
petites, que dans la pratique on pourra considérer les positions 
données par ces Tables comme identiques avec celles que l'on 
obtiendrait par des Tables basées sur les coefficients de M. de 
Pontécoulant, et par conséquent, sur notre théorie ; en faisant 
abstraction des deux équations erronées de M. Hansen, dues à 
l'action de Vénus. Leur période est si longue, que l’on pent les 
considérer comme affectant seulement Ja longitude de l’époque, 
et les trois corrections empiriques de l’astronome royal, qui sont 
étrangères à la théorie, sont si pees qu oi ne HOME pas 
sensiblement le résultat. » 

Üne comparaison des Tables EE avec les observations 
de Greenwich a été faite par M. Simon Newcomb ; elle a donné 
pour erreur moyenne en ascension droite égale à 3,52 en 1856, 
à 2,76 en 1857, et pour erreur moyenne en déclinaison, 2,03. 
D'après M. Hansen, l'erreur moyenne de ses Tables tn est de 
2",44. ‘À la demandé de M. :Lubpock, M. Hima ‘a''fañt faire par 
M. Farley une notitele comparaison des Tables américaines avec 
les observations 'de Greenwich en 1856, 1857 et 1858, et cette 

' comparaison ést donnée in extenso par M. Lubbock. If en résalte 
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le tableau suivant, en prenant la moyenne des trois. années, ou 
des 338 DUR ENERONS Ans ont été. compardcs aux Tables : 


1 t Sd 


Erreur moyeni. Erreur moyenne, 
| F ~, eu égard. Aux signes. sons óg. a. sig. 
“En Jongitude — 17 3:0 
- Hansen. .: ps es 
de En latitude + A 2 A3 
$ SEE TE ET f.: . En, longitude Ft a 3'2 
Tabl. a 2 t 'En. latitude. cer. 4 "D. oi i ' 2:0 
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Plusloin, M. ‘Lubbock depient plumagressit: «L'astronome royal 
a sans doute jugé les expressions de M.: Plana remplies d'erreurs, 
malgré la vérification qu'elles ;avaient.subie ; car: sans; cela pour- 
quoi aurait-il abandonné celles que tous les :astrongmes.peuvent 
comprendre et apprécier, pour adopter celles de M, Hansen que 
personne n’a vues ni vérifiées ? Cette démarche de l’astronome 
royal, sielle est approuvée par les astronomes et maintenue, équi- 
vaut à rayer tout ce qui a été fait par M. Plana, M. de Pontécoulant 
et moi-même ; à ne rien dire de, Laplace , Damoiseau et tous les 
grands mathématiciens du dernier siècle. Tant que j'aurai une 
voix, je protesterai contre cet acte de barbarie, et je défendrai la 
nécessité d’une solution algébrique, sur laquelle a le premier in- 
sisté l’astronome de Turin ; je la défendrai même contre un ad- 
versaire aussi puissant que M. Airy... | 

« On a donc réellement publié en Amérique, en 1853, des Tables 
lunaires basées apparemment sur les coefficients de M. de Pon- 
técoulant; on s’en sert pour les Ephémérides américaines, et si 
les comparaisons qu’on en a faites avec les observations méri- 
. tent confiance, leur exactitude est à peine inférieure, si même elle 
- Fest, à celle des Tables de M. Hansen. Cependant il est certain 
qu'elles pourront être perfectionnées. Mais quand même ces 
Tables, fondées sur des formules algébriquesintellisgibles, seraient 
moins exactes, il serait facile, en discutant avec soin les diffé- 
. rences entre les positions observées et celle que donnerait le 
calcul, de découvrir quels coefficients ont besoin d'être retouchés; 
_ et dans quelques cas, sans doute, on aurait à pousser plus loin 
… les approximations. Si, au bout du compte, les Tables restaient 
. en désaccprd avec l'observation, ainsi que cela semble résulter 
- de l'inégalité séculaire en longitude de M. Adams, nous aurions 
: une indication très-précise, nom pas que les: Tables étaient mau- 
. vaises,. mais qu’un principe quelconque de la Mécanique céleste 
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nous avait échappé. De cette manière M. Hansen a déjà été con- 
duit à son admirable découverte que le centre de gravité de la 
lune ne coïncide point avec son centre de figure. Il serait inté- 
ressant de savoir si ce nouveau principe, dont nous sommes re- 
devables aux erreurs des coefficients de M. Hansen, s'étend à la 
Terre et aux autres planètes, ou s’il est restreint à lcurs satellites. 
Nous devons à M. Hansen de rappeler que Laplace (Més. cél., vol. 
H, p. 570) paraît avoir prouvé que Ja Lune n'est pas homogène, 
et qu’elle n’a pas la forme qu’elle aurait si elle avait été primiti- 
vement à l’état fluide. Mais, autant que je sache, rien dans la Mé- 
. canique céleste ne peut conduire à la supposition de M. Hansen. » 

M Lubbock revient toujours sur la haute valeur des Tables 
américaines, en tant que basées sur des coefficients théoriques ; 
en même temps ilne cesse de se plaindre de l'injustice avec 
laquelle les astronomes américains ont attribué à MM. Plana, 
Airy et Lorgstreth des cocfficients obtenus auparavant par M. de 
Pontécoulant, Il blâme le jugement prononcé par M. Airy, qui a' 
dit què ces Tables élaient un micmac, très-bon sans donte, 
mais auquel on ne saurait attacher la moindre valeur en compa- 
raison avec des Tables fondées sur une large théorie. Cependant- 
il est clair que si M. Lubbock parvient, non sans peine, à identi- 
fier les coefficients numériques des Américains avec ceux qui 
résultent de sa théorie, il n’est pas dit que tout le monde doive 
étre du méme avis, d'autant plus que les auteurs de ces Tables 
ont tout fait pour dissimuler leur origine analytique, que M. Lub- 
bock s'efforce aujourd’hui de faire reconnaître. 

Ce qui nous semble résulter de toutes ces discussions, c’est que 
nous ne sommes pas encore en possession d’une théorie de Ja 
Lune, formée d’un seul jet, exempte de toute hypothèse arbitraire, 
et offrant un accord parfait avec l'observation. R. RaDau. 


Erratum. — Page 508, lignes 32, 35, 37, 177 deurés, fisez 137 Fahrenheit, cu $0 
degrés ceutisrades © ` 

Pages 524, ligue 19 ; 525, ligne 4, lignes 4, 2, 9 et 12 à partir d'en bas ; 526, ugne 15, 
glycine, lisez glucine. 

Page 525, ligne 3), Henry Mangon, lisez Hervé-Mangon. 


Imprimerie de W. Remquar, Goury el cie, A. TRAMBLATY, 
rue Garancicre, 5. Propriétaire- Gérant. 
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Médailles de la Société royale de Londres. — On lit dans l'Afhé- 
nœum anglais : & L'attribution des médaïlles par le conseil de la 
Société royale de Londres sera cette année accueillie comme 
pleinement juste et judicieuse. M. Graham, directeur des mon- 
naies, recevra la médaille de Copley pour iue série de recherches 
commencées il y a douze ans sur la diffusion des liquides et pu- 
bliées dans les Transaclions philosophiques pour 1850 et 1851. 
Elles ont été suivies de deux mémoires, l’un sur la force osmotique 
en 4854 ; l’autre sur la diffusion liquide appliquée à l'analyse en 
1861. Qu'il y ait eu dans cette série de travaux passage logique 
de l’un à l’autre, c’est évident par les seuls titres; mais on peut 
douter que l’auteur lui-même ait entrevu tout d’abord les impor- 
tantes conclusions auxquelles il est arrivé dans son dernier mé- 
moire. On peut affirmer sans crainte que depuis le jour où Davy 
étonna le monde savant par la découverte des bases métalliques 
ou métaux alcalins , jamais recherches scientifiques n’avaient été 
aussi fécondes en résultats inattendus que celles de M. Graham 
rappelécs ci-dessus. Par les nouvelles méthodes qu'il a rendues 
applicables, par la distinction des substances composées en deux 
classes, les colloïdes et les cristalloïdes, il a fait naître une nou- 
velle époque dans l’histoire des sciences chimiques. 

Le nom de M. le professeur G.-R. Kirchhoff, d'Heidelberg, est si 
uni aux recherches récentes d'analyse spectrale, qui ont tant 
excité l'attention des physiciens et des chimistes, qu’en lui dé- 
cernant la médaille de Rumfort, le conseil ne fait que le récom- 
penser suivant son mérite. L'analyse spectrale a cet avantage 
sur toutes les autres méthodes, qu’elle met en évidence l'identité 
de quantités infiniment petites, qu’elle révèle des combinaisons 
jusque-là ignorées , et qu’elle s'applique à l'examen des corps les 
plus lointains, come le prouvent les tentatives faites par 
M. Kirchhoff pour analyser l’atmosphère solaire. Désormais 
donc, comme son illustre collègue Bunsen, qui a recu en t860 Ja 
médaille de Copley, M. Kirchhoff prendra rang parmi les savants 
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auxquels la Société royale.a décerné.ses plus grands honneurs. 
Une des médailles ‘royales est attribuée au révérend docteur 
Robinson, de l'Observatoire d'Armagh, pour son catalogue de 
5 345 étoiles, résultat de vingt-huit années d'observations inces- 
‘santes, ainsi que pour ses Mémoires sux la construction de di- 
vers instruments astronomiques et sur l'électro-magnétisme , 
publiés dans les Mémoires de la Société royale astronomique et 
dans les Transactions de l'Académie royale d'Irlande. 


+ 


~. M le professeur. A W, Williamson, du collége de l'Université, 
recevra la seconde. médaille pour. a Pense eur la 
‘chimie organique et sur la pature des éthers composés. `, 
`: Dans la séance d'inanguration, des séances de la Société royale 
le. juadi 1° décembre, M. Le professeur Owen lira un mémoire sur 
le fossile remarquable auquel M, le professeur Wagner a donné 
le nom de gryphosaurus, parce qu'il le considérait comme un 
saurien pourvu d'ailes, ce qui en, aurait fait un animal trés- 
étrange. M. Owen, qui voit dans ceite curieuse relique les os non 
plus d'un reptile mais d’un oiseau, lui donne le nom de Archiop- 
térix Macrurus. Bi 
Nouveau personnel de l'Observatoire impérial. — Une nouvelle 
que nous annoncions il y a quelques jours se trouve officielle- 
ment confirmée en ces termes: « Par décret impérial en date du 
10 novembre 1862, le nombre des astronomes titulaires de l'Ob- 
servatoire impérial de Paris, fixé à quatre par l’article 9 du décret 
du 30 janvier 1854 est porté à sept. M. Charles Simon, directeur 
de l'Observatoire impérial de Marseille et M. Wolf, professeur 
à la Faculté des sciences de Montpellier, sont nommés astro- 
nomes titulaires à l'Observatoire impérial de Paris. » | 
Observatoire du Havre. — Le Courrier du Havre annonce que 
l'empereur, s'étant fait rendre compte des difficultés pécuniaires 
qui menaçaient de faire avorter une œuvre aussi importante et 
de tant d'avenir que l'est l'Observatoire du Havre, a fait verser 
à la caisse municipale du Havre la somme de 7 300 fr., représen- 
tant les loyers dus par le directeur de l'observatoire pour Ja lo- 
cation de l’ancien hôtel de ville. Ce don gracieux a été pris sur la 
cassette de l'empereur, » Nous l'avquerons, cette nouvelle, à la- 
quelle nous étions lain de nous attendre, nous a causé | la plus 
agréable surprise, , , . Ne 
Munificence du duc de Luynes. — M. le duc de Luynes vient de 
donner, Sans conditions. à la Bibliothèque impériale sa magni- 
fique collection d'objets d'art, de curiosités et d’antiquités, es- 
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timée comme il suit’par M. Chabouillet, conservateur du cabinet 

des antiques : Bronzes, 600 000 francs: monnaies grecques, 
-400.000 ; pierres gravées , 150 000 ; Camées , 450 000 ; monnaies 
du moyen âge, 200 000. ` ON E 

_ Tsthme de Suez. — M. Delacour, ingénieur de marine et direc- 
teur des ateliers de construction des Messageries impériales, nous 

“écrit du Caire en date du 7 novembre : « Je viens de parcourir 

avec M. de Lesseps tous les travaux de l'isthme. J'ai fait cette vi- 
Site dans les conditions les mmeïlieures' pour bien juger: Je ne 
‘connaissais pas M: ‘de Lesseps personnellement , et peu les dé- 
tails de ce grand ouvrage. J'ai été émerveillé de ce qui est déjà 
fait, au milieu’ des difficultés inoules d'une entreprise qui main. 
‘tenant entretient 25 000 hommes au milieu du désert, It faut 
qu’en Angleterre et aussi en France, on s'habitue à regarder 
comme assuré le succès, dans quatre ou cinq ans, de cette 
grande œuvre, la plus importante de notre siècle pour la civili- 
‘sation de l'extrême Orient. » Oui, le canal s'achèvera , €t il don- 
nera les résultats merveilleux qu’on en attendait. 

. Câbles sous-marins. — Une importante amélioration a été in- 
troduite dans l'opération de la pose du câble qui devait relier 
Lowestoff à la côte hollandaise. On a fait stationner de 8 kilomè- 
tres en 8 kilomètres des bateaux de pêche pour régulariser la 
chute du câble ou pour empêcher les déviations qui ont lieu 
pendant l'opération si difficile de l'immersion; on est parvenu 
ainsi à épargner une longueur de câble vraiment considérable. 

Cullure du coton dans le midi de la France. — Des expériences 
et des calculs de M. Arnaud, de Remoulins, voici comment se 
balanceraient les frais de culture et les prix de vente du coton 
provençal. Le défoncement du sol jusqu’à 50 centimètres environ 
de profondeur, la fourniture abondante d'engrais, les mains- 
d'œuvre de semage, binage , arrosage, récolte, etc.; en un mot, 
tout ce qui est à fairé depuis que la culture du sol est commen- 
cée jusqu'au jour où le coton, séparé de son enveloppe et de ses 
graines, est emmagasiné, revient par hectare à 800 fr. D'après 
ce qui se passe en Algérie, où l’on a obtenu 500 et même 600 ki- 
logrammes par hectare, on peut compter en moyenne sur un 
rendement annuel de 300 kilogrammes ; cette récolte, à raison 
de 6 francs en moyenne par kilogramme, se vendrait au moins 

1 800 fr.; le bénéfice net serait donc de 4 000 francs par hectare. 
On se contenterait facilement de la moitié. La grande objection 
est que, dans le midi de la France, le coton n’arrivera presque 
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jamais à ce point de maturité où les capsules s'eulrouvrert 
d'elles-mêmes et déposent, pour ainsi dire dans la mair de 
l'homme, le précieux produit devenu, sous diverses formes, indis- 
pensable à la satisfaction de ses besoins de tous les jours. 
M. Arnaud répond : « Quant aux capsules qui ne seront pas ou- 
vertes à l’époque où l'on reconnaît que la maturation ne fait 
plus de progrès, il faudra, après la cueillette, les mettre dans un 
lieu convenablement sec et chaud, où elles achèveront de mürir, 
et s’entr'ouvriront pour donner un coton d’une qualité un peu 
inférieure à celui qui a mûri sur la plante '. 

Bumbes nouvelles. — Le Mechanic's magasine annonce que 
l’on fait à Londres , sous la direction du ministre de la guerre, 
l'essai de bombes au chlorure d'azote, le plus redoutable des 
agents explosifs. La nouvelle bombe conticnérail sous unc enve- 
loppe cominune, mais dans des réservoirs séparés, du cülore et 
de l'azote fortement comprimés. Espérerait-on que la mise eu 
présence des deux gaz suftüirait à produire du chlorure d'azole? 

Récompenses de l'exposition. — La distribution des récompen e 
ses pour l'Exposition de Londres ne se fera qu’au mois de jan- 
vier , simultanément à Londres et à Paris. Nous croyons savoir 
qu’on donnera à cette fête de l'industrie une grande solennité. 
(Patrie du jeudi 6 novembre.) 

De l'avenir de la viticulture en France. — La France est le 
vrai pays du vin alimentaire, le seul qui puisse et qui sache pro- 
duire les bons vins de consommalion journalière. L'Allemagne, 
l'Italie et l’ Espagne produisent de très-bous vins d'exception, mais 
trop liquoreux ou trop âpres et acides pour être salutaires comme 
boisson de repas. L'Asie, l'Afrique, l'Amérique et l'Australie, si 
ces contrées peuvent offrir des régions rivales des nôtres pour la 
viticulture, verront des siècles s’écouler avant qu'elles puissent 
cultiver la vigne et faire les vins comme nous. La France possède 
ainsi et possédera longtemps encore le plus riche monopole de 
l'univers. 

Mais pour étendre la consommation des du de nos vignes 
et pour conserver le monopole que nous assure aujourd’hui notre 
possession et notre droit d'aincsse, il faut maintenir et élever la 
qualité de.ces produits et en garantir autonomie, la sincérité, 
la pureté contre les dangereux mélanges et les nombreuses falsi- 
fications qui détruiraient lcur réputation et les brillants avan- 
tages qui y sont attachés. (M. Jules de dans le Journal d'a- 
griculiure pı el E 
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Astronomie, | 
ai ' eo ea ‘à 


` Nouvelle planète. — . M. d’ Arrest a découvert, dans Ja soirée 
du 21 octobre, le 76° astéroïde, lequel ressemblait alors à une 
étoile de 12° grandeur. Le jour de la découverte la position de 
cette planète élait à 8 h. 30 m. Paris, à = 232 , O—10°1' 
_ Et le 4‘ novembre, à 8h, 41 m, 19 s, temps moyen de Paris : 7 
a = 21° 5.5” 2. ,.. 0 = 9° 8 69,7. 


Comme c’est la première planète découverte dans les régions 
hyperboréennes où ést sifuë l'Observatoire de Copenhague, 
M. d'Arrest propose ponr celle le nom de Freia , la Vénus de la 
miyihorgeie scandinave. 

Planète hypothétique. — M. le conseiller Haase nous envoie de 
Hanovre une circalaire imprimée, par laquelle il invite les astro- 
nomes à explorer avec attention le disque du soleil vers la fin de 
novembre et le commencement de décembre. Ayant examiné les 
anciennes observations sur le satellite de Vénus, il a cru recon- 
naître que l'on pouvait en attribuer quelques-unes à un corps 

Céleste circalant autour du Soleil dans une orbite peu différente 
de celle de Vénus. Montaigne a parlé d’un satellite de Vénus qu’il 
aurait va les 3, 4, 7 et 1t mai 4761 ; le 6 juin de la même année, 
plusieurs observateurs indépendants racontent qü’ils ont vu un 
point noir et circulaire traverser le disque du soleil en six heures 
et demi environ, six heures environ après le passage de Vé- 
nus. En supposant exactes les observations des 3 et 11 mai et du 
6 juin, M. Haase trouve les éléments suivants pour sa planète hy- 


pothétique : 


Époque : 1761. Juin 6,0. Berlin. 
Longitude moyenne .. 251° 9 27” Équ. app. 
Longitude du périhélie. 4183 55 40 
Longitude da nœud... 75 50 48 
Inclinaison ....... 3 23 38 
C Excentricité. . . . . .. Dole 
o: ‘Distance moyenne : .,.  0‘730595 : 
Révolution tropique. 220 PES 


Selon l'auteur, ces éléments répsésioraient assez bien les 
observations de Cassini (du 28 août 1686), de Mayer à Greifs+ 
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walde (du 20 mai 1759), de La Grange (des 40, 44 et 12 février 
4764) qui prétendent -avoir vu le satellite de Vénus, enfin: celles 
de Dangos (18 janvier 1798) et de Capel-Lofft (6 janvier 1618), 
qui parlent d’un:point poir mobile anr le disque solaire. M. Haage 
a consacré à ce sujet:une brochure quai 88t SOVS, presse.. -… 
La différence entre les distances moyennes d'une telle planète 
et de Vénus ne serait que 0.0073, c'est-à-dire le triple environ de 
la distance moyenne 'de la Lune à k Terre, Huit révolutions 
saccomplraient en. 5 ang moins 14 jonr.et demi, et:66 révolutions 
équivandraient : à 67 révolutions de; Vénus] Mais Lana de 
M. Haase est bien peu probables oop ciga t'en en > te 
..L'âge.des pyramides, m Mahmoud-Bey, astropome du yice- 
soi d'Egypte ; vient de publier ‘un. travail. remarquable sur l'àge 
et le but des pyramides lus dans Sirius. :Chargé parle vice-roi, 
au dernier printemps, de vérifier l'orientation exacte de ces vas- 
tes monuments funéraires, M. Mahmoud a étudié de plus près 
leur construction, et il est arrivé à des conclusions extrêmement 
intéressantes. JE 
Les mesures qu'il a exécutées lui ont donné 231 mètres pour 
Ja longueur des côtés de la base carrée, et 446",5 pour la bau- 
teur de la grande pyramide, d'où il suit que ses faces forment 
avec l'horizon un angle de 51°45. En comparant ce chiffre avec 
les inclinaisons connues des six autres pyramides de Memphis, on 
remarque la constance de cet angle, qui est toujours compris 
entre 51 et 53 degrés environ, et qui est, en moyenne, de 52 degrés 
et demi. Cette inclinaison invariable, et la circonstance que les 
pyramides et les autres monuments funéraires qui les entourent, 
sont toujours exactement orientés aux quatre points cardinaux, 
ainsi que M. Mahmoud s’en est assuré, toute cette régularité pré- 
méditée inspire la conviction que la forme des pyramides a quel- 
que rapport secret avec un phénomène céleste et, par conséquent, 
avec la divinité qui y préside dans la mythologie égyptienne. 
Or, il se trouve que l’étoile Sirius, lorsqu'elle passe au méridien 
de Gizeh, rayonne d’aplomb sur la face méridionale des pyra- 
mides; et en calculant le changement de position de cette étoile 
pour une série de siècles, on parvient à ce résultat que 3808 ans 
avant J.-C. ses rayons, lorsqu'elle culminait, devaient étre exac- 
tement perpendiculaires à la face méridionale des pyramides, 
inclinée de 52°,$ sûr lhorizon nord. Mais, d'après les principes 
de l'astrologie, ta paissance d'an astre est à son maximum d'action 
lorsque ses rayons tombent perpendiculairement sur l'objet qu'il 
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est'eensé ihfluéncédr. Ainsi, en: supposant que les: pyramides ont 
été constivites-il y a cing wile ans ; il paratt évident que leurs 
facés ont röcu l'inclinaison de 52 degrés’afin d'être frappées hors 
matement par les rayons-déJa plus belle étoile de nôtre ele], lar 
quelle était consactée iau dieu Sothis, ‘46: Ghien : céleste 'et jugë 
désmarts, : ‘5 cuir li enn od AD el SPJ aaan jon a EL 

:-Gette ‘opinion: est confirmée, d'une manière-inattendue, par lds 
considérations suivantes. Les pyrarhides étant des :tombeaux:od 
monuments fanéraires, devaient se: trouver sous:lépatégnage de 
la'divinité; qui a:l. plas: dé rdppori: akec les morts; c'ést:à-dire 
avec Sothis (qui n’est autre que leigrand'Herthès ,Cyrnotéphale 
Toth, Anubis); -dè plus, 1e Bÿmbole hiéroglyphique de: Sothis-kst 
une pyramide à côté d'une étoile et d’an eboissant. D'un: dutre 
CÔTÉ, Sirius'était, suivant los Égyptiens , l'âme de Sothis, du 
Chien céleste. Rien dè plws naturel ; par conséquent, que cette 
liaison’ entre Sirius et les pyramidés, découverte par Mahmoud- 
Beyi: Hæ daté de 38 300 ans avant J.-C. qui en résulte pour la fon- 
dation des pyramides, s'accorde avec l'évaluation de Bunsen, 
suivant laquelle le roi Chéops a régné dans le 34 siècle avant 
notre ère, et avec la tradition arabe qui les fait construire 3 ou h 
siècles avantle déluge, arrivé en l'an 3746 avant l’hégire. R. RADAU, 


Physique pure. j 

: Recherche expérimentale des lois de la conductibilité de la cha- 
leur dans les barres, et sur le pouvoir conducteur du fer forgé; 
par M. James Forges. — « Ces expériences ont été faites en 1850 
et 1851. On a fait jusqu'ici sur la conductibilité des barres pour 
la chaleur deux hypothèses différentes. La première était que le 
flux de chaleur à travers chaque section transversale de la barre 
était partout proportionelle à la rapidité du décroissement de 
da: vre 
présentant l'excès, sur l’espace environnant, de la température 
d'un:point quelconque de Paxe de la:barre, à da: distance œ de l'o- 
rigine. La seconde, que la perte.de chaleur. par la radiation ou le 
conduction de la surface de la:barre, est en chaque point propor- 
tionnelle à cette même température v. En: pariant de ces prina 
cipes, dont le second est certainement plus:ou moins erroné, la 


température mesurée le long de l'axe de la barre, où à 
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solution bien connue du problème d’une barre chauffée est que 
les températures ou les excès de température diminuent en pro- 
portion géométrique, à partir de l’origine, et finissent par deve- 
nir insensibles. Les premiers expérimentateurs se sont bornés à 
trouver pour diverses substances les constantes de la courbe lo- 
garithmique, et à en déduire leurs conduclibilités relatives et non 
pas absolues. Dans les expériences que je vais décrire, je ne pars 
d'aucun des principes sus-éuoncés.. La perte extérieure de cha- 
leur est déterminée directement par l'expérience ; et l’on conclut 
aussi directement l’admissibilité ou la uon-admissibilité de ja 
première hypothèse ou loi, que l'en formule mathématiquement 


dv . 


comme il suit : f= —k Tz “f étant le flux de chaleur à travers 


l'unité de section, k le pouvoir conducteur de la substance aa 
rimentée, v l'excès, æ la distance à l’origine. 

4° En premier lieu, une barre de fer de 8 pieds de long; d'un 
pouce 1/4 de diamètre, était chauffée au moyen d'ua creuset 
rempli de soudure fondue et dans lequel elle plongeait par une 
_ deses extrémités. Des thermomètres étaient fixés en divers points 
de la longueur ; les valeurs de ven fonction de x, construites géo- 
métriquement, devenaient les ordounées d’une courbe qui est 
très-approximativement une logarithmique ; et les valeurs de 
s’en déduisaient, soit par le calcul, soit par projection, soit par 
ces deux méthodes à la fois ; 

2° Une barre courte, de 20 pouces de long, parfaitement sem- 
blable à la longue barre, par sa section et la condition de sa 
surface, était chauffée à plus de 200 degrés centigrades dans un 
bain de métal fusible; on la laissait ensuite se refroidir dans l'es- 
pace libre, avec an thermomètre inséré à moitié de sa longueur. 
Cette seconde expérience donnait la vitesse avec laquelle une 
semblable barre perd sa température sous l'influence de toutes 
les causes réunies de refroidissement, en fonction des températu- 
res indiquées par le thermomètre du milieu de son axe; 

3° Les pertes de chaleur dans l'unité de temps, une minute, 
ainsi déterminées, peuvent être considérées comme représentant 
ła quantité de chaleur dissipée par chaque point de la longue 
barre dans ja première expérience, et exprimée en fraction dela 
température propre à chaque point d'une semblable barre. On 
peut construire ainsi une courbe ayant pour ligne des abcisses 
Faxe de la longue barre, et pour ordonnées la vitesse de la perte 
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ou dissipation de chaleur par chaque point de la surface sous la 
double influence de la radiation et de la conductibilité: : 

h° Si nous parvenions par des quadratares mécaniques ou au- 
trement & trouver la quantité totale de chaleur dissipée ou per- 
due entre un point quelconque de la longue barre et son extré- 
mité la plus froide, nous aurions en réalité le flux de chaleur 
qui, partant de l'extrémité Ja plus chaude, traverse la section cos 
respondante à ce point; car la condition de permanence de la 
température de la barre dépend uniquement de l'égalité des deux 
chaleurs foatrnie et dissipée. Mais Ja chaleur totale dissipée dans 
l'unité de temps est l'intégrale des dissipations partielles repré- 
sentées par les ordonnées verticales de la courbe de même nom, 
prise entre un point quelconque x et l'extrémité la plus éloi- 
gnée ou l'extrémité froide de la barre. Cette quantité, donc, est 
f ou le flux à travers unité de section au point x ; 

5° Noussommes maintenant en état de prononcer si, oui ou non, 
le flux de chaleur dans la barre donnée est en chaque point pro- 
portionnelle à la rapidité avec laquelle la température décroît à 


mesure que æaugmente, ou si l'équation f = — k T, le pouvoir 


conducteur k étant supposé constant, se maintient. La table sui- 
vante (résultat d'ane réduction approchée faite en 1852 ) montre 
que la constance de k, dans le cas du fer, ne peut pas être 
acceptée ; qu’au contraire, laconductibilité diminue quand la tem- 
pératüreaugmente. La première colonne est la température obser- 
vée an point donné dela barre. La seconde et la troisième colonne 
donnent les vateurs du X de Féquation qui précède, déduites la pre- 
mière d'expériences faites avec la barre de fer à surface polie ; la 
seconde d'expériences faites avec celte même barre recouverte de 
papier mince. La coïncidence des deux valeurs est en général 
d'autant plus satisfaisante, que le refroidissement extérieurtiiffé- 
rait considérablement dans les deux cas : 


Tempéiaiure centrigade. k barre polic. k barre couverte. 
29 à = 0,0136 0,0147 
50 .:. 0,04130 0,0138 
75 0,0131 0,0123 
100 0,0126 . . . 0,01143 
125 0,0122 .' 0,0107 
150 0,01142 : : 0,0107 
"475 0,0100 0,0102 
200 0,0087 
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La moyenne des deux séries est assez bien représentée par una: 
conductibilité décroissant uniformément quand la température : 
augmente, Les nombres de Ja table qui précède sont rapportés à : 
la capacité calorifique du fer prise pour unité, et non. à celle de 
l'eau. Si on les ramène aux unités usuelles du pouvoir conduc- : 
teur exprimées au moyen de la quantité. de chaleur nécessaire 
pour élever d’un degré centigrade un pied cube. oun un centimètre , 
PRE d'eau, on es les mesures absolues suivantes : 

ie DES Rs nt a in rs 
Température centigrade. .. T Pouvpir condugteyr. du fer Fargés, T 
~ fu,- , . Unité : le pied, m miuuta: : Unió : le ceniimètre, : . 
Dan . ….. -et le degré œntigrade, ta minute et le degré gentigr, 
M run ee « 0,0133 . ... :... 142,36 
50 . e sre o 0,020 oor. . . 11,15 
400 . . . a .' 0,0407., 1: . . a 9,94 
450 . . . . . 0,009. . . . . . 8,78 
200 . . . . . 0,0082 . . . . . 7,62 : 


Dansle Cosmos du 21 mars 1862, p. 374, M. Neumann donne pour 
valeur de k 9,82, chiffre qui coïncide à peu près avec la valeur 9,94 
donnée par la table pour la température de 100 degrés centigrades. 

Il importe de faire remarquer que les lectures thermométri- 
ques n’ont pas encore été finalement corrigées, de sorte que les 
nombres ci-dessus peuvent recevoir de légères modifications. 
M. Forbes espérait pouvoir compléter les vérifications et les cal- 
culs, du moins pour ce qui concerne le fer, dans le courant de. 
l'été dernier. Son mauvais état de santé a été la cause, non-seu- 
lement de la suspension de ses expériences, mais du long retard 
qu'il a mis à publier les résultats déjà obtenus par lui.» 


Histoire naturelle. 


Effets de la lenteur ou de la promptilude de la mort sur la 
comestlibilité de la chair de poisson, par M. Claude BERNARD. — , 
« Depuis longtemps, dit-il, j'ai constaté que, chez tous les ani- 
maux en bonue santé et bien nourris, quelle que soit leur ali- 
mentation et quelle que soit la classe à laquelle ils appartiennent, 
vertébrés ou invertébrés, il existe dans tous les tissus, et spécia- 
lement dans le foie, et ensuite dans la chair musculaire, une 
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sabstance andiogue à l'amidon végétal. Des matières azotées, 
formées dans Falimentation, accompagnent cette matière glyco- 
gène. Mais je wai pu encore trouver des caractères pour les iso- 
lér et les définir exaelemeñt. Or; ce qu’il vous importe de savoir, : 
pour vos recherchés; c'est que ces matières glycogènes et azotées : 
qui se forment, dans les tissus, sous l'influence d'une bonne aki-: 
mentation et d'un état'de santé normal, d'autant plus abon- 
damment que:l’individu est plus vigoureux et plus jeune, ces- 
matières, dis-je, peuvent disparaître sous des influences mala- 
dives et par l’agonié prolongée. J'ai constaté ce fait un très-grand 
nombre de fois, et je l’ai'sigaaké depuis longtemps pour les ani- 
maux à sang chaud. Chez eux; ia fièvre détruit rapidement la 
matière glycogène , et, dans tous les cas, cette substance dispa- 
raît toujours à la suite d’une mort spontanée; mais, dans les 
morts violentes ou accidentelles ; la matière en question ne dis- 
paraît complètement qu'autant qu'il y a eu agonie, et agonie 
assez longue pour que l'animal ait éprouvé de la souffrance et 
une perturbation des phénomènes nutritifs. Ainsi pour un lapin, 
une agonie de cinq à six heures suffit, en général, pour faire 
qu’on ne trouve plus la matière glycogène dans les tissus, et il 
peut y avoir chez animal ainsi mort une différence de saveur 
très-marquée dans la chair, et en particulier dans le foie. 

Le fait constant et bien établi pour moi, c’est qu’il existe dans 
les animaux bien portants des matières glycogènes et autres, qui 
disparaissent des tissus par la souffrance prolongée et l'agonie, 
tandis que ces mêmes matières restent dans les chairs et les tis- 
sus quand l'animal a été tué subitement, ou qu’il n’y a eu qu’une 
agonie de peu de durée. En disant que ces matières disparaissent 
je veux seulement faire entendre que les caractères de ces sub- 
stances n'existent plus; il y a eu transformation de ces substances 
en d’autres encore peu connues. 

Chez les animaux surmenés, les principes que je viens d'indi- 
quer disparaissent aussi, l’on a constaté que les muscles fati- 
gués par un exercice exagéré avaient subi dans leurs tissus des 
modifications profondes, et qu'ils cédaient à l’eau beaucoup plus 
de principes solubles que les muscles d'animaux à l'état normal. 

"Voilà tott ce que la physiologie nous a fait connaître sur la 
question qui nous intéresse. Ce sont des notions encore bien va- 
gues, comme vous voyez; cependant je suis convaincu que, si 
l’on fait des expériences directes’, on arrivera à une explication 
scientifique des phénomènes que la pratique a révélés. Il y a cer- 
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tainement des différences dans la rapidité de la modification des 
chairs, suivant la nature des animaux, leur âge, la saison, et 
surtout suivant le genre de mort, Pour les mammifères, j'ai cons- 
taté que la mort par asphyxie est une des morts qui font dispa- 
raître le plus vite les matières glycogènes. 

Dans les derniers faits que vous m'avez communiqués, j'ai 
vu que les morues qui meurent dans Feau sont plus mauvaises 
que celles qui meurent dans l'air. Cela doit tenir à ce qu'il y a 
imbibition des tissus , ce qui est une cause d’allération très-ra- 
pide. » (Lettre à feu M. le baron Baude.) 


ff 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du lundi 17 novembre 1862. 


Son Excellence le ministre de l'instruction publique envoie 
pour la bibliothèque le dernier volume des brevets d'inventions. 

— L'Académie royale de Prusse fait hommage d’un nouveau 
volume de ses Mémoires, 

— Le R. P. Sccchi fait hommage d'une planche lithographique 
dans laquelle sont représentées, presque jour par jour, les phases 
de la comète de 1862, telles qu'elles ont été observées au Collége 
romain. Gette nombreuse série de dessins, qui n’a pas encore son 
égale, offre un intérêt considérable et soulève en grande partie le 
voile qui couvrait la mystérieuse constitution des comètes. 
L'habile astronome, dont l’œil est si perçant et si exercé, a vu 
naître sous ses yeux et surgir comme par enchantement de 
longues aigrettes, des jets droits ou courbes, des nébulosités 
progressives ou renversées, etc., etc. M. Faye ne manquera 
plus des éléments nécessaires à la vérification de sa savante 
théorie. a 

— Le R. P. Sccchi a adressé en outre à l'Académie deux pro- 
chures intéressantes dont nous dirons quelques mois. La.. pre- 
mière est une Notice sur la vie et les ouvrages du R. P. Jean- 
Baptiste Pianciani, professeur au Collége romain, physicien très- 
distingué que nous avons eu le bonheur de connaître, et en 
mème temps âme angélique, religieux fervent, qui a édifié pen- 
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dant plus de cinquante années Ja communauté à laquelle il 
appartenait. Sa candeur, sa: simplicité évangéliques ne. empê- 
chaient pas d’être sans cesse en avant .du progrès; toutes les 
grandes et belles nouveautés de la physique moderne ont été in- 
troduites par lui non-seulement à Rome, mais en Italie. Étudiant 
sans cesse, il a laissé, en outre de ses institutions physico-chi- 
miques, un très-grand nombre d'ouvrages, d'essais, de mémoires, 
d'articles de philosophie et de sciences. Le R. P. Secchi fait les 
plus grands éloges de son dernier ouvrage, encore sous presse: 
la Cosmogonie naturelle comparée avec la Genèse ; nous seron 
heureux de la posséder. Né le :27 octobre 1784, le P. Pianciani 
est mort le 23 mars 1862, âgé de 78 ans. 

Le second opuscule du R. P. Secchi a pour titre: Sur La solu- 
tion d'un problème physico-cosmologique, lettre au R. P. Nardi, 
dominicain; il défend contre les vives attaques de l'ardent domi- 
picain, disciple exagéré du docteur angélique, saint Thomas, 
cette assertion que les attractions et les répulsions des corps 
peuvent s'expliquer. par l'intervention ou l'intermédiaire d'un 
fluide élastique impondérable appelé l'éther. Dans ce petit écrit, 
le talent du zélé directeur de l'observatoire du Collége romain nous 
est apparu Sous un jour tout nouveau. Parfaitement au courant 
des essais de synthèse tentés par les Seguin, les Grove, les Mayer, 
les Clausius, les Tyndall, etc. , il fait de grands et heureux efforts 
pour résoudre ces deux questions capitales: 4° L’attraction peut- 
elle s'exercer à distance sans un milieu interposé entre les corps 
qui s’attirent, milieu mis lui-même en mouvement? 2° Puisque 
partout où il y a attraction, il y a mouvement en action ou en 
puissance, l'attraction ne peut-elle pas résulter de l’action méca- 
pique du milieu interposé? Nous regrettons de ne pouvoir suivre 
notre savant confrère dans la discussion de ce difficile problème, 
d'autant plus que nous partageons comme lui l'espérance de voir 
bientôt expliquer pleinement, par voie mécanique, les mystèresles 
plus cachés de l'attraction; mais le temps et l’espace nous man- 
quent. Citons du moinsun aperçu entièrement nouveau, qui parat- 
tra peut-être un excès de témérité, mais dans lequel nous serions 
tenté de voir un de ces éclairs lumineux qui n'appartiennent qu'à 
la vérité. Après avoir montré, comme le faisait si bien naguère 
M. Tyndali, que tout dérive pour nous du soleil ou de la chaleur 
solaire, le R. P. Secchi s'écrie : « Mais comment ce mouvement 
ou cette série de mouvements retournent-ils au soleil? qui sait 
si cette partie de la chaleur reçue du soleil qui ne se perd pas par 
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le rayonnement vers l'espace, ne se résout pàs; ne $e convertit 
pas en impulsion de la masse de la terre vers le soleil? Je:ne 
prétends pas donner une théorie, mais simplement, proposer 
une conjecture, et partant, il me suffira de prouver. qu elle n'est 
pas absurde. fj 7. 

Nous voyons en effet ‘que le ‘décroissement ‘d'intensité paur 
la chaleur comme pour la gravité est le même, ç'est-à-dire en 
raison inverse du carré. de la distance. Nous savons aussi qu’un 

rodigieuse quantité. dẹ, mouyements mpléçulaires, provepa 

Rro soleil, par double . rayonnement; calorifique : ‘et, Jumineux, 
et sous forme, d'ébranlement “ibratoire, reste en. apparence 
détruite à Ja surface. de la terre, sans. qu'elle puisse se perdre 
par rayonnement vers les espaces planétaires. En effet, la chaleur 
provenant de sources à une très-haute température (c est-à-dire 
à ondulations courtes), ramenée certainement à la condition 
de chaleur basse (à ondulations longues), ne peut plus traverser 
l'atmosphère terrestre et rayonner vers l’espace. Une certainé 
quantité de mouvement venu du saleil reste donc emprisonnée 
dans les corps terrestres par les actions chimiques qu'il fait 
naître, de sorte qu’en réalité la force vive et la quantité de mou- 
vement, dans le globe terrestre et la masse d’éther qui l'entoure, 
devrait croître indéfiniment, si elle ne trouvait pas ouverte une 
voie d'écoulement ou de décharge. Or, pourquoi cette voie de 
décharge ne serait-elle pas la chute incessante de la terre vers 
le soleil: chute exprimée par la longueur linéaire dont la terre 
s'écarte de la tangente à son orbite, tangente qu'elle suivrait en 
raison de son inertie, si quelque cause ne la poussait pas vers 
lastre central? » Le R. P. Secchi, après avoir lancé ce trait, 
semble tout effrayé de sa hardiesse. Qu'il se rassure : c’est déjà un 
grand mérite que d'avoir une idée qui n’a surgi encore dans 
aucun esprit, et que l’avenir peut-être fééondera. | 

— M. Delesse demande à prendre place sut la liste des candi- 
dats à la place vacante par la mort de M. de Sénarmont.'- 

— M. Dessaignes envoie une Note intéressante, mais que nous 
n'avons pas assez saisie pour en parier, sur-la préparation avtifi 
cielle des acides racémique et tartrique. : ' DE Ra. 

— M. Andrés Poey nous transmet dé la Havane des Remarques 
relatives aw maximum: d'étoiles filantes observé'à la HaVane 
dans la nuit du 28 4x 29 Juillet UE Nous les donnerons pro: 
Chainerment: `: 

— M. le docteur Séinebe: chargé d'une mission au Mexiqué et 


OMO. sit 


dns l'Amérique méridionale, SOS À Ares instrnc- 
tiong his it - rs pi EE 


M Mäthiéù (de la Drôme) Cit aon àu E 
oe dáns “lequet: it avait consigned’ Tes’ prédictions insérées 
dans le Cosmos, et qui semblent s'être presque littéralement 
äccomplies. ‘Les 1618’ dés‘ grands'nômbres nos défendent ím- 
périeusemėnt ðe voir dans cét accord, prübablèment fortüit, 'ùne 
preuve irrécusablé dé la vérité de fa: thédrié dé M. Mathiťu. Nous 
dirons 1ème que ndul né l'avons pag vü'sans une vive äouleuy 
jeter au mordé un aef trop blein''d'orgüeil. ‘Préténdré qu on 
peut 'atinüneer éfridüanté atis ‘à/l'aVaiice les bôurrasques atmo- 
Sphér'ques, € est s 'entever à Sot- thèm jd iat droit à Ja conna né 
publique. es Le UE | A e Aa a p a : 


yoo F fer, 


` M. je docteur Prosper de Pietra- Santa fait hommage d'uné 
brochure intitulée : les Climats du midi de la France, premier 

rapport adressé à S. E. le ministre d’État, qui l'avait chargé 
d'étudier l'influence de ces climats sur les affections chroniques 
de la poitrine. Presque au début de son opuscule, le savant doc- 
teur convertit en aspiration de la thérapeutique moderne cet 
aphorisme bizarre de M. Michelet : « La jouvence de l'avenir 
se trouve dans ces deux choses : une science de l'émigration , 
un art de l'acclimatation. » Nous sommes bien fâché de le dire, 
mais pour nous, l’art de l'acclimatation des malades est pres- 
que un art impossible, et l'émigration est pour eux trop souvent 
mortelle; de sorte que si nous étions médecin, à part quel- 
ques exceptions, nous leur conseillerions de rester et de mourir 
où ils sont acclimatés. Cette émigration au reste et cette acclima- 
tation ne sont que pour les riches, pour le petit nombre, et à 
ce point de vue elles nous intéressent moins. 


Les conclusions de M. de Pietra-Santa sont, d'ailleurs, assez 
conformes à notre thèse : Aux malades, le séjour des climats du 
midi est utile dans-le traitement des affections chroniques de la 
poitrine, à la condition de s’y rendre de bonne heare..., de s'as- 
treiadre à: des règles d'hygiène, et de faire de ses journées des 
journées médicales. Aux médecins, appropriez chaque type de 
climat à chaque catégorie de maladie! élevez-vous par un travail 
synthétique de l'esprit à la’ coordination logique: et: véritable- 
ment scientifique!!! Un rapport supplénrentaire est consacré à 
Hyères, à Cannes, au Cannet, aux Îles de us. à Nice, à Mentoa) 
et il sera lu avec plaisir, 5 u; coea Ponu go 
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— M. Balard présente une Note de M. Hoffmann sur les bia- 
mides. 

— M. Flourens lit une Note sur la curabilité des abcès du cer- 
veau: « Comment déterminer artificiellement, et si je puis ainsi 
dire, à volonté, des abcès du cerveau? En y introduisant divers 
corps étrangers : je me suis bientôt apercu que l'introduction 
d'un corps étranger quelconque dans cet organe y détermine 
toujours des abcès. Par rapport à mes vucs, je n’ai rien trouvé 
de plus commode que des balles de plomb. La balle de plomb, 
comme corps étranger, produit d’abord un abcès; cet abcès 
commence très-peu de temps après l'introduction de Ja balle. 
Dès les premières dix ou douze heures, il y a du pus. Ce qu’il y 
a de plus admirable, c’est que le pus se résorbe. Tout le pus est 
résorbé du quaïrantièuie au cinauantiènie jour. L'animal guéri, il 
pe reste jamais du pus dans le cerveau. Ainsi, par le fait même 
de Ja balle introlluite, un abcès se forine ; et, ce qu’il faut bien 
noter, il ne se forme jamais que des abcès, jamais des hemor 
ragies. 

J'ai porté des balles dans toutes les parties de l'encéphale : 
dans les lobes ou hémisphères du cerveau proprement dit, dans 
le cervelet, dans les couches optiques, dans les tubercules qua- 
drijumeaux, etc. J'ai sondé le cerveau dans toutes ses profon- 
deurs; et, chose bien remarquable, dans toutes ces plaies, dans 
tous ces abcès du cerveau, je n'ai jamais vu se former de mem- 
brane cicatricielle ni de membrane ou de poche qui contint le pus. 

Je viens à la plus délicate difficulté de toutes celles que je sou- 
lève. Cette difficulté est celle du siége de l'âme. Ceux qui m'ont 
suivi jusqu'ici ne conservent aucun doute sur le siége précis de 
l'âme. Le siége de l'âme ou de l'intelligence est le cerveau pro- 
prement dit (lobes ou hémisphères cérébraux). J'ajoute que c’est 
le cerveau proprement dit tout entier, et le cerveau proprement 
dit tout seul : ni le cervelet, ni la moelle allongée, ni les tuber- 
cules quadrijumeaux, ni les couches optiques, etc., ne sont siéges 
de l'intelligence. 

Mais, dans le cerveau proprement dit, y a-t-il un point parti- 
culier qui puisse être appelé, par préférence à tout autre, siége 
de l'âme ? C'est là l'éternel objet de nos discussions. Dans ce cer- 
veau proprement dit, il n’est ni coin ni recoin où quelqu'un ne 
se soit avisé de placer notre âme. Le grand anatomiste Stenon, 
mort évêque et vicaire apostolique du pape Innocent XI, disait 
spirituellement : « que l’âme, qui connaît si bien le monde erté- 
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rieur et tout ce qui est hors d’elle, une fois rentrée dans sa propre 
maison, ne sait plus où elle y loge. » 

Le grand philosophe Descartes, le seul philosophe au reste qui 
ait jamais tenu compte de la physiologie, du moins de ce qu'on 
savait, en son temps, de physiologie, le grand philosophe Des- 
cartes plaçait l'âme dans la glande pinéale; le savant anatomiste 
anglais Willis la plaçait dans les corps striés ; le non moins savant 
analomiste francais Vieussens la placait dans ce grand espace de 
substance blanche qu'il nommait le centre ovale, etc. Lapeyronie 
la plaça dans le corps calleux. Le corps calleux n'est qu'une 
commissure, comme la voûte à trois piliers. Il manque dans plu- 
sieurs mammifères, nommément dans les didelphes. Dans les 
mammifères on peut le diviser ; on le divise nécessairement toutes 
les fois qu’on réduit le cerveau à un seul lobe. Son action n’est 
qu'une action complétive de celle du grand cerveau. 

Quand on considère le cerveau proprement dit comme 
l'appareil de l'intelligence, il faut le considérer dans tout son 
ensemble. Toutes ces parties si délicates et si bizarrement 
nommées, mais dont le nom bizarre est si fameux et depuis si 
longtemps fameux, les cornes d'Ammon ou pieds d'Hippocampe, 
l'ergot, la bandeletle semi-circulaire, le corps frangé, les corps 
stries, vrai noyau des lobes, le corps calleur, simple commissure 
des deux lobes, etc. ; toutes ces fibres, rangées avec tant d'artifice, 
suivant la belle expression de Stenon, toutes ces fibres, si con- 
linues quoique si fines, si merveilleusement distinctes quoique 
si étroitement serrées, etc., tout cela concourt, tout cela sert à 
une seule et grande fonction, l'intelligence. 

Or, c’est tout cela, ce sont toutes ces parties, c’est tout cet 
appareil sous-jacent au corps calleux, que le corps calleux, 
opprimé par le pus, opprimait à son tour quand le pus était 
accumulé, et que le pus évacué, en rendant libre le corps calleux, 
rendait également libre. 

C'est donc le cerveau proprement dit, et lc cerveau proprement 
dit tout entier, qui est l'organe de l'intelligence. 

Gall a pleinement môntré que ce prétendu point du cerveau, 
vieux rêve des anatomistes, d’où, selon eux, tous les nerfs par- 
taient ef où ils se rendaient tous, n'est qu’une chimère; et 
M. Cuvier, avec ce grand bon sens qui, dans la science, en a fait 
l’homme supérieur de son siècle, a montré que cette chimère, 
fût-elle une réalité, ne servirait à rien : « C’est pour avoir confondu, 
dit M. Cuvier, la simplicité métaphysique de l'âme avec ta sim- 
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plicité physique attribuée aux atomes, qu'on'a voulu placer te. 
siége de l’âme dans un atome: mais ła liaison de l'âme et du 


corps étant par sa nature insaisissable pour notre esprit, les bornes 


plus ou moins étroites qae l'on voudrait donner aa sensorium 
v'aideraient en rien à la concevok, D: poumie tout eela est bien .- 


pensé et bien ditt : -i icu. boa E 
=- NM, Collas lit une Note sur la onian dan: raie de 


marine au Havre. « J’aiété frappé depuis longtemps des services: 
que des observatoires de marine établis à Yétrahger, soit par les ` 


syndicats des porls, soit par des particuliers, rendent journelle- 


ment à la: navigation. J'avais ‘résolu depais quinze ‘ans de doter 


notre premier port: de commerce â'an observatoire : raulique 
spécialement affecté aux besoins de ia: marine, et j'ai été en- 


couragé dans la pensée de eette entreprise par tous ceux qui- 
s'intéressent au développement de notre commerce maritime. 


Un autre encouragement bieu puissant m'était même indirec- 
tement parvenu dans les déclarations qui ont été eonsignées dans 


un rapport officiel du 39 janvier 1854, au nom d’une commission 


composée de membres de l’Académie et du Bureau des longi- 
tudes, chargés d'examiner les améliorations à apporter dans 
l'organisation de l'Observatoire de Paris; la commission insiste 
vivement sur la nécessité de relever les observatoires privés. 
Ce concours d'opinions émané d'hommes supérieurs m'engagea 
à ne reculer devant aucun sacrifice pour tout ce qui pouvait être 


reconnu nécessaire à cette utile création. Vous allez en juger 


par son organisation et les travaux qui s’y exécutent. 

L'observatoire fondé dans le vaste bâtiment de l’ancien hôtel 
de ville réunit tous les avantages d’un grand établissement, à la 
portée de la marine, sur le bord de la mer et éloigné de toute 
grande voie de communication. 

Le bâtiment de la lunette méridienne est construit sur un bas- 
tion des anciennes fortifications solidement établi dans l’oucst 
. du principal corps de bâtiment, à 5,25 au-dessus du niveau de 
la mer, et isolé de la grande place de Provence par des fossés 
d'une profondeur de 12 mètres (ce bastion est le même qui avait 
été choisi en 1834 par M. Arago, et désigné plus tard par M. og 
Humboldt pour y établir un observatoire de marine). 

Le massif de pierres et béton qui recoit les piliers de ta lanette 
et de la pendule sidérale est élevé sur un sol ‘solide à 4,50 de 
profondeur, et les deux piliers de la lunette complétement isolés 
` du plancher de l'observatoire, ont été dédoublés d’une seule 
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pierre parfaitement homogène et coupée parallèlement à son lit 
de carrière, afin de rendre l'effet de Ja dilatation presque insen- 
sible. L'horizon est borné au: sud. par une côte peu élevée du 
Calvados, à 12 kilomètres en. mer, et au nord par des maisons 
formant.un avgle de .42,à 15 degrés sur l'horizon. | 

La lunette commandée à M. Brunner doit avoir 1",60 de dis. 
tance focale, 405, millimètres d'ouverture. etun- grossissement 
de. 90 à 115 fois, aveo:micromètre à fil mobile, et deux cercles å: 
caler, est et ouest,:dongant la: minufa, (les tourillons en acier, 
trempé reposeront.sur.deux copssinets fixes), wa. prapd nivean 
d'inclinaison donnant la seconde par millimètre, un appareil nas; 
diral avec bain, de mercuge roulant. sur un; chemin de fer, enfin . 
un chariot en fonte pour soulever. et retourner la lunelie et un 
Cylindre rôdeur pour corriger.l'axe de l'instrument, un collima- 
teur etf une mire; le tout. doit être établi par M. Brunner. En 
attendant, on y ayait installé provisoirement une lunette méri- 
dienne , libéralement prêtée par le dépôt de la guerre, une très- 
bonne pendule sidérale de Lepaute, une grande lunette chercheur 
de Cauche, de 2 mètres de foyer et 150 millimètres d'ouverture, - 
un cercle répétiteur, un instrument à réflexion de Gambey pour 
la marine, une pendule de temps moyen, et tous les instruments 
de physique pour les observations ELOT ARIANE ou magné- 
tiques. 

Tel est l’état actuel de l'Observatoire nautique du Havre, mais 
il me reste encore à. exposer le plan général de mes travaux; 
j'avais chargé un jeune astronome, M. Thirion, des observations 
méridiennes et m'étais réservé toutes les autres opérations. 

4° L'observatoire reçoit en dépôt les chronomètres d'artistes 
français pour être suivis avec soin dans une atmosphère artificielle 
élevée et abaissée à différentes températures : si pendant le cours 
de ces épreuves, la marche continuellement contrôlée par les ob- 
servations astronomiques est assez régulière, ces instruments 
peuvent être livrés à la marine, dans le cas contraire, renvoyés 
à leur auteur. I] reçoit également les chronomètres des navires 
français ou étrangers pour en examiner la marche, et s’il y a 
lieu les renvoyer à leur auteur, avec une instruction notifiée sur 
les causes présumées ag celte variation , afin qu il y soit remedie 
promptement. t 

2° Les chronomètres d'artistes anses doivent tre réparés par 
un horloger de la marine attaché à l'établissement, et sous la sur- 
veillance spéciale d’un de nos grands. artistes, M. Auguste Ber- 
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thoud. Mais si au contraire la marche de la montre est régulière, 
elle est remise à bord du navire au moment du départ, avee 
un bulletin de marche et son état absolu sur le temps moyen de 
Paris. 

3° L'observatoire doit établir des signaux en vue de la rade pour 
faciliter aux marins, lorsque leurs bâtiments sont au mouillage, 
la détermination des déviations produites sur leurs compas par 
le fer du navire ou par celui de leur cargaison, Les relèvements 
magnétiques exacts, pris de divers points, doivent être indiqués 
par une série de marques en. traits noirs sur fond blanc, et les 
degrés marqués en thiffres pairs sur fond noir, les chiffres im- 
pairs sur fond rouge, tels qu'ils sont établis à Liverpoot et 
Kronstadt, pour éviter les malheurs qui résultent si souvent des 
déviations des compas de Ress source d’une grande partie des 
naufrages. 

ke Un tableau synoptique iaci à la porte de obecmalsire 
permettra aux marins d'embrasser d’un seul coup d'œil l'état de 
temps, la direction et la force du vent qui règne au moment 
qu'on le considère, sur toutes les côtes de la Manche et de ke 
mer du Nord. Cet ingénieux système, que l'on doit à amiral Fita- 
Roy, rendra les plus grands services, puisqu'il indique aux ma- 
rins avant leur sortie du port le temps et le vent qu’ils ont chance 
de rencontrer sur telle ou telle autre côte, 

5° Je me propose aussi de donner aux navigateurs un moyen 
facile et abrégé de noter sur leurs journaux toutes les observa- 
tions météorologiques ; ces notes recueillies avec soin, multipliées 
et modifiées selon l’état du ciel, la direction ou la force du vent, 
la voilure et la marche du navire, sont autant de témoins qui 
serviront à la modification de leurs rapports et de base pour la 
fondation d’un travail qui complétera l'ouvrage du lieutenant 
Maury. 

Mais une question non moins importante serait d'établir at 
Havre un mât de signaux en vuc de la mer, qui servirait à donner 
une fois par jour l'heure exacte par la chute d’un ballon en com- 
munication électrique avec mon observatoire. Les services de 
cette organisation, appliqués en Angleterre, et l'opinion de nom- 
breux marins que j'ai consultés, me persuade que ces sisnaax 
journaliers seront considérés comme un bienfait par tous les 
navigateurs qui fréquentent nos ports. - 

Voici, Messieurs, l'établissement que j'ai fondé au Havre et 
dont j'aurais déjà eu l'honneur de vous soumettre le plan si je 
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n'avais tenu à ne vous parler que d'an ouvrage entièrement 
achevé ; j'attendais donc que les travaux entrepris pour la dé- 
termination de la longitude de mon observatoire fussent ter- 
minés ; mais j'ai appris par les comptes rendus (séance du 15 sep- 
tembre) que la commanication des résultats vous avait été 
falte. . .". . .'! n.s et j'ai tenu à ne pas' vous laisser ignorer 
que la station du Havre, mentionnée dans les comptes rendus 
sous la simpic-désignation' de (station située sur le port ‘un 
peu à l'ouest du ‘clocher de Notre-Dame), n’est autre'chose que 
DORE UMIOIS nautique dont je viens FAT + HORREUR de vous 
entretenir," <0 oone dar nr sc ait te 

n Pai l'honneur de déposer sar le boat de} Acide des ob- 
servations méridiennes faites par mon adjoint, ainsi que des bal- 
letins météorologiques diarnes et mensuels, comme spécimen de 
la marche déjà imprimée à mon établissement. » 
7 — M. Dausse lit un Mémoire sur un moyen inventé et mis en 
pratique par le célèbre hydraulicien, M. Negretti, pour préserver 
les ponts établis en plaine sur les cours d’eau à lit variable. 
Notre savant ami, qui a si longtemps étudié le régime de presque 
tous les grands cours d’eaux de la France, de la Suisse, de l'Italie, 
entre en terminant dans des considérations théoriques et pra- 
tiques, d’une très-grande portée, sur les inondations, sur les 
digues prétendues insubmersibles, et sar la véritable voie qu'il 
tonvient de suivre pour prévenir de nouveaux désastres. 


p F. MOIGNO. 
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VARIÉTÉS. 


Résumé de l’ouvrage du doeteur Liharzik sur les pro- 
. portions du corps de l’homme et les lois qui prési- 
dent à la crolssance de sa totalité et de chacune de ses 
parties. 


+ i 


poi n Si (Adress par M. le comte MÀESCHALL.) 


Nos lecteurs sont déjà quelque peu initiés aux brillantes re- 
cherches du savant physiologiste et anatomiste autrichien, et ils 
en accueilleront l'exposé suffisamment étendu avec un très-grand 
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bonheur; et ceux d’entre eux qui auront pu contempler comte 
nous dans le palais de South-Kensington les vingt-quatre modèles 
dans lesquels se résume cette magnifique théorte :sont déjà 
convaincus de son PES Ipe ADATE aii A M: : 
Tanpri t Te Tat aE Aa a e a A TERS 
-,La loi de la croissance de. tops: ‘de lihomme rie un phé+ 
nomèue naturel, celui de l’origine, de la:formationiet de l'accrois- 
sement de tontes ies: parties: de ce corps: tel qu'ils’offre à nos rex 
gards, sous le, double point de rue :dutempsiet-de; l'espace. -Ge 
deux tarmes étant exprimés par des vateurs-qumériques précises, 
il en. ressort i- une détermination; mathématiquenmænl exacte des 
rapports: proportiontelsiste, spaces rémplis, dans un : momeni 
quelconque, patiiR:atpissanne des carpe Nous examinesoms cette 
loi, d'abord sous son point de'vue formiet:ou inathémaiique, puis 
par rapport à sa réalilé,. c’est-à-dire sa conformité avec. les faits 
constatés par le moyen de l'observation. Nous aurons à recher= 
cher, d’une part, si. la formaleexprimant cette loi remplit en efiet 
les conditions d’une formule mathématique; de l’autre, si elle ést 
réellement applicable au mode de croissance de l’homme, déduit 
d'observations suivies et exactes. L'examen formel ne présentera 
aucune difficulté aux mathématiciens. La construction de toutes 
les parties du corps de l’homme pour une époque donnée quel- 
conque de leur développement progressif, devient; par l'applica- 
tion de la loi énoncée par l’auteur, la solution complète d’un 
problème arithmético-géométrique, renfermant en lui-même cinq: 
contrôles arithmétiques et un contrôle géométrique de son exacti: 
tude mathématique. La loi établit le mode d'accroissement de dix: 
différentes parties du corps, de telle sorte que chacune de ces: 
parties, pendant toute la durée de sa croissance, tende à son évo-: 
lution complète en suivant trois progressions arithméltiques for-- 
mant ensemble une série continue. Bien que chacune de ces. 
progressions ait une raison propre et distincte de celle des. 
deux autres, jes parties composant un tout doivent donner à 
chaque époque une somme égale au tout ; sans quoi la formnie: 
cesserait de répondre à la première des tondilions imposgos à 
tonte expression mathématique d'une proportion. : >. `- 
Quatre parties constituent la longueur du haut du carps, deux: 
parties, celle de sa portion inférieure, ce qui fait six de ces par-: 
ties pour la longueur totale, D'un autre côté, quatre parties d'une 
extréinité supérieure étendue horizontalement sont, pour chaque: 
âge, égales à la moitié de la longueur totale du corps. La crois- 
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sance de ces parties doit donc s'effectuer continément, de telle 
sorte gu eles donnent une progressidn' arithmétique en laissant 
égale la somme ‘totale de: leurs: parties: Gè contrôle n'étant au 
fond’ qu'un simple exemple: d'addition tout le monde pourra 
l'opérer sans difficulté, et, qui plus est, ce contrôle donne pour 
résüllat un système ranithiihétique telle ment-conséquent á dài- 

même, que; en supposant qu'en aucua cas l'erreur d'obsersétion: 
nedépassait un müvimum-de 0,25 centimètres; on obtient! ia seule: 
construction i possible; et réellement iextistante, etud ka moindre; 
altération -dapė:Jesuportions:, deb parties:idont 'ehe: se:æo posé 
mét à néant la éormple;:mathématigée sur'idquelie.elk:est basée: 
En d'autres termes -i!i Ferreur)|dobgervation ne: dépasbe: pps 
6,25 centimètres et si les nombres inñial-et final'de la série: com 
plète sont tonstatés'aved l'exattitudetvoulue, l'exactitude dbsolue 

des terres moyens est mise hofs de qúestion, et il devient inatile 

de s'enquérir de la possibilité de leùr existence sous des dimen- 

gidhs autres que celles que leur assigne la formule en question. 

1 L’exactitude formelle de cette construction mathématique est 

démontrée d’une façon plus élégante ‘encore par le système de 

lignes géométriques, propres à la mettre en évidence. Six dimen- 
sions, dont la somme est égale à la longueur du corps donnent, 

avec l’aide de la longueur de ja clavicule, un système déterminé 
de cercles, dont les points d’osculation et d'intersection déter- 

minent les dimensions de toutes les autres parties dú corps, 
jusque dans leurs moindres détails. Si l'on soumet. à des mesures 
précises les dimensions ainsi obtenues, on obtiendra exacte- 

ment les valeurs numériques que leùr assigne le tableau arith- 
métique; il y a plus, on verra du premier: coup d'œil que toute 
la loi du eorps de Phomme est basée sur sept quantités, et, en 
conséquence, plutôt dans le domaine de la géométrie que dans 
celui de Farithmétique. Cet agencement mutuel de lignes et de 
chiffres, procédant les uns des autres, se déterminant et se contro- 
lant mutuellemebt, et le mode suivant lequel ces éléments effec- 
taëent'à châque moment donné de la période d’accroissement dè 
ce corps les corréltions de dimensions et de formes, qui‘ attirent 
journellement notre attention aú premier coup d'œil que nous 
jetons sur:le corps de l'enfant en bas àge, de: l'enfant développé, 
de l’adolestent et de l’homme adulte, doivent lever tes derniers 
doutes qu’on pouvait éncore ‘conébvoir sur l'exaete: solution 
du'problème mathématique en question. Les rapports de dimen- 
sions et de.forme, résultant de l’apphitation de ee système pour 
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chaque âge, et, ce qui est plus surprenant, pour chacun des deux 
sexes, répondant complétement à toutes les règles de la symélrig 
et de l'harmonie, tant pour Ja totalité que pour les délails du 
corps humain, il est bien perrais de supposer qu'il n’est entaché 
d'aucune erreur graves e “th 1 ou |. ‘ 

Une fois convaincus de l'exactitude formelle. et de la nécessité 
de toutes les parties de ce, remarquable système , nous en vien? 
drons naturellement à pous demander par quelle voie son auteur 
est arrivé à la solution évidente d’un tel problème de mathéma- 
tiques. Ce système pouvait avoir été inventé, c'est-à-dire déduit 
a priori par une intelligence fonctionnant sur des bases et selon 
des règles mathématiques ;.il pouvail aussi avoir, été déduit de 
certaines valeurs numériques, constatées par la voie de linves- 
tigation et de l'expérience Les intelligences initiées aux mé- 
thodes usitées dans ces sortes de recherches, ne pourront guère 
coucevoir de doutes sur celle de ces deux méthodes que l'au- 
teur a prise pour guide. . . . hs r 

Il a fallu, pour arriver au résullat en question, fixer 300 unités 
de temps, équivalant ensemble à la durée de la croissance du 
corps humain, les subdiviser en 24 époques et en trois sections; 
il a fallu, de plus, construire une série arithmétique du second 
ordre pour les progressions des temps, et, en premier lieu, con-” 
struire 30 progressions arithméliques à raisons différentes, se 
développant parallèlement entre elles, de telle sorte qu'elles re- 
présentent leur somme en trois progressions de la même forme, 
Expliquer comment une intelligence humaine en est venue à se 
poser a priori un problème de ce genre, et par l'emploi de laquelle 
des opérations connues elle en a obtenu la solution, est un pro- 
blème tout aussi ardu et guère moins compliqué que celui de 
rechercher la cause finale de la loi numérique à laquelle est 
soumise la croissance des corps organisés en général. 

Un procédé bien plus simple et plus facile, c’est de suivre le 
travail de l’auteur tel qu’il l’a exposé dans son ouvrage. Ici nous 
voyons les premiers linéaments et les bases fondamentales de 
son édifice, issus en premier lieu d’un grand nombre de mesures 
consciencieuses des périphéries de la tête et du thorax ; 
puis des déductions encore imparfaites quant à leur, forme , 
mais déjà établies de telle sorte que les nombres, obtenus par 
les mesures et les époques fournies par une série d’observa- 
tions, se trouvent sous des points de vue différents, et leurs 
corrélations mises en évidence. 
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Enfin, sans rien changer à ces données numériques elles- 
mêmes, l’auteur arrive à soupconner l'existence d’une loi déter- 
minée, et soumet cette loi, encore présumée, au contrôle rigou- 
reux de toutes les valeurs obtenues par:la voie de l’observation 
et de l'expérience. Des mesures exactes et nombreuses de pres- 
que toutes les parties extérieures du corps de l’homme étant 
venues, par la suite, s'ajouter aux dimensions fondamentales 
(périphéries de la tête et du thorax), ces mesures ayant éga- 
lement donné pour résultat des lois déterminées ; et surtout la 
vingt-qjuatrième époque, qui avait d’abord échappé à l’auteur, 
ayant été constatée comme nécessairement existante, les valeurs 
obtenues par l'observation soumises à une correction relative. 
ment minime, nous voyons surgir tout d’une pièce un système 
mathématique à termes complétement circonscerits, n’admettant 
dans sa forme que des altérations à peine sensibles, et prouvant 
par là même son exactitude. Ces considérations, cette exactitude 
formelle et la manière d'envisager la loi qui en résulte nous sen- 
blent concourir à prouver que cette loi agit réellement dans la 
croissance du corps humain, que cette exactitude formelle aide 
aussi en partie à donner à celte loi une raison d'être sous le point 
de vue objectif. Si, non contents de cette démonstration auxiliaire, 
nous- demandons une preuve complète de l'existence réelle de 
cette loi, nous devrons, ce me semble, suivre pas à pas la voie que 
l'auteur s’est tracée pour ses investigations; nous devrons, con- 
formément à la méthode qu’il a indiquée, mesurer les différentes 
parties du corps aux époques fixées par lui-même, contrôler 
ainsi ses données, et mettre à l'épreuve la réalité de la loi qu'il 
affirme avoir constaléc. Or, les mesures exécutées par lau- 
teur et utilisées par lui, conformément à leur valeur et à leur but, 
sont de deux sortes. Elles n’ont été prises qu’une seule fois sur un 
seul et même individu, ou bien sur un seul suiet, à différentes 
époques consécutives. | 

Le premier mode a fourni les dimensions réellement existantes 
des différentes parties sur des individus de même âge, leurs va- 
leurs moyennes, leurs mazima et minima, enfin,.les valeurs en 
centièmes, telles qu'elles se trouvent réellement pour chacune 
des parties mesurées. Le second mode, que Pauteur préfère de 
beaucoup quant à l'exactitude des résultats, fournit les croissances 
de chacune des parties, dictées immédiatement par la nature 
elle-même. Ce mode, partant des faits et n’admettant donc aucun 
doute, peut se passer de commentaires, fournit la preuve que 
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cette ercissance: de chacune de ces parties est réellement possible 
en dedans d'une période déterminée, et que, par chaque cas 
donné, une partie peut; en’ effet, arriver à ‘un maximun détér- 
-miné. Nous voyons ainsi l'auteur s'éttupant spécialement de cas 
-de cette nature, comparant sans cesse ces cas aux formules ba- 
-sées sur les données générales, et cherchant à ranger sous Ja Joi 
-nettement formulée par túi les résultats de toutes les dimensions 
mesurées par lui'à 'diverseg reprises. L'âttroissement réel se 
‘montrant excéder, 2 në füt-ce que dins uh eas isôté, = Jes limi- 
tes que lui assigne Fa fdrmae légale, ' Pautéur ‘nelbalamice pas à 
rejeter ‘la formule corne h'étanti i plus Ji’ Véritable expression 
od'un:fnit réel. Carnie’ loi quétéonqué hé Sagrait préténäre à être 
génératement obligatoire; ‘à möins d'être applicable à tous les 
‘faits se rangearit sous sa compéterice; de telle sorte qu'aucun de 
ces faits ne saurait outrepassér lès limites extrêmes posées par 
cette même loi. Si, pour citer un exemple, un seul cas se préserr- 
tait où la vitesse d’un corps tombant excédât la quantité déter- 
minée que lui assigne la loi de la chute libre des corps, cette ex- 
ception unique suffirait pour prouver linexactitade ou la défec- 
tuosité de cette loi. Si, au contraire, un fait est resté en arrière 
des limites qu'une loi quelconque a établirs comme maximum 
possible, ce retard pourra toujours s'expliquer rationnellement 
par la supposition d'obstacles qui ont empêché le développement 
d’atteindre son dernier terme. 

L'examen objectif, selon ces deux méthodes, demande toutefois 
beaucoup de temps: pour la première, le concours de plusieurs 
peut abréger le temps nécessaire; pour la seconde, la durée dé 
son emploi dépend de celle de l’époque jusqu'à laquelle on compte 
la poursuivre ; aussi exige-t-elle une grande dépense d'applica- 
tion et de persévérance. Cette dernière méthode tombera donc 
dans ie domaine de l’avenir, et, pour le moment, une critique 
impartiale ne peut se donner pour mission que de juger si la 
loi, sous sa forme actuelle, est à même d'offrir des garanties 
contre l'inutilité de la dépense de temps qu'exigera le contrôle 
objectif de .son exactitude. Dans ce but, nous allons examiner 
préalablement si le phénomène naturel dont la loi a été formulée 
par l’auteur justifie par son importance réelte la persévérance et 
les efforts qu'exige son contrôle, puis si sa portée est assez éten: 
ER pour empena a une si grande dépense de travail intellec- 
ue 


~ L'origine de tous les objets du’ monde matériel, tant lors de 
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, leur création que telles que nous en contemplons chaque jour les 
merveilles sans cesse renaissantes, a accupé les esprits éminents 
de tous les temps, et ce problème n'a cessé d'alimenter la curio- 

sité de l'esprit kumain. L'insuccès apparent de ces investigations 
a seul réussi à affaiblir. cette tendance età. lui assigner momen- 
tanément un rôle secondaire. Néanmains, l'histoire du dévelop- 
pement intellectuel du genre bumain : nous montre ces investiga- 
tions sans cesse. renaigsantes:. il faut donc: qu’elles offrent un 
attrait tout particulier au désir de savair.inné à l'homme, et que 
d'esprit. humain. ne saurait éprouver ane plus grade satisfaction 
-gue celle que. lui, offrinait ka possibilité de.seulexer-un coin, guel- 
que minime qu'il fût, du yojle, dont, le Créaleur. a enveloppé ce 
mystère, le plus grand et. le plus profond. de toute la création. 
Quant à la portée, de la. lpi.en. question, nous: verrons d'abord 
l'opinion de celui qui l’a constatée le premier, ensuite nous émet- 
trons. notre propre opinion sur. son Appuicabilite possible cer vrai- 
semblable. 

. L'auteur cite comme premier résultat de sa nouvelle loi que la 
formule mathématique, qui en est l'expression, renferme les élé- 
ments propres à la construction la plus précise et la plus parfaite 
du corps de l’homme à tous les âges et pour les deux sexes. Selon 
lui, les relations de dimension de chacune des parties de ce 
corps, telles que les énonce cette formule, sont des types qui 
doivent se retrouver dans la forme humaine arrivée à son dernier 
degré de perfection, comme étant les fondements de cette forme 
posés par la main du Créateur lui-même, et conséquemment la 
dernière expression de la vérité inhérente à toutes les choses 
naturelles. Le vrat absolu étant identique au beau absolu, qui ne 
peut être que l'expression formelle du vrai, l’auteur a pris des 
mesures sur les statues de l'antiquité classique, parvenues 
jusqu’à nous et généralement reconnues pour être les types du 
beau idéal. L'auteur affirme que les dimensions générales et spé- 
ciales de ces types sont identiques à celles qui se trouvent énon- 
cées dans sa formule, Si cette proposition eût été énoncée direc- 
tement et sans. preuves. suffisantes, il est à croire que, vu l'im- 
portance de la question. et la surprenante exactitude de la solu; 
Las de çe pr oblème mathématique, l’art plastique se fût empêcHé 

obtenir la conviction de sa réalité, en essayant de reproduire 
quelques- unes des époques d'âge établies par cette loi, selon la 
formule énoncée par l’auteur, dans le but d'en obtenir des ex- 
pressions palpables et comparables entre elles. L'auteur lui- 
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même s’est chargé de cette tâche. Prenant sa formule pour base 
et s'aidant de l'échelle métrique et du compas, il a confié à un ar- 
tiste distingué l'exécution de vingt-quatre statuettes humaines, 
types du développement progressif des deux sexes, depuis le mo- 
ment de leur naissance jusqu’au terme final de leur accroisse- 
ment. Ces modèles en plâtre, dont les aopies en bronze, soigneu- 
sement ciselées, ont obtenu un prix à l'Exposition de Londres en 
1862, ont été reproduits photographiquement, chacun sous trois 
points de vue, dans les ateliers de l'Imprimerie impériale et royale 
de Vienne, et fournissent ainsi vingt-huit originaux propres à 
constater la proposition qu’a émise T auteur, dans la pleine con- 
viction de sa vérité. 

Or, ces modèles n'étant antre chose que l'expression palpable 
d'une formule mathématique et d'une série de constructions geco- 
métriques dont l'artiste n’a pu se permettre le moindre écart, 
ehacune de ces figurines offrant, au premier coup d'œil, une symé- 
trie parfaite de toules ces parties, en même temps que les carac- 
tères distinctifs de l’âge et du sexe qu’elle représente, nous ne 
saurions nous dissimuler que ce premier résultat d’une investi- 
gation scientifique est déjà en lui-même d’une grande valeur, et 
en même temps une preuve décisive de l'exactitude dela formule 
mathématique au moyen de laquelle il a été obtenu. Une erreur 
essentielle qui se serait glissée dans la construction géométrique 
fondamentale prendrait, par l’effet de l'agrandissement progressif 
des parties depuis la naissance jusqu'au dernier terme de la 
croissance, des proportions telles que l'œil le mieux exercé en 
serait frappé à l'instant. 


(La fin prochainement.) 


Imprimerie de W. Remquer, Gourr et Cic, A. TRAMBLAY, 
rue Garaucière, 5. Propriétaire-Gérant. 
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Séance de rentrée de la Faeulté de Paris. — C'était la première 
fois que le nouveau doyen, M. Rayer, présidait à cette solennité 
et elle était pour lui l'occasion. impatiemment, attendue d'expeses 
comment il entendait remplir la difficile mission qu'il avait as; 
ceptée: : « Élever et féconder l'enseignement, telle sera mon 
mique préoccupation. Fai déja pu proposer à un ministre 
éminent et ami de la jeunesse quelques améliorations... L'accès 
de notre bibliothèque plas largement ouvert aux travailleurs ; les 
amphithéâtres d'anatomie et les laboratoires agrandis; l'ensei- 
gnement pratique enrichi de cliniques nouvelles; l'institution da 
eoncours appliquée à la nomination des chefs de: clieique..…. 
telles sont les premières mesures dent j'ai poursuivi et obtense la 
réalisation... » Malheureusement, une de ees manifestations 
d'opposition irréfléchie, trop fréquentes, daas leg annales de nog 
écoles, a complétement étouffé la voix de M. Rayer: Les lauréats 
des concours pour les prix de la. faculté obt été‘ MM, Fritz, Proust, 
Dubue et Chalvet, élèves; MM. Brichetæaua et Challier; M. Marey 
pour ses recherches de sphygmographie ; ; M. Mathieu, fabricant 
d'instruments de chirurgie, pour les perfectionnements qu'il a 
apportés dans la fabrication des appareils de prothèse ou des 
bras artificiels. Ees auteurs des thèses proclamées: les meiileures 
sont : MM. Dujardin, Beaumetz, Lancereeux, Raynaud, Boll, 
Cazin et Tillaux. 

Séancæ de rentrée de l'École de pharmacie - — Elle a eu lieu le 
29 novembre ; M. Berthelot Fa ouverte par un discours dans le- 
quel ila misen relief les relations entre la: chimie organique et læ 
pharmacie. M. Chatin a fait une lectare sur la nature anatomique 
des anthéries; les lauréats de l’école: ont cte MM. Rochette, Lebon, 
Poulain, Alfred Valser, Benoîf. 

Le télégraphe de l’isthme de Suez. — Le télégraphe de l'isthme 
de Suez est déjà complétement établi et fonctionne régulièrement 

entre Zagazig et El-Guisr, c’est-à-dire tout le long du Fr 
7 Onzième année, — 1, XXI, — 28 novembre 1802 
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du canal d’eau douce. I] a jusqu'à présent trois stations princi- 
pales : Zagazig, Tel-el-Kébir et El-Guisr. Zagarig est la tète de 
Jigne. Cette station est reliée avet les lignes égyptiennes, et est 
par conséquent en relation avec Suez,le Caire et Alexandrie A 
Tel-el-Kébir an a établi ne seconde station qui, dessert le châ- 
teau d'El-Kébir, propriét té de la compagnie : et centre de la diree- 
tion n, deJa culture. | MN 
Les ps nor employgs aie fine s sont les 
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Mmes samedi dernier que, par suile de lą. suppression | sar 
une longueur de 41.kilomètres dy seuil d'El-Guisr, Jes eaux de lą 
Méditerranée étaient entrées dans le lac Timsah, situé au centre 
de l’isthme, et destiné à devenir le port intérieur du canal. Ainsi, 
dit la Patrie, se trouve achevée la partie la plus importante de 
celte vaste entreprise, celle où les précédents manquaient com- 
plétement. Du lac Timsah à Suez, en descendant vers le sud, le 
canal a été plusieurs fois établi. Comment serait-il dopteux qu'on 
pût exécuter de nos jours un travail accompli déjà par les anciens ? 
(Isthme de Suez.) 

. L'arlillerie rayée en Angleterre. — Des expériences nouvelles 
viennent d'avoir lieu à Shœæburyness en présence du duc de 
Somerset, du comte Grey, de l'amiral Sartorius et d'une nom- 
breuse réunion d'ingénieurs, d'officiers et de personnes occupées 
des progrès de l'artillerie et de l'arrangement des plaques cyi- 
rassées, parmi lesquelles on remarquait sir W. Armstrong et 
M. Witworth, dont les boulets de récente invention étaient lob- 
jet de ces épreuves. 

L'expérience a eu lieu à 800 mètres sur des plaques, l’une infé- : 
rieure, de 5 pouces, l'autre supérieure, de 4 pouces 1/2 doublées 
en bois de bout. Un espace de 2 pieds 1/2 environ séparait ce pre- 
mier revêtement d'uu second AE UTE de fer, supporté 
par des nervures métalliques.. . -. - A E 

Le premier coup fut tiré avec un énorme canon pesant environ, 
7 tonnes, forgé à Waalwich, d’après le système des bandes can- 
centriques, rayé d’après le système hexagonal, ayant un dia- 
mètre de 7 ponces, ainsi que tous les canons Witworth; le bon- 
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iet'&'tête plate’ dônt” bn s'est séivf fesait 160 livres, èth 
chätgè eldit de 27 livres"dg poudre. Lé premier boutet lance å 
800 mètres a'complëtethént trápersë td pièce Tä plas épaisse, 
celle de $° pouces, ‘eh taisant explosion lors de son passage, 
rédaisant te botsten ihtettes,'sè fraÿant une’ foute X'trhvers la 
doubliré'en' métal Taisant fair en dpt sepi morceaux les dé- 
bris du projectile, de la plaque et de la doublyré. Des fissutes se 
prodliéirent fmméliatément dë’ différents cotés, ‘et l'aspect dé la 
ble ne tisi den doute qu'un atiré atteint ddis bes tons 
ditions ne ddt'avoir tériBlémeht f sonati? 0h a 
d Atre Wouter WiNonh de 13o fires passa aVec aitant ae 
tacite d dravers tout 'abplreft' Qué la tinýl du dut de” qiier- 
set lorsque, quelques minùtės après; 11 lintrédüisit Bans te toi 
béant. 'La charge de foudre’Aväit été \à même pour un prójeċtile 
ptüs Teger de 80 livres. C'est à cela que l'on attribue les effroya- 
bles ravages causés par'ce boulet, Ces résultats ont étonné tout 
lë mohdé, excepté M. Witworth, qui a déclaré qu'il présenterait 
uñ système avec lequel il se flattait de percer les plaques de 
tÙ boues telles que les Américains éh préparent dans ce mo- 
ment sûr le modèle de celles du Monitor. | | 


i 


Nous nous empressons d'annoncer à nos lecteurs la prochaine 
apparition de Annuaire du Cosmos, dont les dernières feuilles 
sont sous presse en ce moment. — Dès mercredi prochain, nous 
tiendrons à leur disposition l'extrait que nous en détachons sous 
forme d'une charmante brochure ayant pour titre : Le Spectre 
sólaire, consciencieux et intéressant travail de M. Radau, que 
chäcan voudra posséder, — Voir, pour plus plus de détails, la 
deuxième page de la couverture de cette livraison. 

Hs, ont (Astronomie. | 

Sya bete D actu ol tee ce . A EE 

“Mori de M. Jacòb.’ Lë éapitaine Jacob, &stronome anglais de 
g'and mérite,est mört le 46 août dernier,à Poonah, près Bombay, 
une semaine après son arrivée dans l'Inde.’ H'avaît fait voite d’An- 
gleterre: le 20 avril, pourIaller prendre la direction de l’observa- 
toire de montagne qui devait être érigéi & 'Pbofah. > = 
‘Équatorial d'Altonai — Les Astronomische nachrichten don- 
nent uri travail modèle de M.'-Peters sur l’équatorial de Repsoïd; 


établirdeputs +855: à l'Obéèsfatoise 4’Alfüha Get iistrament est 
pôrté par un pied en fonte qui repose sur un cône creu en bri» 
ques, élevé de 8:mêtres au-dessus du sol de la cave de obser- 
vatoire, L'objbetif de 5%: lignes d'ouverture et dé 6 piéds de foyer 
à étéconstrait par Fraunhôfer aveé uk séin tbtit particulier, Lá 
partie; mécanique a ‘été exécutée per M Répsold'avec tant de 
perfection, que cet égtiatèriat se trouve étre du méme ordre que 
. Je.cerclé méridien de Yobservatoire, èt qu'il peut ‘servir à obser- 
ver-directémient les déclinaidons etles :astenstons ` droites des 
abtres awmoyer d'un réseau fre de My d'arañgnéé et de lamelles 
métalliques. Ce genre d'observations est d’une très-gratrdé utifité 
parce: qae tes comparaisénb'efcrométiques; par lesgtelles'on 
détermine ordinairement les positions des comètés, lorsqu'elles 
ne sont pas observées au méridién, soulèvent une foule de diffi- 
cultés.. La réduction d'une série “de 'mesures exécutées aveé 
l'équatorial d'Altona a montré qu’en effet cet instrument permet 
d'aspirer à la précision que Fon attribue généralement à ün bon 
cercle méridien.. Il est vrai que M. Peters est un de ces rares as- 
tronomes pour lesquels il n’y a pas, pour ainsi dire, de mauvais 
instruments : tandis que nous voyons tous les jours des instru- 
ments de prix se changer en bric-à-brac entre les mains inhabiles 
auxquelles ils sont confiés. R. RADAK. 
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Elemente der Vermessungskunde, par M. Bauernfeind, 2° édit. 
(Munich, 1862). La première édition de cet excellent traité de 
géodésie et d'arpentage se trouve entre nos mains depuis plus de 
deux ans, et nous y avons puisé des renseignements très-pré- 
cieux sur la théorie des instruments, sur la pratique des obser- 
vations, sur les projections esrtegraphiques etsur d'autres sujets 
_de même nature. C’est donc pour nous un véritable devoir dé re- 
connaissance envers M. Banernfeind de signaler l'apparition de 
cette nouvelle édition, revue et augmentée, de son ouvrage si cons 
sciencieux et si utile: Dans les seiences d'application, chaque jour 
nous apporte un nouveau progrès, et les livres vieillissent rapide- - 
ment. Un traité g'arpetitage doit avoir, en dehors de ses mérites 
individuels, celui d’être moderne.: Cette condition essentielle, l’ou-: 
vrage de M. Bauern#iad lareraplit mieux qu'aucun aulre, à notre 
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cóunaissanca.: On: y trouve, par exemplo, la heeription e ta 
théorie des héliotropes de Gauss, de Steinheil Pt de -Sieria ; des 
prismes croisés qal servent h-cherwhez un. port de ta Bigne de 
jonction de: doux objete Sloignés, -et dont Fireention est dae à 
l'auteur ; de théodolites d'un aouveau Système ; des dinstémons- 
tres de Reichenbach, de Stampfer, ete.: ‘enfin, tons les perfec- 
tionvements qui ont été apportés dans: ces derniers temps ax ång- 
truments dont se servent les géomètres. Près.de 600 bois facilitent 
Tiatelligeaçe des descriptions, et an grand pombre de tubles sont 
destinées à abréger jes calculs que nécessite ja rédaction-des 
serrations... RSS a O an E aE e z 

M, Bauernfeind a rectifié. ka formule barométrique sans la vom- 
pliquer iantilement, en y introduisant les. mouvelles constantes 
de M. Regnaat, qai changent le coefficient barométriqee en 48.465. 
ÎI a entrepris une série .de recherches expérimentales , afin ‘de 
s'assurer du degré de précision que l'on peut aticinére par des 
nivellements barométriques, et de ja part qu'il faut faire aux va- 
riations de température et d'humidité de l'atmosphère. Les résul- 

‘fats de ce grand travail font l'objet d'ame publication spéciale ; 

neus nous Dornerons à citer les conclusions définfives auxquelles 
` Tauteur est arrivé, 

1° Le principe sur lequel repose la formule đe Laplace, c'est-à- 
dire que la pression atmosphérique est représentée par le poids 
d'une colonne d'air à section aniforme, est exact; le théorème 
de Oha, qui veut égaler cette pression au poidsd’ua côse trenqué 
ayant son sommet au centre de la terre, n’est pas admissible, et 
la correction qui en résulte doit être rejetée. 

2° La simplification qui consiste à prendre une valeur moyenne 

ei constante peur le coefficient kyposmétrique de la formule d 
baromètre devient une source d'erreurs trop sensible, pour qu'il 
soit permis d'en faire abstraction dans des opérations sérieuses. 

3° La température décroît uniformément à mesure a'on s'é- 
lève dans l'atmosphère. L'élévation à laquelle correspond un 
abaissement de 1 degré est en moyenne de 474 mètres. 

4° Les tbermomètres n'accusent ordinairement que la tempéra - 
ture de la couche immédiatement contiguë au sol, mais cette. 
température diffère essentiellement de celle qu'on obseryerait à 
la même altitude, dens-l'atmeosphé® iiaee, . 

5° Cette différence est due an rayonnement du sol; et l'on com- 

prand dès lors pourquoi observation da baromètre donne des 
hauteurs trop faibles le matin et k soir, et trop fortes entre Lo 
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heures: du matin-et:4-heurea duspin tandis: qua les oberralions 
que Fes fait vers 10-heuras ou FEFA 41hpures, sont à peu prés à 

l'abri de colle sourea d'enrpans: Si l'en-corrigg les données. ther- 
mométiques.de l'infnence de FPERRA ar artie- ap réspliat 
très-important énoncé sous le n° 3. TS 

6 Les divergences énormes qui se sont montrées quelquefois 
dans les nitellements barométriques et trigonoméfriques, lors- 
qu’elles n’ont pas leur source dans quelque grosse erreur d'ob- 
servation, expliquent, soit par une distance horizontale trop 
. grande des deux stations que l’on a comparées, soit par des diffé- 
rences dans les heures d'observation, soit enfin par le fait que 
l’on n’a pas tenu compte de l'action perturbatrice du rayonnement. 
Quatre ou cinq observations simultanées, exécutées vers 10 heures 
du matin ou vers 4 heures du soir, à 20 minutes d'intervalle, en des 
stations éloignées de 20 kilomètres, donneront un résultat moyen 
.qui ne sera pas en erreur de plus de 2 mètres pour une diffé- 
rence de hauteur de 500 mètres, ou de 3 mètres paur 1 000 mè- 
tres, 

-T La hauteur moyenne de l'atmosphère est de 49 kilomètres 
aux pôles et de 56 kilomètres à l'équateur. L’eliipsoide atmos- 
phérique offre un aplatissement de ;%. CL 

$°. La température absolue moyenne à upe Jalitude x, se trouve 
par la: formule, CETE ni ig 

-u + :277?,35 {i + 0,04867 v. cos à) (4 -+ 0,0736 cos 2 À). 

Lé coefficient v signifie la fraction de la circonférence du paral- 
lèle ìà qui appartient au continent. La température dans le sens 
ordinaire s'obtient en retranchant 272;5 de la température ab- 
solae. > o ii T E | 

& Il existe entre les températures absolues !, l’ de deux points 
au-dessus desquels l'atmosphère s'élère à des hauteurs À, h’, leurs 
pressions p, p', et les densités d, d' de Tair, la relation approchée 
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- roa! EER , Heoi PRET 3 Ne i | . 
Télégraphie sans fils conducteurs, — Nous aavions depuis quel- 
.que temps déjà que M., J. Haworth, de Bloomsbury, prétendait 
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avoir resolu l'fncrôyablé préblètire:de He transiission de dépêches 
à distance sans Pemploide fis condattéass ; ow sans l'iatermd- 
diaire” d'un'miteW:artifciet géelcbriaqte::letvoiei quele Mehat 
nis muyasine wots apporté eifg ta Peano de ee 
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nt 4 
JELATIN 
ajin 
IEKE HE. 
9D 9M6 
CHATS! 
BEO 
gajagi 
KRI gt 


"1 ,''i . 


cf S či ‘œa toau 28 y ti TE E. 414 


Deux tte métalliques, l’ude Á en aire; l’autre Z<en‘zinc 
sont enfoncées eti terre, à ld'distance de 30 centimètres: l’une de 
Pautre; elles sont maintenues dans une position verticale , el 
légèrement bombées de manière à former ‘un ségment de cylin- 
dre, dont l'axe. est: perpendiculaire à la surface de la-terre , et 
-dont já eonvexité:est taurnée vers la région où l’on veut. envoyer 
ke signal, Quand.: la distante :à franchir ne dépasse pas 18 kilo- 
mètres, la surface des plaques peut ne pas dépasser 30 centi- 
mètres carrés; au-delà-de 48 kilomätres et jusqu'à 300 kilo- 

“mètres, limiteià peu près de ce mode de transmission, il faudra 
recouarir à: des} plagues: de! surfaces plus grandes. Deux autres 
plaques l'une G en cuivre, l’autre F en zinc, de même grandeur 
que les premières - ét de même forme, sont semblablement 
placées; mais à 60 centimètrés Fune de l'autre. Entre ces deux 
plaques G ct F, mais non en contact avec elles , on installe une 
boîte ou caisse en bois J, couverte en zinc ou autre substance 
capable de la défendre de l'humidité, contenant une bobine de 
fil de cuivre recouverwà soe one: totdn let isolée de Ja boîte 
par de la gomme-laque ou de la cire à cacheter fondue ; une de 
Cestbobines ‘avec laquelle on à ‘parfaitement réussi, était formée 
de 18 kilomètres ‘du Al de:duivre n° 5. Les’ plaques-A'etZ sont 
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mises en communication par le moyeu de: fis de enivre- avec Ies 
extrémités du fil principal ou gros fii, duss bobine d'induetion 
conlenne dans l'appareil B, et formée de: deux eouches , l'une 
de fl principal, l’autne de Al secondaire , isolées Fune de l'antre. 
… La longueur du fil principal, de grosseur n° 15, dans des essais 
qui ont varié de 18 à 120 kilomètres, a été de 18 kilomètres ; pour 
des distances pias grandes en jesqu'à 300 kiamètres, il a suffi 
d'une longueur de 120 kilammèmes. Ces beings ect 2% œntimètres 
de longueur , ia behine: prédit belé u $ centimes, la Bobine se- 
condaire envisen 6 canines d'épaisseur. Le beut isiérieur de 
la bobine prinegele est súsmè par am fë de cañwe au dernier 
cuivre d’une pie wrilinaüré, fé d In'hodine secon- 
daire est réuné am dessier suc de afe mime pile. Les dimen- 
sions et la puimama de In pile dégendient de dfsezsas circons- 
tances, la distamee à ianasiie es ventesseger ia dégéshe, la force 
et la direction des caurants texmestues „Teat kamide ou sec de 
l'atmosphère, etc... Des fiis de esivuee amnblhbiles. unissent les 
mêmes extrémilés das Bulines de Fappanni, B, aux deux vis de 
pression d'un fedfesteur téfégraphique ondimaire à aicuilles D, 
de sorte que ces bobines entrent en contact avec la bobine du 
télégraphe par les mouvements de l'aiguille. 

Les extrémités de la. bobine qui. entoure l'aiguille magnétique 
du télégraphe D, sont mises en cantact métallique permanent 
par des vis. de. pressian. avec un nouvel appareil B, appelé coa- 
densaur ou soupape de sûreté. Ce cendenseur est formé de plaques 
de verre enfermées dans une boîte munie de rainures., dans lese 
quelles glissent les plaques ; les plaques de verre sont couvertes 
d'une feuille d'er pur sur la moitié de leur surface, c'est-à-dire 
depuis le sommet jusqu’au milieu, et elles sont isolées de la boite 
par de la gomme-laque. A.l une des. extrémités de la boile se 
treuvent deux bobines, l’une principale, l’autre secondaire, for- 
mées. avec du fil d’or isolé; ehaque bobine ressemble daas la 
forme à un ressort de montre „et elles sont isolées l'une de l'au- 
tre par de la gomme-laque. Un ruban d’or pur passe allernative- 
mené dessus et dessous les plaques de verre partiellement cou- 
vertes, de manière à étre entre elles toutes. L'extrémité du ruban 
est attachée. au centre de la seconde bobine de fil d'or, l'autre 
extrémité de eette seconde bobine est reliée au centre au à l'ex- 
trémité intérieure. de la première. Les plaques G et F communi- 
quent par des fils de euivre, d'abord avec les pôles du conden- 
seur., de l'aute avec le pôle zine de la pile C. Au lieu où le 
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message doit parvenir, on a disposé symétriquement la même 
série d'apparéils. Nous saurons bientôt sans doute comment ils 
ägissent on comment les messages se transmettent ; ce que nous 
sommes bien Join de deviner. 
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M. Marion a recu à noise. de l'Orient m témoignage 
qui le récompense noblement des efforts tongs et coûteux qai 
Fontenfin amené à préparer mécaniquement un papier albuminé 
parfait. Ce témoignage, daté d'Alexandrie (Égypte), 8 novembre 
4862, est écrit de la main de M. Gustave Le Gray, que tout le 
monde connait comme l'un de nos plus habiles photographes. 
«Je viens de recevoir, par le courrier, la rame de papier que je 
vous avais demandée, Je viens de l'essayer et le trouve très-bon; 
je vous fais compliment de la régularité de ła conche d’albumine 
étendue par un procédé mécanique. C’est wn très-henreux per- 
fectionnement que j'avais réclamé depuis bien longtemps. Je vous 
prie d'en envoyer une rame pareille tous les mois jusqu'à avis 
contraire. » Il paraît que M. Le Gray a fait en Égypte et en Syrie 
une ample moisson de vues pleines da plus grand intérêt, et qu’il 
réunira prochainement dans des albums auxquels nous promet- 
‘ tons le plus ample suecès. Nous croyons nous rappeler que dans 
son excursion de l’année dernière, Son Altesse le prince de Galles 
avait beaucoup admiré les épreuves que notre ardent compatriote 
avait prises ou fait passer sous ses yeux. 

Sur le long spectre de la lumière électrique, pär M. 1e professeur 
George STokes. — Les recherches de M. Stokes sur la fluores- 
cence l'avaient conduit à soupçonner que k verre était opaque 
pour les rayons les plus réfrangibles du spectre solaire; que ‘la . 
lumière élèctrique contient des rayons d’une réfrangibilité beau- 
coup plus grande, complétement interceptés par le verre, maïs 
que le cristal de roche ou quartz laisse entièrement passer. 
M. Stokes fut ainsi conduit à se procurer des prismes et des len- 
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tilles de quartz qui, appliquées à l'examen de l'arc voltaïque ou 
de la décharge de la bouteille de Leyde, pour former un spectre 
pur que l’on faisait tomber sur npe substance fortement fluores- 
cente, révélèrent l'existénce de raies jusque-là ignorées et qui 
constituaient un spectre 6 ou 8 fois plus long que le spectre 
visible, Ce long spectre, provenant de l'arc voMaïque produit entre 
deux électrodes en cuivre, fut montré par M. Stokes en 1853, dans 
une leçon qu'il fit à Royal Institution. 

-Ayaatreconpu plus tard que l’étinceile d’une.bobine d'induction 
dont les fils secondaires. sont.en-communication:aveo:l'intériear 
et l'extérieur, d’une bouteille de Leyde, donnait un'apettre assez 
brillant: pour, qu'on pât l'étudier à fond, À a repris gea premières 
recherches, at examiné: la pature-d'un- grand nombre de: spec- 
tres obtenus avec l'étincellejailissant entre les électrodes formés 
d'un grand nombre de métaux, comme aussi le mode d'absorp- 
tion par diverses substances des rayons de très-haute réfrangibi- 
lité. Les spectres des métaux peuvent être regardés à loisir 'etsaris 
fatigue dans les effets de fluorescence qu'ils font naître. Parmi les 
métaux observés, aluminium est le plus riche en rayons isvisi- 
bles de réfrangibilité extrême. Les solutions des alcalis et des 
glucoses ont une opacité très-grande, ils agissent sur les rayons 
du spectre invisible avec autant d'énergie que les matières c olo 
rées sur les rayons du spectre visible. Parmi les cristaux natu- 
rels, en outre de l’uranite jaune dont on connaît déjà les pro- 
priétés, l'adulaire et les feldspaths, en général, manifestent 
une très-forte fluorescence sous l’action des rayons de haute in- 
frangibilité. Une variété particulière de spath-fluor s’est com- 
portée, de son côté, d’une manière remarquable ; elle a montré 
une fluorescence rougeâtre bien marquée sous l'influence exclu- 
sive des rayons de très-haute réfrangibilité. 

La lumière bleue qui apparaît au pôle négatif quand on éloigne 
la bouteille de Leyde, s’est montrée exclusivement riche en rayons 
invisibles, surtout en rayons invisibles de réfraogibilité moyenne. 
Les raies se montrent indépendantes de la nature des électrodes, 
et peuvent, par conséquent, être attribuées lair, Cette lumière 
bleue a une durée vraiment appréciable, et elle est le résultat de 
ce que l’auteur appelle un arc de décharge. nn GAL AE à 
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M. Pariset, colünel: dertillerté en:retbafte; dépose une brochure 
ser le magnétisme terrestre; que tous énafyserons pléustard.' : 
+ M:'Rambosson'airessé une Note! relative à lage des volcans 
de l'île Boarbom:an'de la Réunion, ét'dccompabnge d'on'thbleau:. 
‘ Diverses eommunicatiohis sut tes! maladies chroniques, 14 
lune et ses influences diverses, jaf M. Bourgédis:'sar:leb restes 
d'industrie gauloise où romaine, par M. Eugène Robett: sar la 
reconstitution de la Sociäté des- naufrages, par M. le capitaine 
Tremblay; sur la théorie des gammes, par M. Mercadier ; sur les 
générations spontanées, etc., Lie ne RL énoncées que par 
leurs titres. | 
` — M. Ramon de la Sagra revient sur les heureux résultats ob- 
tenus, à Cuba, dans le traitement des jus de canne, de l’emploi de 
l'acide sulfureux ou du bisulfite de chaux, suivant les méthodes 
ou procédés de MM. Beanes et Alvaro-Reynoso. M. Beanes, chi- 
miste américain, fait passer l'acide sulfureux à travers le vesou sa- 
turé de chaux, et ajoute ensuite du phosphate d’ammoniaque pour 
assurer tout à fait la décoloration et l’épuration des sirops; pour 
rendre la cristallisation très-facile, M. Alvaro-Reynoso fait usage da 
bisulfite de chaux, avec la chaux en excès, de telle sorte que les 
milieux soient toujours alcalins. Le bisulfite de chaux, dit-il, s'op- 
pose aux fermentations, élimine certains principes, décolore les 
liquides sucrés, transforme en d’autres corps d’une élimination 
plas facile certaines matières qu'il serait difticile ou impossible 
d'éliminer par la chaux, la chaleur, le noir ou la purge. Pour 
exercer toutes ces réactions, il faut que le bisulfite s’oxyde, et, par 
conséquent, il lui faut un milieu alcalin pour que cette oxydation 
goit favorisée: d’un autre côté, comme il faut éliminer certains 
principes par la chaux, il est nécessaire d'employer cette matière 
en proportion suffisante. 
— M. Jodin, de Stenay, demande à reprendre son Mémoire sur 
le rôle physiologique de l'azote présenté dans les séances des 
13 et 20 octobre, et dans lequel il avait cru avoir établi le fait de 
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l'absorption immédiate et directe de l'azote par certaines plantes 
cellulaires ou mucédinées. «La substance des mucédinées, disait-il, 
est riche en azote ; elle en contient de # à 6 pour 100 à l'état sec 
else rapproche, sous ce rapport, des matières animales. Des pré- 
parations composées avec du sucre, de l'acide taririque, de la glycé- 
rinc,etc..et additionnées dephosphates,quoique très-sensiblement 
exemptes de composés organiques ou minéraux, peuvent cepen- 
dant produire spontanément de très-riches végétaux mycodermi- 
ques. Si on renferme de telles préparations dans des vases scellés, 
eu présence d’une atmosphère artificielle d'oxygène et d'azote, 
on constate facilement une absorption très-notable de l'azote. 
Cette absorption peut.s’élever jusqu'à 6 ou 7 pour 100: du volume 
de l’oxygène disparu pendant la combustion physiologique. » C'est 
de cetle expérience que M. Jodih avait conclu la fixation de l'azote 
gazeux par les mucédinées.. Aujourd'hui, sa conclusion lui 
semble beaucoup moins certaine, parce que le fait brut de l'ex- 
périence est susceptible d’une autre interprétation, et voilà pour- 
quoi il demande à reprendre son mémoire. 

— M. Hébert, professeur de géologie à la Faculté des sciences, 
et candidat à la place de M. de Sénarmont, appelle l’altention de 
l'Académie sur la liste de ses titres; en la comparant aux listes 
publiées antérieurement par lui, elle verra qu’ a fait de nom- 
veaux et sérieux efforts pour se montrer ptas digne d'elle. 

— Un officier supérieur, M. Miche, dinant avec quelques amis, 
fut tout surpris, en découpant une volaille, de trouver que ses os 
étaient noirs comme de l'encre, et il s’est décidé à envoyer à 
M. Flourens le squelette de ce poulet cochinchinois à périoste si 
fortement coloré. Ce fait n’est pas tout à fait rare, et M. Flourens 
a pu meltre sous les yeux de l’Académie le squelette semblable 
d'une poule commune. 

— M. Dufour, de Lausanne, transmet des expériences relatives 
à l'influence de la pression extérieure sur la durée de la com- 
bustion des liquides. Ce sujet a élé traité plusieurs fois par un . 
chimiste anglais très-connu, M. Frankland, qui a énoncé ses con- 
clusions en ces termes : 1° La vitesse de combustion des chan- 
delles et autres combustibles semblables, dont la flamme dépend 
de la volatilisation et de l’ignition de la matière combustible en 
contact avec l'air atmosphérique, n’est pas sensiblement affectée 
par la pression du milieu ambiant, 2° La vitesse de combustion 
des combustibles qui s’entretiennent par eux-mêmes, comme les 
fusées, dépendent de la rapidité de fusion de la composition com- 
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bustible, et cette rapidité de fusion est diminuée par L éloigne- 
ment plus rapide des. gaz ehauds de la surface de la composition. 
li en résulte. que la vitesse de combustion des combustibles de 
cette. classe dépend de. la pression des milieux. au sein desquels: 
ils brûlent.. Dans le cas des fusées, dites fusées. à temps mesuré, 
time-fuses, les accroissements du lemps de combustion sont 
proportionnels aux. décroissements de. pression des milieux. en- 
vironnants. 3° La luminosité ou l'intensité lumineuse des. flammes, 
ordinaires depend de la pression du. milieu ambiant; et, entse 
certaines limites, le décroissementi du. pouvoir lumineux est di- 
rectement proportionnel au décroissement de la pression atmos- 
phérique.. 4° Les variations du pouvoir éclairant des flammes 
produites par les. variations de pression du milieu dépendent 
principalement, sinon entièrement, de l'accès facile de l'oxygène 
atmosphérique dans l'intérieur de la flamme ou de son exclusion 
plus ou moins complète. 5° Jusqu'à une certaine limite minimum, 
plus l'atmosphère dans laquelle la flamme brûle est raréfiée, 
plus la combustion est complète. Nous serons heureux de com- 
parer les conclusions de M. Dufour , physicien et expérimenta- 
teur vraiment habile, avec celles de M. Frankland, 

_— M. d’Archiac: présente, avec les plus granda éloges que l'on 
puisse. imaginer, te beau volume d’étrennes: auquel son auteur, 
M. Louis Figuier, a donné ce titre : la Terre avant le déluge:; ou~ 

vrage contenant 25. vues idéales de paysages de l’ancien monde, 
dessinées par Riou, 310 autres figures. et 7 cartes géologiques. 
Nous coustaterons d'abord avec bonheur que notre habile coa- 
frère est en progrès, ou que sa Terre avani le déluge vaut beau- 
coup. mieux que son Savant du foyer. Ses étrennes de 1863 sont 
le commencement d’une série de cing volumes, dont il nous fait 
connaître déjà les titres : la terre avant le déluge ; la terre et les 
mers ; les plantes: les animaux et l’homme; le monde invisible, 
ou les merveilles du microscope. Ces cinq volumes formeront un: 
tableau de la nature, qui será comme le spectacle de la nature de 
l'abbé Pluche mis à la hauteur de la science du xx: siècle, et qui 
rappellera aussi les leçons de la nature, ou l'histoire naturelle, la 
physique et la chimie présentées à l'esprit et au cœur, de Cousin- 
Despréaux. M. Figuier a une idée arrêlée qu’il expose avec talent et. 
suutient avec. conviction. IL veut que le premier livre à mettre 
entre les mains de l’enfance soit un livre d'histoire naturelle, et 
que les livres de fables, même celles de La Fontaine, et tous les 
contes de fées ou autres saient écartés comme de véritables poi- 
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sons auquel le mal et le malaise de notre Bociéfé putent juste- 
nent être attribués, C’est une grande thèse que nous: nots garde- 
rons bien de discuter, car ce n’est ni le lieu; ni le temps: nousnious 
contenterons seulement de dire à M. Figuier que; ‘dépabsant teb 
limites du vrai et du: juste, il'est certainement. tombé ddtis' Ÿexa! 
gération ; et, pour éclairer quelque peu une question controversée 
depuis des siècles par les hommes les plas illustres et les ‘plus 
compétents, nous lui rappellerons us trait d'histoire. -La France 
a eu deux dauphins, remarquables entre tous lès autres parles 
espérances qu'on fondait sureux. L'éducation du premier, fils de 
Louis XIV et de Marie-Thérèse d'Autriche, fut comfiée au grand 
Bossuet, qui composa pour son élève le traité de la Connaissance, 
de Dieu et de soi-même, le Discours sur l'histoire universelle, etc ; 
ce fut un pauvre homme qui, dans ses folles retraites de Meudon 
et de Choisy, ne songeait qu'au plaisir et à Pamour. L'éducation 
du second dauphin, fils aîné du ‘précédent et père de Louis XV, 
fut confiée à Fénelon, qui, à son tour, composa pour son royal 
élève Teélémaque, livre mythologique qui a scandalisé bien des 
puritains, et les Dialogues des morts. Or, cette éducation changea 
tellement son caractère, qu’on eût dit que toutes les vertus lui 
étaient naturelles ; d'emporté qu’il était, il devint modéré, doux, 
complaisant, etc. Voilà l’histoire. Si donc M. Figuier invoque la 
pratique de Bossuet, on pourra lui opposer la pratique de Féne- 
lon. Revenant à la Terre avant le déluge, nous dirons comme 
M. d’Archiac, que c'est une bonne publication, orthodoxe au 
double point de vue de la religion et de la science, magnifique- 
ment illustrée, intéressante, instruclive, qui sera feuilletée avec 
plaisir par les enfants, qui sera lue avec frait par les jeunes gens 
qui touchent à la fin de leurs études liltéraires. Si, au lieu de la 
considérer dans le bult de l’auteur comme une heureuse compi- 
lation, nous la considérions comme un livre élémentaire, comme 
un traité classique, nous aurions plus d'une réserve à faire ; mais, 
et nous nous en réjouissons, tout concourt à nous dispenser 
d’une critique qui serait sans motif. 

— M. Balard présente au nom de M. Hofmana une nouvelle 
Note sur la diméthylamine ; voici, en attendant, le résumé dé la 
précédente : Une solution alcoolique d’ammoniaque chauffée 
doucement avec l'iodure de méthyle dans un balton muni 
d'un condenseur, se solidifie rapidement en une masse cris- 
talline d'iodures d’ammonium normal, méthylique, dyméthy- 
lique, triméthylique et tétraméthylique. Les iodures plus solubles 
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séparés -de l'jodère de tétramiéthyldmihônititn difficilement solu- 
ble, sont éraporés: eb distillés awée Fè potassb. Les bases libérées 
. Aans:saîte réaction, séchées par Phydraté potassique; traversent 
Aa tube hienrefroïdn dans leqüel së oñüetisent 14 dyinéthylamine, 
latriméthylachine dteneportioh de'l methylamine ; quant à l'am- 
Moniaque:et au reste ‘de la méthylamine, ils se dégagent ên gaz et 
sont condensés pard'éa: Le melanie des'troïs basés mélhylées | 
est alars mis en'ecbladt ayee l’éther étatique" à aussitôt Ta inéthy- 
lamine se solidifie emimasse cristalline! dè diéthyloxainine : là 
diméthylimine sétransfurme eh dimethyloxamate d'éthyle, liquide 
bouillaat ‘éntre2401et' 2509): tandis que! la” tiihéthyldmide restè 
intacte at.peutêtre séparée du mélangé 'pär-la distillation au bain- 
marie, Le diméthyloxamate” d'éthyté! facilement soluble‘ dans 
l'eau, se sépare de la diméthyloxanine par l'action dé Teati froide; 
et distillé avec l'hydratc potassique, il produit de oxalate de po- 
tassium el un mélange d'alcool et de diméthylamine. Évaporé 
aveo l'acide chlorhydrique, le produit de la distillation fournit 
up résidu cristallisé de chlorure de diméthylammonium, dont on 
dégage, au moyen d’un alcali, la diméthylamine pure. 

— M; Le Verrier présente la Note suivante de M. Léon Foucault 
sur la détermination expérimentale de la vitesse de la lumière : 

« Malgré le peu d'espace et le manque de figures, dit M. Fòu- 
cault, j'essayerai de décrire dans ses parties principales l’appa- 
reil.qui vient de me servir à recueillir sur la vitesse de la lumière 
une valeur si différente de celle qui avait cours dans la science. 

. L'appareil se compose : 

D'une mire micrométrique taillée à jour à la surface d’une 
lame de. verre argenté; 

D'un miroir tournant porté sur laxe d'uñe petite turbine 
à airs, > ”’>0 

D'une soufflerie à pression constante ; 

: D'un objectif achromatique ; 

- D'une série impaire' de miroirs phere concayes en verre 
argenté ; 

«D'une glace à réflexion partielle : : 

=! D'un: mieroscope à micromètre ; D: | 

- Ft:d'un écran circulaire en forme de roue dentée mis en mou: 
ement par ùn rouage chronométrique. © ¢ : 

-Je décrirai d'abord l’appareil au repos: ‘ | 

Un faisceau de lumière solaire, horizontalement réfléchi par 
un héliostat, vient tomber sur la mire micrométrique qui consiste 
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en une série de traits verticaux distants les uns des autres. de- 
1/10° de millimètre. Cette mire qui, dana Pexpérienee, est le vé- 
ritable étalon de mesure, a été divisée, avec beancaup. de soin 
par M. Froment. Les rayans qui ont traversé. ee plan d'origine, 
se rendent sur le miroir rotaüf à surface. plane, où ils. éprouvent 
une première réflexiow qui Les renvaie à 4. mètres de distance 
vers le premier miroir concave.. Entre ces deux.miroirs, et le plus. 
près possible du. miroir plan, went se. placer l'objectif. dont les 
Gourbures. sant telles que. le plan de Ja. mire et. la surface du. 
miroir concave se trouvent précisément en denx de ses foyers 
conjugués. Ges conditions étant remplies, le faisceau de lumière, 
après avoir traversé l'objectif, va former une image de la mire: à 
la. surface du premier miroir concave . 

De là le faisceau se réfléchit dans une direction asees oblique 
pour éviter l’appareil du miroir rotatif dont il va former l’image 
à une certaine distance dans l’espace. Au lieu où cette image se: 
produit, on place le second. miroir coneave, orienté de telie sorte 
que le faisceau encore une fois réfléchi repasse auprès du pre- 
mier miroir sphérique- en. formant une seconde image de la mire; 
celle-ci est reprise par une troisième surface concave, et ainsi de 
suite, jusqu'à formation d'une dermière:image de la mire àla sar- 
face d’un miroir concave d'ordre impair. J'aï. pu employer ains 
jusqu'à ciuq miroirs qui: développent une ligne de 20 mètres de 
long. Le dernier de ces miroirs, séparé de l’avant-dernier qui 
Jui fait face, par une distance de 4 mètres, égale à son rayon de 
courbure, renvoie le faisceau exactement sur lui-même, condition 
qu'on remplit sûrement en superposant à la surface du miroir 
opposé l’image d'aller avec l’image de retour; cela fait, on est 
certain que le faisceau repasse tout entier par le plan de lap- 
pareil rotatif, et que finalement tous les rayons repassent par la 
mire, point par point, comme ils sont entrés. | 

On s'assure qu'eflectivement les rayons de retour donnent de 
la mire une image bien nelte en détournant par réflexion par- 
tielle à la surface d’une glace inclinée une partie du faisceau 
qu'on examine avec un microscope faible. Ce dernier, semblable 
en tout point aux microscopes micométriques en usage dans les 
observations astronomiques, forme avec la mire et la glace in- 
clince un tout solidaire très-stable. 

Dans l'appareil ainsi décrit, l'image renvoyée vers le micros- 
cope, el formée par les rayons de retour, oecupe une position dé- 
finie par rapport à la glace.et à la mire elle-même. Cette position: 
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est préoisément celle de l'image virtuelle fe la mire vue par ré- 
flexion dans le plan dẹ la glace. Mais quant le miroir plan vient 
à tournér, cette image change de place, attendu que pendant le 
temps que la lumière emploie à parcourir deny fois la ligne des 
miroirs concaves, le miroir rotatif continue de tounner, et que les 
rayons au retour ne le -trouvent plus. sous Ja même incidence 
qu'au moment de l’arrivée. Il en résulte que l'image du retour 
est déplacée dans le sens du mouvement du miroir, et cette dé- 
viation augmente avec la vitesse de rotation ; elle augmente évi- 
demment aussi avec la longueur du trajet ef avec lå distance qui 
la sépare’ di miroir tournant ; la manière dont ces ‘diverses 
quantités interviennent dans l'expérience, ainsi que la vitesse de 
la Tamiëre elle-même, $e expriment par une formule très- simple qui 
a déjà été établie, et que je n’äuraï qu’à rappeler le © 

' Appelant Y la vitesse de ja lumière, n le nombre de tours äu 
miroir, { la longueur de ‘la ligne brisée comprise entre le miroir 
tournant et ‘le dernier miroir concave, # Ta distance de la mire 
au miroir tournant, el g la déviation, on trouve par la discussion 
de l'appareil | 
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expression qui donne la vitesse de la lumière au moyen des qua 
tités 4, r, d, n, qu'il faut mesurer séparément. 

Les distances let r se mesurent directement à la règle ou par 
un ruban de papier qu’on reporte ensuite sur l'unité de longueur, 
La déviation d s'observe micrométriquement, mais il reste à 
montrer comment on mesure le nombre n des tours du miroir 
par seconde. 

Disons d’abord comment on imprime au miroirune vitesse cons- 
tante : 

Ce miroir en verre argenté, qui a 14 millimètres de diamètre, 
est monté directement sur Faze d’une petite turbine à air d'un 
système connu, admirablement construite par M. Froment; l'air 
est fourni par une souffleric à haute pression de M. Cavaillé-Coll, 
qui s'est acquis une juste renommée dans la fabrication des 
grandes orgues; et comme il importe que la pression soit d'une 
grande fixité, au sortir de la soufflerie, l'air traverse un régula- 
teur récemment imaginé par M. Cavaillé, et dans Jequel la pres- 
sion ne varie pas de ! de millimètre sur 30 centimètres de co- 
Jonne d'eau, En s’écoulant par les orifices de la turbine, l'air 


\ 
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représente donc une force motrice remarquablement constante; 
d’un autre côté, le miroir en s’accélérant rencontre bientôt dáns 
Fair ambiant une résistance qui, pour une vitesse donnée, est 
aussi parfaitement constante: Le:mobile, placé entre ces deux 
forces contraires qui tendent à s’équilibrer, ne peùt manquer de 
prendre et garder une vitesse uniforme. Un obttrateur quelcongee 
agissant sur l'écoulement. de Fair, permet d'ailleurs : de ur 
| oh vitesse dans des limites très- étendues. GRAS N , 


_Restait enfin à compter Íe nömbre de tours, ou plutôt à impri- 
mer au mobile une vitesse déterminée. é` ‘préblème à été com- 
plétement résolu de Ja mäifièrè suiÿante:"" "© ns 


Entre le microscope et ta” glace à pdl aon T partiellë se trouve 
un disque cireulaire, dont le bord finement denté empiète.s sur 
l'image qu’on observe au microscope et l’intercepte en partie ; le 
disque tourne uniformément sur lui- -même, en sorte que si 
l'image brillait d'une lumière contiuue, les dents qu'il porte à sa 
circonférence, échapperaient à la vue par la rapidité du mouve- 
ment: mais l’image n'est pas permanente, elle résulte d'une 
série d’apparitions discontinues qui sont en nombre égal à ce- 
lui des révolutions du miroir ; et, dans le cas particulier où les 
dents de l'écran se succèdent aussi en mème nombre, il se pro- 
duit pour l'œil une illusion, facile à expliquer, qui fait apparaître 
la denture comme si le disque ne tournait pas. Supposons donc 
que ce disque, portant n dents à sa circonférence, fasse un tour 
par seconde, et qu’on mette la turbine en marche; si, en 
réglant l'écoulement de Pair, on parvient à maintenir l'ap- 
parente fixité des dents, on pourra tenir pour certain que le mi- 
roir fait effectivement n tours par seconde. 


M. Froment, qui avait fait la turbine, a bien voulu se charger 
de composer et de construire un rouage chronométrique pour 
faire mouvoir le disque, et la réussite est tellement complète que 
journellement il m'arrive de faire tourner le miroir à 400 tours 
par seconde, et de voir les deux appareils marcher d'accord à un 
dix-millième près pendant des minutes entières. 

Cependant, après avoir obtenu toute sécurité du côté de ja 
mesure du temps, j'ai été surpris de constater, dans mes résul+ 
tats, des discordances :qui n’étaient pas en rapport avec!la pré+ 
cision des moyens de mesure. Après avoir sacrifié beaucoup 
de temps à ces observations défectueuses , j'ai fini par trouver 
que la cause d'erreur était dans le micromètre, qui ne com- 


porte'pas à beaucoup près a ieri de pote guon hui ue 
volontiers.: : ` E a 
'. Pour: faire face à cette difcuité, imprévus, j ai introduit dank 
lesystème d'observation unemodifieation qui, finalement, revient 
à un simple changement de variable : au lieu de mesurer micro» 
métriquement la déviation, j'ai adopté pour celle-ci une vateur 
constante, soit. sept: dixièmes.de millimètre en : sept parties en: 
tières de l’image observée, et j'ai cherché: par expérience quelie 
était la distance à établir entre la mire et Je miroir tournant pour 
produire ceite déviation; les mesures portant alors sur une lop- 
gueur d'environ i mètre, les dernières fractions gardaient encore 
une grandeur directement visible qui, ne oinal plus place à 
l'erreur. 

Par ce moyen, l'appareil a'été purgé je Ja principale cause 
d'incertitude. Depuis lors leg résultats se sont accordés dans les 
limites des erreurs d'observation, et les moyennes se sont fixées 
de telle sorte que j'ai pu donner avec confiance le nouveau 
chiffre qui me paraît devoir exprimer, à peu de chose près, Ja vi- 
tesse de la lumière dans l’espace, à savoir : 298, 000 kilomètres 
par seconde de temps moyen. 

— M. Le Verrier présente aussi, dé la part de M. Leseurre, la 
description d’un nouveau frein qu’un seul homme avec une 
force minime peut mettre instantanément en action sur toute la 
longueur d'un convoi de 50 wagons ; et qui permet d'arrêter 
dans les 100 mètres en temps ordinaire, dans les 175 mètres 
en temps défavorable, un train lancé avec une vitesse de 80 ki- 
- Jomètres à l'heure. 

Imaginons un chariot, porté sur six roues égales réunies par 
trois essieux parallèles et dans un même plan. Supposons que les 
roues médianes deviennent des ellipses ayant leur petit axe plus 
petit et leur grand axe plus grand que le rayon primitif. Tant 
que ce petit axe demeurera vertical, les roues médianes ne tou- 
cheront pas le sol; mais si le chariot étant en marche, on fait 
tourner ces roues dans k même sens que les autres, elles vien- 
dront toucher le sol; et, s’y arc-boutant par frottement, soulève- 
ront le chariot qu’elles laisseront redescendre pendant leur 
second -quart de rotation. On voit de suite que, si au lieu de 
laissesiles roues déformées accomplir leur second quart de rota- 
tion ,:on avait, au moyen d'un arrêt disposé à l'avance, inter- 
rompu cette rotation pendanta période de soulèvement, le chá- 
riot n'aurait pu désormais avancer que par voie de glissement, 
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Tel-est le point de départ du frein actuel, Ce frein se compose 
d’une paire de roues réunies par un essieu à la facon des essieux 
ordinaires de chemin de fer. Cet essien s'intercale emire Jes deux 
essieux du wagon, et leur est relié par deux traverses portant 
les coussinets des trois essieux dont Ia position rélative devient 
ainsi invariable. Les deux roues ne sont pab circulaires, chacune 
présente deux moiliés symétriques formées d'an arc spiral dont 
les rayons vecteurs croissent à mesure qu'i ils s’écartent de la 
verticale. | 

. LES mesures spnt prises de telle sorte que, dans Tétat habituel, 
l'axe de symétrie élant vertical, le frein restesuspendu au-dessus 
du rail; mais s’il tourne sur son essieu, il vient toucher le rail ; 
et si en ce moment Je wagon est animé d’une vitesse de sens con- 
venabie, les roues, en vertu du frottement, s’arc-boutent sur le 
rail, tandis que le wagon, poussé par sa vitesse acquise, les force 
à tourner encore en le soulevant, jusqu’à ce qu’un arrêt disposé 
à l'avance interrompe la rotation du freiu et réduise le wagon à 
ne plus avancer que par voie de glissement. 

Ceci posé, voici comment fonctionue le frein : dès que le chef 
du train, qui se trouve sur le wagon de tête, aperçoit l'obstacle, 
il amène à l’aide du levier la roue au contact du rail. Dès Tors le 
rôle de l'homme est terminé : l’eurayement du train entier va s'o- 
pérer sans lui et même au besoin malgré lui; le premier wagon 
s'enraye par sa propre vitesse acquise. 

Reste å montrer comment l’enrayement de tous les autres wa- 
gons, fussent-ils cinquante, va résulter de l'enravement du pre- 
mier. À cet effet, chaque essieu de frein est armé en son milicu 
d'un petit bras de manivelle vertical qui commande deux bielles 
parallèles au rail, égales chacune à la demi-longueur du wagon 
sous lequel elles s'étendent en sens opposé et formant tampon à 
leur extrémité. 

Ainsi au repos, tous les wagons setouchent, toutes ces bielles 
forment à peu près une seule Tigne s'étendant sous toute ha lon- 
gueur du convoi, de sorte que si l’on fait tourner en avant le pre- 
mier frein, sa rotation se communique par les biclles à tous les 
freins suivants. De fait, ni au repos, ni pendant la marche, les 
wagons ne se trouvent tout à fait au contact, et la ligne des bielles 
présente des interruptions correspondantes. Mais lorsqu'on voudra 
s'arrêter, ces intervalles s'évanouiront, et l'enrayement, au lieu 
d’être rigoureusement simultané, sera successif. En effet, le pre- 
mier wagon élant enrayé, sa vitesse se ralentit et permet au 
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deuxième wagon de le rattraper. Dans ce mouvement, sa bielle 
antérieure venant buter contre la bielle postérieure du premier 
wagon, le deuxième frein tourse et s'enraye à son tour, et ainsi 
de suite chaque wagon s’enraye successivement à mesure qu’il 
arrive au contact du. précédent. Lorsque toute la vitesse acquise 
du train se trouvera éteinte, fous ces wagons, perchés sur un 
rayon oblique, tendront à revenir d'eux-mêmes em arrière, et, 
par ce recn?, dégageront lenr frein, que som propre poids, aidé 
si l'on veut d’un ressort, rappellera dans la position primitrve. 

— M. Le Verrier présente encore un travail de M. Schœænfeld 
sur les nébuleuses. L'auteur a déterminé les positions exactes 
d’un grand nombre de nébuleuses connues. 

— M. Daubrée dépose, pour le concours du prix Montyon, au 
nom de M. Saint-Martin, l'Atlas topographique et historique du dé- 
partement de la Moselle. 

— M. Dumas fait hommage, au nom de MM. Berthelot et Péan 
de Saint-Gilles, du tirage à part de la seconde partie de leurs lon- 
gues Recherches sur l’affinité. Ge grand mémoire, qui fait à lui seul 
` Ja livraison de septembre 1862 des Annales de chimie et de physique, 
traite desinfluences exercées sur la combinaison des acides et des 
alcools, par la température, la pression extérieure, l’homogénéité, 
l’état de dissolution, la nature spécifique des corps, les propor- 
tions relatives. Il est terminé par l’essai d’une théorie de la for- 
mation des éthers, œuvre de M. Berthelot, dont nous ne citerons 
que les dernières lignes, Les développements qui précèdent suf- 
fisent pour montrer comment le calcul peut s'appliquer à repré- 
senter la marche des phénomènes d’éthérification, et le jeu des 
adfinités spéciales qui se manifestent dans ces phénomènes. Sans 
attacher aux hypothèses que nous avons faites d'autre importance 
que celle qui résulte d’une représentation t'ès-approchée des 
phénomènes, il est utile de remarquer que cette concordance 
même, poussée jusqu'aux résultats numériques, tend à établir que 
la formation de tous les éthers obéit dans sa marche, aussi bien 
que dans sa limite, à une même loi générale : la quantité d’éther 
produite à chaque instant est proportionnelle au produit des 
masses actives qui sont en présenee. F. MOIGNO. 
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‘E auteur, ahs là © | partie de soif ouvrage, s 'appliqte À déter2 
miner la position que a devra prendre par rapport ady Yola- 
tions numériques qu'il a constetëés. HY prouvé la constance des 
proportions de certaines parties du'éorps pendant tonte la déttéé 
de leur croissance, depuis Ja naissance jusqu’à Page adatte, tandis 
que d'autres éprouvent des modifications continuelles dans leurs ` 
proportions mutuelles. 

Les proportions constantes sont la longueur de Ja main, de la- 
vant-bras ct du haut du bras, celle du pied, de la jambe et de la 
cuisse. Toutes les autres parties’ offrent, dans leurs différentes 
époques d'accroissement, des auëmentations tellement inègales 
entre elles, qu’elles constituent à chaqae moment une autré 
partie aliquote de la longueur totale tu corps. 0 0l E 

Pour citer un exemple : là périphérie de la tête, dansies sujets 
les mieux conformés, est tout áa plus égale à celle du thorat aw 
moment de leur naissance ; dans les mêmes sujets adultes, sf led? 
croissance s’est accomplie sous les conditions les plus fävorä: 
bles, elle sera d'à peu près 42 centimètres fils pétite que célle du 
thorax; puisque, la croissance procédant hormälèment, l'aecrwis: 
sement que subit la périphérie du thorax ést'à célai ‘que subit 
celle de la tête, comme 3 est à lanité. La ’Fénguëeur dé ta partié 
inférieure du corps dügmente depais l'a n'afssärice’ figuré l'age 
adulte, dans [a proportion de 20 à% ; Paccroissement Siintitanë 
de celle de la partie Superieure est représenté par Ja proprja 
30 : 81. 

La longueur dé la face, de la pointe du ménton à la racine da 
nez augmente, pour je sexe mâle, depuis le moment de la nais- 
sance, jusqu'au terme normal de la croissance, de5 centimètres à 
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13 centimètres ; la hauteur du front, de la racine du nezau sommet 
de la tête, subit pendant la même période une augmentation de 
1 centimètres à 11 centimèt ; 

Le phénomène de la cro ANAL du AER humain élant resserré 
en dedans de limites invariables, tant pour sa quantité d’action 
quepeur le: tenipsique cette: action exige, les proportions: dont 
nons nous occUapons ici imprimerdat àichaque âge le earaciàre 
qui lui est:propee ; at L'art, s'il: veut-ċtrie L'expression fidèle-de:la 
nature, devra prendre connaissance de ces proporliongret jes 
mettre en pratique partout c où il s’ agira de représenter le corps 
humain à une époque quelconque dé $on développement. L'au- 
teur affirme, avec raison, que.partout et toujours les enseigne- 
ments que l’homme reçoit de la nature elle-même sont les meil- 
leurs el lẹs plus sûrs; gue ses œuyres,. arrivées à leur perfection, 
laissent loin en arr ière d’ "elles Jes a idéales, fussent-elles SOT- 
ties des mains des plus grands maîtres; et qu'aucune intelligence 
humaine, même la plus élevée, qu'aucun maître, fût-il le premier 
eatre tous, n'est en droit de mécounattre. le type modèle offert 
par la nature elle-même. C'est. la nature, arrivée au plus haut 
degré de perfection possible, que l'artiste doit se poser pour der- 
nier. but de ses plus ardentes et profondes aspirations. 

Tant que ces propositions u’étaient point encore déterminées 
dans. toute leur rigueur, l'artiste ne pouvait prendre pour guide 
que ce qu'onæst convenu d'appeler son sentiment individuel; et, 
muni d’une perception vive, d'une mémoire fidèle, d'une imagt- 
nation épurée, il était à même, pourvu qu'il sût mattriser les dif- 
ficultés techniques de son art, de rendre l'idée qu'il s'était faite 
du vrai beau, soit en copiant exactement ce qu'il avait vu, soit 
en combinant en une seule composition les beautés partielles 
qu'il avait remarquées spr un certain nombre d'individus. 
La loi, formulée pour la première fois par l'auteur, a remplacé 
la simple perception, basée sur le coup d'œil et le sentiment in- 
dividuel, par des notions précises, fondées sur des vérités mathé- 
matiques et, par conséquent, applicables dans la pratique à l'aide 
du compas et de l'échelle métrique. On ne saurait donc plus douter 
de l'utilité réelle que cette nouvelle doctrine des proportions 

offre à la pratique des arts d'imitation. . , 

Importance anatomique et physiologique de la loi de M. Li- 
harzik. — Les organes et les parties du corps de l’homme, 
non-seulement constituent un ensemble compact, ils se ratta- 
chent aussi l'un à l'autre par dest relations mutuelles. soit par 
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. l'espace que chacun d'eux occupe, soit par teurs fonctions pro- 
pres. C'est ainsi que s'établit une relation mutuelle entre la capa- 
cité des poumons et Ja totalité du sang circulant en dedans du 
corps; ou bien entre les dimensions de l'appareil meer et.la 
capacité totale du système vasculaire, 

Les fonctions des poumons fournissent à 1a masse entière du 
sang l'oxygène nécessaire à l'entretien des fonctions vitales. Plas 
le sang traversera facilement et promptement les poumons, plas 
il contribuera à faciliter et à vivifier ces fonctions. On admettra 
done, sans autre preuve, que la capacité mdividueïle des pon- 
mons, en d'autres termes, leur.volume relativement au reste du 
corps, est d’une grande importance: comme condition de vitañité. 

L'auteur, convaincu de cette vérité, s'est appliqué, en- premier 
lieu, à déterminer ce rapport, son eżpression normale et l'in- 
fluence de ses anomalies comme causes morbifiques. 

Le premier ouvrage de l'auteur («Das gesetz des menschlichen 
« wachsthumes und der unter der norm zurüchgebliebene brast- 
« korb als die erste und wichtigste unsache der rhachitis, der 
« tuberculose und der scrofulose. » — La loi de la croissance de 

l'homme et le thorax resté au-dessous de ses dimensions Bor- 
males comme la première et la plus importante parmi les causes 
des affections rachitiques , tuberculeuses et scrofuleases), pu- 
blié à Vienne en 1858, chez Ch. Gerold flis, et présenté dans le 
cours de la même année à l'Académie impériale des sciences de 
Paris, renferme, à côté des premiers linéaments de ta loi, tels 
qu'ils étaient connus alors, un tableau synoptique du rapport 
normal de ces dimensions et des moyennes et des maxima de 
leurs anomalies pour les deux sexes et pour chaque âge. L'auteur 
n’a donné que comme des approximations es nombres de la pé- 
riphérie de la tête et de celle da thorax qui ont servi à dresser 
ce tableau, quoique dès lors il eût énoncé que ces détermi- 
pations, même imparfaites, pourraient suffire au praticien pour 
établir le diagnose du plus ou moins de disposiion aux affections 
dont s’occupait spécialement son ouvrage. Il ne s'agissait alors 
que d’aplamir et de jalonner la voie à suivre pour les investigations : 
de ce genre, jusqu’à ce que l’auteur lui-même ou d'autres eussent 
réussi à ajouter les facteurs requis pour la détermination précise 
des rapports d'espace entre les poumons et la totalité du corps. 
+ Dans l'ouvrage dont nous avons à nous occuper ici, l’auteur, 
mettant à profit le résultat de ces études continuées, a dressé un 
nouveau tableau de ces facteurs et y a ajouté ceux qui indiquent 
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les proportions veréles des diamètres transversaux dé la tête et 
du:thorax pour chaque fige. Ea physiologie, aidée de ces indieaz 
tiüns, sera dorénavant à même de constater avec prévision te Yo- 
Hime ‘du thorax eticelhf' du corps entier, tous Yes facteurs requis 
à cet effet se trouvant consignés dans le tabléat en question, et 
les dômnées présentement connues sur toutes’ fes anomalies étäne 
sisceptibies d’une détermitiation précise: ” 

“Les proportions de tonguéar de certaïnés parties, tellésqué h 
nain, l'svant-bråsét te haut du bras, 1e 'piëg; Ta Jambe etta cuisse; 
qui agissent comme “àutadt deleviérs, dölvent' être aététinthées 
ærec’üne Hgueur mathématique; lors at est question dé Pemplot 
le plus avantageux possibtb’de'téti force. C'est la üne proposition 
à laquelle tous- ceax' qui possèdent tes notions dlerhetitáires“de 
mécanique S'empresseront âe dônner léur' assentiment: $i, &àns 
les tableaux en question, les prototypes des dimensions absolues 
et relatives de toutes ces parties se trouvent consignées, telles 
que Je Créateur les a accordées à l'organisme humain dans toute 
sa perfection, leur utilité sous le rapport de Panatomie ef de la 
physiologie sera évidente. Si, par la suite, l'observation d’après 
laquelle ane respiration au-dessous de la quantité normale se 
trouve constamment et régulièrement associée à des affections 
rachitiques, scrofuleuses où tabertuleuses, et même est la cause’ 
première et fondamentale de ces affections, venait à être irréfra 
gabtenrent confirmée , la: toi établie par l'auteur deviendrait an 
puissant auxiliaire étiologique et thérapeutique. 

' Hans le programme de son ouvrage; l’autear fait pressentir que 
les nombres'fondamentaux de la loi établie par bai représentent 
non-seulement les dimensions normales absolues et relatives des 
parties et des organes du corps de Fhomme, maïs aussi les qua- 
lités et les fonctions propres à chacus d'eux. Selon lui, à tout 
âge, Ja vatear numérique de la longueur du larynx exprime en 
même temps le nombre des différents tons que peut produire un 
larynx de dimensions données; cette strueture de l'organe de la 
voix indique même à priort le nombre des tons possibles dans 
l’ordre maturet des éhosés. Ces nombres fondamentaux seraient’ 
donc'éghfement ceux sur lesquels se base: tonte l’acoustique. 
Ano corèue, la toi constatée par l'auteur offrirait Pexpression 
numérique des vérités fondamentales de la physiologie et: de la 
psychologie écrite, pour ainsi dire, sous la dictée de la nature: 
elle-même. La loi de la ervissance physique de l’homme atteins 
drait à une portée bien plus étendue encore, du moment qu'it 
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nous serait démontré que, ainsi ique l'auteur nos l'affirme, tout 
phénomène de croissance quelconque, et jusqu'à l'origine-de touteg 
choses, est effectivement soumis & cette Môme. loi. Selon les ase 
sertions de l'auteur, 12 008 mesures! prises sar plasieurs espèces 
de fruits, d'autres, tréssnombreuses aussi prioéssurdes individus 
des espèces chevaline:et:bovine:; sont venues! constatèr par léurs 
résultats, etles dispositions fondamentæies:et les époques: précises 
énoncées dans sa- loi qui; -en.ce :cas, sengit -parvenue à l'import 
tance d’ane:loi mmiverselbe, r | ,52:- 21029 FE sb ornp si gi 
; - L'auteur: conclut som ousrage: rh faisant remarquer 'acéond 
subsislant;:enbe tes palears numéNaques::fohdamestalés établies 
pan. aa 'lai et celles qui régissent ‘les divisions: du: temps générabes 
ment en ugageé, En: valeur de ‘li lospuear: de la'tête au moment 
de. la naissance, telle qu'elle se dévelophg'jusqu'au terme fna de 
la croissance, nous donne le nombre des heures du jour et:celui 
des mois de l’année, en née D me i nombre des onsteld 
lations du zodiaque. > -3 RE a a S 

. La longueur du sternum ou celle de l'a sant: frii a PRE 
lent les 7 jours de la semaine. i$ 

La longueur totale de la cuisse et de Ja asbe s'exprime par le 
même nombre que celui des constellations lunaires, et celle du 
hant du corps correspond aux 30 jours du mois ou au ni ee 
minutes dont se compose une demi-heure. 

Une dernière analogie, citée par l'auteur, ne laisse pas que 
d'être digne d'attention : c’est celle qui subsiste, selon lui, estre 
la disposition de sa loi et entre la subdivision:et le contena deś 
livres sacrés des anciens Indous; analogie tellement frappante, 
que. l’auteur ne balance pas. à admettre une hypothèse d’après 
laquelle la lei, retrouvée par lui sous sa; forme actuelle, avait 
déjà été connue 30 siècles avant l’époque’aetuelle, et .que'c'est ài 
cette source primitive qu'ont été puisées les premières bases de: 
la totalité des connaissances qu'a acquises le genie hamain. | : . 

Nous avons exposé, dans les pages précéüentes, les résultats at 
la portée des dernières investigations dé M.:le:doeteur Liharzik,. 
tels qu’ils se trouvent: énoncés pat l'auteur lui-mênse dans don: 
programme. Appelké å énoncer notre manière d'envisager ta igées-: 
tion, c'estavec-un vif sentiment de satisfaction que nous adhérons: 
sans réserye aucuue à l'opinion du savant auteur sur les grands: 
ayantages que les arts hmitatifs, et en premier lise la seulpture, 
pourroat retirer d'une doctrine des proportions de toutes les par- 
ties: du corps humain basée sur une loi mathématique et appli- 
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cable à:chacun:des deax sexes pt:à. tous, les âges de Ja vie. Nous 
pensons également qu'un sentiment: vague et indéfini dubeau:ne 
saurait donner à l'antiate- ha sécurité etia précision. qu'il ‘peut re- 
tiren de la: conpaissance des; faits posilifé appuyés sur des chiffres, 
el applicables partolt:el. en tout -temps.à-J'aide. du:compas. Bi 
fes; quand: on:nétait poid encare adriyé à exprimer, par des 
valeurs numériques précises; łes proportions du. corps hamain-et 
de. sea partie, ainsi ique leurs inoesséntes: variations -pendant 
toute la durée de la croissance, l’artiste-neponvait trouver:dg 
guide qüerdaps sen coup d'œiret:ex maoière-de:foir individuelle; 
enimninat, dans :cétlelperception vague:ét parement: empi rique: 
qu'ont est convenutda mèrmiter:le semtiment dp bdu, Maintenamti 
Partisie: ne $ardera pas à nechutir'à ame méthode qui le heta 
même de maitriser -complétémént tout espace donné: et d'éviter 
sûrement la; moindre des:érreuirs dans lesqueles il pourrait tom- 
berenessayant de: construire: la: forme humaine dans toute sà 
perfection. Si cetle nouvelle doctrine des propertions met l'artiste 
asmiême de construire avec une précision: mathématique toutes 
les variations des contours du corps humaia correspondantes au 
earaclère des individus qu'il veut représenter; si cette doctrine 
trace invariablement les limites en dedans desquels les écarts du 
type normal, nécessaires pour caractériser les: individus;. peu 
vent se mouvoir, sans blesser le sentiment du beau, l’art ne: se 
refusera plus à reconnaître sincèrement ce qu'il doit à la science : 
# conviendra, ainsi que: l'a déjà fait l’Académie des beaux-arts 
do Paris, que l’auteur lui a rendu un service essentiel. 

Nous ne.saurions non plus refuser notre assentiment à l'opinion 
de l'auteur sur l'importante pratique des valeurs numériques, 
constatées par lui, au point de vue de l'anatomie, de la physio- 
logie: et de la pathologie: H affirme, avec raison, que les rela- 
tiens de. volume: des parties et des organes du corps, surtout 
lorsqu'il s'agit d'un:éehange mutuel de leurs contenus, méritent 
une considération tostio particulière, en tant qu’elles déterminent 
l'état de santé normale, da eorps, que leurs disproportions met- 
tank pécéssairement le trouble, dans Les fonctions et:dans leurs 
prodyits,1et que:ees anomalies. constituent la cause première et 
essoniitile do certaines affections, morbides: Si: des observations 
fatunea. vehaient:.à constater, qu'en effet, ainsi: que l'auteur ‘a 
cherché à prouver dans son premier ouvrage, que:.toujours:et 
sans: exception, les disproportions moyennes. et maxima de cers. 
tains organes se trouvent associées: à ka taberculose, à la scrofa- 
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lose ou au rachitisme dans som dernier degré de développement, 
l'étiologie, la pathologie et læ thérapeutique de ces affections, 
malheureusement si fréquentes , se trouveraient basées sur ene 
série de vérités mathématiques et soumises & des règles dont ia 
précision ne laisserait presque plus rfen à désirer. 

Quant aux conclusions finales, que l’auteur a simplement indi- 
quées dans son programme, sans les discuter spécialement dansle 
cours de son ouvrage, nous re pouvons etne devons les accepter 
pour le moment que comme l'expression d’une eonvietfon tout 
individuelle. D'aprës cette conviction, les sombres fondamentaux 
de la loi de croissance ‘dœ corps de Phomme auraient um sens 
bien plus profond que celui d'exprimer simplement les rapports 
des dimensions des parties de ce corps; ils renfermeraïent les 
éléments d’investigations, dont les premières origines remontent 
à la plus haute antiquité. L'auteur s’est abstenu, pour le moment, 
de toute discussion sur ce sujet, qui pourrait rappeler des ten- 
dances cabalistiques, de crainte que ces assertions, avancées sans 
preuves suffisantes, sans être basées sur des faits réels, ne trou- 
vassent un accueil peu favorable dans le mondescientifique, et ne 
fissent un tort réel à ses investigations, suivies dans un but tout 
objectif; nous ne saurions nier que nous partageons à cet égard 
les scrupules da savant auteur, et que nous ne pouvons qu'approu- 
ver sa réserve et ses motifs. 

Toutefois, ainsi que nous l'avons: dit dans um article antérieur, 
ees: conclusions finales elles-mêmes nous semblent étre le dernier 
et le plus précieux résultat de la loi découverte par M. le docteur 
Liharzik, Maintenant que les résultats de Pinvestigation objective 
ont trouvé leur dernière expression dans les formules numériques 
de la loi, et que la déduction spéculative n’a plus le pouvoir d'al- 
térer ou de faire suspecter leur valeur, nous adressons à l’auteur 
l'invitation amicale d'employer son travail et sa persévérance à 
poursuivre jusqu’aw bout la belle carrière qu'il a ouverte par 
Vétablissement de sa loi de croissance, Nous applaudirons de 
grand cœur à ses nobles efforts, à ses nouvelles études sur les anti- 
quités égyptiennes que renferment les grands musées de Paris, de 
Londres et de Vienne; nous nous ferons un plaisir d'ouvrir, autant 
que le comporte l’espace dont nous pourrons disposer, les coton- 
nes de ce journal à toutes les notices et commanications que 
le savant auteur jagerait convenable de nous faire parvenir sur 
les résultats ultérieurs: de ses infatigables recherches. 


Imprimerie de W. RsmQuer, Gour et cie, A. TRAMBLATY, 
rue Garancière, 5, Propriétaire-Gérant. 
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Einbellissements de Paris. — M. Charles Friès résume très-bien, 
dans le Moniteur universel, les améliorations et les embellisse- 
ments que la grande capitale doit à l’adininistration de son préfet 
actuel : ces voies spacieuses ouvertes à travers des quartiers mal 
construits, des rucs étroites et malsaines, à peu près inaccessibles 
à la circulation ; ce vaste système de percements dont le butest de 
relier entre elles les différentes parties de la ville et les têtes des 
chemins de fer, grandes artères nationales; les ponts magnifiques 
succédant aux ponts difficiles, montueux, du vieux Paris ou éta- 
blissant de nouvelles communications entre les deux rives de la 
Seine; ces anciens monuments, œuvres sans cesse reprises, sans 
cesse interrompues, et qu’on a vu achever tout à coup, tandis que 
de nouveaux et splendides édifices surgissaient à la place occupée 
naguère par d'affreuses masures; cel añreux amas d'abris sor- 
dides, sans noms, qui constituaient le grand centre de l'approvi- 
gionnement parisien, faisant place aux halles centrales, imonu- 
ment d'utilité publique le plus complet qui ait jamais été construit 
daus la capitale d'un grand empire, et que l'Europe entière nous 
envie; les riants bosquets, les pelouses toujours fraîches, les lacs, 
les rivières, les cascades qui animent les bois de Boulogne et de 
Vincennes, parcs splendides succédant à des promenades mono- 
tones et poudreuscs; ces nombreux jardins, véritables paradis 
de l'enfance, qui disputent aux piaces publiques tous les espaces 
libres, et où toutes les classes de la population, rapprochées par 
la jouissance comisune d’un luxe bienfaisant, viennent goûter 
l'aspect vivifiant de l'eau, de Ja verdure et des fleurs; le canal 
Saint-Martin et ses abords étroits, fangeux, homicides, devenus la 
plus magnifique promenade qu'on puisse imaginer; le boulevard 
du Priuce Eugène, tracé à travers des terrains perdus et qui unit 
par un mystérieux sillon de 3 200 mètres le centre de la ville à la 
place du Trône; ces gigantesques travaux de canalisation accom- 
plis dans la profondeur du sol, pour renouveler et développer le 
triple réseau de ses égouts, de sa distribution d’eau, de ses con- 

Onzième année. — ‘1. XXI, —,5 décembre 1862. 23 
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_ -daites dBgaz, ete ete Dans un:.discdurs prononeé:à l'Hoôtel-de- 
Ville, le 44 décembre 4850, Sa Majesté l'empereur disait ::« Paris 
~: ~ est le cœmrde Ja France: mettons tous nos efforts àembellircette 
- grande cité, à améliarer le sort: deses habitants. Ouvrons des'rues 
nouvelles; assainissons les; quartiers populeux qui manquent 
- d'air et-de:jour,'et que: la. lumière bienfaisante du soleil pénètre 
partout dans nos mursi: Aveugle gai ne recodnaltrait pas RR 
actomplissenent: qu'ont reçu ceb nobles promesses}. 
- Vendanges portugaises de 1862. — On écrit de Lisbonne : « La 
vendange & été, cette &nnée, excellente. Les vignobles da Douro, 
qui produisent de vig de Porto, ont rapporté 140 000 pipes de 600 
bouteilles chacune ; une année est répatée bonné nee on fait 
100 000 pipes de vin.» 
_ Tremblement de terre dans le midi. — Une secousse de tremble- 
ment de terre s'est fait sentir le 48 novembre à je up et à 
Digne, et quelques jours après à Nîmes. 

Trombe dans la Méditerranée. — Le 49 povembre on a pu voir de 
Grasse, non sans quelque étonnement, une trombe d'une étendue 
prodigieuse qui plongeaït dans la mer entre les îles de Lérins et 
le golfe de Napoule, à une lieue environ du rivage de Cannes. Ce 
météore, dont la partie supérieure, en forme d’entonnoir, était 
suspendue à un sombre rideau de nuages, formait un large sillon 
blanchâtre, et se confondait, à la surface de la mer, dans une 
montagne de vagues écumantes et de blanches vapeurs. Malgré 
la distance éloignée, on pouvait distinguer sa marche rapide, et 
le bouillonnement des eaux qu'il entraînait après lui; il se diri- 
geait de l’est à l'ouest vers la DES: de Théoule, derrière PE 
il a fini par disparaître. 

Réseau universel de télégraphie clone par vois de tre: — 
Cette ligne, dont la constraction s'exécute rapidement, traversera 
tous les grands centres de population et de commerce du:imonde, 
et reliera dans son parcours tous les réseaux existant dans la 
Turquie d'Asie, la Perse, l'Inde, la Cochinchine, la Chine, le apon 

‘et l'Amérique. L’Angleterre, l'Espagne, le Portugal, la HoHande 
etla France se trouveront alors en communication directe. avec 
Jeurs possessions de l'océan Pacifique: La compagnie internatio- 
nale qui s'estconstituée à Londres pour la prompte exécution de 


» cette belle entreprise, agit activement. D’après ses plans, et la ligne 
: ” établie, Calcutta ét Saïgon ne seront plus qu’à quelques heures de 


Paris. D'an utre côté, Saigon est relié à Ton-Kéou et à Tranbon; 
" de sorte que les provinces de la Cochinchine française sont unies 
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+ danseurs postes  prineipaax :paf w: rédoaur” télégraphique. 


1 Bokide::-Jeudi21novembré, quelques minutes 4vaàt $ix heures, 


= un glébe de feu, projetant'une lumière blanche intense conirne la 


:  (Jumière électrique, a passé au-dessus de'la vike ‘di Havre avec 
.- vnerrapidité étonnante, dans! la direction:‘dæ nord'äu-sud, et 
laissant après! lui une ligné lumineuse Jemblahle: à la tratnée 
d'une fusée. :Ce bolide a été vu à Bolbec,; Yvetot:et'Rouen; pour 
les personnes qui, à Rouen, le voyaient de là‘ place-Saint-Hihaire, 
il a paru tombér auprès dé l'église Saint-Vivien: À Strasbourg, 
- yers cinq heures moins cinq minutes, il se dirigeait dundrd-ouest 
vers le sud-est, et laissait derrière lui, pendant an court instant, 
une lueur bleue semblable à celle de lalune,’ M. de l'a aperçu 
de Ja station de Grantham à 5° 46™ 55°, | 
Diamant employé à la perforation des roches ire +— Nous 
avons le premier, il nous semblé, dans le Cosmos, proposé d’em- 
ployer le diamant noir ou de nature à la perforation des roches, 
et nous sommes heureux ‘d'apprendre qu'un ingénieur français, 
M. Leschot, est entré dans la voie que nous indiquions. Son ins- 
trument, formé d'un tube armé d'ane couronne de diamants bruts, 
tourne et s'enfonce en même temps dans la pierre, laissant au 
centre un cylindre plein que l’on détache ensuite sans peine. On 
perce ainsi dans le granit, en une heure, des trous de mine de 
4™410 à 120 de longueur sur un diamètre de 47 millimètres, que 
déux mineurs mettralent deux jours à percer. Les diamants, vus 
à la loupe après l'opération, ne semblent nullement altérés. 
Couleur des navires. — Dans la dernière guerre, les Américains 
se sont aperçus qu'il y avait des inconvénients graves à peindre 
Jes navires en noir, comme on fait communément, parce que le 
noir forme un but trop visible que les boulets atteignent trop à 
. ‘coup sûr. À:la couleur noire ils ont sabstitué un certain gris qui 
Tengs navire beaucoup moins apparent. 
-n Nivellement général de la France. — M. Bourdaloue termine en 


. cé nioment un important travail ordonné au mois de septembre 


' 14857; par Son Excellence le ministre de travaux publics, le nivelle- 
` ment de la France exécuté avec un degré d’exactitude suffisant pour 
remplacer avantageusement, dans la création des projets relatifs à 
l'établissement des canaux d'irrigation et aux trayaux de drai- 
nage, les renseignements trop généraux que fournit la carte de 
l'état-major. Le niveau moyen de la mer-à Marseille a été choisi 
pour: plan dè comparaison ; les opérations ont été conduites 
avec tant de soin et soumises à:un contrôle si sévère, que les al- 
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titudes déterminées dans toute l'étendue du territoire français 
sont rigoureusement exactes à moins de trois centimètres. Un 
atlas qui résumait ce beau travail topographique a excité à l’Ex- 
position de Londres l'admiration universelle. Le nivellement fera 
surtout connaîlre avec précision les pentes de tous les cours 
d’eau. Le travail est entièrement achevé pour le Rhône depuis le 
lac de Genève jusqu’à la Méditerranée; et pour la Loire, depuis 
Briare jusqu’à l'Océan. Les nivellements relevés jusqu’à présent 
présentent un développement de 10 000 kilomètres (Patrie). 1 y 
a bien longtemps que le Cosmos a transmis à ses lecteurs cette 
importante nouvelle, La destinée de cette feuille est vraiment 
singulière : il se passe quelquefois des annécs avant que des faits 
méme remarquabies qu’elle signale entrent dans la publicité des 
autres journaux. En voici un exemple bien frappant : la Science 
pour tous du 21 juillet, et la France de M. Louis Figuier du di- 
manche 23 novembre reprotuisent, en le traduisant du Giornale 
delle arti et delle industrie, uu article sur le Pré de Humboldt, lu 
Laine végétale et VHuile de bois, que l'on trouvera dans le pre- 
mier volume du Cosmos, livraison du 15 août 1852, ce qui cons- 
titue pour nous une antériorité de dix longue, années. 

Rouge d'aniline. — Dans les nombreuses expertises auxquelles 
a donné lieu le procès en contrefaçon du rouge d’aniline, il a éié 
souvent affirmé que ce principe colorant ne pouvait pas étre pré- 
paré en grand, sans danger, par les procéiés de M. Hoffinann. 
La Société de Mulhouse n’a pas voulu acrepter celte assertion 
sans examen, et son comité dechimie, qu’elle avait chargé de pro- 
céder à des expériences décisives, a déposé tout récemment ses 
conclusions, dont voici la substance : « Le comité ne voit aucun 
obstacle à l'application industrielleet on grand du procédé Hofi- 
mann. En employant un appareil très-siimple et d’un usage jom na- 
lier, le véfrigérant de M. Payen, on peut même opérer en vascourvert 
et sans aucune pression... Le rouge d’aniline, préparé ainsi sans 
danger ctavec certitude de succès, a les mêmes propriétés tineto- 
riales que le rouge d'aniline du commerce. » 

Cours de physique de la Faculté de Paris. — M. Despretz étant 
toujours trop souffrant pour faire son cours, il est suppléé cet 
hiver par M. Jamin, l'éminent professeur de l'École polytechnique. 
L'ruverture du cours a eu lieu le mardi 25 novembre, devant un 
äuditoire aussi nombreux que choisi, qui remplit toujours entiè- 
rement le vaste amphithéâtre de la Sorbonne. La luciuité si re- 
marquable avec laquelle M. Jamin sait exposer les matières qu'il 
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traite, sa parole brillante ét animée, son habileté comme expéri. 
mentateur lui ont valu de chaleureux applaudissements, et à 
chaque leçon la foule des auditeurs s’aceroît, Jusqu'ici, le cours 
a roulé sur la dilatation des corps, la Joi de Mariotte, etc.; 
tiendront maintenant les autres phénomènes de Ja chaleur. Parmi 
les expériences qui ont été faites déjà, nous citerons la congéla- 
tion du mercure et la solidification du protoxyde d'azote. 

Nécrologie. — Nous apprenons âvee douleur Ia mort presque 
soudaine du plus habile de nos constructeurs d'instraments d'as- 
tronomie, M. Jean Brunner. Il n'avait que 58 áns. 


EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES. 


Emdustrie de la barte; usine de Courrière de MM. Alfred 
Belame, Tiloy-Delaune et Ci. 


On doit à MM. Dubrunfaut etLeplay un précédé très-efficace d'er 
traction du sucre. Ilconsiste à traiter parl'hydrate de baryteles jug 
de cannes ou de betteraves, et même les mélasses, résidus d’une fa 
brication qu’on eroyait arfivée à son terme. Grande fut la sur- 
prise des savants et des industriels quand ils virent que la bas 
ryte faisait sortir de ces mélasses abandonnées 38 où 40 pour 
100 de sacre cristallisable et cristallisé, F’efficacité de ce procédé 
hé pouyait pas être révoquée en doute, mrais or contésta sor iris 
noeuîté. IT semblait difficile qu'il né restât pas dans lé sucré 
obtenu une petite quantité de baryle; ór łe baryté est un pot- 
son violent. Cette objection hétreusément ne reposait sur aucu : 
fondement solide. Ilestimpossiblequ’ilreste, méme dans les sirops, 
éaux mères de la cristallisation, aucune trace de baryte, paré 
qué cette base est transformée tout entière en sulfaté complé- 
tement insoluble. Aussi les jurys dés Expositions dé 1854 ét 
de £855, la Société impériale et centrale d'agriculture, la Société 
déncouragement, éte., étc., Sempressèrent de reconnaître lég 
sérvices rendus par le procédé nouveäu, ét honorèrent tn dé 
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ses inventeurs, M. Dubrunfaut, de leur plus hautes récompenses. 
La fabrication du sucre par la baryte est pratiquée depuis douze 
ans; elle a répandu dans le commerce de très-grandes quantités 
de sucre de pureté exceptionnelle ; le gouvernement français lul 
a donné une existence officielle en tenant compte de ses résul- 
tats dans l'établissement de l’impôt des sucres; et elle serait 
aujourd'hui universellement adoptée si l'administration avait cru 
pouvoir permettre d'introduire des matières non.libérées d’im- 
pôts dans les raffineries de sucre et dans les usines où le sucre 
est extrait des mélasses. Introduite tout récemment en Pologne, 
en Russie, en Autriche, cette belle industrie va prendre enfin un 
grand essor, et les sucres qu’elle jettera sur le marché, après les 
avoir arrachés aux mélasses, se compteront bientôt par centaines 
de millions de kilogrammes. MM. Delaune et Tilloy-Delaune, fonda- 
teurs de l’usine si importante de Courrière, désireux de donner de 
leur fabrication l'idée la plus complète possible, avaient exposé la 
série de produits que font apparaître les différentes phases de 
l'extraction du sucre des mélasses au moyen de la baryte, et 
nous ne pouvons mieux faire, pour atteindre le même but, que 
de les suivre pas à pas dans cette série de transformations suc- 
cessives : 4° Leur point de départ est le carbonate de baryte na- 
turel qu’ils extraient d'Angleterre et dont ils ont aujourd'hui le 
monopole absolu. Ils le broient finement pour le transformer 
én baryte, en le calcinant dans un four à réverbère avec de la 
houille aussi réduite en poudre. 2° Le produit de cette réduction 
dans les fours est attaqué à chaud par l’eau et fournit ainsi une 
dissolution bouillante d’hydrate de baryte à 30 ou 32 degrés 
Baumé. Cette dissolution est ajoutée bouillante à la mélasse, 
qui doit être aussi chauffée vers 70 à 80 degrés. 3° Le sucrate 
de baryte se forme presque immédiatement après le mélange, 
et la matière se prend en masse compacte. L'eau mère se trouve 
alors interposée dans le sucrate. On emploie en baryte un peu 
plus d’un équivalent du sucre contenu dans les mélasses, pour 
que le sucrate soit assez peu soluble dans les eaux mères. 4° Le 
sucrate de baryte ainsi formé est mis à égoutter dans des baqueB 
en bois, et en lavant méthodiquement, on l’obtient à l'état de 
bouillie épaisse de sucrate de baryte presque pur. 5° Dans ce se- 
cond état, le sucrate de baryte est versé dans de grandes cuves 
en bois où il est traité par un courant d’acide carbonique jusqu'à 
refus. C’est alors un magma boueux qui contient le sucre libre 
en dissolution dans l’eau, et le carbonate de baryte en suspen- 
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sion.On met Ie mélange dans des sacs que l’on soumet à une pres- 
sion énergique sous des presses hydrauliques. L'on délaye. de 
nouveau avec de l’eau le carbonate de baryte sortant des sacs, et 
l'on presse une seconde fois pour l’épuiser complétement des 
sucres qu'il pourrait retenir. 6° Les eaux sucrées qui sortent de 
ce travail passent sur un filtre en toile de raffinerie, qui retient le 
carbonate de baryte qui peut encore rester en suspension. Le 
liquide ne contient plus alors que du sucre et une petite quantité 
de carbonate de baryte en dissolution. 7° Pour enlever ces der- 
nières traces de baryte, l’on ajoute dans le liquide sucré de l'acide 
sulfurique étendu d’eau, en ayant soin de remuer constamment. 
I faut que cette addition d'acide soit telle que le papier tournesol 
rougisse très-sensiblement lorsqu'on le plonge dans le liquide, 
de manière à être bien certain de la transformation çomplète du 
carbonate de baryte et de la baryte en sulfate. L'on ajoute ensuite 
une petite quantité de lait de chaux pour ramener le liquide à 
neutralité, 8° Le liquide est alors débaryté de la manière la plus 
complète, ou du moins il ne pourrait plus contenir que des traces 
de sulfate de baryte tout à fait inoffensif, alors même qu'il serait 
introduit dans l'estomac à forte dose. Cependant le liquide ainsi 
débaryté passe encore sur un filtre de plâtre cru concassé, de 
4 mètre de diamètre, sur 4 mètres de hauteur, qui suffirait à lui 
seul pour débaryter complétement pendant plus d’une année tous 
les produits de la fabrication d’une grande usine, sans aucune 
addition d'acide sulfurique. 9° Le jus sucré est alors clarifié, et 
passe de nouveau sur un filtre en toile qui relient le plâtre ou 
sulfate de chaux; puis il est concentré à 35 ou 36 degrés 
Baumé à la température de l'ébullition, et filtré sur le noir en 
grain. 10° [l suffira de cuire les jus filtrés et de les mettre en forme 
pat les procédés ordinaires pour obtenir le sucre en pain. 11° Les 
eaux mères contiennent, ainsi que nous l'avons dit ci-dessus, de 
la baryte en excès : on les traite comme le sucrate de 'baryte pa 

un tourant d'acide carbonique, et l'on obtient un précipité z 
carbonate de baryte. 12° Ce carbonate de baryte, ainsi que celui 
qui provient des sucrales, après avoir été séchés sont calcinés de 
nouveau pour produire la baryte, et servent ainsi de pivot aux 
opérations, en ve provoquant d'autre dépense que celle de la 
calcination et le remplacement des pertes inévitables, 13° Les 
eaux mères débarytées par l'acide carbonique sont concentrées 
et brülées dans des fours, exactement de la même manière que 

s’il s'agissait dé vinasses de distilleriés, et l'on obtient ún pro- 
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duit à peu près identique, que l’on vend aux raffineries de potasse 
et de soude sous le nom de potasse brute. 

Parvenus à produire la baryte dans les conditions les plus éco- 
nomiques, MM. Delaune ont eu neturellement la pensée de pré- 
parer pour l'industrie tous les produits chimiques à base de 
baryte. Ils exposaient à Londres une série déjà trės-nombreuse 
de ces produits, dont quelques-uns commencent à être recherchés: 
tels sont les carbonates pour la verrerie ; les sulfates précipités 
ou blancs fixes pour les papiers peints; les chlorures pour em- 
pêcher les incrustations au sein des générateurs; et enfin l’acé- 
tate que l’on emploie maintenant dans un très-grand nombre de 
teintureries pour remplacer l’acétate de plomb. 

À l'occasion de l'importation en Russie du procédé d'extraction 
du sucre par la baryle, ces messieurs ont dû naturellement cher- 
cher la forme sous laquelle il convenait le mieux d’expédier la 
baryte pour avoir le moins de poids possible à transporter, et ils 
ont été ainsi conduits à produire très en grand l'hydrate de ba- 
ryte à un équivalent d'eau. Le carbonate de baryte brut, contenant 
des matières étrangères en quantité notable, aurait donné lieu à 
des transports coûteux. La baryte brute sortant des fours aurait 
pesé moins; mais comme, au contact de l’eau, elle peut s’échauf- 
fer jusqu’au rouge, elle aurait pu occasionner des accidents graves 
à bord des navires. L'hydrate de baryte à un équivalent ne s’échauffe 
pas au contact de l'eau, et donne, du reste, sous un poids moindre, 
une quantité de baryte égale; il est donc de beaucoup préférable 
pour de grands transports. Pour préparer cet hydrate de baryte, les 
dissolutions sont d’abord évaporées dans des vases de tôle, au 
moyen de Ja chaleur perdue des fours de réduction, Quand les 
dissolutions ont acquis toute la densité qu’elles peuvent prendre 
sous forme de dépôt, on les porte dans des chaudières en fonte 
qui sont montées comme celles qui ‘servent à fabriquer les po- 
tasses et les soudes caustiques fondues. La baryte caustique à 
l'état d'hydrate fondu à un équivalent d'eau est le résultat de la 
concentralion au sein de ces chaudières. On la coule dans des 
pots en tôle ou en fonte à l’état de blocs faciles à transporter. 
L'usine de Courrière est en mesure, dès à présent, de produire 
chaque jour plus de dix mille kilogrammes de cet hydrate, 
qu'elle peut livrer à 40 francs les cent kilogrammes. Ce nouveau 
produit est peut-être appelé à réaliser sous peu une bienfaisante 
révolution. 11 permettra à un grand nombre de fabricants de sucre 
de travailler eux-mêmes leurs mélasses, sans être condamnés à 
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préparer eux-mêmes leurs barytes, ce qui ne se ferait pas sans 
difficultés et sans dépenses d'installation. Ils feraient venir la 
quantité de baryte hydratée nécessaire à l’extraction du sucre des 
mélasses, et renverraient à lusine de Courrière, qui le reprendrait 
à un prix déterminé, le carbonate artificiel provenant de ce tra- 
vail, ct qu'il faut révivifier. Nous n'avons besoin d'entrer dans 
aucun détail pour prouver que le traitement des mélasses par la 
baryte est une opération très-lucrative, plus lucrative peut-être 
proportionnellement que le traitement direct des jus de cannes 
ou de betteraves ; mais nous ne terminerons pas sans rendre un 
nouvel hommage à Y. Dubrunfaut, qui a su créer, presque coup 
sur coup, tant de grandes industries : la transformation en alcool 
pur du sucre des mélasses de betteraves; extraction de ces mêmes 
mélasses, au maven de la haryte, d’un sucre parfaitement blanc; 
application à la préparation en grand de la potasse et de la soude 
des sels minéraux restés après évaporation des eaux mères; 
alcoolisation et distillation des jus de betteraves; rectification 
des alcools de toute provenance, des grains, des mélasses, des 
moûts de raisin, ete., ete. F. MolGxo. 


Astronomie. 


Nébuleuses. — M. Auwers, actuellement à Gættiuguc, a publié 
quelques observations de rébuleuses qu’il a faites à Gœtltingue 
et à Kœnissbers, et d’où il résulte que les deux dernières nébu- 
lenses variables de M. d'Arrest n'ont pas, en réalité, changé 
d'éclat, L'erreur de M. d'Arrest parail avoir sou origine dans 
cette circonstance que les objets grands, diffus et «d'éclat très- 
faible S’observent moins facilement avec les grands instruments 
qu'avec les lunettes de dimensions moyennes. Ce fait très-curieux 
avait été déjà constaté pendant les dernières apparitions de Ia 
comète d’Encke ; on pourra s’en assurer en examinant la méme 
nébuleuse tour à tour avec un chercheur ordinaire ct avec une 
lunette de six pieds parexemple. Les forts grossissements nuisent 
aussi à la visibilité des objets de cette nature. L’invariabilité des 
deux nébuleuses dont il s’agit est, du reste, confirmée par les dé- 
clarations de M. Chacornac et de M. Schænfeld. 

Quant à la nébulcuse de M. Hind, laquelle reste ainsi Ja coule 
dont les variations périodiques soient bien prouvées, M. Auwers 
l’a parfaitement observée au mois de mars 1858; sculement elle 
était déjà plus faible qu’en 1856. L’assertion de M. Chacornac, 
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qu’elle a été invisible à la méme époque, est dono cont edite pie 
celte observatidbns :., `: E 

M. Auwers signale encore une nouvelle nébuleuse qu'il atours 
l'hiver dernier; Şa placapour 1860 esta-—192" 19" 8», 11 53° 277.. 
Longueur, 3,‘ largeur, 4,5. Éclat faible.  . - -" :. 

Deux autres out: été trouvées pa M. PRIE au à printemps 
dernier, par 7 l 

| 19% 16% 43°, + ‘6° "3 

et © O 412 18 36, + 17 13. 


Ges positions sont réduites à 1865-0. La première de ces nébu- 
leuses rentre dans la première classe de W. Herschel; elle est 
un peu oblongue, son plus grand diamètre est de 0',8. La seconde, 
plus faible, ressemble à une étoile de 41° ou 12° grandeur, qui 
formerait le centre d'une nébulosité de 15” seulement. Une petite 
étoile, située au sud-ouest de celle-ci, ne présente rien de pareil. 

M. Schænfeld vient de faire paraître le premier cahier de ses 
positions de nébuleuses ; il s’est proposé de déterminer exacte- 
ment les coordonnées des nébuleuses connues, qui sont visibles 
dans la lunette de huit pieds de l'Observatoire de Mannheim. Les 
Astronom. Nachrichten publient aussi une série de positions de 
pébuleuses déterminées par M. Auwers à l’héliomètre de Kæ- 
nigsberg. 

Sur quelques nombres du système solaire. — Il n’est peut-être 
pas inutile de rappeler ici les relations qui existent entre certaines 
quantités souvent citées dans la question de la vitesse de la lu- 
mière. 

L'aberration des étoiles est un phénomène qui dépend du rap- 
port des vitesses de la lumière et de la Terre ; on appelle constante 
de l'aberration l'angle 20”,445 dont la tangente est égale au rap- 
port de la vitesse moyenne de la Terre à la vitesse de propaga- 
tion de la lumière. Ce rapport est donc égal à tang 20,445, c'est- 
à-dire à 0,0001 environ. La vitesse de translation de ja Terre est 
de 30 kilomètres par seconde, celle de la lumière est de 300 000 
kilomètres en nombres ronds. Connaissant l’une, on en déduira 
l'autre par la constante de l’aberration. 

Si l'on multiplie la vitesse moyenne de la Terre parle nombre 
de secondes T qu’il y a dans une année moyenne, on a la circon- 
férence d’un cercle dont le rayon serait égal à la distancemoyenne 


de la Terre au Soleil; et il suffit de diviser par 2r, pour obtenir 
cette distance elle-même. 


= 


3 
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La parallaxe.. solaire est la moitié de. Vangie gue, seutendrait. 
le globe terrestre vu du Soleil, s’il n’était point aplati: La:tangente‘: : 
de la parallaxe est donc égale au rapport du rayon équatonial:de : 
la Terre à sa distance moyenne. au Soleil,  rappoñt qui s'éloigne. . . 
peu de 0,000042, ou de rhor- L'on: voit que:la perallaxe du Sojeil . : 
est inversement proportionnelle äla distancemeoyennedela Terres: 

si l’on veut diminuer la valeur de cette distance, il faudra en. 
même temps augmenter la parallaxe solaire, Il. y a, au contraire, 
proportionnalité directe entre la distance moyenne de la Terre et 
la vitesse de la lumière. | l | 

La masse de la Terre est liée à la parallaxe solaire, ou bien si 
on l'aime mieux, à sa distance moyenne, par la formule sui- 
vante : | | be 

T? . R?, 
MSI a w 
dans laquelle R signife le rayon de la Terre, a sa distance moyenne 
au Soleil, et g une valeur particulière de la pesanteur à la surface 
terrestre (elle diffère peu de 9™,8). Cette formule peut encore 
s'écrire comme ci-après : 


T? 
m= re tang’ p, 
en désignant par p la parallaxe solaire. On a, de plus, 
R 


tang p 


Il s'ensuit que si l'on diminue la vitesse de la lumière V d'un 
trentièrhe de sa valeur, a sera diminué aussi d’un trentième; p 
sera augmenté d’un trentième et deviendra 8”,86 au lieu de 8”,57; 
enfin la masse de la Terre m sera augmentée de 1 dixième de sa 
valeur." NX | 


= 


T L 4 
z- V. tang 20",445. 


Chimie. 


Procédé de M. Webster pour la préparation du gaz oxygène. 
— Le Chemical News nous apporte une appréciation de ce pro- 
cédé fait par M. Dugald-Campbell. Les matériaux employés sont . 
le nitrate de soude de qualité ordinaire, et l’oxyde commun de 
zinc; la valeur du nitrate varie de 325 à 359 francs les 100 kilo- 
grammes, celle de l'oxyde de zinc de 37 à 50 francs la tonne. On 
prend 5 kilos de nitrate de soude et 10 kilos d'oxyde de zinc 


624 COSMOS. 


préalablement séchés, on les mêle et on Jes jette dans une cornue 
chauffée au rouge. Après une ou deux minutes, lorsque l'oxygène 
commence à se dégager, on le fait arriver dans un purificateur 
que nous décrirons tout à l'heure, et de là dans un gazomètre. 
Quand le gaz cesse de se dégager, on ferme la communication 
avec le gazomètre; on verse le résidu de la cornue dans un ba- 
quet; on ajoute 5 nouveaux kilogrammes de nitrate, on mèle, 
on remet le mélange dans Ja cornue, on distille une seconde 
fois; quand le gaz s'arrête encore, on ferme de nouveau l’entrée 
du gazomètre; on vide la cornue, on ajoute une troisième fois 
5 kilogrammes de nitrate, et on recommence à distiller, Cette 
fois la matière restée dans la cornue est devenue pâteuse, et ne 
peut plus servir; son poids, primitivement de 25 kilogrammes, 
est réduit à 481,5 avec une perte de 6%,5; elle renferme : sable 
avec oxyde de fer, 43,66 ; oxyde de zinc, 30,20; soude anhydre, 
24,80; nitrate de soude avec un peu de nitrate, 34,34. Le purifi- 
cateur consiste en une jarre profonde, au fond de laquelle on a 
déposé 3 litres d'eau; le gaz venant de la cornue arrive juste à 
la surface de l’eau, et on le fait passer à travers des diaphragmes 
percés de trous et portant 18 kilogrammes de résidu de la cornue 
réduit en poudre grossière. L'eau du fond de la jarre, après 
l'opération, est fortement acide, par la présence d'un mélange 
d'acides nitreux et nitrique; son poids a augmenté de 1 ou 2 ki- 
logrammes suivant la chaleur employée. La quantité d'oxygène 
obtenue de 10 kilos d'oxyde de zinc et 45 kilos de nitrate de 
soude a varié de 15,85 à 159,03 pieds cubes; ct le temps em- 
ployé à distiller les 25 kilos de matière a été de neuf heures 
et demie; on peut évaluer la quantité de combustible brûlée à 
80 centimes. En analysant le gaz, on a été surpris de voir qu'il 
contenait une notable proportion d'azote, de 26 à 33 pour 100; 
cet azote tient probablement à ce que la chaleur appliquée a été 
trop forte; on en diminue la quantité en chauffant moins fort et 
versant plus d’eau dans le purificateur. 

Hydrogène silicé, nouveau mode de préparation indiqué par 
M. Hoffmann. — Prenez 80 parties de chlorure de magnésium 
fondu, 70 parties de silicofluorure de potassium, 40 parties de 
sodium coupées en petits morceaux, et 20 parties de chlorures de 
potassium et de sodium, mêlés en proportions équivalentes; agi- 
tez ces ingrédients dans une fiole sèche, versez le mélange dans 
un creuset en terre de Hesse, et chauffez rapidement jusqu’au 
rouge. Le résidu ou produit renferme souvent des globules plus 
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gros, de caractère mieux défini, que l'analyse a prouvés être un 
siliciure de magnésium Mg Si (équivalent de la silice 28). La 
masse réduite en poudre et broyée avec de l’acide chlorhydrique 
donne en abondance un gaz qui prend feu vivement au sein du 
mortier. Si l’on fait dégager bulle à bulle à la surface de l’eau 
distillée et acidulée à l’acide chlorhydrique le gaz préalablement 
recueilli dans un flacon, on voit les bulles s'enflammer sponta- 
nément, brûler dans l'air avec une flamme blanche très-vive, 
comme les bulles d'hydrogène phosphoré, en donnant naissance 
aux mêmes anneaux ou couronnes. Une combustion plus rapide 
fait apparaître des flocons de silice qui flottent dans l'atmosphère 
comme l’oxyde de zinc. Si on le laisse au contact de l’eau, ce 
gaz se décompose lentement avec dépôt de silice. Sa composi- 
tion n’est pas encore bien certaine; il semble cependant qu'il est 
formé de gaz des marais CH: et d'hydrogène silicé Si? H*; il con- 
tient toujours, en outre, de l'hydrogène libre. 

Curieuse expérience de cours. — Mellez quelques gouttes de 
brome en contact avec le gaz hydrogène sulfuré, et vous verrez 
qu'au moment où le dépôt de soufre a eu lieu, le volume du gaz 
a doublé. 


Industrie. 


Coin mécanique. — Depuis vingt ans l'imprimerie a fait des 
progrès immenses; de rapides machines, dont quelques-unes 
impriment jusqu’à vingt mille exemplaires à l'heure, ont rem- 
placé les affreuses presses antiques ; tout s’est transformé, per- 
fectionné, jusqu'aux outils les plus minimes, à l'exception ce- 
pendant d'un seul, qui, employé par le premier imprimeur, 
semble, comme le péché originel, se perpétuer de génération 
en génération. Ge rien et ce tout de l'imprimerie, son âme et 
son fléau , c’est le coin de bois qui presse les garnitures et as- 
sujettit les formes dans les châssis. Tout s'est modifié, trans- 
formé, perfectionné; les mécaniciens ont lutté de science et 
d'adresse: ils ont vaincu des difficultés qui paraissaient insur - 
montables ; rien n’a échappé à leurs combinaisons habiles : rien, 
excepté ce petit morceau de bois, noir, crasseux, écrasé, déformé, 
qui a semblé se jouer de tous leurs efforts. Mais voici que son 
règne va cesser, voici que M. Marinoni, l'inventeur de la presse 
mécanique qui a fait la conquête du monde entier, el M. Chau- 
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dré, ont enfin réussi à lui subslituer le coin mécanique. C'est un 
petit morceau d’acier en forme de biseau ou d’équerre tronquée 
vers sa tête; sa face droite ou postérieure est simplement striée; 
sa face inclinée ou antérieure est taillée en crémaillère à laquelle 
sert de pignon un pelit cylindre cannelé qu’une clef quadrangulaire 
fait mouvoir le long des dentelures de la crémaillère. Lorsqu'on 
veut serrer une forme, on appuie contre les garnitures, ou contre 
les simples règles plates en bois qui entourent la forme, un cer- 
tain nombre de ces petits biseaux ou coins; on adapte les cylin- 
dres ou pignons, eten un tour de clef tout est serré et rendu 
complétement immobile; vous n'aurez plus à craindre, en sou- 
. levant la forme, de la voir s'effondrer. Pour desserrer il suifit 
d'un tour de clef en sens contraire. Quand on voit fonctionner le 
coin mécanique , cela paraît si simple que l’on s'étonne qu'il ait 
_ fallu attendre pendant trois ou quatre cents ans cetle petite ba- 
gatelle ou invention, une des plus utiles sans contredit qui se 
soit faite dans l'imprimerie. Désormais, en effet, plus de coups 
de maillet incessants, plus de tapage étourdissant; le serrenient 
des coins mécaniques est absolument silencieux comme il est 
souverainement efficace. 

Compresseur à double effet, de M. SOMMEILLER. — « A Modare, 
entrée française du tunnel des Alpes, on avait eu, dit M. de Par- 
ville dans le Constilutionnel du 18 octobre, la singulière idée d’é- 
lever, à l’aide de six roues à auget, l’eau de l’Arc à une hauteur 
de 26 mètres, pour la faire retomber ensuite sur les compresseurs 
ou machines à comprimer l'air. C’étaitune véritable naiveté méca- 
nique, aussi M. Sommeiller n’a pas tardé à installer des compres- 
seurs à double effet, directement mus par la chute de 5 mètres de 
l'Arc, et qui compriment lair d’une manière continue. Voici leur 
disposition : 

«Deux cylindres verticaux de même diamètre descendent du 
réservoir en tôle où il s’agit de comprimer l'air; ils viennent s'a- 
dapter aux extrémités d’un cylindre horizontal dans l’intérieur 
duquel se meut un piston. Chacun des cylindres verticaux est 
muni à sa partie supérieure de deux soupapes, une s’ouvrant du 
tuyau dans l’intérieur du réservoir, une seconde s’ouvrant de 
l'extérieur dans le tuyau pour permeitre à lair atmosphérique 
d'entrer. Le cylindre horizontal est plein d'eau, et le liquide s'é- 
lève même dans les branches verticales. Le fonctionnement de 
l'appareil est tout simple. j 

« Que le piston avance vers la droite, par exemple, la pression 
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diminue dans le cylindre vertical de gauche, ta soupape d’admis- 
sion de Pair s'ouvre et emplit la partie supérieure de ce cylindre; 
quant à l'air déjà emprisonné dans le réservoir, il ferme la sou- 
pape d'entrée par sa force de ressort et empêche toute fuite: Dans 
Je cylindre de droite, au contraire, l'air qui était entré dans l'os- 
cillation précédente est refoulé ; sa pression dépasse celle du re- 
servoir; la soupape d’entrée s'ouvre, et une nouvelle quantité 
d'air afflue dans le réservoir; la soupape d'admission de l'air at- 
mosphérique, appliquée contre la paroi par la pression intérieure, 
ue peut s'ouvrir, et empêche ainsi de ce côté toute déperdition 
de fluidé. ` 

« Quand le piston revient de droite à gauche, l'effet inverse se 
produit; c’est le tuyau vertical de droite qui s’emplit d'air à son 
tour, et c’est la branche verticale de gauche qui envoie dans le 
réservoir une nouvelle cylindrée. 

« Ainsi, à tour de rôle, chaque cylindre alimente d'air le ré- 
servoir, et l'appareil en définitive comprime l’air d’une manière 
continue, La tige du piston du cylindre horizontal est directe- 
ment miseen mouvement par une roue hydraulique. 

« Ce nouveau compresseur nous paraît parfaitement entendu, 
et possède une force d’action bien plus grande que le compres- 
seur à choc ». 


Agriculture. 


Liens en fer pour le bottelage des céréales ; par M. DE MANNOURY 
D'ECTOT. — M. Bella a fait expérimenter à Grignon la méthode 
proposée par M. Mannoury d’Ectot; les ouvriers ont générale- 
ment trouvé que le fil de fer était d’un emploi facile, que les 
liens en fil de fer sont très-solides, et que les gerbes ainsi facon 
nées se délient très-difficilement. Le lien de fil de fer vaut certai- 
nement mieux que la tille ou le lien de seigle pour le bottelage 
du blé; mais on peut aussi se servir de la paille de blé elle- 
même, en faisant disparaître une grande partie des inconvé- 
nients qu’entraîne l’usage de la paille de seigle, et dont le prin- 
cipal est d’introduire des graines étrangères au milieu oes grains 
de blé. 

Insolation des poires. — Cette année et dans iven lieux, un 
très-grand nombre de poires, notamment des: variétés de'du- 
chesse, saint-germain, bon-chrétien, etc., etc., présentent 


, 
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larges taches brunes, et les tissus se trouvent attaqués dans une 
plus ou moins grande profondeur : bien que toutes les expositions 
présentent des altérations semblables, c'est surtout au couchant 
qu'elles sont plus prononcées. M. Pepin fait observer que ce phé- 
nomène est assez fréquent dans les années pluvieuses, où le temps 
est couyert et où le soleil ne brille que par échappées. Les pom- 
mes de calville et de reinette offrent, cette année, de nombreux 
exemples de la même altération. (Bullelin des séances de la So- 
ciété d'agriculture de France.) 


Correspondance particulière du COSMOS. 


De la découverte du thallium. — Nous avons été surpris et peiné 
de voir M. le docteur Phipson, dans sa correspondance avec le 
Monileur de la photographie, en date du 8 novembre dernier, af- 
firmer que le Cosmos attribue à M. Lany, de Lille, la découverte 
du thallium. Ce n'est pas nous, c’est M. Le Verrier, dans une note 
insérée dans la France du mercredi 22 octobre, qui n’a pas hé- 
sité à prétendre que les droits de priorité de notre compatriote 
sur M. Crookes étaient hors de tout doute. Nous avons recu à 
cette occasion, de l’habile chimiste anglais, une lettre dont nous 
avons différé la publication par délicatesse, mais que l'impar- 
tialité et la justice nous font aujourd’hui un devoir rigoureux de 
publier. 

Londres, 30 octobre 1862. 


« Je ne puis vraiment pas m'imaginer comment il pourrait 
encore rester la plus légère ombre du doute relativement à la 
découverte du thaliium. Pour toutes les particularités concernant 
le nouveau métal, j'ai près d'un an d’antériorité sur tous les au- 
tres. Toutefois, je ne me sens aucun désir d'ouvrir une contro- 
verse à ce sujet, parce que si les écrivains scientifiques et les 
savants sont déterminés à mal présenter les faits, à ignorer ou à 
mal citer les dates, rien de ce que je pourrais dire ne pourrait 
changer leur détermination. À vous, cependant, et au Cosmos, je 
dois quelques explications, à cause de la courtoisie excessive el 
de la bonne foi avec laquelle vous avez invariablement parlé de 
ma découverte, et de la justice uniforme avec laquelle sont traités 
par vous les savants anglais. Permettez-moi donc, par l'intermé- 
diaire du Cosmos, si cstimé, de repousser de la manière la plus 
formelle les droits à la découverte du thallium que les amis de 
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M. Lamy essayent de faire valoir en sa faveur. Avant qu'il eût 
même soupçonné l'existence du nouvel élément, ou signalé la 
raie verte qui caractérise le spectre de sa flamme, j'avais complé- 
tement déterminé la nature de corps simple du thalliam; j'avais 
isolé le métal et choisi le nom qu'il devait porter; je Pavais obtenu 
sous forme de lingot solide et préparé plusieurs de ses sels, 
comme on peut le voir dans les différents mémoires publiés par 
moi dang le Philosophical Magazine, le Chemical News et ailleurs, 
M. Le Verrier, dans la note injuste et incomplète de la France, a 
omis entièrement de mentionner mes mémoires de mars et mai 
1861. Il cite, il est vrai, mon mémoire du 19 juin 1862, mais uni- 
quement pour en faire un argument en faveur de la découverte 
de M. Lamy; el après avoir maladroitement rapporté ce fait, que 
mon dernier mémoire est encore antérieur de quelques jours au 
premier mémoire de M. Lamy, il essaye de l'amoindrir en disant 
que quelqu'un a vu dès le 9 juin 1862, en possession de M. Lamy, 
un morceau de thallium. La simplicité de ce mode de raisonne- . 
ment me fait sourire. Je puis, en effet, prouver qu’en janvier 
1862, j'avais obtenu un lingot de thallium fondu, tandis que 
M. Lamy convient lui-même que c’est seulement en avril 1862 
qu'il a pour la première fois soupconné l'existence du nouvel 
élément, et qu'ilne l’a isolé qu’en juin 1862. J'admets que M. Lamy 
a apporté en Angleterre, au mois de juin dernier, un lingot de 
thallium plus gros que celui que j'avais alors en ma possession, 
et que lorsqu'il le montra, il surprit et séduisit le plus grand 
nombre de nos chimistes. Croyant que j'étais tout à fait seul à la 
piste du thallium, j'avais volontairement évité une semblable 
exhibition publique; j'ambitionnais l'honneur de présenter avec 
un plus grand éclat à la Société royale un mémoire complet sur 
la matière. `. | E 

Eu agissant comme il a fait, M. Lamy m’a forcé de publier immé- 
diatement ma notice préliminaire, trop incomplète. Mais préten- 
dre qu’il est le premier inventeur du thallium parce qu'il a montré 
un lingot de ce métal, serait aussi absurde que de vouloir faire 
passer MM. Johnston et Mathey pour les inventeurs du platine, 
parce qu'ils ont exposé des lingots de ce métal beaucoup plus 
gros que tous les lingots connus. 

Je n'ai nullement la prétention d’accuser M. Lamy d’avoir 
voulu se conférer des titres qui ne lui appartiennent pas. Son 
article dans la France du 22 octobre est plutôt un hymne chanté 
à sa louange un peu à mes dépens, et il ne m'est pas difficile de 


630 ` O COSMOS > 


lexcuser. J'ai ou un grand plaisir à faire. sga connaissance lors- : 
qu'il est venu en Angleterre, et il m'a laissé une-haute opinion de 
sa droiture et de son honorabilité, I} n’est pas le premier qui ait . 
été placé dans uné fausse RON pr a et indirect 
de ses amis,» : : Re 

Voilà la lettre de M. dreita qui dore males tout, le 
véritable inventeur du thallium; l'erreur qu’il a commise d'a- 
bord, en le rangeant parmi les métalloïdes, ne suffit pas évidem- 
ment à Jui faire perdre ses droits de priorité. Le mérite de 
M. Lamy consiste à avoir obtenu le premier le thallium dans un 
état qui montre da premier coup d'œil sa nature de métal et sa 
ressemblance avec le plomb. Il était échappé à M. Lamy, dans ce 
même article, une phrase qui nous avait surpris et peiné: 
« Sans connaître les travaux de M. Crookes, dont nos Complies ren- 
dus de l’Académie des sciences et Nos Annales de physique et de 
chimie n'avaient pas fait mention... » Il n’y aurait donc de jour- 
naux pour M. Lamy que les Comptes rendus et les Annales ; le 
Cosmos, qui avait fidèlement enregistré la découverte deM.Crookes 
(Cosmos du 17 maï1861), serait pour lui non avenu; c’est cruel, 
il en conviendra. Qui ne sait, d’ailleurs, que les Comptes rendus 
n'enregistrent, et incomplétement, que ce qu’on leur envoie ; que 
les Annales de chimie et de physique ne reçoivent que des recher- 
ches complètes et achevées? que pouvaient avoir affaire ces re- 
cueils avec les premières expériences de M. Crookes? F. M. 


Complément de la dernière séance de l’Académie. _ 


Des remarques à l'égard du maximum d'étoiles filantes observé 
à la Havane dans la nuit du 28 au 29 juillet dernier, par M. ANDRÉS 
Poey. « Dans son excellent catalogue des étoiles filantes observées 
en Chine, M. Ed. Biot a fait ressortir l'existence de deux maximum 
annuels durant la période comprise de 960 à 1275 de notre ère : 
Fun se rencontre entre le 48 et le 27 juillet, années juliennes, ou, 
plus exactement, et avec la correction grégorienne, entre le 25 et 
le 30 juillet du calendrier actuel; l’ autre entre le 41 et le 30 octo- 
bre (1). 

Le 17 mars 1740, Cappocci, annonça à l’Académie des sciences 
de Naples que, le:29 et surtout le 20 juillet de l’année précédente, 


y 0 . 
(1) Mémoires des savan's étrangers, t. X, p. 29 et 415. 
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le nombre des étoiles filantes abservées dans.une heurg avait dté 
trois „ou . quatre.. fois. plus grand, qu'à. l'ordinaire, et que: l'on 
remarqua différents bolides da plus grand éclat (4). : oac o0 

M. Julius Schmidt. signale, d’après M. Quételet, l'époque du 
26 au 30 juillet comme correspondant au maximum général i 
48 au 27 du même mois des observations chinoises (2)... ,,, 

Dans le catalogue d'étoiles. filantes observées pendant six 
siècles de 338 à 4123, d'après les chroniqueurs anciens, publié 
par M. Chasles, je trouve que, sur un nombre total de 46 appari- 
tions de ces météores en masse, le mois de juillet n'offre point. 
même un seul flux d'étoiles (3); il est vrai que M. Chasles n’a pas 
introduit les changements de dates nécessités par la réforme du 
calendrier grégorien. 

À la simple inspection de la courbe tracée par M. Coulvier- 
Gravier, qui représente le nombre horaire moyen d'étoiles filantes 
observées à minuit durant les douze années comprises de 1846 à 
1857, on remarque bien une légère élévation des abscisses dans 
les nuits du 26 au 27 juillet; mais il paraîtrait que cet observateur 
exact ne considère ce fait que comme étant purement accidentel, 
puisqu'il fait passer la résultante générale au-dessous de ce point, 
Suivant ainsi une marche toujours ascentionnelle à partir du 
4“ juillet, et même avant, jusqu’au 10 août. 

Dès lors M. Coulvier-Gravier ne signale que cinq maximum de 
l’année, ceux des mois de février et d'avril, qui sont faibles, et 
ceux d'août, d'octobre et de décembre qui sont plus considérables; 
quant à la période du 12 au 13 novembre, la longue série de ses 
observations prouverait qu'elle a complétement disparu , le 
nombre horaire des nuits ne dépassant plus celui des jours qui 
les précèdent et qui les suivent (4). | 

Si nous enyisageons maintenant Ja question au point de vue 
purement théorique, nous trouverons que Bessel, Olbers, Erman, 
Littrow, Chasles, Julius Schmidt, Walker, Humboldt et autres 
savants croient que les essaims d’astéroïdes ou les flux périodiques 
d'étoiles filantes seraient animés d’un mouvement de translation 
Sur l'écliptique et de rotation autour du soleil, et par suite, qu’ils 
éprouveraient un déplacement, un retard ou un avancement 
séculaire (5). 

(1) Comptes rendus, 1840, t, XI, p. 357. 

(2) Humboldt, Cosmos, Paris, 4852, t. III, 2° partie, p. 613, f 

(3) Comptes rendia, 1841, t. 'XII, p. 508. | 


(4) Recherches sur les mel ores, Paris, 1859, p. 224. 
(5) Humboldt, ouvrage cité, p. ‘64. 
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M. de Humboldt, en parlant des cinquante-deux apparitions re- 
cueillies par M. Ed. Biot dans les Annales chinoises, dont celles 
du 20 au 22 juillet (aucien style) sontles plus fréquentes, ajoute : 
« Elles pourraient bien correspondre à l'apparition actuelle de la 
fête de saint Laurent, qui aurait ainsi avancé. » Plus loin, ce sa- 
vant dit : « Olbers lui-même a adopté plus tard cette idée d’un 
retard progressif dans l'apparition de novembre (1).n 

Il paraîtrait donc prouvé, d'après les indications précédentes, 
que la périodicité de fin de juillet serait encore à l’état d’énigine, 
tant pour le passé que pour le présent et l'avenir. Est-il vrai que 
le flux du 25 au 30 juillet, observé en Chine de 960 à 1275 de notre 
ère, soit Je même signalé par Musschenbræck en 1762, et en 1836 
par M. Quélciet, et qui se rapporterait à la période du 19 août, 
avancée de nos jours par l’effet de la précession, comme le croient 
MM. Erman, Dosuslawsky, Walker, Chasles, Hudboldt et 
Schmidt? Mais alors, en dehors d’autres graves considérations 
astronomiques soulevées par ces savants mèmes, le maximum de 
Juillet ne devrait-il pas être rentré dans la moyenne annnelle? Il 
y a plus, c'est que l’ancienne période d'octobre se trouve dans 
une circonstance analogue vis-à-vis de celle du 12 novembre, et 
même pour cette dernière, M. Coulvier-Gravier affirme, en outre, 
sa complète disparition. | 

Toutes ces questions ne pourront être définitivement résolues 
qu’à l’aide de nouvelles recherches entreprises ad hoc. Pour le 
moment, il serait important de rechercher si, du 28 au 29 juillet 
dernier, quelqu'un des nombreux observateurs d'Europe ou des 
États-Unis aurait observé un maximum analogue à celui que wont 
offert mes observations sous cette latitude de la Havane. 

Le P. Félix Ciampi, directeur de l'Observatoire météorologique 
et magnétique du Collége de Ja compagnie de Jésus de cette ville, 
ex-collaborateur du R. P. Secchi à l'Observatoire de Rome, qui 
observait aussi dans la nuit du 28 au 29 juillet, a trouvé les 
nombres suivants : 


de 124 30'à4h en 15° — 18 éloiles filantes. 


1 4 30 45 12 id. 
1 30 2 3 7 id 
3 3 30 42 16 id. 
3 30 4 6 7 id. 
h 4 30 43 30 id. 


(1) Humboldt, id., t. I, p. 143 et 465. 
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Ce qui fournit 90 étoiles filantes en 64 minutes de temps; ka 
veille, on avait obtenu 46 météores en 44 minutes. Ces nombres 
montrent un maximum évident. . 


rs 


ACADÊMIE DES SCIENCES. 


Seance du lundi 1% décembre 1862. 


La séance a été très-courte; après la correspondance, dé- 
pouillée plus silencieusement que jamais par M. Élie de Beau- 
mont, l’Académie se forme en comité secret pour entendre la 
discussion des titres des candidats à la place devenue vacante 
par la mort de M. de Sénarmont, daus la section de minéralogie 
et de géologie. Les candidats sont, en première ligne, ex æquo et 
par ordre alphabétique, M. Des Cloiseaux, M. Pasteur; en se- 
conde ligne M. Delesse; en troisième ligne M. Hébert. Nous n’a- 
vons pas besoin de faire remarquer que les chances sont pour 
M. Pasteur, | 

— M. Guérin-Menneville dépose diverses pièces relatives à la 
culture, dans la République argentine, des vers à soie de l'ailante. 
M. Meyer, propriétaire agriculteur de Montevideo, vient d'en- 
voyer à Paris une trentaine de kilogrammes de cocons; il as- 
nonce, en outre, que le gouvernement de l'Uruguay, comprenant 
l'immense avenir de cette introduction, ei voulant la favoriser 
efficacement, lui a fait abandon de l'intégrité du droit de sortie 
(5 pour 100 de la valeur) des cocons qui se récoleraient dans le 
pays. Le ricin, la meilleure nourriture des vers métis provenant 
de l’accouplement des vers à soie de l’ailante et du ricin, croît 
spontanément dans toute espèce de terrains de ces pays. Sa 
croissance est rapide, au point d'atteindre plus d'un mètre de 
haut quatre mois après être sorti de terre, et il donne une im- 
mense quantité de fouilles d'àn diamètre qui varie entre 25 et 
35 centimètres. De plus, dans ces contrées sans hiver, Ja nature 
est toujours en activité; on fera donc une éducation tous les 
deux mois ou six récoltes par an. M. Antony Gélot, de l’Assomp- 
tion, affirme qu'on pourra récolter sur 4 hectare environ de ter- 
rain 4 millions de cocons, qui, à raison de 6 000 au kilogramme, 
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donnent 660 kilogrammes; en supposant qu’on les vende 3 francs 
le kilogramme, le revenu d’un hectare serait de à 980 francs; en 
réduisant ce revenu à moitié, pour ne rien exagérer, ce serait 
encore un beau bénéfice. | 

— M. Payen communique, au nom de M. Persoz fils, un pro- 
cédé chimique pour distinguer les tissus de laine des tissus de 
soie. Le chlorure de zinc, en solution aqueuse à 60 degrés saturée 
en présence d’un oxyde de zinc, dissout la soie épurée tout aussi 
bien que la solution d'oxyde de cuivre ammoniacal dissout la 
cellulose”pure des fibres textiles du coton, du lin, du chanvre, etc. 
La dissolution de Ja soie peut s'effectuer à froid, mais elle est 
plus rapide à chaud, sans qu’il soit nécessaire d'élever la tempé- 
rature jusqu’à l’ébullition. On pourra faire par ce moyen l'essai 
de tissus mélangés de soie et de laine, ou même de soie, de laine 
et de fibres végétales. On traite d’abord par le chlorure de zinc 
qui dissout la soie et laisse intactes la laine et les fibres végétales ; 
on traite une seconde fois par de la soude ou de la potasse 
caustique, en solution aqueuse à 5 ou 10 centièmes, qui dissout 
complétement la laine et ne laisse que la cellulose. Cette der- 
nière lavée représente les fibres végétales qui étaient dans le 
tissu inerte. On pourrait s’assurer qu’elles représentent bien de 
la cellulose pure en les dissolvant dans l’oxyde de cuivre ammo- 
niacal. 

— M. Andrés Poey transmet de la Havane, en date du 6 octo- 
bre , les observations de deux doubles ares-en-ciel lunaires et 
colorés. Le 6 octobre, à sept heures et demie du soir, tout le 
monde a pu voir à la Havane vers l'occident, sur un fond de cu- 
mulus condensé et noirâtre, un magnifique arc-en-ciel lunaire 
double, dont larc intérieur, ainsi que l'arc intérieur, étaient 
colorés des plus belles couleurs du spectre ; seulement, comme 
d'habitude, les sept teintes étaient plus faibles que celles de 
l'arc-en- ciel solaire, et l’arc extérieur paraissait encore plus pâle; 
lorsque ce dernier eut disparu, les tons de l'arc intérieur furent 
rehaussés. Quelques jours plus tard, le 8, l’un des employés du. 
phare du cap de San-Antonio , à l'extrémité orientale de File, 
à 3° 38° de la Havane, vit un second arc-en-ciel lunaire également 
double, mais qui n'offrait qu'une seule teinte rougeâtre. M. Poey 
ajoute que:les arcs-en-ciel lunaires sont tr ès-rares actuellement 
süus Ja latitude de Ja Havane; il n’en connaît que deux observa- 
tions, l’üné en 1846, l’autre en 1849 ; Ja première signalait l'ap-. 
parition des sept coùletirs dè l'iris. Remontant alors aux sources 
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et mettant à profit sa belle bibliothèque météorologique, une 
des plus riches qui fut jamais, M. Poey rappelle les observations 
antérieures d’arcs-en-ciel lunaires, apprécie leur fréquence , et 
montre que ces propositions singulières d’Aristote : l'arc-en-ciel 
lunaire ne peut avoir qu'une seule couleur ; il n'arrive qu'une 
fois le mois ; il se trouve le jour de la pleine lune, à la condition 
que la June soit alors à l'orient ou à l'occident; sont pleinement 
réfutées par l'observation. 

— M. Beulé, secrétaire perpétuel de l’Académie des beaux- 
arts, annonce que cette académie a désigné MM. Clapisson, 
Ambroise Thomas et Caraffa, pour faire partie de la commission 
chargée de faire un rapport sur l’orgue installé par M. Cavailhé- 
Coll dans l’église Saint-Sulpice. 

— M. Hoffmann envoie une nouvelle note sur la transformation 
de l’aniline en un acide nouveau. Il avait signalé dans la dernière 
séance l'existence de la paraniline C" Htt N°, isomère de l'ani- 
line C‘ H’ N, et qui s’en déduit sous l'influence de la chaleur. 


F. Moreno. 


VARIÉTÉS. 


Sur les Musées d'histoire naturelle 


par M. le professeur Sunss 


Traduit sur l'original allemand (Gazette de Vienne) ; par M. le comte Barschall. 


N 


Par suite des progrès extraordinaires qu'a accomplis l'histoire 
naturelle dans le cours des trente dernières années, aucun des 
grands musées consacrés à cette science ne saurait, dans sa condi- 
tion actuelle, répondre complétement à tout ce qu’on exige d’un 
établissement de ce genre. C’est surtout l’espace qui fait défaut. 
Toutes les collections de premier ordre ont donné lieu, dans ces 
derniers temps, à des réclamations plus ou moins pressantes 
portant, soit sur les localités, soit sur leurs dotations, ou enfin 
sur les réformes à opérer dans leur mode d'administration. Ces. 
questions sont tellement importantes, en même temps qu'ur- 
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gentes, qu’on ne saurait douter que, dans Ie courant des dix années 
prochaines, la majeure partie de ces collections subiront les ré- 
formes nécessaires pour les mettre à même de ne plus rester err 
arrière des progrès incessants de la science. Un apercurapide dela 
condition actuelle de quelques-unes des plus importantes parmi 
les collections extra-autrichiennes et quelques notices sar les ré- 
formes qu’elles tendent à opérer, ne seront peut-être pas sans 
quelque intérêt pour l'Autriche elle-même, où, depuis de longues 
années, on discute le projet de réunir une grande quantité de 
matériaux épars et en partie des plus précieux. 

Nous passerons d’abord en revue le Musée britannique. Cet 
institut grandiose diffère de tous les autres musées du monde ci- 
vilisé en ce qu'il réunit en une seule et même localité les collec- 
tions d’histoire naturelle, celle des arts et d’arehéologie; de plus, 
une immense bibliothèque; aecamulation d'objets hétérogènes, 
dont les inconvénients n’ont pas tardé à se faire sentir, et qui se 
rattache à l’origine de ee musée et à la marche de son dévelop- 
pement. En elfet, la première origine du Musée britannique date 
de la première moitié du xvie siècle, époque à laquelle les objets 
instructifs se confondaient encore dans les collections d'histoire 
naturelle avec ceux qui n'étaient que de simples objets de curio- 
sité, souvent fort bizarres, et où le nombre de matériaux, relati- 
vement fort restreint, permettait encore de donner à une grande 
collection un caractère encyclopédique. 

On ne saurait nier que, dans sa condition actuelle, le Musée 
britannique offre à ceux qui le visitent une accumulation d'objets 
remarquables unique dans son genre ; néanmoins, et précisément 
par suite de cette immense richesse, les impressions diverses 
qu'on y reçoit restent isolées et manquent d'unité. Les civilisa- 
tions de tous les pays et de toutes les époques s’y trouvent repré- . 
sentées par leurs monuments : le despotisme, qui force des 
populations dégradées par la servitude à convertir le rocen témoi- 
gnage de sa grandeur, tout comme la liberté, à ombre de laquelle 
un essaim d'artistes indépendants cherchent à reproduire la nature 
dans leurs œuvres. Les bas-reliefs de Ninive, l'inscription de Ro- 
sette, les sculptures du Parthénon, Fadmirable buste de César 
font passer devant les regards du spectateur Phistoire de l'huma- 
nité entière dans la tot#ité de ses phases. 

Lorsqu'on a l'imagination remplie des idées que suggèrent ces: 
lustres travaux del'homme; lorsque, sous l'impression irrésis- 
tible qu'exercent les beautés propres aux restes de l’antiquité, on 
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voudrait méditer à laise sur les contrastes entre les temps, dont 
ils sont les témoins mucts mais pourtant éloquents, et l’époque à 
laquelle nous vivons nous-mêmes : quels sont les objets sur les- 
quels on devra immédiatement après fixer son attention? 

Une collection de mammifères empaillés ! — Les sentiments 
qu’excile Ja considération des œuvres du Créateur ne sont pas 
moins élevés que ceux qu'inspirent l’histoire du genre humain et 
les œuvres sorties de ses mains; c'est ce qu'assurément aucun 
esprit cullivé de nos temps ne voudra nier. Toutefois, les pre- 
mières, quoi qu’on fasse, ne seront jamais qu’imparfaitement re- 
présentées dans les musées, ct l'aspect d’une collection d’histoire 
naturelle, quelque instructif qu’il puisse être, ne saurait faire éprou- 
ver au speclateur des sensations aussi immédiates et aussi pro- 
fondes que celles que les salles de sculpture du Musée britannique 
ont fait éprouver à leurs miiliers de visiteurs. De pius, les collections 
zoologiques sont encombhrées outre mesure, faute d'espace, et 
insuffisamment éclairées ; aussi ne sont-elles point appréciées à 
leur juste valeur. A chaque pas qu’on y fait, on sent qu’une réu- 
nion d'une telie masse d'objets hétérogènes est plulôt propre à 
faliguer et à étourdir qu'à devenir une source d'intérêt et d'ins- 
truction, 

Dans le cours des dernières années, l'arrivée de restes fossiles 
de mammifères des wouts Himalaya et des pampas, les produits 
des fouilles d’Assyrie et de l'Asie mincure, et un grand nombre 
d’autres acquisitions ont démontré l'insuffisance absolue de l’édi- 
fice actuel à recevoir un nouveau surcroît de richesses. L'idée de 
séparer les collections d'histoire naturelle des collections artisti- 
ques et archéologiques a surgi tout naturellement sous la pres- 
sion des circonstances. Le parlement a élu une commission spé- 
ciale, avec mission d'examiner les exigences du Musée britannique, 
et celle commission a rendu compte de ses travaux dans un 
blue-bouk publié en août 14861. Deux motions différentes ont es- 
senticHement fixé l'attention de ce comité. L'une, proposée par 
M. Gray, le conservateur distingué ‘lu département de zoologie, 
teng à laisser les collections telles qu'elles se trouvent présente- 
ment réunies, à acquérir par voie d'achat toutes Jes maisons con- 
üguës de Charlotte-Street, Bedford-Square, Montague-Place, 
Russel-Sqnare et Montague-Street (en tout environ 69 numéros), 
et de construire à leurs places 103 ailes de l'édifice actuel du 
Musée britannique. 

Les arguments cités par M. Gray en faveur de sa motion sont: 
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Acta situation ‘avantageuse du muséé áu ‘éebtré de la ille? > lac- 
'cès de la bibliothèque facilitée aux hommes spéciaut ; 3° les frais 


‘  exorbitants d'une construction éntièétément nouvelle: 4° es dan- 


gers que fiüuttaïent courir les objets par leui trajet Tane région 
“dé Ja ville à dne’autre. ! olo“ 

M. Richärd Owen; le célèbre directeur’ général du dépärtement 
d'histoire ratarélle, propose , ‘at contraire, la séparalion‘totale 
entré les deux grandes divisions da thüséé, et la construction 
d'un édifice uniquement destiné à recevoir les collections This- 
toire naturelle. 

' Les arguments avancés par illustre savant à appui de sa 
motion sont : 4° l’extrême confusion que jette dans l'esprit des 
_ spectateurs l'excès de quantité et de diversité des objets dans 
leur mode d'exhibition actuel ; 2° l'absence de tout avantage mu- 
tuel pouvant ressortir d'une réunion de collections artistiques et 
d'histoire naturelle, expérience qu'aucun pays n'a encore osé 
tenter à une époque quelconque; 3° l'absence de toute cause de 
jalousie entre les personnes préposées à la direction des diffé- 
rents départements ; 4° l'insuffisance de constructions supplé- 
mentaires à remédier au défaut d'espace; 5° l'impossibilité 
d'agrandir encore ces constructions supplémentaires, si la 
nécessité s’en faisait sentir; 6° l’inadmissibilité d'une res- 
triction dans le nombre des objets exhibés, telle qu’on a voula 
la proposer. Les partisans de cette motion ont fait remarquer, 
en outre, que le Musée britannique, transféré à Kensington, ne 
serait guère moins fréquenté qu’il ne l’est actuellement, et que, 
moyennant une dépense de 10 000 livres sterling, on pourrait 
compléter la bibliothèque provenant du legs de sit John Banks, 
de manière à ce que les hommes spéciaux ne fussent plus obligés 
de recourir à tout moment à la grande bibliothèque encyelopé- 
dique (1). ESETE 

Nombre de questions, avancées à côté et en dehors de ces deux 
points de vue contradictoires, ont prouvé jusqu’à quel degré les 
points de vue des hommes compétents se trouvaient en divergence 
et combien il importait de préciser la mission qu’un musée d'his- 
toire naturelle, en Angleterre, aurait dorénavant à remplir. 


(1) Ce progrès, encore à l’état de question debatiue se trouve, réa'isé à Vienne 
depuis nombre d'années. Chaque sous-division des collections publiques y possède sa 
bibliothèque spéciale, et cet arrangement a exercé la plus heureuse iufluence sur les 
. Publications des savants att achés à ces établi sements el sur l’activité scientilique de 

l'Autriche en général. | 
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MR -Owen était, d'opinion- qu'il importait de mettre en évi- 


>; „dence ur très-grand nombre d'individus de'chaque espèce (par 


ti 


fr “exemple d'oiseaux), Lomme. le seul moyen d'arriver à constater 
- la sphère des variations individuelles, et, comme dernier résultat, 


à préciser la définition de l'espèce. D'autres, .au.contraire, crai- 


gnant qu'un: nombre si considérable d'objets, na servit qu’à 
` confondre- les spectateurs. ẹt-à les empêcher ge. saisir les grands 


groupes. du règne:animal, trouvaient plus convenable de woffrir 


‘an regard.du"public qu'un, nombre restreint de types bien choi- 


sies. Quelques-uns pensaient que le pays faisant les frais du 


musde, il était juste que son utilité générale s'élendit aussi loin 


- - quepossible; et que, en conséquence, les employés de l’établisse- 


“ment eussent pour devoir de donner des cours publics sur leurs 


. - Spécialités respectives, proposition à laquelle il fut objecté, d'autre 


- part, que cette obligation détournerait ces employés de leur de- 


voir le plus essentiel, celui de veiller aux collections commises à 
leurs soins. - B ke g | 

La commission, après avoir pris en considération toutes ces 
questions, conclut finalement, d'accord avec le gouvernement, à 


=  ladoption de la proposition de M. Owen, c’est-à-dire à la cons- 


truction d’un édifice uniquement destiné à recevoir les collec- 


.- tions d'histoire naturelle. 


- Quant au choix et au nombre des objets propres à être offerts 


aux yeux du public, la commission se prononça pour un moyen 


terme entre une accumulation du matériel entier et l'exhibi- 
lion de types en nombre trop restreint pour donner une juste 


idée de l’admirable variété de formes qu'offre la création. Quant 


à la future mission du musée, le rapport la formule ainsi : « Il 
« reste à discuter si la conversion du Musée en un établissement 
« d'instruction « éducational institution, » ne constituerait pas 
« une déviation du principe sur lequel il est essentiellement basé, 
« La commission pense que le Musée britannique doit être con- 
« sidéré-comme un grand répertoire pour ceux qui ont besoin de 
« le consulter « a great consultative repository ». On pourrait ob- 
jecter, ce nous semble, contre cette dernière et solennelle con- 
clusion, que ces deux destinations ne s’excluent point mutuelle- 
ment. Tout musée, en effet, dès qu'il est ouvert au public, devient 
un établissement, sinon directement d'éducation, du moins d’ins- 
truction générale, et qu’il s’agit ici moins d’altérer les principes 
fondamentaux, què de savoir à quelles limites dott S’arrèter l'in- 
fluence didactique immédiate que le Musée esten voie d'exercer, 


CE 
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Le rapport, quoique approuvé généralement, est malheureuse- 
ment resté encore sans effet pratique, le parlement ayant résolu, 
en vue de dépeuses d'un autre ordre, d'ajourner provisoirement 
une construclion aussi dispendiense que le serait celle du nou- 
veau musée. L'organisation particulière du Musée britannique ne 
laisse néanmoins aucun doute que la motion se renouvellera à la 
première occasion favorable, et sera suivie d’une prompte et éner- 
gique exécution. 

La direction de ce musée est entre les mains des « Trustees, » 
corporation composée d'un petit nombre de sommités sociales 
intellectuelles, parmi lesquelles des hommes tels quelord Palmers- 
ton tiennent à honneur de compter. Ces Trusters, les hommes de 
confiance du Musée, s’assemblent périodiquement pour entendre 
les rapports etles propositions des chefs des départements, fixer 
le budget du Musée, remplir les emplois vacants, et c’est à leurs 
efforts que le Musée doit surtout sa situation florissante aclueiie. 
Une corporation ainsi composée n'économise jamais dès qu'il 
s’agit de servir la science ; autorité morale qui lui est inhérente 
suffit pour obtenir les allocations qu’exige un budget considé- 
rable. On comprend ainsi comment l'Angleterre a pu dépenser des 
sommes énormes pour des fouilles d’antiquilés, et comment peu 
à peu le Musée est devenu un objet de gloire nationale et a acquis 
un degré de considération et de popularité devant lequel sarrè- 
tent tous les calculs de parcimonie. L’ajournement d’une œuvre 
de construction nouvelle s’est fait dans la conviction, qu'on ne 
saurait qu'approuver, qu'il s'agissait ici non d'une mesure pro- 
visoire et mesquine, mais d'une œuvre dont Ja grandeur devait 
répondre à la dignité de şa destination et à celle de Ja nation 
qui en a pris charge. E<péronsque le moment de l'exécution n'est 
plus éloigné, et que, quand il sera venu, on renoncera au mode 
de construction peu avantageux dont le collége des chirurgiens 
offre le type, et que l’on adoptera le nouveau genre d'archi- 
tecture qui, grâce au palais de l'Exposition à Sydenbaum, et 
à la célèbre salle de lecture du Musée britannique (où, à vrai 
dire, il a parfaitement réussi), a obtenu de plus en plus Ja faveur 
générale daus le cours des dernières années. 


(La suite prochainement.) 


Imprimerie de W, Ramquer, Gourx el Cit, 4 TRAMBLAY, 
rue Garauciere, 5, Propriélair:-Gérant. 
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NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


Collection du duc de Luynes. — On lit dans le Moniteur : « Les 
"collections données par M. le duc de Luynes à la Bibliothèque im- 
périale se composent de 6 893 médailles, 373 camées, pierres gra- 
vées et cylindres, 188 bijoux en or, 39 statuettes de bronze, 
43 armures et armes antiques, 85 vases étrusques et grecs, d’un 
grand nombre de monuments de diverse nature, d’une superbe 
tête de statue romaine en bronze, enfin d'un admirable torse de 
Vénus en marbre grec. 

« Le monde savant appréciera Ja haute importance de cette 
patriotique donation. Formée par M. le duc de Luynes avec ce 
goût éclairé qui n’admet que des monuments de choix, excep- 
tionnels par leur beauté ou par leur intérêt scientifique, cette 
collection est depuis longtemps célèbre. Le membre éminent de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres, dont les travaux ont 
ouvert des voies nouvelles à la philologie orientale, auquel on 
doit la lecture de l’inscriplion du sarcophage du roi de Sidon 
Esmunnazar, la classification des séries monétaires de la Phéni- 
cie et des satrapies, jusqu’alors incertaine, la découverte d’une 
numismatique de l'île de Chypre, entièrement ignorée, pouvait 
seul réanir cet ensemble unique de médailles à légendes phéni- 
ciennes et cypriotes, de cylindres, de cônes et de pierres gravées 
de l'Asie. C’est au savant qui, poursuivant ses fécondes recherches 
sur les arts de la Grèce, a le premier fait connaître lesnoms des 
grands artistes graveurs des médaillons de Syracuse, que la Bi- 
bliothèque sera redevable de ces séries sans rivales de monnaies 
des rois grecs, des villes helléniques, de la Sicile et de l'Italie. Le 
cabinet des médailles s'enrichira en même temps de ces vases 
d'élite, de ces camées inestimables, de ces rares et précieux 
bronzes qui donnent à la collection de Luynes le premier rang 
après les grandes collections publiques de l’Europe. 

« Tant d'œuvres d’art, tant de travaux archéologiques et his- 
toriques ont été entrepris et achevés sous les généreux auspices 
de M. le duc de Luynes, qu’une telle libéralité ne sarprendra 
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personne., bientôt, selon le désir du donateur, ct dès que ies 
grands travaux entrepris à la Bibliothèque le permettront, le pu- 
blic entrera en possession de ce nouveau musée, qui viendra se 
placer dans !e département des médailles et antiques à côté des 
trésors qu'un autre savant illustre, le comte de Caylus, donnait, 
il y a un siècle, à ce grand établissement par un de ces actes dont 
la munificence devait être encore dépassée. » 

Observatoires du midi, — M. Le Verrier, dans la dernière réu- 
nion du comité des sociétés savantes, a annoncé que le mi- 
nistre de l'instruction publique a statué sur les Stablissenients 
astronomiques du sud. Le projet très-restreint qu'on 2vait d’a- 
hord formé s’est agrandi par les offres libérales qu’on a reçues 
des vilies du littoral de la Méditerranée; celles de Marseille et de 
iontpellier ont été acceptées. Avec le concours de la municipa- 
lité de Marseilie, l observatoire que possédait déjà cette vil'? va 
etre immédiatement porté au niveau de la science; avec le con- 
cours de la municipalité de Montpellier, son ancien observatoire 
va être immédiatement établi. 

Legs de M. Ernest Godard. — Un jeune docteur en médecine, 
ancien interne des hôpitaux de Paris, M. Ernest Godard, vient de 
mourir à Jaffa, victime de son dévoûment à la science. Il a, 
dans son testament daté de Jérusalem, légué à l'administration 
publique le capital d’une rente de 200 fr. 3 p. 100, pour donner 
chaque année au premier interne nommé, à son choix, une trousse 
ou une boîte d'instruments. Il laisse, en outre, une somme de 
7 000 fr. pour fonder des bibliothèques à l’usage des malades 
dans les hôpitaux de la Charité, Necker et du Midi. L'administra- 
tion a accepté ces legs avec reconnaissance, et s'occupe de les 
exécuter, avec le concours empressé de la famille de M. Godard 
et du docteur Ch. Robin, son exéculeur testamentaire. 

Grand fait télégraphique. — Le fait sans précédent d’une com- 
munication télégraphique directe à travers une distance continue 
de 7609 kilomètres, s’est accompli tout récemment aux États-Unis. 
Entre quatre et cinq heures après midi, une dépêche était expé- 
diée à New-York , et quelques minutes après on recevait la ré- 
ponse datée de San-Francisco, novembre 6, deux heures et demie 
après midi ; c'est-à-dire portant une date antérieure de trois 
heures à la date d'expédition. La différence de temps entre les 
deux villes est de 3 heures 45 minutes. Nous croyons que cette 
distance est la plus longue dont l’histoire de la télégraphie fasse 
mention. 
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Grand télescope de l'hémisphère sud. — Il y a quelques années, 
une commission de la Société royale de Londres avait été chargée 
d'examiner la meilleure voie à suivre pour arriver à dresser un 
grand télescope à réflexion sur un point de l’hémisphère sud, 
dans le but de le faire servir aux observations astronomiques 
en général, et en particulier à l'examen des nébuleuses. Le rap- 
port de la commission fut publié, et le projet semblait devoir être 
bientôt réalisé, lorsque la guerre de Russie venant à éclater le fit 
mettre de côté. Rien jusqu'ici n'avait été repris dans cette direc- 
tion, lorsqu'il y a trois mois, la Société royale a reçu du secrétaire 
d’État pour les colonies une communication demandant son opi- 
nion sur un projet tout semblable proposé par sir Henry Barkly, 
gouverneur de Ja colonie de Victoria. Il y a à Melbourne une So- 
ciété royale et un observatoire astronomique, et il paraît que 
quelques-uns des principaux membres de Ja société, y compris le 
bureau des visiteurs de l'observatoire, ont pris des mesures pour 
l'établissement, dans les environs de la capitale naissante, d’un 
grand télescope à réflexion. Mais avant de demander au gouver- 
nement colonial les fonds nécessaires, les auteurs du nouveau 
projet demandent, suivant leurs propres expressions, l'opinion 
formulée des savants de l'Angleterre sur les résultats qu’on pour- 
rait en attendre; sur le mode de construction le plus convenable 
du télescope au double point de vue de la puissance optique et 
du montage; sur son prix de revient et le temps nécessaire à son 
achèvement. Dans la séance de rentrée de la Société royale, le 
général Sabine était heureux d'annoncer que la réponse satisfai- 
sant à ces diverses questions était beaucoup plus facile aujour- 
d’hui qu'autrefois, en raison de l'expérience acquise dans la cons- 
truction ‘des grands instruments par lord Rosse, M. Lassell et 
M. Warren de la Rue. Ce fut un grand désappointement lorsque 
le premier projet fut abandonné; mais on n'aurait plus à regretter 
cet abandon si les expériences venues de Victoria venaient à se 
réaliser; on se réjouirait même de voir qu'il était réservé à la 
colonie de Victoria de mettre à exécution une entreprise destinée 
à tenir un jour une grande place dans les annales de la science à 
venir, et à donner ainsi un noble exemple aux autres colonies de 
la couronne britannique. 

Catalogue universel des mémoires scientifiques. — On sait que 
depuis quatre ans une commission de la Société royale fait tra- 
vailler sous sa direction à un catalogue renfermant les titres de 
tous les mémoires et rapports publiés dans les Transactions ou 
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les Comptes-rendus des diversés sociétés savantes et dans les 
écrits périodiques de toutes les parties du monde civilisé. On 
peut se faire une idée de l'immense étendue de ce travail, en ré- 
fléchissant que, commençant à Tannée 1800, il doit comprendre 
l'année 1860. 

Chaque titre est copié en quatre exemplaires ; leur classement a 
déjà fait des progrès si considérables, que soixante-dix volumes 
des tables formant le catalogue figurent aujourd'hui reliées dans 
la bibliothèque de la Société royale. Le général Sabine a fait es- 
pérer que ce grand travail serait terminé l’année prochaine; ce 
-sera une œuvre aussi méritoire et aussi glorieuse pour la Société 
royale qu’atile à toutes les personnes engagées dans des recher- 
ches scientifiques. Quelles grandes pertes de travail et de temps 
ont été causées par l'ignorance de ce qui avait déjà été fait dans 
les divers départements de Ja science! Ceux-là seuls qui, par de- 
voir et par circonstance, ont été amenés à explorer les masses 
accumulées des écrits périodiques, peuvent se faire une idée 
de la difficulté des recherches et du désespoir que cette difficulté 
a fait si souvent naître. Nous espérons que la Sociélé royale de 
Londres ne s’arrêtera que lorsque son grand catalogue sera im- 
primé et publié à un prix raisonnable. Ce sera une œuvre vrai- 
ment internationale. 

Officiers de la Société royale. — Président : Major général 
Sabine; trésorier : W.-A. Miller ; secrélaires : W. Sharper et 
G.-G. Stokes ; secrétaire pour l'élranger : M. W.-H. Miller: autres 
membres du conseil : M. B.-G. Babington ; G.-B. Barkton: W.-B. 
Carpenter; Warren de la Rue; sir Philippe Egerton ; capitaine de 
' Galton; R. Godwin-Austen; J.-H. Green; J.-D. Hooker; J. Lubbock; 
J.-C. Maxwell; Richard Owen; H.-J.-S. Smith; J.-J. Sylvester; 
C. Wheatstone; Rev. R. Willis. 

Météorologie du mois d'octobre. — Octobre 1862 a été humide, 
mais sans excès. On a observé des rosées et des brouillards fré- 
quents, et dans le nord quelques jours de gelée blanche. Le ciel 
a été généralement nuageux ou couvert dans łe nord, et plus sou- 
vent découvert dans le midi. Les vents dominants ont été ceux 
du sud et de ouest, surtout dans le nord. (Journal d'agriculture 
pratique.) 

État des récoltes. — Les travaux d’ensemencement ont été faits 
presque partout dans d'excellentes conditions; mais il faudrait 
quelques gelées pour détruire les limacons. La récolte de pommes 
de terre a été presque partoutexceptionnelke; malheureusement, 
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le précieux tubercule se gåte très-rapidement, il faudra se hâter 
de le consommer. Les racines de toutes sortes et les choux ont 
donné un produittrès-salisfaisant ; aussi, quoique les foins n'aient 
pas été abondants, les fourrages ne manqueront pas ; on pourra' 
entretenir complétement le bétail et faire beaucoup de fumier. 

Parc d’acclimatation de Madrid. — M. P. Graells annonce que 
les autruches et les dromes de Buen-Ritero se sont reproduits 
de nouveau. Sa Majesté le roi a, en outre, chargé M. Graells de 
l'organisation et de la direction d’un grand parc d’acclimatation à 
la Casa di campo. Cette magnifique possession de la couronne, 
près de Madrid, a trois lieues d'enceinte, avec des lacs, des col- 
lines, des bois de pins et de chênes verts, etc., etc. Charles III et 
Charles IV l'avaient peuplée de gibier de toute espèce et y avaient 
fait installer les premières cigognes apportées à Madrid. A Casa- 
Campo, à Aranjuez, à l'Escurial, à la Granja, Sa Majesté veut 
qu'on procède à des expériences sur une grande échelle. 

Importation de vignes de Californie. — Quarante mille plants de 
vignes californiennes ont été apportés à Madère et au Portugal. 
Les variétés expédiées sont le catawba et l’isabella ; elles sont 
destinées à remplacer, dans les districts du Douro, les cépages 
que l'oïdium a détruits, 


Société helvétique des sciences naturelles. 
QUARANTE-SIXIÈME SESSION. 


Nous extrayons des procès-verbaux de cette réunion, publiés 
par la Bibliothèque universelle de Genève, ce qui nous a paru in- 
téresser nos lecteurs : 

Photomètre de M. le professeur Wild, de Berne. — On sait que 
lorsqu'un rayon de lumière polarisée passe à travers un prisme 
de spath calcaire à faces parallèles (non perpendiculaires à l’axe), 
il est divisé en deux rayons polarisés dans des plans perpendicu- 
laires l’un à l’autre, et en désignant par E? l'intensité du rayon 
extraordinaire, par O? celle du rayon ordinaire, et par a l'angle 
que fait le plan de polarisation de la lumière incidente avec le 
plan principal du prisme, on a, selon la loi de Malus : 
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En sortant du spatb, les deux rayons se composent pour former 
de la lumière plus ou moins polarisée, selon que les valeurs de 
F? et de O? sont plus ou moins différentes entre elles ; poura = 45 
E? et O? sont égaux, et la lumière émergente est ordinaire. L'ap- 
pareil de M. Wild consiste dans un prisme de Nicol, recevant de 
la lumière de deux sources, de telle manière que les deux fais- 
ceaux lumineux soient séparés par une ligne droite; les rayons 
passent alors par le spath calcaire, et, dans une bande parallèle à 
la ligne de séparation, il y a interférence des rayons, qui appar- 
tiennent aux deux sources différentes. Lorsque nous désignons 
par J? et J”? leurs intensités respectives primitives, ces intensités 
deviennent, après avoir passé le prisme de Nicol et le spath: 


J} C. cos’ a et J? C. sin? a, 
en appelant C le coefficient de l'absorption. En tournant le prisme 
de Nicol jusqu’à ce que les deux intensités soient égales, on a : 
J?. C. cos? a = J”. C. sin? a. 
ou bien : 


de sorte que le rapport des deux intensités est déterminé par la 
mesure de l'angle a. Pour juger si la lumière sorlant du spath n’est 
pas polarisée, M. Wild se sert, dans son photomètre, d’un pola- 
riscope, qui est composé de deux plaques de cristal de roche et 
d'un prisme de Nicol analyseur; lorsque la lumière est polarisée, 
on voit des franges colprées, que l’on fait disparaître en tournant 
le premier prisme de Nicol, et decette manière on mesure l'angle a. 
M. Wild montre aussi comment son appareil peut être changé, 
d’une manière très-simple, en polarimètre, c'est-à-dire en appa- 
reil servant à la détermination de la quantité de lumière polarisée 
qui se trouve mêlée à la lumière ordinaire. 
L'erreur que l'on risque de commettre dans une détermination 
à l’aide de ce photomètre ne dépasse pas un millième. 
Le résultat le plus intéressant que M. Wild ait trouvé avec ces 
instruments est que la loi de Malus exprimée par la formule : 
E: _ sin’ a 
0? cosa 
n’est qu’une loi approximative ; en effet, en déterminant l'angle a, 


pour lequel E? devient égal à 0, on ne trouve pas 45°, mais 44° 
36". En se servant des formules générales données par M. Neu- 
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mann pour la réfraction double dans les cristaux, M. Wild a 
trouvé les mêmes résultats. 

Nouveau réactif végétal. — M. le docteur Goppelsroeder, de 
Bâle, a découvert dans l’extrait des pétales des mauves un réactif 
très-sensible pour les alcalis et les azotites alcalins. L’extrait 
de mauves est violet et il devient rouge quand il est traité par 
un acide ; on teint du papier avec cet extrait rouge et l’on s’en 
sert de la même manière que du papier de tournesol ou de cur- 
cuma. Les bases alcalines rendent ce papier violet, lorsque les 
solutions sont faibles, et vert lorsqu'elles sont plus concentrées. 
Lorsqu'une solution contient seulement zis de soude caustique, 
ce réactif se colore encore en violet, tandis que les réactions à 
l'aide du papier de curcuma ou de tournesol faisaient ici en 
défaut. La même réaction se manifeste avec les azotites alcalins ; 
ainsi le nitre fondu et le nitre ordinaire du commerce donnent 
cetle réaction, pendant que l’azotate de potasse chimiquement 
pur ne la donne pas. L’extrait des feuilles, des poires écrasées, 
le thé, le café, Purine, le lait la donnent de même, de sorte 
que l'on peut conclure que ces corps contiennent des nitrites 
alcalins. 

Sur la coloration de l’iode, par leprofesseur SCHOENBEIN. — On 
admet généralement que l’iode libre donne toujours Ja réaction 
connue avec l’amidon, mais il n’en est pas ainsi. Le protochlo- 
rure de mercure (sublimé corrosif) et d’autres sels de mercure 
ont la propriété d'empêcher la coloration de l'amidon , laquelle 
apparaît cependant dès qu’on ajoute du chlorure de sodium, du 
sulfate de potasse , des acides chlorhydrique, bromhydrique ou 
iodhydrique, de l’iodure de potassium et d’autres corps sembla- 
bles. De même qu’à une dissolution d'iode, on ajoute de la potasse 
en quantité suffisante pour qu'il n’y ait plus d'iode libre et que 
l’'amidon soit entièrement décoloré, la coloration reparaît dès 
qu'on ajoute du chlorure de sodium. 

Azolites el azotates qui se trouvent tout formés dans la nature, 
par M. SCHOENBEIN. — Le réactif pour les azotites est l’amidon 
avec de Fliodure de potassium et un acide. L’acide azoteux est 
alors mis en liberté. A l’aide de ce procédé, on trouve des azotites 
dans l’eau qui a été exposée à lair, dans la salive, dans l'extrait 
de différentes plantes, etc. Il y a d’autres plantes qui contiennent 
des azotates; celles-là montrent la réaction en question seule- 
ment au bout de 12 à 24 heures, parce que la substance orga- 
nique doit d’abord réduire les azotates en azotites. Tel est le cas 
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pour l'ortie ordinaire. D’autres plantes contiennent à la fois des 
azotites et des azotates. C’est ainsi que l'extrait de la salade 
ordinaire donne d’abord la réaction des azotites; puis la réaction 
disparatt, parce que les azotites sont détruits; mais elle reparaît 
au bout de 12 ou de 24 heures, lorsque les azotales ont été ré- 
duits en azotites. 


Astronomie. 


Deux nouvelles comètes. — D'après une circulaire de M. Peters, 
M. Bruhns vient de découvrir deux comètes à l'Observatoire de 
Leipzig, l’une dans la matinée du 1°, l’autre dans la matinée du 
2 décembre. Voici quelques positions de ces astres (les heures 
sont en temps moyen à Leipz'g) : 


Comte III, 1862. 


Le 30 novembre, à 470 ..., ... x = J58°8" ô = 303 
Le 4er décembre à 46b 54m25 ... 158° 52° 56” ,1 — 2038 21” 5. 
2 » 47 43 2 si: 159 38 15 ,5 — 2 10 38 ,2. 
e 


La même comète a été observée à Berlin le 2 décembre. Elle 
est très-faible, mais son éclat va en croissant. 


Comete IV, 1562. 


Le 1° décembre, à 13h25m 35 ,,,, a = 209°5 52,6 , à = — 140 552,5. 
2 » 18 1 416 .... 209 9 6,3 44 46 46 ,1. 


Cette comète est plus brillante que l’autre, on pourrait la voir 
encore pendant une semaine, malgré le clair de lune. Elle se trouve 
au sud-est de l'Épi de la Vierge; si l’on veut l'observer, il faudra 
qu'on se lève de grand matin, vers les quatre heures. R. Rapau. 

La planete Freya. — M. d’Arrest a rencontré sa planète le 
21 octobre, par 23°2’ d’ascension droite et 10°1’ de déclinaison 
boréale. Cette position pourrait aussi se rapporter à Féronia. En 
prenant pour base les éléments provisoires de M. Safford, j'ai 
trouvé pour cette dernière planète, le 21 octobre, a = 14°, 
ò = 15°, Mais en ajoutant seulement 20” à son moyen mouve- 
ment diurne, qui est encore très-incertain, j'obtiens à très-peu 
près les positions observées par M. d’Arrest les 21 octobre et 
1° novembre, à cela près que les ascensions droites de Féronia 
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décroissent un peu plus rapidement que celles de Freya. Il est 
donc possible que ces deux planètes n’en fassent qu'une. 

Figures des comètes. — Nous emprunterons à M. Roche les 
réflexions par lesquelles l’auteur termine son dernier Mémoire 
sur la figure des atmosphères des corps célestes. 

L'explication des aigrettes ou secteurs lumineux tournés vers 
Je soleil, dit M. Roche, exige la présence, autour de la comète, 
d'une atmosphère où. la! force répulsive soit nulle ou très-pe- 
tite; ce qui vient à l’appui de sa théorie, laquelle repose sur 
l'existence simultanée ou successive d’atmosphères distinctes et 
même de nature diverse. On comprend qu'il ne saurait en êlre 
autrement. Voici, par exemple, comment les choses pourraient 
se passer. L’astre approchant du périhélie, l'influence directe de 
la chaleur solaire détermine la volatilisation d’une partie de la 
substance du noyau principalement dans la région qui regarde le 
soleil. H se produit ainsi une première atmosphère, allongée 
suivant le rayon vecteur, et qui tend à s'échapper dans celte di- 
rection par le sommet conique, sous forme d'aigrette. Une fois 
sortie de l'atmosphère, 'aigrette subit une déviation progressive, 
qu'on expliquerait aisément comme le fait M. Faye pour les 
queues proprement dites. Tout le fluide s'étant écoulé, cette pre- 
mière atmosphère a disparu, et le noyau reprend son aspect pri- 
mitif, jusqu’à ce qu’une nouvelle volatilisation amène la forma- 
tion d’une autre atmosphère. On voit alors le noyau s’allonger 
de nouveau vers le soleil, et une seconde aigrette apparaît. Le 
développement des queues se manifeste sous des phases analo- 
gues. Les phénomènes qu'on vient de décrire sommairement 
sont à peu près ceux qu’a montrés la deuxième comète de 1862, 
ainsi que l’on peut s’en assurer en examinant les dessins du 
P. Secchi et de M. Chacornac. 

La diversité des formes cométaires, eu égard à l'influence des 
effets de perspective, est bien moindre qu’on ne le croit ordinai- 
rement. M. Faye a déjà montré qu'il n’est pas impossible de les 
rattacher à un lype général. M. Roche a déjà complétement dé- 
crit les figures théoriques des atmosphères cométaires; ce sera 
la base d'une comparaison avec l’observation, comme celle que 
M. Faye a si heureusement effectuée pour les grandes comètes 
de 1858 et de 1862. 

Les conséquences de l'hypothèse de la répulsion solaire s'ac- 
cordent avec la constitution physique des comètes; les figures 
théoriques qui en découlent ressemblent, par leurs traits essen- 
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tiels aux formes observées ; elles montrent le germe de la queue 
dans le caractère géométrique de la région atmosphérique oppo- 
sée au soleil, et aussi l’origine de l’aigrette en regard de cet astre. 
L'accord sur ces deux points si importants est d'autant plus re- 
marquable que la théorie suppose une atmosphère en équilibre, 
tandis qu’en réalité il y a mouvement. Les détails, les accidents 
de forme des nébulosités et des queues pourraient s’assimiler 
aux nuages de notre atmosphère. 

On sera peut-être, dans la suite, obligé de modifier l'hypothèse 
de départ relative à la force répulsive, mais le principe qui a 
toujours guidé M. Roche, et qui rattache les émissions cométaires 
à la figure de l’atmosphère et à la position des points de rupture 
des surfaces de niveau, est indépendant d’une telle hypothèse, 
et il subsistera sans elle. Il reste encore, dans ce sujet si ardu, 
bien des difficultés à vaincre; mais le premier pas, le plus es- 
sentie], est fait; le chemin est frayé. R. RADAU. 


Physique. 


- Nouveau spectroscope. — Dans la dernière séance de l’Aca- 
démie des sciences de Vienne, M. d'Ettingshausen a présenté un 
remarquable appareil spectral, imaginé et construit par M. Othon 
de Littrow, fils du directeur de l'observatoire. Nos lecteurs nous 
sauront gré de trouver ici la description de ce spectroscope, qui 
a déjà donné des résultats très-satisfaisants. 

Dans l'appareil de M. de Littrow, le faisceau lumineux, sortant 
du collimateur qui porte la fente, rencontre d’abord une série de 
prismes qu'il traverse l’un après l’autre, puis un miroir qui le 
réfléchit sur lui-même de manière à Jui faire parcourir de nou- 
veau le système des prismes. Cette réflexion du faisceau dispersé 
se trouve déjà dans le spectroscope de M. Dubosq. Le faisceau de 
retour forme une image du spectre très-près de la fente; on l'ob- 
serve à l’aide d'un petit prisme à réflexion et d’un oculaire laté- 
ral. Le collimateur avec la fente et l’oculaire est fixé invariable- 
ment sur le plateau qui supporte les prismes. Ces prismes sont 
sur des trépieds reliés entre eux de manière à former une chaîne; 
de tous les points de raccord, des crémaillères vont s’engrener 
avec un pignon disposé au centre du cercle que forment les pris- 
mes. Ce pigaon ou arbre cannelé est maintenu perpendiculaire 
au plateau par une plaque soudée à sa base; il peut marcher le 


GOSMOS. 651 
long de la crémaillère du premier prisme, lequel est fixé, avec sa 
crémaillère , dans une position invariable. En faisant tourner le 
pignon, l’on raccourcit ou allonge également les distances de 
tous les points de raccord au centre du cercle, et il s'ensuit que 
si les prismes ont été primitivement arrangés de manière à don- 
ner la déviation minimum pour une certaine couleur , cette dé- 
viation minimum aura lieu pour toutes les autres couleurs qui 
viendront défiler devant le réticule de l’oculaire. Un micromètre 
sert à mesurer les distances des raies. 

Cette disposition permet d'économiser une lunette, d'obtenir 
l'effet double avec le même nombre de prismes , et de régler les 
prismes par un simple tour de pignon: de plus, le rapprochement 
de l’oculaire par rapport à la fente simplifie les opérations. L'ap- 
pareil exécuté par M. de Littrow fils possède quatre prismes de 
flint de 60 degrés; il est renfermé dans une chambre obscure 
carrée de 30 centimètres de côté et haute de 12 centimètres; on 
pourrait le fabriquer au prix de 420 fr. D'après ce que nous écrit 
M. de Littrow, ce spectroscope a permis de constater dans le 
spectre solaire beaucoup plus de lignes que l'on n’en voit dans le 
dessin de M. Kirchhoff. R. R. 


PHOTOGRAPHIE. 


Photographie au brou de noir. — M. W.-H. Warner, herboriste 
de Cantorbery, a découvert que l'extrait de l'écorce verte des 
noix est sensible à la lumière. Si l’on immerge une feuille de 
papier dans cet extrait, et qu’on l’expose dans la chambre obs- 
cure, la couleur ne changera que sur les points frappés par la 
Jumière, et deviendra en ce point, aussi noire que si l’on avait fait 
usage d'une solution de nitrate d'argent. Pour fixer l’image obte- 
nue , il suffit, après l'exposition à la lumière, de Ja faire tremper 
pendant quelques minutes dans de l’ammoniaque étendue de 
200 parties d’eau; cela suffira pour fixer l'épreuve colorée en brun 
très-riche. 

— Liquide renforçant. — M. Clerville a donné le nom d’eau de 
Patako à un liquide qui a la précieuse propriété de renforcer un cli- 
ché tout en lui conservant de la transparence, de manière à obtenir 
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sur papier des épreuves offrant après le virage des blancs satis- 
faisants et des ombres d’un beau ton. Le temps de pose doit être 
suffisant, puisqu'on n'aura plus à s'occuper du voile que le dé- 
veloppement au sulfate de fer produit presque toujours. Au sortir 
de la chambre noire, le cliché développé, mais non pas renforcé, 
est fixé de n'importe quelle manière et bien lavé. On le porte 
alors en pleine lumière pour bien juger de sou degré d'intensité, 
et il s’agit de le renforcer. On met dans un verre à expérience use 
quantité suffisante d’eau de Patako ; on répand cette eau sur toute 
la surface du cliché, et on la fait couler immédiatemeut dans le 
verre; on recommence, s'il le faut, l'expérience jusqu’à parfaite 
réussite; un peu d'hyposulfite versé ensuite sur le cliché le ren- 
dra d’un beau ton, noir et d’une transparence irréprochable. 
M. M.-A. Gaudin, qui a fait procéder à l'expérience sous ses yeux, 
est convaincu que l'emploi de ce liquide sera une excellente ac- 
quisition pour les photographes. 

— Procédé de collodion sec de M. Jeanrenaud pour obtenir des 
vues qui ne laissent rien à désirer. Collodion ordinaire contenant 
5 p. 100 d'une solution d’éther saturée d’ambre jaune ; sensibi- 
lisation dans un bain d’azotate d'argent à 7 ou 8 p. 4100, additionné 
de 2 p. 100 d’acide acétique incristallisable ; lavage à quatre ou 
cinq eaux, l’eau de Seine est parfaitement convenable ; dévelop- 
pement comme à l'ordinaire au bain de fer ou à l'acide pyrogal- 
lique. Pour les grandes glaces, il est nécessaire de retenir le col- 
lodion sur les bords au moyen d'un vernis quelconque à l'alcool 
ou au chloroforme. Les glaces sont aussi sensibles après un mois 
de préparation que le premier jour. 1l faut poser le double, à peu 
près, du temps nécessaire au collodion humide, un peu moins 
que pour le procédé Taupenot; de 3 à 7 minutes suivant la lu- 
mière et la saison. 

— Action de l'alcool dans le buin d'argent positif. — Si l'on 
ajoute au bain d'argent positif un quart ou un cinquième de son 
volume d'alcool, on obtient les avantages suivants: 

1° Économie de sel d'argent, puisqu'avec un titre inférieur le 
bain d'argent produit tout autant d'effet; 

2 Économie de temps et préparation moins fastidieuse des 
papiers, car le liquide alcoolisé les pénétrant rapidement, on 
peut les laisser moins de temps sur le bain d'argent; 

3° Les papiers sensibilisés conservent plus longtemps leur 
blancheur; 

h° Le bain d'argent se salit à peine sous les papiers albuminés, 
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et le plus souvent il se forme seulement à la surface ane pellicule 
d'argent réduit qu'on pent enlever sans avoir recours à la filtra- 
tion. Pour cela, on coupe une bande de papier dont la longueur 
égale la largeur de la cuvette, et Pon fait glisser Ja tranche d’un 
bout à l’autre sur la surface du bain; en renouvelant cette opé- 
ration une ou deux fois, on enlève tout ce qui surnage; 

5° Enfin, le vernis des papiers albuminés conservera tout son 
éclat, ce qui tient sans doute à la coagulation plus complète de 
l'albumine, puisqu'elle est coagulée à la fois et par le nitrate d'ar- 
gent et par l'alcool. 

Cette heureuse addition d'alcool nous est indiquée par M. l'abbé 
Laborde, qui tant de fois a bien mérité de la photographie. 

— Nouveautés photographiques. — On a beaucoup admiré 
dans la dernière séance de la Société française de photographie : 
1° les nouveaux portraits-cartes de M. Disdéri; groupes artiste- 
ment composés, formant de charmants tableaux de genre; 2° les 
portraits et vues instantanés obtenus par M. Laverdet avec son 
collodion rapide; 3° des marines stéréoscopiques incomparables 
de M. Ferrier et Soulier. 

— M. le colonel du génie anglais James écrit au Times qu’il 
a fait accidentellement une découverte importante. Le papier 
préparé simplement à la gomme et au bichromate de potasse, 
décrit par le colonel dans son volume sur la Photozincographie, 
devient susceptible , lorsqu'on l’a gardé quelques semaines dans 
l'obscurité, de recevoir les demi-tons ; et permettra, par consé- 
quent d'obtenir par voie d'impression lithographique ou photo- 
zincographique des copies fidèles de toutes les photographies. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du lundi 8 decembre 1862. 


M. Guérin-Menneville transmet une Note sur une nouvelle 
espèce de ver à soie très-commune à Madagascar. 

— M. Luer, fabricant d'instruments de chirurgie, présente un 
nouveau pulrérisateur. 

— Deux inventeurs, l'un M. Bouffé, d’un nouveau vert chi- 
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mique à base de chrome, qui remplace très-avantageusement les 
verts d'arsenic dans la fabrication des fleurs artificielles ; l’autre, 
M. Brame, d’un nouveau procédé pour donner aux aiguilles leur 
pointe fine, demandent à étre admis au concours du prix des 
arts insalubres. 

— Nous n’avons pas entendu le nom de l’auteur qui fait hom- 
mage à l’Académie d’une série de vues de monuments et de 
paysages de la Toscane. 

— M. Lacaille communique un Mémoire sur Madagascar, ses 
productions, ses rapports avec les Européens, etc., etc. 

— M. le docteur Legrand du Saulle communique un mémoire 
intitulé : le Délire des pellagreux, étudié au point de vue medico- 
légal. Voici les conclusions de ce travail : 

4° Chez les pellagreux dont l'intelligence a été lésée, le délire 
subit souvent des transformations, mais les impulsions à l’homi- 
cide et au suicide persistent et aident au diagnostic ; 

2° Les troubles psychiques précèdent, dans quelques cas, les 
altérations de la nutrition et les phénomènes cutanés, et cette 
circonstance — surtout si la pellagre est sporadique , — expose 
le médecin légiste à de graves erreurs, qu'un examen prolongé 
pendant un certain temps peut seul lui faire éviter; 

3° Le délire pellagreux, bien constaté, entraîne, en droit cri- 
mine], l’irresponsabilité des actes commis, et, en droit civil, la 
juste suspicion des marchés, contrats, donations et testaments. 

— MM. Musset et Joly demandent à se retirer du concours re- 
latif aux générations spontanées. Déjà M. Pouchet avait notifié 
son intention de n'être point compris dans le nombre des con- 
currents, et prenait acte de ce fait, qu’il avait parlé de sa résolu- 
tion à plusieurs des membres de la commission avant qu'ils eus- 
sent pris connaissance de son œuvre, et, par conséquent, avant 
que leur jugement eût pu être porté. Nous n'avons pas le secret 
de cette retraite générale avant la bataille engagée. 

— M. Sudre appelle l'attention de l’Académie sur le nouveau 
procédé de fusion de l'acier dans des fours à réverbère, expéri- 
menté sur une grande échelle aux forges de Montataire, par les 
ordres et aux frais de S. M. l'empereur, pendant les mois de no- 
vembre et décembre 1860 et de janvier 1861, 

« Le nouveau procédé consiste dans la fusion des aciers, quelles 
qu’en soient la nature et l’origine, sur la sole concave d’un four 
à réverbère chauffé par la flamme de la houille ou des gaz com- 
bustibles, et sous la protection d’un bain de laitier ou scories, qui 
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préserve le métal de l'oxydation. Ce laitier doit satisfaire aux 
deux conditions suivantes : n’exercer aucune action décarbu- 
rante ou altérante sur l'acier; ne point corroder la sole ni les pa- 
rois du four. Ces conditions se trouvent remplies par les silicates 
à bases terreuses et multiples, parmi lesquels je citerai les laitiers 
de hauts fourneaux au bois provenant de minerais purs et d’une 
bonne allure, et les débris de verre à bouteille. Ces matières peu- 
vent être obtenues presque partout à bas prix, et d’ailleurs il est 
facile de les composer de toutes pièces sur la sole même du four 
de fusion. Voici les résultats des opérations, qui ont porté sur des 
masses d'acier de 600 kilogrammes à la foiset ont été suivies par 
des juges compétents. 


4° L’acier, même doux, fond facilement sous le bain de lai- 
tier. C'est là le point fondamental, qui était, a priori, l’objet des 
plus vives contestations; 2° la qualité de l'acier n'est nullement 
altérée par ce mode de fusion; 3° des aciers médiocrement car- 
burés peuvent être aisément fondus en quatre heures, avec une 
consommation de deux parties de houille pour une d'acier, con- 
sommation qui pourra, selon toute vraisemblance, subir une no- 
table réduction ; 4° le même laitier peut servir à plusieurs fusions 
successives ; 5° la coulée s'opère sans difficulté, et les fusions peu- 
ventse succéder avec continuité et régularité; 6° un four cons- 
truit avec des matériaux réfractaires de qualité bonne, mais non 
exceptionnelle, peut résister à une campagne de huit jours, cor- 
respondant à environ trente fusions. Le procédé présente les 
avantages suivants : 4° Il supprime l’emploi des creusets ; 
2° il réalise une grande économie de main-d'œuvre et il épargne 
aux ouvriers des manipulations pénibles et dangereuses ; 3° il 
réduit la consommation du combustible ; 4° il donne le moyen 
de fondre à la fois deux ou trois mille kilogrammes d'acier 
dans le même appareil; 5° il permet d'obtenir à volonté et 
avec certitude des aciers fondus de la qualité et de la dureté con- 
venables pour l’usage auquel on les destine, condition fondamen- 
tale dans l’industrie des aciers; 6° nous croyons pouvoir évaluer 
la réduction du prix de la fusion aux deux tiers de ce qu’elle 
coûte dans les anciens procédés. Les frais de fusion au creuset 
varient, en France, de 150 à 200 francs par tonne. La fusion au 
four à réverbère ne coûtera pas plus de 60 francs, et ce prix n’est 
pas la dernière limite à laquelle on puisse descendre; 7° les frais 
d'installation du nouveau système de fusion sont beaucoup moins 
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élevés que ceux des anciens fours à creusets pour une produc- 
tion égale. 

Tous ces avantages, constatés par une expérimentation portant 
sur plusieurs centaines de kilogrammes d'acier à la fois, nous 
paraissent caractériser un procédé vraiment industriel. » 

— M. Frémy demande la parole et s’empresse de reconnaître 
que si M. Sudre a réellement résolu le problème de la fusion de 
l'acier en quantité considérable, il aura rendu un très-grand ser- 
vice à l’industrie; et il serait le premier lui, M. Frémv, à formuler 
le vœu de voir ces procédés appliqués dans une grande aciérie. 
Mais comme il n’a pas assisté aux expériences de Montataire, il 
ne peut formuler aujourd’hui aucune opinion sur l'efficacité du 
nouveau procédé. 

— M. Henry Sainte-Claire Deville annonce que, plus heureux 
que son illustre confrère, il a vu fondre sous ses yeux, en une 
seule fois, six cents kilogrammes d'acier ! 

— M. le docteur Ozanam, à l'occasion de la communication de 
M. Persoz fils, communique quelques détails intéressants sur la 
dissolution de la soie par l'ammoniure de cuivre. « L’ammo- 
piure de cuivre, ou liqueur de Schoenbein, n'est pas seulement 
un dissolvant précieux du coton et de la cellulose; il est aussi le 
dissolvant de la soie; j’en ai fait maintes fois l'expérience. Mais 
tandis qu’il ne faut qu’un court espace de temps pour fondre le 
coton, il faut plusieurs heures pour fondre la soie; il faut aussi 
que la proportion de liqueur soit plus considérable par rapport à 
la soie employée. On en obtient ainsi la dissolution complète en 
trois, six, ou douze heures, suivant les quantités et les propor- 
tions employées. J'ai laissé la laine, au contraire, pendant plus 
de quinze jours au contact de l’ammoniure de cuivre , sans 
qu'elle éprouvât la moindre modification dans sa texture et sa 
résistance ; il y a donc là un moyen très-simple de reconuaître 
en une seule opération un triple tissu de coton, soie et laine. 
Laissez tremper l'étoffe pendant une demi-heure au contact de la 
liqueur de Schoenbein, et tout le coton sera dissous ; plongez-la 
de nouveau pendant un jour, et toute la soie se séparera, le reste 
sera constitué par la laine. Le procédé de dialyse de M. Graham 
serait très-avantageux pour séparer la soie à l’état amorphe et 
gélatineux d'avec l’ammoniure de cuivre, mais les filtres de pa- 
pier et ceux de parchemin fondent si complétement sous l'in- 
fluence de ce puissant dissolvant, qu’il est impossible de compter 
Sur eux; il faudra, pour réussir, employer un papier ou un feutre 
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de laine, ou mieux encore les vases poreux de M. Guignet. Mais 
la dissolution de la soie est susceptible d'applications plus im- 
portantes auxquelles tendent divers travaux, et que je vais indi- 
quer ici : il s’agit d'imiter le procédé de la natare en rendant la 
soie liquide, comme elle l’est dans le ver, et capable de se con- 
créter de nouveau par l’évaporation. C’est dans ce procédé que 
se trouvera le germe de plusieurs industries nouvelles, car dès 
lors on pourra : 1° couler la soie sous forme d'’étoffes au lieu de 
les tisser ; faire des vêtements imperméables, souples et légers, 
des cuirs, des parchemins d’une très-grande ténacité; 2° filer la 
soie en imitant le travail du ver au moyen de filières de dimensions 
variables et reproduire ainsi des fils de toute longueur et gros- 
seur pour la fabrication des différents tissus ; 3° utiliser ainsi les 
soies vieilles ou usées, les bourres, les cocons perforés par le pa- 
pillon naissant, en un mot, régénérer constamment la matière 
première au moyen des débris de la fabrication et du rebut des 
vêtements, et par ce moyen diminuer de beaucoup te prix coû- 
tant des étoffes utiles. » 

— M. le docteur Wanner expose quelques idées nouvelles rela- 
tivement à l'influence de la pression amniotique sur la circula- 
tion du fœtus. 

— M. Becquerel présente ses recherches sur la détermination 
des hautes températures au moyen de l'intensité de la lumière 
émise par les corps incandescents. 

« Dans mes recherches relatives au dégagement de la lumière 
résultant de l’action du rayonnement lumineux sur les corps, 
désirant comparer les effels obtenus avec ceux qui sont produits 
lorsque ces mêmes corps agissent comme sources de lumière par 
simple élévation de température, j'ai été conduit à m’occuper de 
l'émission lumineuse produite par la chaleur, et je suis arrivé à 
des résultats qui me semblent présenter un véritable intérêt. 

J'ai dû chercher d’abord à comparer entre elles avec facilité 
et rapidité les hautes températures. On sait quelles sont les diff- 
cultés que présente cette évaluation et quelles sont toutes les re- 
cherches qui ont été faites depuis un demi-siècle par les plus 
habiles expérimentateurs pour résoudre cette question. Après 
avoir employé les principales méthodes habituellement en usage, 
j'ai eu recours à un pyromètre thermo-électrique formé de fils de 
platine et de palladium, réunis ensemble sans soudure sur une 
étendue de 1 centimètre environ, L'intensité du courant thermo- 
électrique développé dans ce couple, est assez forte; elle croît 
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avec ia température d’une manière beaucoup plus régulière et ne 
présente pas ces variations inégales que l’on observe en faisant 
usage d’autres métaux; on peut donc se servir de ce couple jusque 
près du point de fusion du palladium , c'est-à-dire jusqu’à une 
température déjà très-élevée et dépassant 1500 degrés. D'un autre 
côté, ces deux mélaux ne s’altèrent pas par l’action de Ja chaleur 
quand on prend des précautions convenables, puisque depuis plus 
de dix-huit mois, le même appareil a donné les mêmes indications 
dans les mêmes circonstances extérieures. Ce pyromètre thermo- 
électrique paraît donc le plus convenable pour l'évaluation et la 
comparaison des hautes températures et pouvant être avantageu- 
sement utilisé dans les arts. 


L'intensité du courant produit dans ce couple thermo-électrique 
a été évaluée à l’aide du magnétomètre, et pour comparer les tem- 
pératures données par ce couple à celles qui sont indiquées par 
Ja dilatation de lair jusqu’à 1100 degrés environ, j'ai fait usage 
du pyromètre à air, à réservoir en platine, de M. Pouillet, qui 
m'a paru préférable à ceux employés jusqu'ici, surtout dans les 
expériences qui exigent une longue durée. Avant d'effectuer cette 
comparaison, j'ai reconnu qu'avec ce pyromètre, en ayant soin 
d'opérer avec de l'air complétement sec, on est conduit à des 
nombres en général un peu inférieurs à ceux qui avaient été in- 
diqués antérieurement pour exprimer la température correspon- 
dant au changement d'état de certains corps. Ainsi le point de 
fusion de l’argent m’a paru être compris entre 950 et 960 degrés, 
et celui de l’or atteint à peine 1090 degrés. Les déterminations ex- 
périmentales ont permis de faire une table des intensités du cou- 
rant électrique du couple entre 100 et 1450 degrés, et pouvant 
donner, par conséquent, entre ces limites étendues, les tempéra- 
tures en degrés centigrades d’après l'indication du magnéto- 
mètre. 


Les points de jonction des fils de platine et de palladium qui 
constituent le couple thermo-électrique, étant placés dans un mi- 
lieu dont la température peut être portée à des degrés plus ou 
moins élevés et qui reste constante pendant un certain temps, 
il est facile de suivre l'émission de la lumière due à l’incandes- 
cence de ces points de jonction, en même temps que l’on déter- 
mine l'intensité du courant électrique développé dans ces mêmes 
points, c’est-à-dire la température à laquelle l’incandescence a 
lieu en plaçant des corps solides à côlé du couple thermo-élec- 
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trique; on peut aussi étudier concurremment les effets lumineux 
produits par chacun d'eux. 


Il est difficile de reconnaître comment varie la réfrangibilité de 
la lumière émise par un corps incandescent à mesure que sa 
température s'élève au-dessus de 500 degrés, car l'indication des 
limites auxquelles les différents rayons colorés sont émis succes- 
sivement dépend de l’impressionnabilité plus ou moins grande 
de l'œil de l’observateur. Sans traiter ce sujet dont je m'occupe 
actuellement, je me borne aujourd’hui à rapporter les résultats 
des observations faites en suivant l'augmentation d'intensité des 
rayons lumineux d'une même couleur. Cette étude a été faite au 
moyen d’un photomètre analogue à celui que j'avais employé 
dans des précédentes recherches et qui a été un peu modifié. 


J'ai observé que l'intensité de la lumière d’une même couleur, 
d'une lumière rouge, par exemple, émise par un même corps 
opaque incandescent tel que le platine, la chaux, la magnésie, 
croit avec la température suivant les termes d’une formule expo- 
nentielle semblable à celle qui règle la vitesse d'émission de la 
chaleur par les corps échauffés placés au milieu d'une enceinte 
vide dont les parois sont à une température constante. 

Une remarque à faire ici, c’est que la constante a de la for- 
mule du refroidissement dans le vide, donnée par Dulong et Petit, 
laquelle constante est indépendante de la température de la na- 
ture et des dimensions des corps, est un peu inférieure à la valeur 
du coefficient qui, d'après les recherches actuelles, se rapporte 
aux rayons lumineux rouges; d’un autre côté, j'ai trouvé que ce 
coefficient change pour le même corps avec la couleur des rayons 
émis. Mais sans décider quelle est la cause de ces différences, on 
peut supposer qu'elles proviennent en parlie des changements 
dansle pouvoirémissif des corpssuivant la couleur des rayons qu’ils 
émettent et dont on n’a pas tenu comple. En tout cas, la formule 
indiquée dans ce travail peut être considérée comme une expres- 
sion empirique s'appliquant à des rayons lumineux de même cou- 
leur émis par les corps incandescents entre des limites très-éten- 
dues de température. ° 

Au moyen des évaluations photométriques et pyrométriques, 
on reconnaît que les différents corps solides n’ont pas le même 
pouvoir d'irradiation à température égale, et l'on peut facilement 
comparer les effets produits par chacun d'eux; cependant les 
corps opaques tels que le platine, la chaux, la magnésie, etc., 


660 COSMOS. 


donnent peu de différence entre eux jusqu’à la température de 
fusion du platine. 

Si lon suppose que la loi d'émission de la lumière reste La 
même pour un même corps incandescent et pour des rayons de 
même réfrangibilité, à mesure que la température s'élève au- 
dessus de la limite jusqu’à laquelle on l’a vérifiée, on peut déduire 
la température du corps de l'indication donnée par le photomètre, 
et cela dans des circonstances où les autres pyromètres ne peu- 
vent plus être appliqués. C’est ainsi, par exemple, que les obser- 
vations faites au moyen du pouvoir d'irradiation des corps opa- 
ques indiquent que le point de fusion du platine ne dépasserait 
pas 1 600 degrés, et que le charbon polaire positif de l'arc vol- 
taïque (1), qui est une des sources lumineuses les plus brillantes 
par élévation de température que Fon ait observée, atteindrait 
2 070 degrés. On est donc conduit à une méthode pyrométrique 
optique qui pourrait être facilement utilisée. Les expériences 
faites antérieurement avec le pyromètre à air avaient permis de 
conclure que les températures les plus hautes n'étaient pas aussi 
élevées qu'on l'avait cru; ces recherches photométriques vienrent 
confirmer cette manière de voir, en indiquant les limites où lon 
peut atteindre, à l’aide des moyens physiques et chimiques les 
plus puissants. | 

Lors de l’incandescence des fils métalliques d'argent et d’or 
parcourus par un courant électrique, l'indication photométrique 
conduit à des nombres exprimant que la fusion de ces métaux a 
lieu à une température relativement plus basse que celle où elle 
se produit réellement. Cet effet peut provenir de ce que les cou- 
ches de fil à l’intérieur et à l'extérieur ne sontpas, au mêmeinstant, 
dans les mêmes conditions calorifiques, l’intérieur ayant une 
température plus élevée. Si l'on fait usage de fils de platine portés 
à l'incandescence par un courant électrique, et que l’on compare 
la quantité de chaleur rayonnée à l'intensité de la lumière émise 
pendant le même temps, on trouve que cette intensité lumineuse 
croît beaucoup plus rapidement que la quantité de chaleur rayon- 
née, sans que les résultats des expériences conduisent à l’expres- 
sion d'une loi simple. 

Dans la suite de ces recherches, je m'occuperai de l'émission 
des rayons de lumière de diverse réfrangibilité, suivant la tem- 
pérature des corps incandescents, et des relations qui peuvent 
exister entre les phénomènes calorifiques et lumineux que pré- 


(1) Cet are a été obtenu au moyen d’une pile de Bunsen de 80 éléments. 
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sentent ces corps, et qui sont si essentiellement liés l’un avec 
l'autre. 

— M. Becquerel présente aussi, au nom de M. F.-J. Le Roux, 
quelques expériences sur l’étincelle d'induction, son action sur 
l'argent ioduré et un nouveau mode de pointage: « Parmi les 
différents essais qu'il a faits pour préparer des surfaces métalli- 
ques qui puissent recevoir directement l'impression de l’étincelle, 
M. Le Roux a trouvé qu'une surface argentée, et exposée aux va- 
peurs d'iode jusqu’à prendre la teinte orangée, jouissait d’une 
sensibilité exquise. Lorsque la plaque est en mouvement, l'étin- 
celle y trace une traînée bleuâtre parfaitement visible et très-net- 
tement déterminée. Vers le sommet de cette traînée se trouve un 
petit point rappelant, par sa position, celle du noyau des comè- 
tes : c'est la place où le trait brillant de l’étincelle est venu frap- 
per. Vu à la lampe, c'est un point blanc légèrement bordé de 
noir; il est évident qu’en cet endroit, l'iodure d'argent a été ré- 
duit ou volatilisé par l'élévation de température. On peut préten- 
dre à une grande précision dans l'observation de ce point. 

Si on examine la traînée, on trouve qu’elle commence par en- 
tourer le point précité comme nne auréole, qu’elle est bien défi- 
nie, et se termine d’une manière beaucoup plus nette qu’on n’eût 
été porté à le croire. Il y a donc là un moyen extrêmement sen- 
sible d'étudier comment varie la décharge, suivant la disposition 
de l’appareil employé, la nature du fer intérieur, la quantité, etc. 
C’est, de plus, un nouveau moyen de pointage qui ne pourra 
manquer de rendre des services dans les nombreuses expériences 
de chronoscopie auxquelles on se livre de tous côtés. 

— M. le docteur Montagne dépose, au nom de M. Gaultier de 
Claubry, un discours prononcé dans une des séances de l’Aca- 
démie de médecine, lors de la discussion relative à la docimasie 
pulmonaire; c’est une défense courageuse de M. Bouchut contre 
les attaques de M. Vernois, rapporteur de la commission acadé- 
mique. 

— M. Pelouze communique une nouvelle Note extrêmement 
intéressante sur les matières colorantes extraites de la houille 
et une nouvelle base, la crysaniline, analogue à la rosaniline. 
Sa formule est C? H" Az?; dans ses eombinaisons avec les 
acides, elle donne naissance à des sels nettement définis et par- 
faitement cristallisés, et elle fournit un excellent mode de dosage 
de l'acide nitrique. 

— M. Daubrée présente, de la part de M. Maillard, un livre sur 
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l'ile de la Réunion. Ce livre se compose de deux parties : l’une 
renferme la géologie, l’agriculture et l’industrie sucrière de l'île; 
la seconde contient plusieurs bonnes monographies des plantes 
et des animaux propres à l’île de la Réunion. 

— M. Daubrée aussi, au nom d'un minéralogiste allemand, 
dépose une Note sur deux silicates, la pamphylite et l’éolithe, 
leur constitution, leur mode de formation par la condensation 
du gaz acide carbonique et de l’acide chlorhydrique provenant de 
l’éruption des volcans. 

— M. Dumas demande l'insertion dans les comptes rendus 
d’un nouveau Mémoire de M. Lamy sur le thallium, ses proprié- 
tés principales et celles de ses composés. Il signale l'existence : 
4° d’un peroxyde brun de thallium analogue au peroxyde de 
manganèse, qui peut servir à la préparation soit de l’oxygène, 
soit du chlore, suivant qu’on le traite par l'acide chlorhydrique ou 
l’acide sulfurique; 2 d'un alcool thallique analogue à l'alcool 
potassique, liquide doué d’une densité énorme 3,5, qui en fait le 
plus lourd des liquides connus après le mercure, et d’un pouvoir 
réfringent proportionné à sa si grande densité. M. Dumas an- 
nonce, en outre que, dans une des prochaines séances, les mé- 
moires présentés par M. Lamy seront l’objet d'un rapport étendu. 

— M. Dausse lit par fragments un volumineux Mémoire pré- 
sentant l’histoire de l’endiguement orthogonal dans l’ancien 
royaume sarde, système d’endiguement auquel a conduit le suc- 
cès de la couple Negretti, dont nous avons parlé il y a trois se- 
maines. 

M. Dausse passe en revue les travaux de ce genre qui ont été .- 
projetés ou exécutés sur la Scrivia, sous l'inspiration de M. Bru- 
nati; sur le Fier, en Savoie, et sur le Tanaro, à Polenzo, par 
M. Melano ; sur le PO, près Turin, et sur l’Orco, par M. Barba- 
vara; sur la Dora-Susina, sur le Chitone et sur la Stura (de 
Lanzo), par M. Bella ; sur l’Arve, en Faucigny, par MM. Marsano 
et Imperatori; sur la Doire-Baltée, dans la val d'Aoste, par 
M. Guallini, ct enfin sur la Tocce, dans l’Ossola, par MM. Bella, 
Schieppo et Carbonazzi. 

Nous ne pouvons reproduire cette vaste étude de l’actif voya- 
geur hydraulicien, mais nous espérons donner ultérieurement 
ses résultats dont l'opportunité ne peut manquer d'attirer l'at- 
tention de nos lecteurs. M. Dausse termine ainsi : 

« Il y a çà et là dans le compte rendu qui précède, tout insuf- 
fisant qu’il est, bien des choses importantes, et il reste à relever 
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et à réunir les utiles enseignements qui en sortent; mais ce 
n'est pas encore le moment. Il faut auparavant rendre compte 
aussi des endiguements exécutés ou commencés suivant l’ancien 
mode dans le même état. Les partisans des deux systèmes ont 
toujours été en lutte et ils le sont encore. Leurs œuvres ne doi- 
vent pas être jugées séparément. Je vais donc esquisser l’histoire 
de l’endiguement contiou dans le royaume sarde : c’est l’objet 
d'une neuvième note que l’Académie me permettra, j'espère, 
de lui soumettre bientôt. » 

— L'Académie procède à l'élection d’un membre dans la section 
de minéralogie et de géologie, à la place de M. de Sénarmont. Le 
nombre des votants est de 60 ; la majorité est de 31. Au premier 
tour de scrutin, M. Pasteur obtient 36 voix contre 21 données à 
M. Des Cloiseaux, et 3 à M. Delesse ; il est, en conséquence, pro- 
clamé élu, et son élection sera soumise à l’approbation de Sa 
Majesté l'empereur. 


VARIÉTÉS. 


Sur les Musées d'histoire naturelle 


par M. le professeur Suess 
- Traduit sur l'original allemand ( Gazctte de Virnne) par M. le comte Marschall, 


(Suite et fin.) 


Le Musée du College des chirurgiens occupe, depuis l’achève- 
ment des constructions supplémentaires, trois localités très-éle- | 
vées : l’une pour les organismes animaux à l’état normal, le second 
pour les préparations pathologiques, la troisième en majeure 
partie pour les animaux fossiles. La construction est telle que le 
jour, venant d'en haut, entoure chaque salle d’une zone presque 
continue entre les parois latérales et le plafond peint en bleu pâle. 
Les objets sont placés soit sur le parquet de chacune des trois 
salles, soit sur des galeries pratiquées en deux étages tout autour 
des salles. C’est là l'arrangement le plus économe d'espace pos- 
sible, mais il a d’autres inconvénients. Les galeries doivent néces- 
sairement être étroites pour ne pas obscurcir outre mesure les 
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armoires placées dans l'étage immédiatement inférieur, et leur 
peu de largeur fait que le spectateur, trop rapproché des objets, 
se trouve obligé de s'en éloigner pour obtenir un coup d'œil de 
leur totalité; et que, dans ce mouvement rétrograde, il se heurte 
sans cesse contre les pupitres vitrés placés tout du long de la face 
extérieure de la galerie. La communication d’une galerie à l'autre 
ne saurait s'établir qu'au moyen d'escaliers tournants raides et 
étroits, sur lesquels un savant, tenant entre ses mains un objet 
rare, peut-être unique, doit nécessairement se trouver fort mal à 
l'aise. 

Le Musée de géologie pratique (Jermyn-Street) est construit sur 
un plan analogue; c'est une seule grande salle, terminée d'un 
côté en fer à cheval et recevant le jour d'en haut moyennant un 
toit vitré. Ce mode d'éclairage, tout en donnant plus de jour aux 
galeries, amène d'autres inconvénients. L'inten sité des rayons $0- 
laires passant à travers le toit vitré provoque une contraction et 
une expansion inégales du fer qui entre dans la construction des 
galeries et des armoires ; par un temps froid, les portes de toutes 
les armoires, dont la construction est déjà difficile à adapter à la 
forme en fer à cheval de la salle, ne joignent plus. On y obvie en 
couvrant le toit en verre d'un rideau lorsque le soleil paraît, opé- 
ration qui ne laisse pas que d’être compliquée. Le peu de largeur 
des galeries et des escaliers est tout aussi incommode qu’au Col- 
lége des chirurgiens. 

Le Musée de géologie de l'Université de Cambridge et quelques 
autres, construits sur les mêmes principes, donnent lieu aux mê- 
mes réclamations. Là où les oscillations annuelles de la tempé- 
rature sont bien plus sensibles que dans le climat doux et mari- 
time de Londres, comme en Allemagne et surtout en Autriche, les 
inconvénients des constructions en fer deviendraient encore bien 
plus sensibles. š 

Le Jardin des plantes de Paris offre aux regards enchantés de 
ceux qui y portent leurs pas, la réalisation d’une idée des plus 
heureuses: c’est celle de la nature vivante, représentée dans la 
ménagerie et le jardin botanique, ne formant qu'un seul tout avec 
la nature morte, représentée par les collections du Muséum. Cette 
réunion ne saurait manquer d'être généralement approuvée; elle 
imprime au Jardin des plantes un caractère d’individualité, elle 
fait de ce magnifique établissement use colonie scientifique, un 
asile calme et serein offert à la science au sein de ce Paris où 
tant d'intérêts divers se croisent et se heurtent à grand bruit. 
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Nous regrettons de devoir faire l’aveu qu’un examen détaillé des 
collections du Muséum tend plutôt à amoindrir qu’à exalter cette 
première impression. Les constructions Jaissent à désirer sous 
plus d'un rapport; les collections elles-mêmes, bien que visible- 
ment traitées de main de maître dans quelques-unes de leurs 
parties, ne répondent, ni par leur ensemble ni par leur mode 
d’exhibition, à la grandeur de l'empire français, et ne sau- 
raient soutenir la comparaison avec des collections, telles que, 
dans un autre genre, on les trouve au Louvre. 

Nous n'avons pas à nous occuper ici de rechercher l'influence 
que l’organisation du Muséum d'histoire naturelle, et spéciale- 
ment les cours d'enseignement que leur titre de professeur im- 
pose aux conservateurs, exercent sur les imperfections que nous 
venons de signaler. Une organisation pareille n’est praticable qu'à 
la condition d’un grand nombre d'employés auxiliaires subor- 
donnés aux professeurs ; partout où cette condition manque, les 
appréhensions manifestées à cet égard par la commission du 
Musée britannique ne tarderont pas à se réaliser. Revenons tou- 
tefois à la question des constructions, la seule qui doive nous 
occuper ici. 

La collection de zoologie et celle d'anatomie, riche surtout en 
objets d’ostéologie, occupent un grand nombre de pièces plus ou 
moins spacieuses, réunies l’une à l’autre à différentes époques et 
néanmoins tout à fait insuffisantes dans leur ensemble. Les sque- 
lettes des grands mammifères sont tellement rapprochés l’un de 
l'autre, et, pour ainsi dire, mutuellement emboîtés, que leur étude 
détaillée est devenue impossible ou peu s’en faut. Ceux des cé- 
tacés sont placés dans une cour ouverte, à la merci de la végéta- 
tion, qui pousse à leur surface. Nous osons espérer qu’on ne 
tardera pas à procéder à l’extirpation radicale de ces graves in- 
convénients. La seule grande construction, datant de vingt à 
trente ans, c'est la Galerie de géologieet de minéralogie, long pé- 
ristyle d’une architecture somptueuse, dans lequel les objets 
offerts à la vue sont placés parallèlement à sa longueur dans des 
armoires disposées en amphithéâtre. La rangée mitoyenne est 
interrompue çà et là par des statues en marbre des grands natu- 
ralistes dont les travaux et l’enseignement ont illustré Je Mu- 
séum. 

L'aspect de ce péristyle, d’une architecture correcte, est beau 
et même imposant par sa richesse; néanmoins, nous n'oserions 
pas le proposer comme modèle aux architectes chargés de tracer le 
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gué outre mesure ; les armoires, rangées côte à côte, sans inter- 
valles, arrivent dans leur développement à une longueur telle que 
des objets qui, par leur nature même, se trouvent en rapport 
mutuel et que le visiteur intéressé doit désirer pouvoir examiner 
simultanément, sont séparées par des distances démesurées. De 
plus, le coup d'œil général est perdu. Là où les musées sont logés 
dans plusieurs pièces de dimensions modiques, chaque grand 
groupe peut occuper une ou plusieurs de ces localités, et les affi- 
nités naturelles peuvent être respectées dans une certaine me- 
sure : ce qui est impraticabie lè cù, comme au Muséum de Paris, 
i'on ne dispose que d’une seule galerie. Les communications 
étroites, le long des parties exhaussées an-dessus du sol, ne sent 
guère moins incommodes que les galeries étroites des salles vi- 
trées des musées anglais. La moitié supérieure des armoires la- 
térales échappera toujours au spectateur, quelque point de vue 
qu'il choisisse, et les tiroirs pratiqués au bas de ces armoires ne 
sauraient s'ouvrir sans difficulté. Enfin, des localités aussi spa- 
. cieuses présentent de grands inconvénients; il faut, ou les chauffer 
journellement à grands frais ou les laisser fermées pendant la 
plus grande partie de la semaine. | 

Nous mentionnerons en dernier lieu un musée d'histoire natu- 
relle dont la partic zoologique a pris, dans ces derniers temps, 
un essor tellement rapide, que ses richesses sont à même de con- 
courir avec celles des musées de premier rang. Ce musée, celui de 
Leyde, en Hollande, se distingue de plus par l'extrême simplicité 
présidant à son aménagement et par le soin qu’on a mis à éviter, 
dans sa construction, tout ce qui rappelle le luxe architectural. 
Cet établissement, doté d’une allocation annuelle assez modique, 
a su, par la situation parfaitement indépendante, les infatigables 
efforts et la scrupuleuse économie de ses administrateurs, qui 
ont su saisir à propos toutes les circonstances favorables, arriver 
à son étendue actuelle et à une popularité presque égale à celle 
que le Musée brilannique a conquise en Angleterre. Il n'est que 
juste de reporter une parlie de l'honneur de ce succès hors ligne 
aux chefs éclairés de l'administration coloniale qui, pendant une 
longue période, ont consacré une somme annuelle de 42 000 flo- 
rins de Hollande à l'investigation des productions naturelles de 
Java et des îles adjacentes. Aussi, pour tout Hollandais, le Musée 
de Leyde, berceau de publications zoologiques de premier ordre, 
est une des gloires de sa patrie. 
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Cette grande collection occupe uu bâtiment d'un étage, «un 
extérieur si simple qu'il ne se distingue en rien des maisons par- 
ticulières avoisinantes, si ce n’est par les dimensions extraordi- 
paires de ses fenêtres, larges de 4,896 (y compris les chàs- 
sis), hautes de la surface des pupitres placés çà et là dans leurs 
embrasures, presque jusqu’au plafond, et séparées par des piliers 
łe maçonnerie dont la largeur n'excède pas 0",948 millimètres, 
Les armoires, d’une construction simple et ncintes en blanc, sont 
pourvues de vitraux de verre ordinaire. Les hoîtes, les consoles, 
en un mot, tout cé qui sert à contenir ou à mettre en vue les oh- 
jets, sont peintes en blanc, sans la moindre trace d’ornementa- 
tion. L’intention de ne point distraire les regards du spectateur 
par les accessoires, aux dépens des objets essentiels, a présidé 
jusqu'aux moindres détails. Les fenêtres, par leurs dimensions 
extraordinaires, donnent beaucoup de jour ; en revanche, les pi- 
liers sont trop étroits pour pouvoir y appuyer des armoires pro- 
pres à recevoir des objets d’un certain volume, qui nécessaire- 
ment doivent trouver leurs places, soit le long du mur opposé, 
soit sur une partie du centre des pièces. Le matériel à placer est 
irop grand pour permettre de laisser sans emploi aucun le côté 
des fenêtres ; aussi a-t-on exhibé des coquillages, des animaux 
rayonnés et d’autres objets de moindre dimension. Il s'ensuit 
que dans quelques localités les murs sont occupés par des mam- 
mifères de grande taille, et les embrasures des fenêtres et leurs 
piliers par des invertébrés, ce qui fait perdre l'unité de l’apercu au 
visiteur étranger à la science. C’est là un inconvénient commun à 
tous les musées dont le matériel se trouve en disproportion avec 
les localités mises à leur disposition. La Hollande, après avoir 
tout fait pour réunir de pareilles richesses, ne se montrera cer- 
tainement pas parcimonieuse dès qu’il s'agira de pourvoir à un 
emplacement au niveau de leur valeur scientifique. 

Quelque variés qu'aient été les sujets sur lesquels a porté 
notre critique, nous ne croyons pas avoir dépassé dans nos ap- 
préciations les bornes de l’équité. Il y a plus d’un siècle qu'on 
a bâti la première salle de spectacle, on en a construit depuis sans 
nombre, et néanmoins de combien d’inconvénients ces salles sont- 
elles encore entachées! Les exigences d'un musée d’histoire na- 
turelle ne sont pas moins nombreuses et se rattachent tout aussi 
intimement à Ja destination spéciale de ces constructions, et 
l'expérience que nous avons acquise à leur égard ne date point 
encore de bien loin. Nous avons visité un grand nombre de ces 
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établissements, et. nous avons aequis ainsi la conviction que ni 
les palais de cristal, ni les salles élevées à galeries en fer, ni 
enfin les longs péristyles ne répondent aussi complétement à 
toutes les exigences que le ferait un nombre proportionné de 
salles de dimension moyenne. Chacune de ces pièces devrait avoir 
des proportions analogues à celles des objets qu’elle est destinée 
à recevoir ; ainsi, les salles des mammifères devraient être plus 
spacieuses que celles où se conservent les collections entomolo- 
giques. Il serait donc plus avantageux encore de renoncer à toute 
séparation au moyen de murs mitoyens ou de cloisons, toujours 
dépendants des compartiments des étages inférieurs et de mar- 
quer les sous-divisions par la position en saillie des hautes ar- 
moires latérales. Le département d'histoire naturelle du Musée 
britannique a mis en pratique ce mode de subdivision, au grand 
avantage de la circulation et de la ventilation. 

On est très-porté en Angleterre pour le jour en haut, comme 
offrant une grande économie de surface. Ce procédé, toutefois, 
n'est praticable que là où il n'existe pas d'étage supérieur, et la 
ventilation en souffre notablement, ainsi qu'on en a fait la re- 
marque au Musée britannique, dès que le nombre des visiteurs 
dépasse les limites habituelles. 

Là où les neiges tombent fréquemment et en grande quantité, 
l'infiltration de lhumidité pourrait bien causer des dégâts bors 
de toute proportion avec les avantages que comporte ce mode 
d'éclairage. 


| 
Imprimerie de W. Rauquer, Gourr et Cie, A. TRAMBLAY, 
rue Garancicre, 5. Propriétaire-Gérant. 
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NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


Cas de foudre en mer. — Une dépéche officielle du vice-amiral 
sir William Martin, commandant en chef de la flotte anglaise 
dans la Méditerranée, annonçait que, dans la nuit du 20 sep- 
tembre, le vaisseau de Sa Majesté le London avait été frappé de 
la foudre pendant une très-forte tempête. Les étincelles électri- 
ques s’élançaient à la fois de plusieurs points des lames conduc- 
trices. Le choc fut terrible; tous les matelots du bord éprouvèrent 
la même sensation que s'ils avaient été assaillis par un violent 
tremblement de terre. Et cependant, à l'exception de quelques 
clous arrachés, cette explosion formidable ne causa aucun dé- 
sastre. C’est que le London, de 90 canons, est armé du para- 
tonnerre et des admirables conducteurs continus de sir Snow- 
Harris, dont il a été si souvent question dans le Cosmos. Une fois 
entré dans l’ensemble des lames métalliques, le fluide électrique 
les traverse sans tendance aucune à en sortir, et s'écoule dans la 
mer par la quille sans rien détruire. Presque dans les mêmes pa- 
rages, en 1839, le vaisseau de Sa Majesté le Rodney, de 90 ca- 
nons, fut aussi atteint par la foudre; il n’était armé, malheureu- 
sement, que des anciens paratonnerres à chaîne; sir Snow-Harris 
n'avait pas encore fait adopter ses conducteurs continus : aussi 
le Rodney fut tout en feu pendant vingt minutes. Son grand mât 
et son grand hunier furent brisés; son grand mât de perroquet 
fut réduit en poussière qui flottait à la surface de la mer; deux 
hommes de l'équipage furent tués sous le coup, et le navire fut 
forcé de rester en réparation deux mois enticrs dans le port de 
Malte. Ce coup de foudre coûta au trésor royal 250 000 francs! 
Sir Snow-Harris a donc grandement mérité de son pays en met- 
tant la marine royale anglaise, d'une manière presque absolue, 
à l'abri de ces terribles accidents dont les suites sont escomptées 
si chèrement. Tout récemment, en France, le ministre invitait 
notre marine marchande à se pourvoir de paratonnerres; c’est 
une excellente mesure, sans aucun doute, mais à la condition 
que les paratonnerres adoptés seront souverainement efficaces : 


Onzième année, — T., XXI, — 19 décembre 1862. 25 
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or cette efficacité n’est démontrée aujourd’hui que pour le sys- 
tème de conducteurs de sir Snow-Harris; c'est donc le seul qu'il 
faille adopter et commander. M. Phipson, qui nous a transmis Ja 
dépêche du vice-amiral Martin, nous apprend que l'illustre élec- 
tricien, devenu presque aveugle, a subi une très-grave opération, 
l'opération peut-être de la cataracte, et qu'il est étendu depuis 
plusieurs semaines sur un lit de douleur. Nous faisons des 
vœux ardents et sincères pour son prompt et complet rélablis- 
sement. 

Tempête de la Méditerranée. — À la suite de la tempête vio- 
lente qui a régné pendant la nuit du 24 au 25 novembre sur les 
côtes de France et d'Espagne, la communication établie par un 
câble sous-marin, entre la France et l'Algérie, s'est trouvée in- 
terrompue. Espérons que cel accident sera bientôt réparé. Celte 
méme tempête a étendu ses ravages sur le continent; mais les 
lignes brisées ont été promptement rétablies, et les transmis- 
sions ont repris leur cours. A cette occasion, l'administration 
centrale rappelle que des services de nuit sont dès aujourd'hui 
installés rue de Grenelle Saint-Germain, 403; place de la Bourse, 
42; ruc de Lyon, 57 et 59; boulevard des Capucines, au Grand- 
Hôtel : ce dernier bureau n'est ouvert que jusqu'à minuit et 
demie. 

Houillères des Indes. — L'Inde anglaise possède un grand nom- 
bre de gisements de houille : Karharbale, Sylbet, Assan, Pa- 
Jamo, Bandelkand et Narbadda. Le plus riche est celui de 
Ranegane ou Damuda, dont les couches sont les premières de 
l'Inde pour la qualité et le rendement : ce gisement a une super- 
ficie de 4 294 kilomètres carrés; l'épaisseur totale des couches 
est de 2133 mèlres; malheureusement, les travaux n’ont ni la 
régularité ni le développement nécessaires. Au point de vue géo- 
logique, les houillères de l'Inde sont remarquables par la grande 
quantité de débris d'animaux qu’elles renferment, surtout de 
mollusques; quelques fossiles de grande dimension ont vivement 
excité l'attention des savants. : 

Bombe éclairante. — M. France, licutenant d'artillerie, a fait 
expérimenter à Namur un nouveau projectile de son invention, 
destiné à éclairer pendaut la nuit un point quelconque qu'il s’agit 
de reconnaître. La lumière de la nouvelle bombe s’est montrée 
trés-vive et sa portée éclairante a été de quelques centaines de 
mètres; trois ou quatre projectiles semblables suffiraient à illu- 
miner une plaine de grande étendue. 
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Photographies de la lune. — MM. Smith et Beck publient en ce 
moment, sous différents formats, douze photographies de la lune 
prises par M. Warren de La Rue. Les originaux ou négatifs ont 
1 pouce, 2 centimètres et demi de diamètre, mais les contours 
de l’ensemble ct des détails sont si délicats, si nettement définis, 
qu'on peut leur faire supporter un grossissement quelconque. 
Deux des séries de ces images de notre satellite sont aujourd'hui 
complétement achevées, l’une dans le format d’un portrait d'al- 
bum ordinaire, l’autre dans un format de très-grande dimension, 
50 centimètres de diamètre. 

Pétroles canadiens. — Le gouvernement du Canada a publié 
récemment un rapport officiel sur les grandes sources d'huiles 
minérales successivement découvertes. Les quantités d'huile re 
cueillie dépassent de beaucoup ce qui avait été prévu. Toronto 
Niagara, Kingston et d’autres villes, sont maintenant éclairées a 
gaz extrait de ces huiles, comme aussi les voitures de chemin de 
fer et un grand nombre de maisons particulières. Ce gaz est ex- 
trêmement brillant; une barrique d'huile en fournit 6 000 pieds 
cubes, et les appareils au moyen desquels on l’engendre sont si 
simples qu’une servante peut les diriger avec une très-grande fa- 
cilité. Nous décrirons très-prochainement celte nouvelle indus- 
trie, sur laquelle nous avons des renseignements complets. 

Chauffage au bois. — Il y a une tendance marquée à l'emploi 
du bois comme moyen de chauffage. Les inconvénients de la 
houille commencent à se faire péniblement ressentir dans les 
luxueux appartements dont la création remonte à quelques an- 
nées ; non-seulement les dorures et les peintures ternies par l’em- 
ploi du combustible minéral entraînent, à chaque déménagement, 
et l’on déménage souvent, les propriétaires dans les frais assez 
considérables de réparations, mais les mêmes causes produisent 
les mêmes effets sur les tentures qui, seulement privées de frat- 
cheur lorsqu'elles sont sur place, deviennent hors de service lors- 
qu’elles sont déplacées. Cette dépense incombe aux locataires. 
Les tentures devant être remplacées, les meubles ne sont plus en 
harmonie avec la fraîcheur du nouvel appartement, et doivent 
aussi être, sinon remplacés totalement, au moins remis à neuf; 
et ces dépenses ne sont pas des moins lourdes de la vie élégante, 
à laquelle tout le monde aspire, et quelquefois sans calculer assez 
tôt les ressources d’un budget privé d'équilibre. Quoique tardives, 
les réflexions viennent à la fin : on compte avec soi-même; on 
songe aux réformes, et beaucoup de consommateurs ont reconnu 
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que le bas prix de la houille était encore supérieur à celui du 
bois, dont la consommation est d'ailleurs beaucoup plus agréable, 
et l’on pourrait ajouter : salutaire. (Annales forestières.) 

Arbre gigantesque. — Il existe au pied du mont Wellington, à 
6 milles d'Hobart-Town, capitale de l'ile, sous la latitude du 
42° degré sud (dans un pays qui n'offre pas une température 
moyenne bien élevée puisqu'elle est peu supérieure à celle du midi 
de la France), un eucalyplus croissant au milieu d’une épaisse 
forêt, dont la dimension est tout à fait extraordinaire. Des ingé- 
nieurs anglais lui trouvèrent au niveau du sol 25",80 de circonfé- 
rence (près de9 mètres de diamètre), ct à 2 mètres au-dessus du 
sol, il mesurait encore 23",90. Sa hauteur totale fut estimée par 
eux à environ 100 mètres. Get arbre paraissait sain, excepté sur 
un point, où une fissure de l'écorce laissait voir du bois décom- 
posé. 

Méthode nouvelle de viticulture française. — La Société impé- 
riale et centrale d'hortliculture, dans sa séance du jeudi 13 novcem- 
bre, sur le rapport de ses commissaires, a proclamé que la con- 
duite de la vigne en branche à fruit horizontale, ou inclinée ou 
arquée, avec branche à bois élevée verticalement pour le rempia- 
cement de la branche à fruit, l’année suivante, avec pinçage de 
tous les bourgeons de la branche à fruit, et abstention de pince- 
ments sur les bourgeons de la branche à bois, est une méthode 
toute française dont l'honneur appartient à M. Jules Guyot, et 
qu’elle a précédé de plusieurs années, dans sa pratique et dans 
ses principes, la méthode prétendue hongroise du jardinier Da- 
niel Hooibrenck. 

Aquarium du Jardin d'acclimatation. — M. Frédéric Caillau!!, 
directeur du Musée de Nantes, pour démontrer la vérité de ses 
observations touchant la perforation des roches les plus dures 
par les oursins et les pholades, avait fait cadeau de quelques-uns 
de ces mollusques à l'aquarium du Jardin d’acclimatation. On a 
pu, en effet, voir pendant quelques jours les pholades se livrer à 
leur travail de mineurs sous-marins; mais elles sont mortes au 
bout de seize jours. Quant aux oursins, ceux qui vivaient déjà 
dans l'aquarium se sont empressés de chasser les nouveaux venus 
des roches qui les apportaient, et les pauvres déplacés ont tous 
succombé. 

Un jeune hippocampe donné par M. Georges Legrand, élève au 
collége Louis-le-Grand, excite vivement la curiosité des visiteurs 
par la singularité de ses formes. Il a la téte, le cou, la crinière du 
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cheval, et finit en queue de lézard; ses nageoires sembleni des 
oreilles. Sa longueur est de 4 à 5 centimètres, sa grosseur est celle 
d'un gros ver lombric. 


Météorologie. 


Aurore boréale. — M. l'abbé André nous envoie du château de 
Puycharnaud (Dordogne), la description d'une aurore boréale du 
45 décembre 1862; M. Tempel a observé le même phénomène à 
Marseille, mais sa lettre nous est arrivée trop tard pour cette fois. 

« Quelques instants après que le soleil eut disparu, le ciel étant 
d’une sérénité parfaite, sauf quelques traces de légers stratus au 
couchant, l'horizon s'anima peu à peu vers l'ouest vrai, et se co- 
lora d’une brillante teinte d'or, assez semblable au crépuscule des 
brûlantes journées d'été. Cet arc lumineux embrassait un espace 
de 25 à 30 degrés au dessus de l'horizon. Il alla s’allumant peu à 
peu jusque vers cinq heures et demie. Ce fut pour moi le signe 
certain d'une aurore boréale, que quelques autres symptômes, 
d’ailleurs, me présageaicnt depuis une huitaine de jours. 

À cinq beures trente-cinq minutes, celte riche clarté céleste 
pàlit et s'efaça presque instantanément. Au moment même, un 
nuage de lumière, d’une teinte rouge et rose très-vive, apparut 
sur le timon du Chariot, dont il embrassait les trois étoiles. Un 
quart d'heure après, un nuage analogue se forma un peu à l'est, 
puis tous deux s’effacèrent Ils furent immédiatement remplacés 
par trois taches d’un blanc d’argent un peu verdâtre, de forme 
oblongue, dont J’une dans le méridien magnétique, et les deux 
autres de chaque côté, à environ 15 degrés au-dessus de l'horizon. 
Quelques minutes après, de ces trois centres rayonnèrent des 
gerbes lumineuses très-vives, depuis le blanc éclatant jusqu’au 
rose très-vif et même au pourpre le plus étincelant. Ces jeux de la 
lumière changeaient très-rapidement de formes, et s’éteignaient 
généralement en un vert foncé ou pâle. Cette première phase du 
phénomène dura environ trente-cinq minutes, embrassant au- 
dessus de l'horizon près de 90 degrés, et s'étendant vers le pôle de 
35 à 40. Une phase paisible succéda à ces premiers mouvements, 
et tout le nord resta illuminé par la plus splendide aurore. A cha- 
que moment, on eût juré qu’un soleil inattendu allait apparaître. 
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A neuf heures, la voûte du ciel frissonna de nouveau : un centre 
plus lumineux se prononça juste en plein méridien magnétique, 
et de là jaillirent, plus riches, plus abondants et plus mobiles 
encore que la première fois, les rayons les plus diaprés, les 
nuages de pourpre, les caprices et les fantaisies de la lumière. 
Au nord-est se déploya, pendant plus de dix minutes, un im- 
mense voile de pourpre qui frissonnait, palpitaitet semblait vivre. 
Les gerbes lumineuses s’arrétèrent environ 5 degrés au-des- 
sous du point qu’avaient atteint les premières. A neuf heures trois 
quarts, l’arc illuminé avait repris son calme et ressemblait de 
nouveau à un lac d'argent en fusion. Parfois il se rétrécissaif, 
comme s’il eût voulu s'enfermer sous l'horizon. Vers onze heures, 
il parut s'éteindre; mais à onze heures vingt minutes, il se ra- 
nima avec une promptitude et un éclat inouïs, comme s'il eût 
voulu se surpasser avant de disparaître. Ce fut comme une colon- 
nade de lumière : j'ai compté au delà de 150 colonnes, partant de 
l'horizon, et s'étendant à plus de 25 degrés dans la voûte du ciel. 
Depuis le blanc jusqu’au pourpre, toutes les couleurs y figuraient. 
Ces colonnes glissaient doucement les unes après les autres, et 
rappelaient ces rayons de grésil que l’on voit, dans l'hiver, sous 
le souffle d’un vent modéré, passer sur les collines, lorsqu'on en 
est à quelque distance. Cette dernière phase ne fut pas longue. 
Un peu après minuit, on voyait encore quelques clartés se jouer 
à l'horizon ; mais le lever de la lune les fit presque aussitôt dis- 
paraître. 

À six heures et demie, c'est-à-dire au moment le plus brillant 
du phénomène, un globe de feu, d’un blanc éclatant, d’un volume 
double, au moins, du volume apparent de Vénus, se détacha des 
environs du pôle et sillonna lentement l’espace jusqu’à l'horizon, 
du sud-est au nord-ouest. La même chose se reproduisit quet- 
ques minutes avant la fin de l'aurore boréale, vers onze heures et 
demie. | 

Le phénomène a duré pendant six heures et demie consécu- 
tives. L’aiguille de la boussole a constamment frémi tout ce 
temps. Elle semblait être dans l’angoisse. Ce matin, à sept heu- 
res, elle oscille encore; mais ses oscillations sont plus calmes et 
plus étendues. Le ciel est resté parfaitement pur. Pendant le phé- 
nomène, le thermomètre a marqué 3 degrés au-dessus de zéro. 
Ce matin, il marquait zéro; il a gelé légèrement; mais la gelée 
blanche est assez abondante. » 


ae 
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Conductibilité électrique des liquides. — L'avant- dernier nu- 
méro des Annales de Poggendorff renferme un travail de M. Beetz 
sur la résistance électrique des liquides; nous nous faisons un 
devoir de l’analyser, pour le rapprocher d'un travail de même 
nature fait par un physicien français, M. Marié-Davy, et les con- 

trôler l’un par l’autre. 

-` Les expériences de ce genre présentent des difficultés particu- 
lières à cause de la polarisation variable dés électrodes et des 
résistances au passage, auxquelles s'ajoute l'influence des bulles 
de gaz adhérentes aux électrodes et le changement de densité de 
l’électrolyte dans leur voisinage. Plusieurs physiciens, comme 
MM. Edmond Becquerel, Hankel, etc., ont cherché à lever ces 
obstaclesen faisant varier la longueur de la colonne liquide dont on 
veut mesurer la résistance électrique ; d’autres, comme MM. Becker 
et Lenz, ont tenu compte de la polarisation, en supposant qu’elle 
varie peu avec l'intensité du courant. Mais la mobilité de ces 
causes d'erreur s’est trop fait sentir dans les résultats obtenus 
par divers expérimentateurs pour qu’on eût pu se dispenser de 
Chercher un autre procédé plus sûr. M. Marié-Davy a publié, au 
commencement de cette année, un travail sur les conductibilités 
des dissolutions salines, où il avait employé une méthode nouvelle 
qu'il croyait à labri de ces influences nuisibles; M. Beetz n’en 
connaît que les résultats, insérés dans les Comptes rendus, mais 
il les trouve si inexacts qu’il préjuge défavorablement du procédé 
employé par l’auteur. 

Voici la méthode de M. Marié-Davy, d’après son quatrième mé- 
moire publié, depuis, chez M. Victor Masson : 

Une cloche à tubulure est fermée en bas par un bouchon verni 
à la cire à cacheter et traversé par un fil de platine; elle repose 
sur un godet plein de mercure, dans lequel plongent le fil de 
platine et l'un des bouts du circuit Un amalgame de zinc 
distillé recouvre l'extrémité supérieure du fil Au milieu de 
la cloche, remplie avec la dissolution alcaline sur laquelle on 
opère, est suspendu verticalement un tube de verre cylindrique, 
fermé en bas par un morceau de baudruche qui ne permet aux 
liquides de se mélanger qu'avec une grande lenteur. Dans ce tube, 
on verse la même dissolution que dans la cloche; la membrane 
ne sert qu'à empêcher les traces de sel de zinc qui se forment 
pendant l'expérience, de passer dans le tube. Si la dissolution à 
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examiner ne supporte pas le contact de l'amalgame de zinc, elle 
est remplacée dans la cloche par une dissolution à même acide et 
à résistance peu différente. Un thermomètre est placé verticale- 
ment dans la cloche, à côté du tube. Dans ce premier tube, qui 
reste fixe, s’en meut un second par le moyen d’une crémaillère à 
laquelle il est suspeadu par un gros fil de cuivre verni sur toute 
sa partie extérieure et mastiqué dans le col du petit tube ; ce der- 
nier est fait avec la partie supérieure d’un flacon coupé à moitié 
hauteur, et il est aussi fermé en bas par une baudruche que l’on 
serre par un fil sur son bord. Ce flacon renferme une dissolution 
de sulfate de cuivre si l'on opère sur des sulfates, de nitrate de 
cuivre si l’on opère sur des nitrates, ete. Celle disposition cons- 
titue une sorte de pile de Daniell, dont la constance n'est pas par- 
faite, mais cependant suffisante, d’après l’auteur. On opère comme 
il suit. Le flacon mobile étant à son point le plus bas (les baudru- 
ches sont alors éloignées de 2 centimètres) et le circuit était 
ouvert, on prend le zéro de la boussole. On ferme le circuit, dans 
lequel est compris un fil de platine de longueur déterminée, ren- 
fermé dans un tube plein d’eau, et qui sert à mesurer la résis- 
tance; on mesure l'intensité de courant et l’on note la tempéra- 
ture de la résistance en platine. Une minute après, on enlève 
cetie dernière, et l’on mesure Ja nouvelle intensité, On soulève 
ke tube mobile à son point le plus haut et l’on note la troisième 
intensité avec la température de la dissolution. Alors on interrompt 
le circuit, l’on reprend le zéro et on recommence la même série 
d'expériences en sens inverse. Chaque série complète dure envi- 
ron up quart d'heure, èt la dissolution est toujours renouvelée à 
chaque série, Les résistances ob'enues sont ensuite réduites à 
une unité constante, celle du mercure distillé à zéro. 

M. Marié-Davy n’a opéré qu'entre des limites de température 
peu éloignées de 10 degrés, parce qu’il n’a cherché les coefficients 
d'accroissement de conductibilité avec la température que pour 
ła rédaction de ses observations à 40 degrés. 

Voici maintenant le principe de la méthode de M. Beetz. Il 
existe une combinaison de liquide et d'électrodes où le courant 
ne produit aucune polarisation; M. Dubois-Reymond a trouvé 
que les électrodes en zinc amalgamé ne sont point polarisés dans 
une solution de sulfate de zinc, et ce fait remarquable est con- 
firmé par les expériences de l’auteur. De plus, M. Beetz a trouvé 
que dans ka même combinaison la résistance au passage dispa- 
l'ait entièrement si l’on a la précaution de laisser les tampons de 
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zinc pendant un certain temps dans une solution bouillante de 
sulfate de zinc, avant de les introduire dans la solution à exami- 
ner, qui est renfermée dans un tube de verre après avoir été main- 
tenue quelque temps à la température d’ébullition ; de celte ma- 
nière on évite les bulles d’air qui, en se déposant sur le zinc, 
opposeraient une résistance variable au passage de Pélectricité. 
Dans ces conditions, les solutions de sulfate de zinc se compor- 
tent comme des conducteurs solides. 

Un grand nombre d'expériences faites entre 0 et 85 degrés, avec 
des solutions de 8 à 60 parties de sel sur 100 parties d'eau, ont 
permis à M. Beetz de construire des courbes qui font ressortir les 
lois d'après lesquelles la conductibilité varie avec la concentra- 
tion et avec la température de la solution. Si l’on veut exprimer 
ces lois par une formule, l'inspection seule des courbes montre 
qu'il n’est pas permis de prendre pour la conductibilité la forme 
a +-bp, comme l'a fait M. Marié-Dayy, en désignaut par p la 
quantité du sel dissous dans l'unité de poids d'eau ; cette forme 
est inadmissible parce que la conductibilité offre un maximum 
très-prononcé, dont la siluation varie, du reste, avec la tempéra- 
ture. Le tracé graphique des résistances montre aussi qu’on ne 


saurait admettre pour celles-ci la formule a +? de M. Bec- 


querel. 

M. Beetz trouve que ses observations sont représentées par la 

formule 
C =a + bp — eop? + dpi. 

La conductibilité C étant ramenée à l'unité du mercure, et 
mullipliée par 10 000 000 000, on a pour une température de 20 
degrés : 

C = 124 + 34131 p — 78740 p? + 50790 p’ 


La comparaison de la formule avec les observations donne, par 
exemple : 


P C observé, C calculé. 
0,1348 3417 3408 
0,1848 3921 3992 
0,2439 4502 4502 
0,3099 L640 4651 
0,3683 45h40 51 

~ 0,5394 3582 3585 


L'accroissement de la conductibilité est, pour une même sola- 
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tion, à peu près proportionnel à l'élévation de température; mais 
le coefficient d’accroissement est loin d’être le même pour des 
concentrations différentes. M. Beetz a trouvé que C augmente, 
pour chaque degré, de 


32,09 + 403,64 p — 407,3 p? 


Une série de valeurs de la conductibilité électrique calculée d'a- 
près les formules de M. Marié-Davy est en désaccord absolu avec 
Jes résultats de M. Beetz, tandis que la comparaison de ses résul- 
tats avec quelques observations de M. Becquerel ne laisse rien à 
désirer. 

Nous croyons que les expériences de M. Beelz pourront faire foi 
pour le sulfate de zinc. Quant aux dissolutions d’autres sels, l'au- 
teur a déjà fait quelques tentatives pour déterminer leur résis- 
tance électrique, en comparant les courants d’induction dans ces 
liquides avec le courant induit dans une solution de sulfate de 
zinc. Mais les résultats de ces recherches ne sont pas encore en 
état d'être publiés. R. Rapau. 


Industrie. 


De la fabrication de l'alcool au moyen du gaz dit d'éclairage, 
par M. MALLET.— « Sile procédé est applicable, évidemment on ne 
fabriquera pas exprès du gaz de houille ou de boghead, quand 
l'industrie offre ces gaz comme des espèces de résidus. Ainsi, les 
fours à coke en laissent perdre d'immenses quantités, et certai- 
nement les producteurs de coke métallurgique n'hésiteraient pas 
à adopter des fours permettant de recueillir les gaz en même temps 
que les autres sous-produits, s'ils pouvaieni le vendre même à 
très-bas prix. Il y a des houilles, comme celles de Commentry, 
cerlaines variétés de Saint-Étienne et de Mons, qui peuvent pro- 
duire du coke d'assez bonne qualité et ‘une certaine proportion 
d'hydrogène bicarboné; ce serait à ces houilles-là qu’on donne- 
rait la préférence. Généralement aussi, les fabricants d'huile de 
schiste, qui distillent soit du boghead, soit des schistes d’Autun 
ou de l'Allier, tirent un assez faible parti du gaz qu'ils produisent 
malgré eux, et ce gaz est beaucoup plus riche que le gaz ordi- 
naire de houille en hydrogène bicarboné. Voilà, suivant nous, des 
sources auxquelles les fabricants d'alcool par le nouveau procédé 
devraient d’abord aller puiser leur matière première. 
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Le prix de la matière première de l'alcool dépendra done es- 
senticllement du prix auquel les fabricants de coke vendront 
le mètre cube de gaz hydrogène bicarbonné; car ils peuvent très- 
bien ne vendre que la partie utile à la fabrication de l'alcool, 
le surplus du gaz servant, comme à l'ordinaire, au chauffage des 
fours. 

Pour une fabrication quotidienne de 30 hectolitres d’alcoo)!, il 
faudrait environ 15 000 kilogrammes d'acide sulfurique à 66 de- 
grés ; la concentration de cet acide dilué jusqu’à 22 degrés avec la 
perte qu’elle entraîne serait, suivant nous, une opération d’une 
extrême importance. 

Comme on le voit, la question est complexe, el il pourrait être 
téméraire de formuler aujourd’hui sur le nouveau procédé de 
fabrication une opinion positive. Il est sage d'attendre les essais 
industriels auxquels la Compagnie Cotclle paraît devoir se livrer 
sur le carreau des mines du Nord, en utilisant le gaz des fours à 
coke. Les parties intéressées feront bien, dans tous les cas, de ne 
point s'endormir dans la quiétude; l'éveil est donné, nombre 
d’inventeurs vont s'occuper et s'occupent déjà de la question, qui 
va être retournée sur toutes ses faces, et M. Cotelle ne doit pas 
être le dernier à chercher activement un perfectionnement à ses 
procédés, Le mot impossible dans l’industrie n’est plus français 
depuis longtemps, et la fabrication de l'alcool au moyen du gaz 
pourrait bien, un jour ou l’autre, prendre droit de bourgeoisie 
dans l'industrie; ce serait un de ces prodiges auxquels la chimie 
moderne nous a pour ainsi dire habitués. » Nous sommes loin de 
partager les espérances de M. Mallet. (Moniteur industriel.) 


Bibliographie 


A l'époque où les longues soirées d’hiver obligent un si grand 
nombre de personnes à se servir de luneltes, nous sommes 
heureux, pour être utile à beaucoup de nos lecteurs, en même 
temps que nous réparons un oubli, de dire quelques mots d'un 
ouvrage publié, il y a déjà plusieurs mois, par M. Lerebours. 

Ce livre, qui a pour titre : de l'Emploi des lunettes pour la con- 
servalion de la vue, traite d’une façon élémentaire la partie théo- 
rique, et décrit sommairement les maladies les plus fréquentes de 
l'œil, en empruntant aux meilleures auteurs de nombreuses cita- 
tions. D’après ses indications, il devient facile de reconnattre les 
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diverses affections de cet organe; cependant, par prudence, et 
nous len félicitons, l'auteur engage, dans le plus grand nombre 
de cas, à recourir à l’homme de l’art. 

Les chapitres qui traitent du choix des verres, des montures 
auxquelles on doit donner la préférence, et des soins que l’opti- 
cien doit apporter dans l'essai des lunettes, intéresseront vive. 
ment les personnes myopes ou presbytes ; mais il en est un autre 
plus important encore, parce qu'il s'adresse à tout le monde, c’est 
celui des considérations hygiéniques. L'auteur y donne, dans un 
résumé très-complet, de sages conseils sur les moyens d'entre- 
tenir l'œil à l’état de santé, sur le choix du numéro des verres, 
sur l'emploi des verres colorés, etc. Il indique les précautions à 
prendre pour se préserver de l'éclat de la lumière, soit naturelle, 
soit artificielle. C’est un livre en un mot d’une grande utilité pour 
tous. 

Nos lecteurs n'ont pas besoin que nous leurrappelions lerang que 
M. Lerebours occupait comme opticien. Ils savent très-bien qu'il 
fut le digne continuateur de son père, qu’une foule d’instruments 
ont été créés, perfectionnés ou importés par lui. Si le commerce 
des objectifs pour la photographie a pris en France un si grand 
développement, on le doit surtout aux moyens que l'habile artiste 
a indiqués pour corriger dans ces lentilles la différence des deux 
foyers. 

Retiré des affaires par suite de sa mauvaise santé, M. Lerebours 
avait noblement couronné sa carrière industrielle en livrant 
en 1851 à l'Observatoire impérial une Juneite qui avait été lon- 
guement éprouvée par nos plus illustres astronomes : il y avait 
lieu d'espérer que „cet instrument aiderait à quelque découverte 
importante; mais il fallait, pour s'en servir avantageusement, 
un pied parallactique : et peudant les quelques années indis- 
pensables à l'exécution de ce pied, l’une des surfaces extérieures 
de l'objectif a subi une décomposition telie, qu'il est aujourd'hui 
de toute impossibilité de s’en servir. Cet accident a été une vé- 
ritable perte pour la science; mais il était impossible à M. Lere- 
bours de le prévoir, et nous aimons à le proclamer. 


Correspondance particulière du COSMOS. 


Découverte du thallium. — En réponse à la lettre de M. Crookes, 
M. Lamy nous écrit de Lille, à la date du 40 décembre : « Vous 
avez inséré dans l’avant-dernibre livraison du Cosmos uvue lettre 
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de M. Crookes, relative aux droits qu’il prétend avoir à Ja découverte 
du thallium comme métal. Je veux admettre avec M. Crookes, 
puisqu'il l'affirme, qu’à l'époque de mon voyage à Londres, il était 
en possession d’un lingot de thallium fondu, et je dois croire que 
le réservant pour une occasion plus solennelle, il n’avait pas voulu 
Je mettre à l'Exposition universelle, se contentant d'offrir au pu- 
blic et à ła deuxième classe du jury international, sous le nom de 
thallium, quelques centigrammes d’une poudre noire qui n’en 
était pas. Mais comme, en définitive, c'est la priorité de publi- 
cation qui constitue la priorité d'invention, ainsi que vous l'avez 
rappelé dans unc de vos précédentes lettres, en me citant la date du 
49 juin , je tiens à établir, par une pièce authentique et incontes- 
table que j'ai plus d'un mois avant le chimiste anglais montré 
du thallium métallique, et fait connaître ses propriétés physiques 
les plus caractéristiques. J'ai donc compté sur votre impartialité 
et sur votre complaisance, monsieur l'abbé, pour insérer dans le 
Cosmos l'extrait ci-joint du procès-verbal de la séance du 15 mai 
de la Société impériale des sciences, de l’agriculture et des arts 
de Lille... Ce sera la seule réponse que je veuille faire aux allé- 
gations présentes ou futures de M. Crookes : 


Lille, le 10 décembre 1862, 


Extrait du registre des procès-verbaux de la Sociéié impériale 
des sciences, de l'agriculture et des arts de Lille. 


(Séance du 16 mai 1862. — Présidence de M. Lamy.) 
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u M. Lamy annonce à la Société qu’il est parvenu à isoler le 
thallium en décomposant par la pile électrique le composé jaune 
cristallisé dont il lui avait parlé à la séance du 2 mai. Il résulte 
des notes publiées dans le Chemical News en mars et en mai 1861, 
que la minime quantité de poudre noire obtenue par M. W. 
Crookes, et que ce savant regardait comme du thallium, n’est 
autre chose qu'un composé de ce corps et de soufre. Le thallium, 
isolé par M. Lamy, offre les caractères d'un métal, et par ses 
propriétés physiques se rapproche beaucoup du plomb. Il est 
blanc jaunâtre, doué d’un vif éclat métallique dans une coupure 
fraîche, très-mou et très-malléable, il se coupe facilement au 
couteau, est rayé par l'ongle et laisse sur le papier des traces à 
reflets jaunes. Le thallium est un peu plus lourd que le plomb; 
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sa densité est représentée par 12 environ; il fond à une tem- 
pérature peu éloignée de la température de fusion du plomb; il 
est volatil au-dessus du rouge. Le thallium se ternit lentement 
à l'air, en se recouvrant d'une pellicule d'oxyde extrêmement 
mince qui préserve d’altération le reste du métal. Il est attaqué 
et dissous particulièrement par l'acide azotique, et donne nais- 
sance à des composés salins généralement solubles dans l'eau, 
et dont l'un cristallise facilement en belles paillettes jaune d’or. 

« M. Lamy fait passer sous les yeux de la Société un échantillon 
de 1,5 environ de thallium et un autre de quelques grammes 
de chlorure jaune cristallisé et pur. 

« Enfin, pour montrer la propriété caractéristique du thallium 
et de ses composés volatils au point de vue lumineux , M. Lamy 
introduit, à l’aide d’un fil de platine, quelques minimes parcelles 
de ces substances dans la flamme peu éclairante de la petite 
lampe de Bunsen et communique à cette flamme une coloration 
verte des plus riches et des plus intenses. 

« Pour extrait conforme au registre des délibérations de la 
Société, 

Le secrétaire, Le vice-président, 
TAMRER, F. CAON. x 


Si nous n'avions pas cru remplir un devoir de conscience, 
nous regretterions vivement de nous être mêlé à cette discussion. 
Peut-être même que sans l'interpellation de M. Phipson, et aussi 
sans le préambule trop tranchant ajouté par M. Le Verrier à la 
note de M. Lamy, nous ne serions pas intervenu, surtouten raison 
des rapports d'amitié qui nous lient depuis longtemps à M. Kuhl- 
mann et à M. Lamy. Le reproche que nous faisions en terminant 
à M. Lamy d’avoir un peu trop laissé le Cosmos dans l’ombre, était 
un acte inoffensif et très-légilime de défense personnelle qu'on 
n'aura pas le courage de nous reprocher. E. MoIGNO. 


ACADÊMIE DES SCIENCES. 


Séance du lundi 15 décembre 1862. 


La séance a été très-courte, d'autant plus courte que nous 
n'avons presque rien saisi de la correspondance. L'Académie 
s’est formée de bonne heure en comité secret pour entendre les 
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derniers rapports sur les prix qui doivent être décernés dans la 
prochaine séance publique; le président, M. Duhamel, fait tout 
ce qu'il peut pour que cette séance ait lieu avant la fin de dé- 
cembre, comme le veulent les règlements ; puisse-t-il réussir ! 

— Aérolithe ou masse de fer météorologique; arc-en-ciel lu- 
paire; seconde comète de 1862 ; calendrier lunaire ; combinaison 
de soufre et d'iode; perfectionnement des machines à vapeur : 
voilà tout ce qui arrive à nous, avec les noms à peine saisis de 
Meyell, Bulard, Delbruck, Brachet, Pichon, etc. Et dire les efforts 
d'attention auxquels nous nous sommes condamné pour saisir 
au passage ces mots et ces noms vides de tout sens! L’impatience 
autour de nous était à son comble et se manifestait par de singu- 
lier s compliments à l'adresse du secrétaire perpétuel. 

— M. Lemoine, qui signe : étudiant de la Faculté de Paris, fait 
déposer au bureau et devant chaque académicien une petite bro- 
chure jaune intitulée : Du Siege de l'âme, réfutation de l'opinion 
de M. Flourens. M. Lemoine affirme qu'il n’est pas plus ration- 
nel de vouloir trouver notre âme, c’est-à-dire le principe anima- 
teur primordial de notre existence, dans notre encéphale que 
dans notre système nerveux, ou nutritif, ou reproductif, puisque 
chacun d'eux n’est qu'un appareil de sa manifestation , mais ne 
saurait en être le siége spécial. 

M. Lemoine ne veut pas non plus que l’âme et l'intelligence, 
ne fassent qu’une seule et même chose, ni que les deux lobes 
cérébraux soient l'organe intellectuel lui-même. Ce sont là des 
questions de métaphysique ou d’ontologie spéciales que nous 
n'avons pas à discuter ici. L'expression siége de l'âme, tout le 
monde en convient, ne peut pas signifier le lieu habité par l’âme, 
la guérite de l'âme, puisque pour les êtres simples, il n’est ni 
lieu, ni guérite. M. Lemoine s'étonne et s’indigne que l’Académie 
garde le silence sur ses communications ; la faute en est toule à 
lui s’il est vrai que ses communications aient été imprimées. 

— M. Camille Flammarion fait hommage d’une brochure sur 
la Pluralité des mondes, études où. l’on expose les conditions d'ha- 
bilabilité des terres célestes discutées au point de vue de l'astro- 
nomie et de la physiologie; in-8° de 60 pages, chez Mallet-Bache- 
lier, prix 2 francs!! Le jeune auteur, par trop téméraire, et qui 
devra se défier beaucoup d’une fécondité prématurée, veut nous 
apprendre dans son discours : 1° Que les hommes éminents de 
tous les temps, de tous les pays et de toutes les croyances ont 
été partisans de la pluralité des mondes; 2° que la terre n’a recu 
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aucune prééminence marquée sur les autres mondes habitables 
comme elle; 3° qu'au point de vue biologique la terre est loin 
d'être particulièrement favorisée pour être le seul ou le meilleur 
séjour de vie; que, astronomiquement et physiologiquement 
parlant, les planètes et les étoiles sont disposées aussi bien 
qu'elle au séjour de la vie. 

Cette étude est vraiment intéressante et elle sourira aux esprits 
aventureux; sa conclusion ne manque pas de grandeur. «Tout au- 
tour de la terre, au delà de l’espace où se perdent les regards 
étonnés des morlels, par delà les cieux des cieux, le même espace 
se renouvelle; le pouvoir existant développe, là comme ici, le 
tourbillon incompréhensible de la vie... Nous avançant avec la 
vitesse de la lumière, nous pourrions traverser pendant des siècles 
de siècles le nombre illimité de sphères sans jamais rencontrer 
nul terme à cette immensité prodigieuse où Dieu fit germer les 
mondes et les êtres... » Disons toutefois en terminant que M. Flam- 
marion traite beaucoup trop légèrement des questions fort graves. 
Il y a plus que de la légèreté dans cette phrase qu'il fant absolu- 
ment effacer: «D’erreurs en erreurs, on arrivera jusqu’à... Con- 
damner, l'Évangile en main, ce septuagénaire à jamais célèbre, de 
ce qu'il avait trouvé dans les cieux des preuves du mouvement de 
Ja terre.» L'Évangile en main et dans les cieux sont deux grandes 
faussetés historiques. 

— M. Ferdinand Caunière fait hommage à son tour de la Mé- 
decine naturelle, indo-malgache, considérée surtout au point de 
vue de la thérapeutique. Poursuivant avec une ardeur toujours. 
nouvelle sa mission humanitaire, il expose nettement la méthode 
apportée par Jui de Madagascar; précise mieux la doctrine 
qui lui sert de base, et appuie son efficacité dans le traitement 
de maladies, même incurables ou du moins réputées telles, d'on 
très-grand nombre de faits de guérisons éclatantes. 

— M. Becquerel père présente au nom de M. le comte Du Moncel, 
Je tome cinquième de son Exposé des applications de l'électricité ; 
magnifique volume consacré à la rerue des découvertes faites 
en 1859, 4860, 1861,1862. Les grandes divisions du volume, qui 
compte près de 690 pages, sont : I. Générateurs d'électri- 
cité, piles, machines magnélo-électriques et d’induction, ctc. ; 
H. Technologie électrique, conductibilités, cables sous-marins, 
électro-aimants, appareils d’expérimentation, etc. IEF. Télégraphie 
électrique, contrôleurs, relais, sonneries, cryptographes élec- 
triques, ete., etc. Nous avons parcouru toutes les pages du nou- 
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veau livre de M. Du Moncel et nous sommes vraiment surpris de 
ce qu'il a su y condenser ; il n’a rien omis. 

— M. Velpeau présente, au nom de M. Durand, un Traité de 
l'évacuation des eaux dans les maladies de l’œil. 

— M. Pelouze, au nom de M. Hoffmann, dont la fécondité 
est, dit-il, presque incompréhensible, dépose une nouvelle Note 
sur la rosaniline. 

— M. Dumas, au milieu du plus profond silencelit, d'urgence, en 
raison, peut-être, de l'apparition dans le Cosmos de la lettre de 
M. Crookes, et aussi de l’approche de la distribution des récom- 
penses de l'Exposition universelle , le rapport suivant, que nous 
nous faisons un devoir de reproduire littéralement. | 

« À l’origine des sociétés humaines, l’art de se procurer le feu 
à volonté, la culture du blé, l'extraction des premiers métaux 
étaient considérés comme des bienfaits si grands que les inven- 
teurs de ces procédés étaient placés au rang des dieux. 

Aujourd'hui, les métaux, en se multipliant, ont rendu la décou- 
verte de chaque nouveau corps simple de cette classe moins éton- 
nanle pour le commun des hommes, sans que l'intérêt qu'elle 
inspire au point de vue de la science en ait été diminué. Loin de 
là, à mesure que des métaux nouveaux sont signalés, les carac- 
tères qui leur appartiennent viennent, par la comparaison, jeter 
une vive lumière sur la valeur des caractères semblables ou 
opposés qu’on trouve dans les métaux anciens. 

Dès que les travaux hardis et heureux de MM. Bunsen et 
Kirchhoff eurent mis hors de doute qu’en étudiant les produits 
naturels par l'analyse spectrale, on pouvait y découvrir des traces 
de métaux que l'analyse ordinaire était impuissante à signaler, 
le rubidium et le césium furent considérés par tous les chimistes 
comme les deux premiers termes d’une longue suite de nou- 
veaux éléments, Chacun comprit que les résidus de fabrique où 
se concentrent, par l'élimination des produits utiles et connus, 
des traces insaisissables de ces substances inutiles ou inconnues, 
que la matière première exploitée renferme parfois, offraient aux 
recherches une mine profitable à exploiter. 

Jl est donc assez naturel que M. Crookes, en Angleterre, et 
M. Lamy, en France, aient soumis à l'analyse spectrale les produits 
de la combustion de ces pyrites de fer qui oat pris, depuis peu 
d’anvées, pour une part si importante, la place du soufre de 
Sicile dans la fabrication de l’acide sulfurique; et il est facile de 
comprendre, quand on l’a vue, que la belle raie verte produite 


686 COSMOS, 


dans le spectre par le corps nouveau qui fait l’objet de ce rapport, 
ne leur ait échappé ni à l’un ni à l’autre. 

Aussi n'est-ce point, à notre avis, ni par la nature du procédé 
mis en usage pour le reconnaître, ni par le milieu qui l’a fourni, 
que se recommande le nouveau métal. L'analyse spectrale avait 
fait ses preuves, etles résidus de fabrique sont, depuis longtemps, 
signalés comme mines fécondes à exploiter. Mais le thallium est 
destiné à faire époque dans l’histoire de la chimie par l'étonnant 
contraste qui se manifeste entre tous ses caractères chimiques 
et ses propriétés physiques. Il n’y a pas d'exagération à dire qu’au 
point de vue de la classification généralement acceptée pour les 
métaux, le thallium offre une réunion de propriétés contradic- 
toires qui autoriserait à l'appeler le métal paradoxal, l'ornitho- 
rynque des métaux. 

Nous n’arrêterons donc pas l'attention de l’Académie sur l'his- 
toire de sa découverte. Personne ne conteste que M. Crookes ait 
vu le premier, dès le 30 mars 1861, la raie verte caractéristique 
du thallium dans les résidus de certains séléniums, qu'il ne 
l'ait retrouvée dans les produits d’un échantillon de soufre de 
Lipari et dans ceux d’une pyrite d'Espagne , et qu'il pait signalé 
et nommé le thallium comme un corps simple nouveau. 

Personne ne pourrait contester, d’autre part, que M. Lamy, de 
son côté, ait le premier isolé le thallium et établi par suite qu'il 
est non point un métalloïde analogue au sélénium ou au tellure, 
comme le pensait M. Crookes , qui ne l'avait pas obtenu libre et 
pur, mais bien un vrai métal. Car M. Lamy annonçait sa dé- 
couverte dès le 16 mai 1862 à la Société impériale de Lille, et 
mettait dès le 10 juin sous les yeux des membres du jury de chi- 
mie, à Londres, un beau lingot de thallium, en présence de 
M. Crookes lui-même. Ce dernier aurait dû, selon l'usage, s’il 
avait des droits à conserver, conduire sur-le-champ les membres 
du jury dans son laboratoire , et leur livrer ses notes et ses pro- 
duits, au lieu d'écouter, sans faire aucune réserve, la communi- 
cation de M. Lamy, et de déposer huit jours après, à la Socitlé 
royale de Londres, une note indiquant qu'il aurait eu connais- 
sance depuis longtemps de Ja nature métallique du thallium et 
des propriétés essentielles de ce nouveau corps simple. 

Le point d'histoire qui nous occupe, car en chimie la décou- 
verte de chaque nouveau corps simple a sa légende ou son his- 
toire, est donc réglé par deux dates authentiques : l’une da 
30 mars 1861, où M. Crookes annonce l'existence d’un corps 
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nouveau qu'il croit non métallique, caractérisé par une brillante 
raie verte; l’autre du 16 mars 1862, où M. Lamy fait connaître le 
nouveau métal en qui se retrouve cette propriété et qui la pos- 
sède seul. 

C'est dans la fabrique d'acide sulfurique de notre savant con- 
frère M. Kuhlmann , parmi les boues des chambres de plomb 
alimentées par des pyrites belges, que M. Lamy a découvert le 
thallium, et qu'il a pu le rencontrer en quantités assez considé- 
rables et sous une forme qui en rend l'extraction facile; car, à 
l’aide d’un petit nombre de manipulations, il peut être ramené à 
l'état de sulfate ou de chlorure, combinaison d’où le métal lui- 
même peut être facilement séparé par le zinc qui prend sa place 
et le précipite en cristaux à la manière du plomb. 

L’Acauémie nous permettra de signaler à son attention l’impor- 
tance que prennent, dans des cas du genre de celui qui nous oc- 
cupe, des caractères absolus comme ceux que donne l'analyse 
spectrale. On va voir qu'il a fallu à M. Lamy, outre ses solides 
connaissances et sa pénétration naturelle, un guide aussi certain 
pour n'être pas dérouté dès les premiers pas dans cette étude. 

En effet, si la raie verte n’eût pas été là pour constater sans 
cesse qu’on n'avait point affaire à du plomb ou à un alliage plom- 
beux, que de raisons chimiques pour penser qu'il en était ainsi! 

Ce métal qui se sépare, comme le plomb, de ses dissolutions 
salines au moyen du zinc, présente l'apparence du plomb. Il en 
a presque la couleur, se raye comme lui et se coupe de même. Il 
produit sur le papier une trace analogue à celle du plomb. Il a la 
même densité que lui et le même point de fusion à peu près. Il 
possède la même chaleur spécifique. Ses dissolutions précipitent 
en noir par l'hydrogène sulfuré, en jaune par les iodures, en 
jaune par les chromates, en blanc par les chlorures, comme celles 
du plomb. 

N'hésitons donc pas à dire que, sans le secours de l'analyse spec- 
trale, ce curieux et important métal eût facilement été méconnu; 
que, même avec ce secours, il était facile de s'y méprendre, et 
que M. Lamy a fait preuve d’une grande sagacité lorsqu'il a rangé 
gans hésitation un métal qui ressemble au plomb par tant de 
propriétés essentielles, à côté des métaux alcalins, du potassium 
et du sodium, auxquels il ressemble si peu. 

Le thallium, dont nous avons étudié les principales propriétés, 
est un métal parfait, doué au plus haut degré de l'éclat métal- 
lique, soit lorsqu'on en examine une coupure fraîche, soit lors- 
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qu’on le prend en lingots fortement chauffés dans l'hydrogène et 
refroidis dans ce gaz. Il est moins bleu que le plomb, moins blanc 
que largent, et se rapproche plutôt par sa teinte de l’étain ou 
de l'aluminium que de tout autre métal. 

A la température de 100 degrés, il se ramollit De nouveaux 
arrangements dus à la cristallisation se produisent dans les lin- 
gots qu’on maintient pendant quelque temps à cette température; 
ils se manifestent, comme l'a vu M. Regnault, par l'apparition 
d’un beau moiré qui se produit quand on les trempe dans l’eau. 
Celle-ci décape la surface des lingots à la manière des acides. 

Chauffé au chalumeau, le thallium présente des phénomènes 
caractéristiques. Il fond rapidement et oxyde en répandant une 
fumée sans odeur, ou qui rappelle seulement l'odeur du noir de 
fumée, blanchâtre par moments, mais mêlée de tons rougeàtres 
ou violets. Il continue à fumer longtemps, même après qu'on a 
cessé de le chauller. Quand on laisse refroidir le globule prin- 
cipal, on le retrouve entouré de petites gouttelettes de métal vo- 
latilisé. 

Dans un tube fermé par un bout, il fond à la famme de la 
lampe à alcool, s’oxyde rapidement , et fournit un oxyde qui, à 
chaud, rappelle l'aspect des rubines ( sulfurés métalliques), et 
qui, refroidi, se rapproche davantage de certaines litharges; 
c'est le protoxyde de thallium uni à la silice du verre. 

Dans un tube ouvert aux deux bouts et muni d’un renflement, 
si l’on chauffe un globule du métal à la lampe à alcool, en tenant 
le tube incliné pour favoriser le passage de l'air, on voit bientôt 
Je métal fondre, s’oxyder en formant la couche brune ordinaire 
d'oxyde fondu; mais, de plus, en émettant une abondante fumée 
qui se condense en partie à peu de distance du renflement en 
une poussière amorphe rougeâtre ou violette. 

Quand on place un globule de métal dans une coupelle chauf- 
fée au rouge, et qu’on plonge celle-ci dans l'oxygène , le métal 
brûle vivement avec éclat, et s’oxyde en donnant naissance à un 
oxyde fondu qui présente une apparence scoriforme et qui pé- 
pêtre dans la pâte de la coupelle. C’est du peroxyde de thallium, 
ou un mélange de protoxyde et de peroxyde. 

M. Lamy a reconau que le thallium peut former deux oxydes : 
ie protoxyde, base analogue à la potasse soluble et fortement al- 
calin ; le peroxyde, qui donne de l'oxygène sous l'influence des 
acides à chaud, et qui peut se convertir en un chlorure qui, par 
la chaleur, abandonne une partie de son chlore. 
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Les chimistes remarqueront que le protoxyde de thallium, qui 
correspond à la potasse, loin d’avoir, comme cet alcali, une aff- 
nité puissante pour lean, perd son eau avec la plus grande fa- 
cilité par la chaleur ou même à froid dans le vide. H reste un 
oxyde anhydre rougeâtre , tandis que loxyde hydraté est blanc 
jaunâtre. Du reste, Poxyde s’hydrate ou se déshydrate avee la 
même facilité. 

Les chimistes remarqueront encore que le peroxyde de thal- 
lium n’a donné aucun signe de la formation de l'eau oxygénée 
dans les expériences auxquelles M. Lamy l’a soumis. 

Le thallium brûle dans le chlore sec, il se combine à chaud 
avec dégagement de chaleur; il forme trois chlorures dont l'un 
correspond au sel marin, l’autre au sesquichlorure de fer, le troi- 
sième est an bichlorure qui correspond au sublimé corrosif. Le 
protochlorure est blanc, fusible, peu soluble, et, préparé par la 
voie humide, se précipite en gros et lourds flocons à la facon du 
chlorure d'argent. Le thallium peut former encore des chlorures 
supérieurs au bichlorure, mais leur composition n'est pas 
définie. 

Le protobromure ct le protoiodure ont seuls été étudiés. Ils 
ressemblent aux composés correspondants du plomb. 


Le cyanure de thallium est soluble. Cependant il se forme un 
précipité cristallin de ce produit quand on mêle les dissolutions 
concentrées de cyanure de potassium et d’un sel de thallium. 

Le sulfure de thallium, qui s'obtient par précipitation, est 
brun noir. Il ressemble au sulfure de plomb. Toutefois, il s’oxyde 
plus aisément à Pair et se convertit en sulfate ineolore et 
soluble. 


‘Le thallium est très-lentement attaqué par l'acide chlorhy- 
drique même concentré et bouillant. Il l'est au contraire rapi- 
dement par l'acide nitrique et l’acide sulfurique; ce dernier, con- 
centré et chaud, le dissout avec une rapidité qui contraste avec 
la lenteur qu'il met à attaquer le plomb. 

Relativement à l’action des acides, le thallium offre d’ailleurs 
une opposition complète de caractères avec l’un des derniers 
venus de la série des métaux, l'aluminium : ce dernier, étant 
dissous vivement par l'acide chlorhydrique qui n'attaque pas le 
premier, et résistant à l’acide nitrique qui dissout facilement le 
thallium. | | 

Le thallium, à l’état de protoxyde, forme avec les acides carbo- 
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nique, azotique, sulfurique et phosphorique, des sels solubles et 
cristallisables. Le carbonate est un sel très-caractéristique. 

Les sels formés par le protoxyde de thallium avec les acides 
organiques qui ont été étudiés par M. Kuhlmann fils, sont Poxa- 
late et le bioxalate, le tartrate, le paratartrate , le malate, le ci- 
trate, le formiate, l’acétate et quelques autres moins importants; 
tous ces sels sont solubles, et quelques-uns, d’après M. de Lapro- 
vostaye, sont isomorphes avec les sels de potasse correspondants. 

Le thallium est donc un métal nouveau bien caractérisé. 

Il se distingue de tous les autres corps réputés simples par la 
belle raie verte qu'il fournit à l'analyse spectrale, et qui corres- 
pond au numéro 1442 du spectre type publié dans les Mémoires 
de l’Académie de Berlin, par M. Kirchhoff. 

On pourrait conclure de l'examen .du spectre solaire que le 
thallium ne fait pas partie des éléments qu'on a reconnus dans la 
constitution de l'atmosphère du soleil. 

Le thallium fait indubitablement partie de la famille des mé- 
taux alcalins, dont le nombre, par les découvertes récentes et 
par celle de ce corps important, se trouve doublé. Au commen- 
cement du siècle, on ne connaissait que deux de ces métaux, le 
potassium et le sodium, auxquels le lithium était venu s'ajouter 
il y a quarante ans. Depuis trois ans, il a été découvert trois mé- 
taux nouveaux de cette famille, le rubidium, le césium et le thal- 
lium enfin, tous les trois signalés par l'analyse spectrale. 

Il est bien permis d'espérer d'après cela que le nombre de 
ces métaux et celui des métaux en général est destiné à rece- 
voir de l'emploi de ces nouvelles méthodes analytiques une 
extension considérable et rapide, de nature à encourager toutes 
les recherches. 

Parmi les métaux alcalins, le thallium se place à l'extrémité 
opposée d’une échelle dont le lithium constitue le premier 
terme et dont les poids équivalents marquent les divers degrés. 
Ces poids sont, en effet, les suivants : 


Lithium . . a . e e a ‘o ‘o 7 
Sodium. e e e e è e e e C1 0] e s e 23 
Potassium.. . . a. . . . . . . o o 39 


Rubidium. . . . . a n ae . -e e e > 85 
Césium. . . . e e s e e o e o a o 123 
Thallium. . . . 
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Il a été remarqué à ce sujet : 
4° Que l'équivalent du sodium est exactement la moyenne des 
39 +7 

9 = 23; 

2° Qu'en ajoutant le double du poids du sodium au poids du 
potassium, on obtient le poids du rubidium : 46+ 39 —85 ; 

3° Qu'en ajoutant le double du poids du sodium au double 
du poids du potassium, on obtient à peu près le poids du 
césium : 46 +78 —124 ; 

h° Qu'en ajoutant le double du poids du sodium au quadru- 
ple du potassium, on obtient à peu près le poids du thallium : 
h6 +-156 — 202. 

Ces considérations sont de nature à appeler l'attention des 
chimistes, et sans leur attribuer une valeur trop absolue, que 
les chiffres actuels ne justifieraient pas, elles montrent de nou- 
veau tout l'intérêt qui s'attache à la comparaison attentive des 
équivalents des corps appartenant aux mêmes familles. 

Les métaux alcalins présentent cette particularité que, pour 
les faire rentrer dans la loi de Dulong et Petit, c’est-à-dire 
pour obtenir que les chaleurs atomiques de ces corps fussent 
égales aux chaleurs atomiques des autres métaux, il a été né- 
cessaire de réduire de moitié les poids qui leur étaient attri- 
bués. Le thallium n'échappe point à cette règle. Son équivalent 
serait égal à 264; mais sa chaleur spécifique, déterminée par 
M. Regnault, dont nous joignons une note à ce sujet au pré- 
sent rapport, élant égale à 0,03355, il faudrait réduire son 
atome à 102. 

De même que la potasse a pour formule atomique K?O, le pro- 
toxyde de thallium aurait pour formule TPO. 

Le volume atomique de ce métal serait égal à 8,5, et sion ne 
le compare point aux volumes atomiques du potassium et du so- 
dium, c’est que ceux-ci offrent des anomalies extraordinaires qui 
n’ont point jusqu'ici appelé suffisamment la méditation des chi- 
mistes. 

Bornons-nous à remarquer que la série des métaux alcalins 
actuellement connue présente un corps qui possède un équivalent 
si léger, qu'il prend place près de l'hydrogène , c'est-à-dire le 
lithium, et un corps, le thallium, qui offre un équivalent si lourd, 
qu’il se range à côté du bismuth, métal qui possède le plus pe- 
sant des équivalents. 

On le voit, le cercle de nos connaissances ne s'étend pas seule- 


équivalents du potassium et du lithium 
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ment par la découverte de ces corps nouveaux, en raison des faits 
dont ils enrichissent la science pratique, mais surlout en raison 
des vues que leur étude révèle, des lois qu’elle fait pressentir, et 
de cet aspect plus libre et plus général, sous lequel elle nous ap- 
prend à envisager Jes propriétés des êtres, leurs analogies, leurs 
différences, leur classification et même leur nature et leur es- 
sence. | 

Par ces motifs, et en prenant en considération les difficultés 
vaincues par l’auteur, la netteté de ses résultats et leur impor- 
tance, nous avons l'honneur de proposer à l’Académie de décider 
que son mémoire fera partie du Recueil des savants étrangers. » 

Nous ne ferons aucune réflexion, la commission avait mission 
pour juger, et M. Balard est venu ajouter à son jugement l'opi- 
pion émise, ou mieux la conviction formulée à Londres par l’en- 
semble des chimistes anglais et français ; la cause est donc finie, 
à moins que la Société royale de Londres n'’intervienne eu faveur 
de M. Crookes. Nous avons cru, nous, assister à une seconde édition 
de la découverte de l'iode, dans laquelle Courtois était remplacé 
par M. Crookes et (:ay-Lussac par M. Lamy, dans laquelle aussi 
Courtois conserva ses droits d’inventeur. 

— M. Mathieu, au nom du Bureau des longitudes. présente 
l'Arnauaire pour l’année 1863. La déclinaison et l'inclinaison 
magnétiques n’ont pas été mesurées en 1862; on a donc con- 
servé les valeurs 49° 26,3 N.-0.: 66°7',2 données en 1861. 

Le discours prononcé par M. Laugier aux funérailles de 
M. Brunner, artiste attaché au Bureau des longitudes, sera la 
avec un vif intérêt et non sans attendrissement. Nous y avons vu 
avec bonheur que M. Brunner serait dignement continué par ses 
deux fils Émile et Léon. F. Moicno. 


VARIÉTÉS. 


Sur la Saoreseencee. 
Pa M. Sroncss. 


M. Joseph Silbermann sous communique un excellent résumé 
de tout ce qui concerne le charmant phénomène de la fluores- 
tac, résumé fait par l’habile physicien et mathématicien 
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anglais, M. Stokes, qui désigna łe premier cette curieuse série 
de faits, du nom aujourd’hui reçu partout de fluorescence. Nous 
nous empressons de traduire et de publier cette courte notice, 
parce qu'elle rend parfaitement à chacun ce qui lui est dû, et qu’elle 
rectifiera de petites erreurs qui ont pu nous échapper. On sait 
depuis longtemps que certaines substances ont la propriété de 
fournir des solutions qui, quoique parfaitement transparentes par 
transmission, manifestent par réflexion une sorte d’opalescence 
de nuance tout à fait différente de celle dont se revêt la lumière 
transmise. 

L'écorce de marronnier, par exemple, contient une substance 
semblable, à laquelle, en raison de cette propriété les anciens 
chimistes allemands donnèrent d’abord le nom de schillerstoff. 
Sir David Brewster découvrit que, lorsqu'on faisait pénétrer au 
sein d’une solution alcoolique de chlorophylle ou de matière 
verte des feuilles, un rayon de lumière solaire concentrée par 
une lentille, la route du rayon dans le fluide était tracée par une 
couleur rouge de sang. Ce phénomène, qu'il désigna du nom de 
dispersion interne, et qu'il semble avoir attribué à la Jumière 
réfléchie par les particules en suspension, fut observé et étudié 
par illustre physicien dans un grand nombre de substances, 
parmi lesquelles nous citerons, entre plusieurs autres, une variété 
verte de spath-fluor qui apparaissait bleue par réflexion. Sir 
David prouva que cette couleur bleue n’était pas superficielle, 
mais qu’elle provenait de la dispersion intérieure (Édinburg, 
Transactions, vol. XVI, partie H, réimprimé dans le Phil. Mag. 
pour juin 1848). 

Dans les Transactions philosophiques pour 1845, sir John 
Herschel décrivit un phénomène remarquable, qu’il découvrit 
en étudiant la couleur bleue émise par les solutions diluécs de 
sels de quinine. Il trouva que cette couleur bleue provenait 
d’une couche peu épaisse, adjacente à la surface par laquelle la 
lumière pénétrait dans le fluide ; il vit aussi que les rayons bleus 
ainsi produits traversaient librement le fluide; et que la lumitre 
incidente, après avoir passé une fois à travers une couche 
de liquide d'épaisseur modérée, quoique restée Ja même en 
apparence, a subi une modification, ou analyse mystérieuse, 
qai la rend incapable de produire de nouveau une couche de 
lumière bleue au sein des autres portions du liquide sur lequel 
on la fait tomber. En réfléchissant sur ce mode particulier d'a- 
nalyse découvert par sir John Herschel, M. le professeur Stokes 
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fut conduit à reconnaître que la lumière bleue émise par les so- 
lutions de quinine est produite, non par les rayons bleus du 
spectre, mais par les rayons plus réfrangibles que le bleu, et plus 
encore par les rayons invisibles dont l'existence est connue. 
(Phil. trans. pour 1852. p. 163). Le moyen le plus direct de mettre 
en évidence ce fait capital, consiste à former un spectre bien 
défini et à le faire tomber sur une solution de quinine. A partir 
du milieu du violet, et jusque dans les régions les plus réfrangibles 
et invisibles da spectre, la route des rayons incidents au sein du 
liquide est marquée par une lumière bleu de ciel qui rayonne 
dans toutes les directions, comme si le fluide était devenu mo- 
mentanément lumineux par lui-même. 

Les rayons bleus ainsi produits, lorsqu'on les analyse par le 
prisme, donnent un spectre continu entre certaines limites. Ils 
ont la propriété des autres rayons bleus de même composition, 
et, par conséquent, ils traversent librement les fluides qui 
sont transparents pour la lumière bleue. Cependant, les rayons 
invisibles auxquels il faut attribuer en très-grande partie Feffet 
produit, sont absorbés avec une grande énergie : si la lumière qui 
a traversé une épaisseur modérée du fluide ne semble pas chan- 
gée pour l'œil, c'est précisément parce que les rayons qu’elle a 
perdus étaient des rayons invisibles; mais elle a réellement perdu 
la faculté de produire une couche de lumière bleue au sein de la 
solution de quinine. En tant que les rayons incidents sont ab- 
sorbés, et qu’à leur place on voit rayonner, dans toutes les direc- 
tions de la portion du fluide où l’absorption a eu lieu, des rayons 
de réfrangibilité différente, on peut dire que la portion efficace 
de la lumière incidente a changé de réfrangibilité; et cette ex- 
pression indique d'ure manière très-brève les particularités les 
plus saillantes des faits observés. 

Une fois mis en évidence, le phénomène du changement de 
réfrangibilité se montra extrêmement commun ou répandu; il 
embrassa les cas les plus frappants de la dispersion interne si- 
gnalée par sir David Brewster; en particulier, les cas de la lumière 
émise par la variélé de spath-fluor dont il a déjà été question. 
Lorsqu'un corps fluorescent, c’est-à-dire un corps doué de la pro- 
priété que nous venons de définir, est examiné au contact d’un 
spectre bien défini, on trouve, qu’à partir d'un point du spectre 
qui varie avec la substance examinée et en marchant dans la di- 
rection des rayons les plus réfrangibles, les rayons absorbés dé- 
terminent la substance à émettre des rayons d’une réfrangibilité 
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différente, et d’une réfrangibilité que l'observation montre toujours 
plus faible ou plus basse que celles des rayons actifs. 

La couleur des rayons émis dépend uniquement de leur réfran- 
gibilité, et n’a absolument aucune relation avec celle des rayons 
actifs, ni avec cette circonstance que les rayons actifs appartien- 
nent à la partie visible ou invisible du spectre. Ainsi, les subs- 
tances fluorescentes, en émettant de la lumière sous l'influence 
des rayons invisibles, rendent sensibles à l’œil et à l'observation 
directe la présence ou l'absence de ces rayons invisibles, et, dans 
le cas de leur présence, leur trace au sein de la substance ; à ce 
point de vue, on peut dire qu'elles rendent visibles les rayons in- 
visibles. Les apparences ainsi produites sont, dans certains cas 
très-frappantes, et en s’aidant des milieux absorbants, on peut pro- 
duire quelques effets remarquables de ce genre avec la lumière 
diffuse ordinaire. (Phil. trans., pour 1854, p. 385.) On voit ainsi 
très-facilement que le verre est opaque et le quartz transparent 
pour les rayons de très-haute réfrangibilité. En se servant d'une 
lentille et d’un prisme de quartz, on constate que le spectre so- 
laire s'étend, à partir de l'extrême rouge, sur une longueur plus 
que double de la longueur du spectre visible ; et que si le spectre 
est produit avec la lumière électrique, sa longueur totale est six 
ou huit fois celle du spectre visible. (Proceedings de l'Institution 
royale ; feb. 1853.) | 

Quant à la cause de la fluorescence M. le professeur Stokes sup- 
pose (Phil. trans., pour 1852, p. 548), que les vibrations éthérécs 
incidentes font vibrer les dernières molécules des substances 
sensibles ; et que ces molécules deviennent à leur tour de nou- 
veaux centres d'ébranlement, d’où émanent dans toutes les direc- 
tions des ondulations éthérées s’accordant dans leur durée pé- 
riodique, non avec celle des ondes primitivement incidentes et 
qui ont déterminé l’ébranlement, mais avec celle du mouvement 
vibratoire que les molécules du milieu sensible sont disposées à 
prendre. Cette hypothèse exige que la fluorescence ait une cer- 
taine durée, la durée au moins du temps nécessaire à la produc- 
tion d'un très-grand nombre de vibrations ; mais comme des mil- 
lions de millions de vibrations lumineuses peuvent S’exécuter en 
une seconde , la durée que cette hypothèse attribue à la fluores- 
cence ne l'empêchera pas de paraître presque instantanée. 

M. Edmond Becquerel, qui a étudié avec tant de soin les phéno- 
mènes en rapport intime avec la phosphorescence, a imaginé un 
instrument très-ingénieux, appelé par lui phosphoroscope, pour 
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l'étude des phosphorescences de courte durée ct la constatation 
d’une durée réelle dans les effets de la fluorescence (Annales de 
chimie, tom. LV, p. 5). Avec cet instrument M. Becquerel a réussi 
à démontrer, dans le cas du nitrate d’urane cristallisé et de plu- 
sieurs autres substances remarquables par leur fluorescence fn- 
tense, l'existence d’une puissante phosphorescence de courte du- 
rée. Quoique l'existence d'une durée réelle dans la luminosité des 
liquides fluorescents n’ait pas encore été mise en évidence, on ne 
peut nier que les recherches de M. Edmond Becquerel tendent å 
prouver que la fluorescence n’est qu'une phosphorescence de 
durée très-courte. 

Il est remarquable que, dans un mémoire publié en 1842 (Phil. 
trans., pour 1842, p. 194), sir John Herschel ait fait mention de 
la prolongation extraordinaire du spectre reçu sur un papier lavé 
avec la teinture de curcuma, sans soupçonner toutefois que celte 
visibilité fût due à l’action des rayons très-réfrangibles, en tant 
que très-réfrangibles. Dans un mémoire de 1518 (Annales de 
chimie, tome IX, p. 320), M. Becquerel, de son côté, constata que 
lorque le spectre est projeté sur certains papiers, préparés avec 
des substances phosphorescentes, la portion la plus réfrangible, 
ordinairement invisible et située au delà du violet, était rendue 
visible par l'écran, mais seulement aussi longtemps qu'elle se 
projetait sur l'écran. Ce phénomène, disait M. Becquerel, peut 
n'être qu'une phosphorescence brillante de courte durée; mais 
en voulant ainsi rattacher ce phénomène aux cas déjà connus de 
phosphorescence, ilen méconnut la véritable signification, et ne 
soupçonna même pas que la couleur bleue, émise, par exemple, 
par la solution diluée de sulfate de quinine, fluide dont il étudia 
l'action absorbante au moyen de la photographie, et dont il 
signale expressément le dichroïsme, était produite de fait par les 
rayons invisibles du spectre. 


F. MolGxo. 
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NOUVELLES DE LA SEMAINE. 


Observatoires du midi. — Plusieurs journaux ont annoncé que 
M. Le Verrier a quitté Paris, afin de visiter quelques-unes des lo- 
calités du midi les plus favorablement situées pour l'installation 
des nouvelles stations astronomiques. C’est sans doute une erreur; 
il aurait fallu dire que M. Le Verrier est allé prendre des mesures 
pour l'organisation des observatoires de Marseille et de Montpel- 
lier, stations définitivement arrêtées. | 

— Nous nous empressons d'annoncer l'apparition de Ja seconde 
année des Causeries scientifiques de M. Henri de Parville ; les- 
pace et le temps nous manquent aujourd’hui pour faire quelques 
emprunts à ce charmant volume. Structure de la terre, photo- 
graphie microscopique, vaisseaux cuirassés, lune rousse, chemin 
de fer glissant, nœud vital, comètes de 1862, Exposition de Lon- 
dres, analyse spectrale, aciers francais, tunnel des Alpes, vitesse 
de la lumière, mal de mer, etc.,etc., tels sont les sujets que l'au- 
teur a traités avec cette grâce et ce talent qui lui sont habituels. 

— Qu'il nous soit aussi permis de signaler l'Annuaire du 
Cosmos pour 1863 ; c'est la cinquième année de cette publication, 
à la rédaction de laquelle ont bien voulu concourir MM. Seguin 
aîné, Radau, de Parville, Mérit. Citer ces noms, c'est assurer le 
succès de notre nouveau volume, et nous espérons que nos lec- 
teurs lui feront bon accueil. Nous donnons sur la couverture de 
cette livraison le titre des matériaux qu’il contient. 

Panificalion mécanique. — Il n’est question en ce moment que 
du pain sans ferment de M. le docteur Dauglisch, pain fabriqué 
mécaniquement, sans intervention de la main humaine. On s’é- 
tonne que le Cosmos reste étranger aux expériences qui se font 
en ce moment à la boulangerie des hôpitaux. Nous répondrons 
tout simplement que nous avons dit du procédé Dauglisch tout ce 
qu'on pouvait en dire, il y a déjà cinq ans. L'article inséré dans 
la livraison du Cosmos du 29 janvier 1858 était tout aussi complet 
que l’article de M. Turgan, dans le Moniteur du 15 décembre 
4862. Nous ne croyons pas, d’ailleurs, à la réussite de ce mode 
de fabrication. 

Onxième année, — 1, XXL — 26 décembre 1862. 26 
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. Projecléle towt-puissant.. = 1A: en; eroirerles jetraanx de New- 
York, l'Amérique du nord serait eptrée es pogsession"nn projec- 
tile auquel lea monstres cuirassés dei la Franpe; de l'Angleterre et 
de la Rubsie ne sauraient résister, U pourait tranexsertne plaque 

. ~ de fer de 19 poucesetuneplanche dechénesoKde de'20 poumées-aussi 
facilement qu'une planche d'un pouce. Les Américeins.dn mord 
sont très-gascons, et rien noblige à les croire. I semble tputpfois 
que le capitaine Ericsson aurait résolu ua grand et hea problème : 
celuide tirerun canon, du poidsde 24 tonnes, de 15 pouges-dedia- 
mètre au sein d’une tourelle de 7 m. de diamètre, sens même que 
l'extrémitéde la piècesorte du sabord. Lerecal seraitréduit presque 
à rien (50 à 60 centimètres), et ni le bruit ni. la fumée n'incom- 
moderaient les personnes réunies dans l'étroit espace de la tou- 
relle. Cette énorme pièce, en outre, était facilement mapœuvrée 
par quatre hommes, tandis que les canons Armstrong, de 44 tormes, 
exigent 25 hommes pour être passablement servis. Enfin, le Pas- 
saric (c’est le nom du vaisseau qui portait la tourelle et le canon 
monstre), était à peine ébranlépar le tir ; les personnes à Bord ne 
sentaient pas plus de mouvement que si elles avaient ea le pied 
gur un rocher. Est-ce possible! | | 
Les moutons de Panurge. — Tous les grands journaux de Paris, 
et probablement tous les petits journaux de province, opt repro- 
duit sans réflexion aucune cet incroyable article : « Le plus grand 
- diamant du Nord-Amérique (qu'est-ce que c'est que le Norë-Ame- 
rique ?) se montre maintenant à Boston. On l'a trouvé, il y a en- 
viron un an, dans la partie septentrionale de la Caroline de nord, 
sur la frontière virginienne, près des montagnes Bleues. Son poids 
brut était de 24 carats, et taillé il en pèse près de 42.: Ou l'estime 
de 10 000 à 43 000 liv: ster., 2 500 000 à 3 250 000 francs.» Deux 
ou trois millions ue diamant de 12 carats! Et voir gette triste bévue 
faire le tour du monde ! Un carat pèse seulement 205 milligram- 
mes et demi, et la valeur d'un digmant taillé s'obtient approxima- 
tivement en élevant au carré le double de son poids en carats et 
multipliant par 50 francs. A ce taux, le plus gros diamant de l'A- 
mérique du nord vaudrait 27 800 franes. Le maladroit qui a tra- 
. Quit, ce petit article des-journaux américains a sans doute rem- 
- „ placé les drachmes par des carats. Douze drachmes feraient 21,24 
grammes, et un diamant de 21 grammes est une magnificence. Le 
„+ Koh-i-Noor pèse 20,9 grammes ; le diamant du rajah de Matlan, à 
: Bornéo, 78 grammes; le diamant de l'empereur de Russie 41 
1 :&ammes; celui de l'empereur d'Autriche 30 grammes ; le régent 
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-v de Franoe: 29 igrahmies : l'Étoile du-sud; de M: ‘Alphen; 25 gram- 
- WL Céquily de phas ‘extraordinaire dans l’étourderie que nous 
ugighilonsj c'estque M: Paul Dalloz, du Moniteur, dass'un article 
i: ew professo, Aprés avoir rappelé les poids: de toas- Je diamants 
-- Oélèbresg, #jouté A son:tour': «Ww ta liste de ces étoflts' terrestres 
t. M faut ajouter: Æ plds grand diamant dû Northk-Aériqud..... la 
taille l'a. reduit à 12 carats (moins de 2 grammés:et demi). » Et 
. les journatistes se disent les éclaireurs du gènre humai! Quel- : 
-: ques jours auparavant, tous les journaux avaient affirmé qu’en 
`! 4869 la vente des timbres-poste produirait 511 millions; ce chiffre 
- . énorme n'avait nullement effrayé les ciseaux des secrétaires de la 
-` rédaction. La Gazette de France seule s'est apercue plus tard de 
-. fa bévue; à 511 millions de francs elle a substitué le lendemain 
514 millions de timbres-poste, valant en moyenne 50 millions de 
francs. 


| Astronomie. 


Les deux comètes. _La seconde comète de M. Brubhns avait été 
vue le 28 novembre par M. Respighi , directeur de l'Observatoire 
de Bologne ; elle portera donc la désignation comète III, 1862, 

… tandis que la première comète de M. Bruhns sera désignée comme 
-< : J'e de 1863, parce qu'elle passe an périhélie en février 1868. Le 
28 novembre, au matin, la comète III présentait l’aspect d’une 
nébalosité condensée au centre, saas noyau distinct, et d’un dia- 
mètre de 3 minutes. Elle a été aussi observée à Altona. Le Moni- 
_… tore di Bologna du 15 décembre renferme les éléments suivants, 
calcalés par M. Respighi, avec ses omertatons des 28 novembre, 
&etit décembre : | 
Le ner D Comète LIT, 1862. . 
ae N Passage au périhélie... Déc. 27,8844. ie 
2 Longitude du périhélie. . 425°45'49” 
"5 fi Longitade du nœud. . . 355 34 53 
tu: ` JInclinaison. . . . . . h4 5845 
Distance périhélie . . . 0,8041421 
Mouvement rétrograde. 

Cette orbitë, pas plus que l'orbite de la première comète de 
Brubns, ne rappelle aucune des comètes déjà connues. D'après les 
éléments ci-dessus, la comète III a traversé l'écliptique te 28 no- 
vembre. Elle a aujourd'hui une déclinaison autralé si grande 
qu’elle n’est plus visiblé sous nos latitüdes, tandis ‘qu'ellé est 
bièn située pour les observateurs de J'hémisphère sud; qui la 


\ 
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verront peut-être même à l'œil nu. Il est, du reste, possible 
que nous la revoyions; au mois de janvier, elle commence à 
remonter vers l'équateur, et après le milieu de février, elte 
s’en sera assez rapprochée pour qu'on puisse la voir chez nous: 
seulement, son éclat sera très-faible, et il faudra la chercher 
dans le crépusoule du soir, à peu de distance de horizon. 
Voici quelques positions de cette comète (pour midi à Berlin), 
d’après l'éphéméride de M. Brubns : | | 


1862. Nov. 30. æa=209 © Jm—1256 Éclat = 1 
Déc. 24. 212 3 —38 5h A 

« 28. 243 50- — 474 5 

1865. Janv. 1°. 24713 — 57 4 6 
« 28, 45 32 — 15 26 3 

Févr. 17. 20 7 — 24 hi 4 


La première des deux comètes de M. Bruhns a été observée 
à Leipzick, à Berlin et à Paris (le 16 décembre), M. Brubhns l'a 
vue d'abord comme une nébulosité diffuse, de 2’ de diamètre. 
Le 16, elle offrait un noyau assez prononcé qui ressemblait à une 
étoile de 41%° grandeur. Avec les observations des 2, 3 et 4 dé- 
cembre, M. Engelmann en a Calculé les éléments suivants : 


Comèle I, 1863, 
Passage au périhélie : 1863, fév. 1°708 Berlin. 


Longitude du périhélie. . 34°18°:5 
Longitude du nœud. . . 114 31 "0 
Inclinaison . . . . . 86595 
Distance périhélie. . . . 0770997 


Mouvement rétrograde. 


D'après ces éléments, la comète a traversé le plan de l’éclip- 
tique le 12 ou 13 décembre, ct elle se dirige à présent vers la 
constellation du Bouvier. Le 1° janvier, son éclat sera sept fois 
plus grand qu’au jour de la découverte, et à cette époque, elle se 
lèvera déjà vers 4 heure du matin. Voici quelques-unes de ses 
positions, déduites des éléments ci-dessus, pour midi à Berlin : 


1862. Nov.. 30. ‘«—157°40 D—— 319 Ecdat — 1 
Déc. 16. 475 5 + 8 27 3 

« . 24. 496 15 +22 27 ô 

| « 28. 244 15 +31 0 6 
1863. Janv. 1%. 236 49 +36 57 1 
..« 28, 305 31 +23 51 1 
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Aurore boréale, — Nous empruntons à une lettre de M. Tempel 
quelques détails sur l'aurore du 44 décembre, qu’il a observée à 
Marseille, d'une terrasse élevée qui domine horizon. «A 6h. 24 m., 
M. Tempet vit un arc lumineux s'élevant jusqu’à l'étoile z d'Her- 
cale, où il avait ane teinte rouge vif, tandis qu’il était bianchâtre 
du côté de la Grande-Ourse. Un segment de couronne se montra 
pendant quelques secondes. Deux beaux rayons s’élevèrent jus- 
qu’à 20 degrés de hauteur, mais leur forme était fort mobile. 
D'autres rayons prirent naissance à 6 h. 41 et 42m. A 7 h.15 m., 
nouvelle apparition qui dura jusqu’à 7 h. 26m. A 9h. 7 m.:k 
phénomène reprit avec un éclat incomparable. Depuis la Grande- 
Ourse jusqu’au Cygne le ciel était inondé de lumière. A9 h. 39 m., 
on vit encore une lueur rouge dans le Lyre, puis rien. Le ther- 
momètre marquait 2°,5. 

Quelques jours avant, M. Tempel a revu la lamière zodiacale, 
très-haute, maïs moins large à sa base qu'à l'ordinaire. M. Tem- 
peł a aussi pu observer sa nébuleuse des Pléiades, dont l’aspect 
jui paraît toujours le même. 

L'aurore boréale a été vue encore à Tournon (Ardèche), et dans 
le nord de l'Italie. A Bologne on a remarqué à 9h. 40 m., un nuage 
blanchâtre qui s'étendait depuis 25 degrés à l’est jusqu’à 40 de- 
grés à l’ouest du méridien astronomique, et s'élevait jusqu’à 
30 degrés de hauteur; après quelques instants, il s'est coloré en 
pourpre vers le haut et en blem verdâtre du côté de lhorizon. 
A 9 h. 45 m., première apparition de la couronne de rayons, qui 
disparaît à 9h. 48 m.; à 9h. 51 m., nouveaux rayons qui ne tar- 
dent pas à se confondre em un n@age rose, lequel s’évanouit 
complétement à 40 h. 5 m. Dès 5 h. 15 m. dugoir, la déclinaison 
magnétique s'était accrue jasqu’à 14°9 29”, c'est-à-dire de plu- 
sieurs minutes au delà de la moyenne de cette heure; ensuite elle 
décroissait rapidement, surtout pendant l'aurore; à 10 h. 14 m. 
elle n’était plus que de 13°9' 45”. R. RADAU. 


T'élégraphle électrique. 


Télégraphe transatlantique. — M. C.Æ. Varley, ingénieur élec- 
tricien de ła Compagnie internationale et transatlantique, énu- 
mère dans une lettre que le Mechanic's Magazine nous apporte 
les progrès qui rendent aujourd'hui beaucoup plus facile la ` 
communication entre l’Angleterre et l'Amérique : « La prépara- 
fon de la gutta-percha a été grandement perfectionnée depuis 
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1857, et son pouvoir isolant est devenu ainsi dix fois plus grand 
qu'il n'était. -Le pâble qui unit Dunwich à Zandwoort sur une lon- 
gueur de 200 kilomètres environ. et qui a été posé en 1858, conr 
tient quatre fls conducteurs pesapt 34 kilogrammes.au kilomètre, 
Deux des fils spni isolés simplement par deux couches de gutta 
percha ; les deux autres sont aussi recouverts de deux couches 
de guita-percha ; mais entre les deux couches de gutta-percha 
op a jnterposé une couche du composé Chatterion,, mélange 
de goudron végétal et de gutta-percha, Le.câble -Lowestoft et 
Zandwoort, fait en 1862, contient quatre fils de mêmes dimen- 
sions que ceux du câble de Dunwich, mais chaque fil est isolé 
par trois ceudhes de gutta-percha, et entre ces couches op a in- 
terposé une couche du composé Chatterton. Ces fils ont été es- 
sayés en août dernier, et l'expérience a montré que l'isolement 
du câble de 1862 était onze fois meilleur que de celui du câble 
de 1858. Le pouvoir condutteur du cuivre a été aussi grande- 
ment accru; il est de 25 p. 100, ou d'an quart plus grand pour le 
câble de 1862 que pour le càble de 1858; la vitesse de transmis» 
sion croît d’ailleurs, on le sait, .avec la conductibilité et dans le 
même rapport, Enfin les moyens d'épreuves à faire subir aux eå- 
bles pendant la fabrication ou après sont aujourd'hui beancoup 
plus délicats; des fuites qui auraient échappé en 4858, seraient 
aujourd’hui facilement mises en évidence. : | : 
- La vitesse de transmission d'ua câble dépend du pouvoir eon- 
ducteur du cuivre, de ses dimessions et de son isolement; et 
quelle que soit sa longaeur, on: peut: accroître sa oonduetibäité 
presque indéfiniment, en angmeatant ia grosseur du enivre, $09 
pouvoir conducteur ou- la puissance d'isolement.: Les frais de 
mise en jeu à travers l'Océan pour un câble,ayant aa gros: fl car 
pable de transmettre 12 mots par-miaute, ne seront pas phis. 409- 
sidérables que si le fil était fin et ne pouvait transmettre que 
1 ou 2 mots par minute. Le gros fil, donnant 12 mots par minute, 
ne coûtera pas d’ailleurs beaucoup plus pour sa couverture ex- 
térieure et son immersion que le fil fin donnant seulement 
2 mots. Pour faire et poser dans l'Atlantique un câble avec con- 
ducteur pesant 25 kilogrammes au kilomètre, il en coûtera 
350 000 livres sterling ( 8 700 600 francs). Pour un câble dont le 
fil pèserait 175 kilogrammes au kilomètre, la dépense serait de 
_ 100 000 livres Sterling (17 700 000 francs). On voit qu'il y a éco- 
nomie manifeste, à choisir un câble dont Ja vitesse de transmis- 
sion soit „un, peu rapide, Si l'on voulait dépasser 1 la vitesse de 
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19 mots, les Avantages’ ne continuerafent pas ‘à érôttre dans lá 
même proportion, parèé queles opérateurs ne transmettent pas 
avé 14 même RAAE à dés vitesses plis grandes. LA Compagnie 
de térégraphile transatlantique n'aura que deux'stalioné: séparées 
Pune dé Pautre par nne distance d’etiviron 3000 kilomiètres ; etté 
pourra pár Coniséquent payér assez cher ses” employés pour être 
- Stire d'être toujours servie parles plus habiles ; eife pourra aussi 
faire usage des instruments les plus perfectionnés qué Fa science 
ait inventes ‘où inveritéra. Ce sont là d'eéxcellentes-conditions de 
succès pour gon entreprise commereale, pi M ge e hate à 


d Correspondance partemière da _ sms. 


iniri PEA A M. Pouchet nous adresse de Rouen, 
en date du 16 décembre, la lettre suivante : s g 

« En annonçant que MM. Joly. et: Musset se retiraient du con- 
cours sur la question des générations spontanées, il vous a plu 
de me nommer, et d'ajouter : dNous n’avons pas le secret de cette 
« retraite générale avant la bataille engagée. v 

Quelques membres de la:presse:ont pensé, comme vous, qu’il 
devait y avoir quelque mystère dans un fait aussi significatif. . 
‘Je m'expliquerai amplement à cel. égard dans la préface de 
mon œuvre que l’on va immédiatement ieprimer, et qui sera 
livrée à l’appréciation du monde savant. Ainsi aome r vous cu- 
riosité sera amplement satisfaite. 

de te crois pas être démentien.vous: disant que les motifs de la 
retraite des deux coursgeux :savamts de Toulouse, car il faut 
grandement l'être pour soutenir-de telles: luttes, sont absolument 
169 mêmes qee leş: miens, et que: pen ainsi que moi, ils 
#'eppréteatà les faire ae M, 5 Li BE Ni FES OE 
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I ni du tabac sur les épreuves P aphiques (note de 
M. Davanne.) « Nous avons pu constater à deux reprises diffé- 
rentes que la fumée abondante du tabac avait une action sur le 
dévejappement des négaiifs. Dans l’une de ces circonstances, ùn 
de nos ‘collègues essayait un procédé rapide devant plusieurs pho- 
tographes réunis qui. avaient répandu dans Je láboratoire une 
atmosphère de fuinée : toutes les épreuves vinrent voilées ; le 
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lendemain j'essayai les mêm e produits après aération de la pièce, 
et les images sortiren t tout à fait pures. Plus récemment, ua ds 
mes amis et mai dévaloppions des épreuves au procédé Faupenot, 
dans une mèwe pièce, avec les mêmes produits et dans des con- 
ditions identiques; l’un de nous fumait et bientôt son Dain de 
développemeat se spuvrit de réductions au point d'en nécessiter 
le rajet, tandis que l’autre restait dans de bonnes conditions: 
Cette anomalie cessa en cessant de fumer. » 

De nombreux faits pourraient être cités à l'appui de ceux que 
M. Davanne signale dans cet article. Les photographes qui ent 
l'habitude de fumer dans leurs ateliers et quelquefois jusque dans 
leur laboratoire wouveraient Jà bien certainement la cause d e 
nombreux accidents qui ne peuvent pas toujours s'expliquer. 

Un des principaux photographes de Londres qai prisait nous 
a dit, il y a déjà longtemps, avoir renoncé à cette satisfaction bien 
innocente, parce qu’il avait remarqué que la présence de grains 
de tabac délériorait ses bains et nuisait à ses operauons. (Le 
Moniteur de la photographie.) 

Procédé rapide pour opérer à sec de M. Th. Sutton. 1° Nettoyer 
la glace et la recouvrir d’une solution de putia -percha dans la 
créosote, 

2° Enduire la glace avec un collodion broieioiiné contenant 
une quantité égale de brome et d’iode combinés avec le cadmium. 

3° Sensibiliser, dans un bain de nitrate d'argent pur vecristal- 
lisé, 1 gr. 80 pour 30 d’eau distillée. Ce bain opérerait bien que 
neutre, mais pour plus de certitude il est bon de l’aciduler légè- 
rement, sans que ia sensibilité en soit affectée. 

L° Laver les glaces sensibilisées aussi complétement que pos- 
sible, afin de les débarrasser de tout nitrate d'argent libre. DRE 
saurait trop laver. 

5° Verser sur la glace, après ce lavage, un enduit ele 
composé de 1 gr. 50 de gomme arabique nouvellement dissoute 
à froid dans 30 gr. d'eau; on laisse sécher spontanément, mais 
avant de placer la glace dans le châssis, on la chauffe en l’appro- 
chant d’un fer chaud. Une solution ancienne de gomme empêche- 
rait la réusite, de même qu’une glace humide. 

6° Développer l'image après l'avoir préalablement mouillée 
avec de l’eau distillée, puis passer dessus la solution habituelle 
d'acide pyrogallique additionné d'acide acétique et à laquelle on 
a ajouté une goutte ou deux de solution de nitrate d'argent. Le 
déyeloppement est aussi rapide que pour les glaces humides. 
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1° Laver soigneusement. Fixer à l’hyposulfite ou au cyanure. 
Enfin vernir. | 

Imprimerie spéciale pour les amplifications. — M. Disdéri qui 
a, comme on le sait, appliqué sur une large échelle le système 
d'amplification de M, Wothiy, vient d'adresser à ses confrères 
une circulaire dans laquelle il leur propose de mettre à leur dis- 
position son expérience, ses appareils, ses moyens d'exécution, 
et d'exécuter, pour leur compte, les grandissements qu'ils ne 
peuvent entreprendre eux-mêmes. C'est une sorte d'imprimerie 
spéciale pour les portraits amplifiés qu'il établit ainsi. On lui 
envoie des clichés ordinaires, et il vous livre des portraits dé 
grandeur naturelle. 

Erratum. — M. Ernest Lacan nous prie de relever quélques 
inexactitudes de notre 24° livraison, 42 décembre, p. 653 : 1° Les 
dernières œuvres de MM. Disdéri, Laverdet et Soulier se sont 
produites et ont été grandement admirées, non dans la séance de 
ła Société de photographie, mais dans une réanion qui a eu lieu 
chez M. Lacan, à l’occasion de la visite de M. Léon Vidal, secré- 
taire de la Société photographique de Marseille ; 2° le procédé au | 
collodion de M. Janrenaud a été communiqué à M. Lacan per- 
sonnellement dans la même réunion. F.M. 


ACADÊMIE DES SCIENCES. 


Séanoe du lundi 22 décembre 1862: 


. t 


M. Chatin adresse un Mémoire sur le développement des an- 
thères. 

— M, le docteur V. Burq décrit les perfectionnements apportés 
à son projet de filtration en grand des eaux de rivière par le 
bateau-flitre, applicable aux besoins des plus grandes villes et 
des armées en campement. « Les principes qui font la base de ce 
système, sont: — A, Application de la matière filtrante en couche 
mince sur des grilles ou parois de soutènement, suivant le prin- 
cipe du filtrage au papier; B. Multiplication des surfaces filtrantes; 
€. Subdivision de toutes ces surfaces en une infinité de petits 
filtres fonetionnant indépendamment les uns des autres, et venant 
tous s'ouvrir aw dehors par de petites ouvertures distinctes, dont 
ln seule oeclusim suffit pour arrêter Paspiration sur tel ou tel 
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autre pdintsans'réen:changer'au voisinage pDy Nettuyegé atona > 


tique gène Daig.: n E gular Ten Oaeb e Dub F5 
D 


Appareil. Le bateau-filtre.est ew fer, à fond: plit; dadiinensieows - 
variables-suivent le besoin | traversdi deboupan bout,iàde'facon” 


ia 


d'use chaudière tubulaire ot: dans an -but.somblable ; par des: -- 


tuyaux-flitres : formés: d'une, gérie de:drains Wés-résivtants û: : 


terra cuite on bn fome de:fer. Ces-draius,.de-forrneiet dispésitient :: . 


convenables poar: favoriser le principe’ de la multiplication des :" 
surfaces filtrantes ; sont tapissés. inlérieuremient-de diaphragme : 
cannelés ea pierre -poreuse artificielle ; d'environ t6 décimètres : : 
carrés de surface sur A.à 3 centimètres; d'épaisseur, appliqués et" 


lutés, du côté de -leurs cannelures, de manière à-ce que chaque 


-m n: 
- 


diaphragme fonctionne isolément.:et vienne: se:déverser en G: . : 


d’une parfaite aération. de l'eau. ‘en an filet distinet, dans la cale: `: 
du bateau: par une petite:ouvertureménagée -en: regard dansle ‘” 


parei du drain.: Des brides circulaires en fer, dont quelqaes-unes 
portent an trou d'homme pour donner accès dans les filtres, 
relient solidement tous les-drainset les firent demême qu funé - 
de la cale du bateau. Des -:griliog: de- même métal placées à. l'ou- 


verture de chaque filtre , les-protégent contre l'entrée des corps | 
trop volumineux, et un système: de tuyaux et de robinets convo: - 
nables fait, à volonté, :oqmmuniquer les fltres- ensemble ou isolés - 


ti Où he Ur Di 


ment , avec un gros tuyau de décharge, Au-dessus des älires, sur : : 


le pont,règnentdeux gramdi réservoirs. Les réservoirs, les fiitreset: 


le bateau lui-même s'ouvrent :et.se ferment à volonté dans Ja . 


rivière. au moyen de vannes à écluse ...  : 4 


Fonctionnement. Le:bateau vide; toutes vannes fermées, ne. - 
présentera : qu'un très-faible tirast: d'eau, ce qui-lui:pesmettra- -: 


de circuler à peu près indistinctement. gar toútes les rivières: el. 


cours d'eau .de quelque importance. Arrivé.à destioatiün ib sera- 
solidement amarré dans le:sens:du courant, puis.les vannes ide. 


filtres:seront ouvertes : aussitôt l'eau s'y engouffrant,-ow vérs:le ‘: 


+ 


bateag s'enfoneer jusqu'à immersion complète des fltres; puisia: < 


filtratton-commencer et.s'opérer d’autan4 plus vite-que Ia rész - 


tanoe. à vaincre n’est que de 2 à 2 centimètres.4/2 d'épaisseur:de 
matiève fltrante , et que cette matière, très-poreuse d'ailleurs, 
peut:offrir jusqu'à 6.et 7009 mètres -superfiuiels de déseloppe- 
ment. L'eau filtrée sortira à l’état de-très-granjle division par les 


nombreuses ouvertures des filtres, et, après avoir subi de la soste 


un -dérnier degré d’édration, viendra 6e. réuair ep massed dans ia 


cale du hatéat ; de:lt) de-cette cale qu'il sors toujours. arile de. 
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charger, 'au besoin; d'une couche de: charben désinfectant, leau 
sera amenée au dehors par le tuyau de pin et Che à. 
destination: àil'ajde d'engins convenables.: i 1210 1 . 

Nettoyage: Le: nettoyage des, Bres se fera. doso lidon merrell 2 
leuse :; 4° Autematiquement et inceasammemt par: le conrant de is .. 
rivière elle-même ;.® de temps en temps par lafiltration en. sens 
inverse, au moyen diyae: Rapna faisant commupBiquerdirectement - 
avec ła rivière l'intérieur même du bateau-aprèé que jes vannes. . 
de Bitres ant dté préalablement fermées; 8° et très-exxeptionnel- 
lement par le lavage at le balayage direct à la:bgosaa des surfaces  . 
poreuses rendus très-faciles par les dimensions des filtres. 

Par les temps de. crue, alors que la difficulté du fitrage devient 
plus grande, on augmentera l'immersion du bateau et on élèvera 
d'autant la pression dans les filtres ; en. ouvrant les vannes des. : 
deux réservoirs placés sur le pont.;.ce moyen d'élever la ligne de . 
flottaison rendra particuièrement des :services l'hiver quand la 
gelée sera à craiodre. Lorsqu'il s'agira de fournir de l’eau filtrée 
à us camp d'isstructiog militaire, ou 'à-une- ville établie sur les 
bords d’upe rivière, de puissants moyens élévatoires n'étant plus 
nécessaires, il suffira pour envoyer l’eau. à destination d'ajouter 
au bateau-filtre une double pompe quiisera mue soit par:une ou 
deux paires de roues à aubes, soit. par nne a SOSORODD eia 
blie:sur-la partie libre du pont, : j . 

Débit. Le débit d'un semblable bel sera EEE E A | 
et déjà l'on peut affirmer qu'un bhateau-fiitre d'environ 25 mètres 
de long sur 6 mètres de large pourrait faire aisément le service . 
pour toute une armée .comœe çelle que le gouvernement réunit 
tous les:ans: au camp- de Châlons; et que deux bateaux-filtres, . 
d’ensiron:50 mètreside long sur 49 mètres de large, représentant : 


ensemhld, à Kaide de dispositions particulières que nous: ferons : . - 


bientôt connaitre! ,-un développement de. surfaces filtrantes: de... - 
10 G0:mètres superficiels , suffiraient. à l'alimentation d'une po-:.. à 
pulation d'un miilion d'âmes; le prix. de l'eau filtrée et aérée par. 
ce procédé ne ressortirsit point, tous calculs faits, à plus.de 1/2. : 
centime le mètre cube. Encore même ce chiffre de 4/2 oentime. 
pourrait-il, suivant l’auteur du projet, en quelques cas, descendre. :. 
de moitié, sous dirons une autre fois comment, à propos de l'ex : 
position d'ao projet pour la Gitration des eaux du a qui alin. a 
mente la:ville db: Marseille. a. . K 

Dans la dernière séènce de l'Académie de médesiue, M. Je ue. aD 
teur Gibert opposait le hatean-filire du dosienr Bairg à M: Poggiatey., : 
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qui niai la possibilité de filtrer en masse suffisante et à bon mar- 
ché pour les besoins d’une ville comme Paris : 

« Vous m'objectez que pour satisfaire aux besoins de toute la 
population, il faudrait filtrer la Seine tout entière. Je réponds que 
cela n'est pas nécessaire, mais quand ce ser aitnécessairé, je me 
fais fort de montrer mardi prochain à l'Académie un appareil 
trés-simple avec lequel on pourrait, si on le voulait, filtrer à bas 
prix toute l’eau de la Seine. » ` | 

— M. Volpicelli demande l’insertion dans les Comptes rendus 
de la détermination d’une intégrale qui joue un rôle important 
dans la théorie des nombres. 

— Le nom de l’auteur d’un procédé sur la décortication du blé 
par l’eau de chaux bouillante nous est échappé. 

— M. Charrière communique une modification de son mode 
de traitement des névralgies et des douleurs rhumatismales, par 
un mélange de chlorure d’or et de chlorure de sodium. 

— Son Excellence le ministre de l’agriculture, du commerce et 
des travaux publics fait hommage à l’Académie du volume consa- 
cré à l'enquête sur l'épidémie cholérique de 1854. 

— M. Morren, doyen de la Faculté des sciences de Marseille, 
signale l'aurore boréale du 44 décembre comme ayant été très- 
brillante sur horizon de cette grande ville; nous le savions déjà. 

— Son Excellence le ministre d'État approuve le choix fait par 
PAcadémie, de lundi prochain, 29 décembre, pour sa séance pu- 
blique annuelle. 

— Le même ministre transmet Je décret qui confirme l'élection 
de M. Pasteur comme membre titulaire de la section de minéra- 
logie et de géologie en remplacement de M. de Sénarmont. Sur 
l'invitation du président, M. Pasteur prend place parmi ses con- 
frères. 

— M. Neveu demande l'examen , par une commission, de ses 
signaux intra-stationnaires. 

— M. Mathieu, au nom d'une commission dont il faisait partie 
avec MM. Poncelet, Élie de Beaumont et le maréchal Vaillant, 
fait un rapport sur huit Notes ou Mémoires successivement pré- 
sentés par M. Dausse, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
sur la question capitale des inondations et de lendiguement des 
rivières. Faire ressorlir ce qu’il y a de mérite éminent dans les 
études de M. Dausse était pour M. Mathieu un devoir de justice 
distributive sans doute, mais aussi un hommage à la mémoire de 
son illustre beau-frère François Arago, qui avait la plus grande 
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confiance dans le talent et l'expérience de l’habile et infatigable ' 
ingénieur. On n'exagère rien en affirmant que M. Dausse est, 
comme l’a dit M. Mathieu , de tous nos hydrauliciens, le plus 
versé dans l'application des principes de la science et des don- 
nées de l'observation à la régularisation des grands cours d’eau. 
Après avoir fidèlement analysé chacun des mémoires présentés, 
M. Mathieu conclut à l'insertion d’un extrait de chacun, ou mieux 
d’un travail d'ensemble, dans les volumes des savants étrangers, 
ce quiest, comme nos lecteurs le savent, la plus grande des fa- 
veurs académiques. Espérons que ce nouveau titre de gloire vau- 
dra à M. Dausse l’avancement qu’il mérite, et qui le mettrait à 
même de mener à bonne fin des recherches capitales qui ont 
rempli toute sa vie. 

— M. Combes présente, de la part de M. Girard, une Note sur 
une nouvelle application de l'eau pour supporter les pivots tour- 
pants des machines : 

« J'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie, dans sa séance 
du 21 avril dernier, le résultat expérimental des surfaces glis- 
santes, pour réaliser un nouveau système de locomotion, sous la 
dénomination de chemin de fer glissani. J'avais à cette époque 
fait aussi des expériences sur l'application du nouveau principe 
ayant pour but de donner immédiatement un résultat industriel. 
Je suis heureux aujourd'hui de faire connaître à l’Académie non- 
seulement le résultat de ces expériences, mais aussi une applica- 
tion du système qui fonctionne depuis neuf mois consécutifs, et 
sans qu’on ait pu découvrir des traces d'usure jusqu’à présent sur 
les surfaces en fonction. Pour cette application, j'ai eu l’occasion 
de faire construire deux turbines pour la filature de Posaccio 
(Lac Majeur) de la force de 135 chevaux chacune, alimentées par 
une chute d’eau de 50 mètres. La grande vitesse que devait 
prendre le moteur, et les très-fortes charges de lignes d'arbres 
et autres qu'il fallait supporter, m’avaient mis dans l’impossibi- 
lité d'appliquer le pivot ordinaire. Je n’avais pas à hésiter : c'était 
le moment ou jamais de chercher à y appliquer les surfaces glis- 
santes. J'ai imaginé à cet effet deux plateaux en fonte de fer de 
0,300 de diamètre, l'un fixe, supporté par le radier du canal de 
fuite, l’autre mobile, fixé sur le prolongement de l'arbre, au- 
dessous de la turbine. L'eau, prise directement dans la conduite 
d'alimentation des turbines, pénètre par un orifice sous le milieu 
de la surface annulaire du plateau supérieur, se répand dans un 
premier et grand compartiment, puis elle traverse, en soulevant 
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ledit plateau, les petits compartiments, poùr s'échapper ensuite 
par l'intérieur et. l'extérieur de l'anneau..et empêche ainsi tout 
contact entre les surfdces métalliques et fait disparaître tout 
frottement destructeur. Le pivot ordinaire, qui ayait été opnserré 
pour en cas, et qui se trouve à la partie supérieure de l'arbre afin 
d'en prendre tous les soins possibles, à été substitué au pivot 
glissant; maïs, at bout d’une demi-heure dé marche, il s’est pro- 
duit un échauffement tellement intense qu’il à nécessité l'arrêt 
du moteur : sa destruction était visible ; c’est d’ailleurs le sort de 
tous les pivots fortement chargés marchant à une grande vitesse. 
On est donc assuré par la marche du pivot glissant depuis cinq 
mois, qu'il ya beaucoup ; à espérer pour l'avenir de ce nouveau 
principe. ` 

Les expériences que j'ai faites sur une roue pesant 300 kito- 
grammes, supportée par deux tourillons en fonte de 0,150 de dia- 
mètre, au moyen des nouveaux Paers, ont donné les résultats 
suivants : 

Lorsque ceux-ci sont ecnlément mouillés d'eau, la résis- 
tance au frottement est les 5% du poids supporté; lorsqu'ils sont 
parfaitement graissés, 1006 à et lorsque la circulation de l’eau entre 
les deux surfaces à pression forcée a lieu, cette résistance des- 
cend à mio. 

La dépense d'eau, refoulée à une pression de 7",50 ou 3/4 d’at- 
mosphère était un 1/8 de litre par seconde. En supposant que, 
dans les applications, on adopte une pression de 30 mètres ou 3 
atmosphères, la dépense d'ean, dans ce cas, serait comme la ra- 
cine carrée des pressions, c'est-à-dire 1/4 de litre, et le poids sap- 
porté serait de 4 200 kilogramrnes. Voici les calculs pour déter- 
miner, dans cette hypothèse, le diamètre des tourillôns pour 

.-Subporter le poids d’un volant de 40 000 kilogrammes, et la dé- 

pense d'eau sous la pression de 30 mètres. Nôus admettross, ce 
qui est la vérité, que le poids supporté sera égal au carré ‘des 
diamètres, la longueur étant proportionnelle à ces diamètres, et 
4 dépense d’eau proportionnelle aux diamètres seulement. - 

Appelons D le diamètre des tourillons qui devront supporter le 
volant en question, d celui des tourillons expérimentés; Q le vo- 

Jame d'eau dépensé par les touran D etg can qepen si 
tourillons d. 


Posto ooi ps a a D T Re 
a D= VRE x S -D : | 
en ter 10 74500 * d a 0x4 


d'où D = 5,77 x 0,150 = 0,865 Q=—5,77 x {=} itë ` 
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Le travail pour Je yefoulement, de l'eau, en admettant 70 p. 100 

duiste rendeinent dela pompe, sera de ET L pR, x 86/2 BA kin: 8. 
UP An en. DU AS OI PRP 


ni dà à chere du paa eni sera: T S x rD X o 
E 


Supposons n= = 100 tours. par imipute, f étanį ggal, ‘d'après les 
expériences à ta de P, sera égal à 40 kilogrammes pour. un valant 
de K toïnes, on aura donc CR 


` F == 40 kilogr. X: (r x 0,865) x 1,666 == 181 xilog. 06. : 


Le travail mécanique total, pour entretenir un volant de 40 
tonnes, avec 100 tours par minute, sera de 


61 km. 8 + 181 km. 06 = 242 km. 86 = 3 chv. 24. 


Voilà le travail approximatif qu’il faut développer actuellement 
pour vaincre le frottement ordinaire des tourillons de ce volant. 
Nous prendrons, comme diamètre des tourillons, le minimum 

qu'on puisse leur donner, 0",350, le coefficient de frottement 
40 p. 100. 
.. Oq aura donc : 

T — x Xx 0,350 Xx 4,000 x 1,166 
; 15 
ji egoi présente une économie de 


96 chv., A = Schv., 24 = 93 chv. 46.» 


= 96 chv. h au lieu de 3 chv. 24. 


— M. Babinet recommande une eonstruction graphique qui 
. donne, avec une approximation vraiment extraordinaire, le rap- 
port de la circonférence au diamètre. 

…— M, Balard présente une Note de l'intarissable M. Hotmani 
‘sur. la découverte d’une nouvelle base organique. 

…— M. Dumas demande l'insertion, dans les Comptes 
-d’use Note dans laquelle M. Melsens résume d'une manière très- 
nette et très-précise un mémoire important présenté par lui à 
“l'Académie royale de Bruxelles sur la théorie des types ou radi- 

caux multiples. Nous publions ou nous DE ailleurs les 

conclusions de M. Melsens. K 

— M. Lefort communique une Note sur deux nonveaux sut- 
fates de fer ferraso-ferriques, mélanges en proportions définies du 

protoxyde et du sesquioxyde. ; i 

— M. Henry %inte-Claire Deville présente, au nom de M. Félix 

Pisani, une Noté sur  spinelle de tar) la vallée de 

la Toce .fRiémont). - RU dr LT 
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« M. Sismonda, directeur du Musée minéralogique de Tarin, a 
remis à M. Sæman un échantillon d'une variété de. spinekle noir, 
qui a été découvert récemment par M. Francfort, dans la mine de 
cuivre de Migiandone, près d'Ornavano, dans la vallée de la Tece 
(Piémont). Ce minéral se présente sous forme d'octaèdres émar- 
ginés, dont les plus gros ont près de trois centimètres de dia- 
mètre ; il est empâté dans de l’orthose laminaire, d'un blanc gri- 
sâtre, et accompagné de quartz, de pyrrhotine (non magnétique) 
et de chalcopyrite. Cette gangue présente une ressemblance 
remarquable avec celle qui renferme la variété de gahnite, appe- 
lée kreittonite, par M. Kobell, et qui se trouve près de Bodea- 
mais, en Bavière. 

« Les cristaux de spinelle de Migiandone ont les angles émous- 
sés et arrondis; leur coulear est noire, et celle de la poussière 
d’un vert grisâtre ; la densité est 4,211. La cassure est conchoïdale 
et l'intérieur des gros cristaux est peu homogène, car il renferme 
de la pyrrhotine et d’autres substances étrangères. Les parties les 
plus pures forment enveloppe autour des noyaux, et c’est sur 
cette enveloppe qui présente tous les caractères d’homogénéité, 
que j'ai choisi de quai en faire l'analyse. En voici le résultat : 


Oxyyène. Rapporl. 

" Alumine 58,6 27,3 

Peroxyde fer 4,31 0,39 Aaa à 

Oxyde de zinc 22,8 h,5 DE 

Protoxyde de fer 14,3 3,47} 9,25 t 

Magnésie 3,96 1,58 

Silice 0,60 

201,57 


Comme on le sait, il existe des spinelles zincifères sous trois 
noms différents : gahnite, kreittonite et dysluite. La gahnite est 
un spinelle zincifère presque pur, et dans la kreittonite il y a 
presque autant de peroxyde de fer en remplacement de l’alumirre 
que de protoxyde en remplacement du zinc; enfin, dans la dys- 
luite, une grande quantité d'alumine est remplacée par du peroxyde 
de fer. La variété dont je viens de donner l'analyse se trouve 
placée entre la gahnite et la kreittonite, étpourraît au même titre 
que cette dernière et la dysluite, recevoir un nom nouveau; seu- 
lement, comme il peut y avoir théoriquement ane infinité de 
termes entre les trois variétés dont j'ai parlé plus haut, je pense 
qu'il est inutile d'inventer une dénomination nouvelle pour le 
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spinelle de Migiandone. D'ailleurs, comme il se rapproche plus de 
la gahnite que de la kreittonite, par sa quantité d'alumine, ca 
serait plutôt une gahnite ferrifère, » 

— M. Becquerel lit le résumé d’un Mémoire renfermant le ré- 
sultat de ses observalions sur la chaleur de l'atmosphère : 

« Dans ce mémoire se trouvent toutes les observations de tem- 
pérature faites au Jardin des plantes avec le thermomètre élec- 
trique et le thermomètre ordinaire pendant les années météoro- 
logiques 1861 et 1862, avec les résultats auxquels leur discussion, 
a conduit. Ces observations ont été faites sans interruption à 
4{m 33 au nord et au midi, à 46,25 et 20 mètres au-dessus du sol, 
et à 1",26 et 3 mètres au-dessous, à 9 heures du matin, 3 heures 
et 9 heures du soir. Les moyennes de 1861 et 1862, déduites des 
observations diurnes, à 9 heures du matin et 9 heures du soir, 
ont donné, à 1,33 au nord, 10°70; à 161,25, 14° 30; à 20 mètres 
au sommet d’un marronnier, 11°60.. La moyenne au nord, à 4,33, 
obtenue avec les maxima et minima moyens, après correclion,; 
a été de 40°80, qui diffère de la précédente de 0° 1 seulement; le. 
thermomètre, électrique ne donnant pas les maxima et les mi- 
nima, n’a pu servir à déterminer par le même procédé la tempé- 
rature à 46",25 et 20 mètres. Ces résultats mettent bien en évi- 
dence l'accroissement de température jusqu’à une certaine hau- 
teur, dont la limite, qui n’a pas encore été déterminée, est 
variable d’une localité à une autre. La température de l'air, au. 
sommet du marronnier, à 20 mètres au-dessus du sol, qui diffère: 
en plus de 0°3 de celle à 16 mètres, est peut-être un peu plus. 
forte que ne le comporte sa distance au sol; mais il est facile 
d'en donner l'explication. Le tronc et les branches s’échauffant 
sous l'influence solaire deviennent des sources de chaleur à hasse 
température , qui émettent des rayons plus. absorbables que les 
sources possédant une température plus élevée, lesquels échauf- 
fent plus les corps qui se trouvent dans leur sphère d'activité: 
que les corps soumis au rayonnement solaire plus éloignés. 
Les observations de 1862 ont montré, comme celles. de 4861, que 
6 heures du matin était une heure critique. En effet, on a trouvé 
pour les 4 stations les températures suivantes : 


À 1,33, au nord. . . 8°26. 
A midi, au nord . . . 8°36. 
A 167,925 . . . . . 8°90. 
A 20 mètres . . . . 8°30. 
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Les différencès oë dépassant pas: 0t, on odbit-oqsiférdr eek v 
températures comme sensiblement éges tno 29h sinisini! pl 

Il résulte‘encere desi faits consfmés dans ce: mémoire qiti yd:'c 
pour ainsi dire, dans chaqueïliew'deux-teipératurésmogénnes}:.i 
l'ane réelle, qui est indépendihte du 'rayenniement'fesrestrh, 2tI 
l'autre qui én°est dépendante, et que l'ori peut s#ppeter:chmaié- 
rique, pdree qu'elle sert à caractériser le climat sbüs Je: rapport: :< 
de la température. La première gottietitem plaçant les instrue : 
ments à tne''certaine ‘hauteur au-dessus ‘du 568; la seconde, en 
prenant la moyaone des observations faites sûr différents points: : 
du lieu, dont les swis différent sous -le rapport des:potrweirs 3b»: :-. 
sorbant,' émisif'et ragonnent. La dsoussion des'ebsaïralièns...: 
faites à 1m,26 et 3 mètres au-dessous du sol, à Faide du theïmet .:: 
mètre électrique, à 0°4 et: même à quelques sentièmes de. degrér 
près, en prenant des moyennes, a conduit à des résultats qui per 
sont pas sans quelque importance pour la physique du globe. 
Un grand nombre de causes s’opposent à ce que Ja propagation 
de la chaleur solaire soit uniforme dans les couches superf- 
cielles de la terre. En voici quelqaeswunes : M: de Gasparin a 
constaté, en ‘1840, que ka ptas grande perte des oliviers, daus de- 
midi, porta sur les arbres qui v’avaient pas été-chaussés; etdont:: 
la terre n'avait pas recu: de labour avant l'hiver. En rompant la. 
liaison des parties ‘constitatives du sol, oa diminue. doec ieur 
faculté conductrice pour la chaleur; la transmission de la @sai ~. 
leur solaire dans les couches: os 1 to TR aone. 
de Pétat physique dé ee dernier: =" : >. FRANS 

Les pluies interviennent éeslément ire les tombent o ew- 
été où en hiver. Pour: s'én convaincre; it sufêt Ge: cohstiter: ta - 
température des soutreés qui de donpént pastqujours lamoyeine 
du lieu, comme L. de Buch- Pa indiqué le premier. Dago tes régions: `: 
septentrionales de l’Europe, comme la Norvéderoutideutate,; tac >? 
tempëtatarė est inférieure à celle:du'lieu: ‘on v'éloigeastéela hér; : 
au nord des Alpes ‘elle est supérieure ; en'ItaNe et souu:lts tro ":" 
piques, elle est plus basse. Pour erpliquerces faits;'il.faut:preiidée >: 
en considération la quantité d’eau tombée dans chaque saison; : 
l'eau, en s’infiltrant dans ła terre, y'apporte ndéossairément sa - 
température qui participe de celle de l'air: En Angleterre, où le 
quantité d'eau tombée dans chaque sâison est à-peu près fa méme, 
la différence est nulle entre tes deux températuresi èn AHeïriagne 
et en Suède, où H tombe plus d'eau en été qe’ en Hiver, Tes: béurces 
ont D E A TS ERA degrés quełamoyonne - 
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du len ;tanüismr'eh Norvéga et en italie; qui sont à pluies-d'hiver, 


la température des sources-ebt:plus basse. Cette distribution dep. 


pluies doit: doneoxercer runte:iafiéonce ue ~ A de-la: 


chalear dapsda terre au-dessous: dw sol: aia era 


Lès observations: intéressantes de M. a. sar lą testipéra 


ture’ des sources de la vallée idu Rhin , dans la; chatne ides: Alpes - 


et au: Kaiser-Stub}i:; montrent également: l’influente' des-phéne- . 


mères rsétéotiques.$er.settei témpérature ; noire confrère ave“ -: 
conna notamment qé’en:s'élevantdans les mohtagoesoù ib tombe. - 


annuellement une: forte: proportion de neige ; à température des - 
sources parait: diminuer moins: rapidement: avèc- leltitnde que 


celle:de Pair: cela posé, passons aux RRATARQRE ae ei faites 


au Jerdin des plantes ` a SEE 


Température moyenne à {u-26 4 dne la E .…. + 41:86 
Température moyenne à 3 mètres dans la terre. . e e °11°,69 


Les maxima et Jes minima à 1,26 ont donné . : . Fe . 41,65 
Les maxima, et les minima à 3 mètres ont donné, Ea AL, 15 


Ep comparant ces valeurs aveg celles: obtenues aux. stations 

au-dessus du séi, on voit que Ja température moyense la ps 
basse. est celle à 15,33.. 

Le; maximum: a eu lieu à 1m, 6 le å N à 3 mètres 


le 5 nüvembre; le minimum, à Le 26 ije 2 sta) 3 nus 


le 20 mars. :,., A Poren ane, 

Les variations de icinpdoniise D araar lieu qu par o1 et non 
pas encore tous les jours, en prenant la moyenne des observations 
faites. pendant unë décade , durant lsquelle on peut supposer le 


mouvement de-la chadeur sensiblement uniforme, on a des varia- | 


tions diurues de quélqnes centièmes de, degré seulement ; si l'on 
groupe: ces -moyennes à côté las unes des du on arrive aux 
conséquenesa.auisantes : “ 


1° -À l'époque da. maximum et du ou. la température. 
reste stationnaire aux deux. profondeurs pendant plusieurs jours . 
avaptiet après, pwe j vengon diucnes sont d'abord pd 


faibles; . 


2 À chaque station n Fe ont dono ı un miniman 
et un maximum entre lesquels l'accroissement diurne, quoique … 


N > 


très-faible, a été irrégulier : il a varié de 0°01 à 0°08 à la profon- . 


deur de 1",26, gt de 0°01.à 5 mètres. L’accroissement de la chaleur 
entre le minimum. ef le maximum jusqu’à 3 mètres s'effectue par . 


fiuctuation consistent. dans des alternatives „JR; bapsses fortes.et.. à 


746 GOSMOS. 


de hausses faibles. Entre le maximum et le minimum, l’abaisse- 
ment de température suit la même marche, Ces fluctuations et les 
temps d'arrêt observés dans le mouvement dela chaleur ne peu- 
vent être attribués qu’à des phénomènes météoriques, et particu- 
lièrement aux quantités d’eau tombée dans les divers mois de 
l’année, à des intervalles de temps plus ou moins éloignés. 

Il serait à désirer que ce mode d’expérimentation fût mis en 
usage dans différentes localités, car ke thermomètre électrique 
donnant d’une manière continue la température du sol à diverses 
profondeurs, sans qu’il soit besoin d'aucune correction, ainsi que 
cela a lieu quand on se sert dethermomètres ordinaires à longues 
tiges, permettra. de reconnaître comment la chaleur se propage 
dans la terre, et d'étudier par conséquent une des questions les 
plus importantes de la physique du globe. » 

— M. le vicomte d’Archiac fait hommage du premier volume de 
son Cours de paléontologie stratigraphique, professé au Muséum 
d'histoire naturelle. «Mon livre, dit-il, étant fa reproduction fidèle 
de mes lecons, n’en est point cependant un calque sténographié:; 
H en représente les idées et les faits dans leur disposition géné- 
rale et leur enchaînement successif, mais il se conforme, autant 
que la nature du sujet le permet, aux principes dont les ouvrages 
de science ne doivent pas s'affranchir plus que les autres. » 

Ge volume est avant tout historique, et M. d’Archiac prend 
plaisir à démontrer que les principes qui doivent guider dans 
cette intéressante histoire n’ont pas surgi tout à coup, ni d'une 
seule tête, ni dans un seul pays; mais qu'ils résultent au contraire 
d'une multitude de recherches faites, depuis longtemps, par le 
concours simultané et indépendant de nombreux observateurs, 
dans les contrées les plus différentes. Ces principes, ajoute-t-il, 
ont done la sanction du temps et de. l’expérience ; et nous ne 
courons, en les suivant, aucun risque de nous égarer. M. @' Ar- 
chiac fait tour à tour l’histoire de la paléontologie dans Panti- 
quité, au moyen âge, dans l'Italie, les Alpes et la Suisse, la Ba- 
vière, le Wurtemberg, le Cobourg, la Pologne et la Silésie, 1e 
centre de l’Europe, de l'Allemagne , l'Amérique et la France, ete. 

— M. le maréchal Vaillant présente au hom de M. Husson, di- 
recteur de l’Assistance publique, un volume sur les hôpitaux, leur 
aménagement et leur histoire. F. MoIcno. 
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Le Nickel au point de vue de ses applications industrielles, 
par M. G. Daspais (ingénieur). 


Nous ouvrons de grand Cœur les pages du Cosmos à cette char- 
mante étude, et nous appelons de tous nos vœux d’autres mono- 
graphies aussi bien faites que celle de M. Desprès. F. M. 

Au nombre et en tête des métaux dont l’usage tend le plus à se 
vulgariser, et dont l'avenir semble le plus riche de promesses, en 
ce sens qu’il ouvre devant lui un vaste champ à l'exploitation, on 
doit aujourd'hui placer le nickel. 

Peu connu jusqu'ici, pour des raisons qu’on verra développées 
plus loin, il n'en a pas moins conquis, à l'heure qu'il est, le droit 
de fixer l'attention universelle, et d'appeler autour de lui les 
études et les recherches de la science et de l’industrie. 

Quand la chimie a dit : Le nickel est un métal blanc, un peugri- 
sâtre, plus malléable que le fer, pesant 8 à 9 fois plus que l’eau, ma- 
gnélique, ne s’oxydant pas à l'air, même humide, soluble dans les 
acides forts, susceptible de s'allier avec le fer, le cuivre et le zinc; 
on le prépare comme le cobalt (or, notons en passant que le co- 
balt ve se prépare pas, à l’état métallique, autre part que dans les 
laboratoires et en quantités qui ne dépassent pas quelques 
grammes), la chimie a dit tout ce qu'elle savait du nickel, et 
à peu près tout ce qu'on en pouvait savoir il {i a dix ans seu- 
lement. 

Mais l'industrie, qui longtemps avant qu’ on connût le nickel 
l’utilisait déjà, vient encore de devancer la science dans les appli- 
cations qu’elle en a su faire, et c'est aux études faites sur un 
“autre métal, le cobalt, qu'on doit l'apparition da nickel aang lex- 
ploitation industrielle des métaux. 

Notons encore ici que le nickel et le cobalt, bien qu yani des 
applications essentiellement différentes, ont nne telle similitude 
dans l'histoire de leur apparition presque mystérieuse et de leur 
révélation postérieure à ceite apparition, qu'il est vrai de dire que 
ces deux métaux ne vont jamais l’un sans l'autre ; ou que, jusqu'ici 
du moins, on n'a pas exploité de minerai contenant exclusivement 
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l'un ou l’autre. Leurs propriétés sont d’ailleurs si semblables 
entre elles, et or peut dire encore si semblables à celles du fer, 
qui toujours aussi les accompagné dans les minerais, qu'il sem- 
ble impossible que cette téinité métallique, 1e fer, te cobalt a : 
nickel ne constitue pas un seul et même corps sous trois 

moléodläifés ‘différents; d'où’ ‘ésû bfleralent Tes üifférents idy 

d'intensité avec lesquels se mahifestent n mêmes n z 
cependant rien de plus hétérogène qué it úrs app! pliçations indis- 
trielkes respectives. - | 

Mais Taïssoüs le fer, sur lequel il ‘resté bien peu à de mainte- 
nant , tanit la science le possède; disons un mot äü cobalt pour 
justifier notré assertion, et arrivons à tracer un rapide histpriqué 
du nickel. 

En 1540, Schurer détéavrit un corps dai avait Ja propriété de 
colorer les verres en bleu, Cétait l'oxyde de éobalt; c'est en 1733 
seulement que Brandt découvrait le cobäît métallique ; Te “cobaif 
était donc appliqué industrie{ement 200 ans avant d’être connu, 
et il n’a jämäïs eu d'autre usage après comme avatit sa décou- 
verte. Seulement cet usage est si important et la nature fourni a 
peu de minerais de cobalt, que celni-ci a acquis ane valéur qui 
peut jusqu’à un certain point le faire clásser au rang des métaux 
précieux. . 

Pour obtenir les bleus de cobalt, qui servent dé temps immé- 
torial à colorer les verres et les porcelaines, pour incrustations 
ou émaux, on traitait (autrefois sans bien Savoir comment, au- 
jourd'hui avec toute connaissance de causé) par “fusion et ory- 
dation des minerais cobaltifères ; presque tont le cobalt s 'oxydait, 
il était pris parle smalt pëèlangé’ aú minėrai, ef t'est dans les 
scories ou résidus de ces fusions qu’on trouvait des pérlies n njé- 
tallifères appelées spelss. On les regardait comme des Scories 
pauvres en cobalt, qu'on rejetait comme inubles etp pe contenant 
plas que ce qu’on appelait alors du fer bâtard, Jéquel fer bâtard 
nous appelons aujourd'haï le nickel. Ces speiss, contenaient encore 
avec le nickel quelques métaux étrangers, tels que le hismuth, le 
fer, le cuivre et l'arsenic, et c’est en éliminant quelques-uns de 
ces métaux qu’on obtint les alliages tout faits dont on fut si long- 
temps à connatire la véritable composition. Pre 

C'est en 1751 seulement que, chacun de son côté, ‘Cronstedt et 
Bergam; décoayraïent le nickel et le classaïentaurang qu'il occupe 
parmi les métäux : mais sait-on depuis, combien de temps il avait 
fait son apparitioi dans les älliages, ou plutôt depuis combien de 
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temps étaient apparans, f alliages. contenant du nickel, l’argentan, 
le” çuivre blanc, | e maj lechort et le toùtenague, cet alliage chi- 
hois „qu'on à si ‘long lemps cherché à analyser, el qu'on ne connaît 
bien gnjoufd hui. Be pae que on peut doser le nickel qu'il con 

soiré du fickel , il y à quelques années - tn était 
bien courte à faire ; on disait qy ‘il existait des alliages: natifs du 
nickel avet le fer dans les pierres météoriques, et on citait celle 
d'Agram, tombée en 1754 ; célle de Tumarane, en Amérique ; eelle 
de. Santa- Rosa, près Santa-Fé de Bogota, dont une partie avait 
servi à faire une épée longue de 2 pieds 112 pour l’empereur Bo- 
livar, On disait encore que les Esquimaux, rencontrés par le sapi- 
taine Ross, dans son expédition vers le pôle nord, avaient des 
couteaux composés de nickel météorique du Groënland, . 
T On savait enfin que depuis bien longtemps on employait à Suhl, 
gous le nom de cuivre blanc pour orner les armes, une composi- 
tion métallique connue des Chinois, ressemblant à l'argent : c'é- 
fait un alliage du nickel avec le cuivre et le zinc. Mais là se bor- 
Dajt en quelque sorte ce qu’on pouyait raconter sur le nickel. 

Ajoutons encore que bien peu de gens savent aujourd’hui ce 

tt 
ue c’est que le nickel; que le public en général ne le connaît pas 

même de nom. 

. Et cependant le nickel est un métal qu'on peut aujourd'hui ob- 
tenir complétement pur eten quaniités quelconques, étant donnée 
toutefois une quantité suffisante de minerai, car nous verrons plus 
loin que c'est, jusqu’à présent, ce qui a le plus manqué. On ob- 
tient donc je nickel pur à l'état métallique et par des procédés 
divers, entre lesquels nous n'avons pas à nous prononcer qaasi 
à présent. Ne 

Le métal obtenu, où peut aisément constater qu'il joint à presque 
{outes les propriétés du fer la blancheur, l'éclat et l’inaltérabilité 
dle Targent, | lors même qu "il se trouve dans les conditions qui 
amènent d'ordinaire l'oxydation des autres métaux. usuels. Ceg 
propriétés | Je rendent d'ailleurs si semblable à l'argent, qu'il faut 
réellement recourir à upe analyse chimique pour reconnaître 
qu'on a affaire à l’un plutôt qu'à l’autre. Il n’est pas jusqu’à la 
sonorité qui ne soit aussi développée dans le nickel que dang 
l'argent; et de récentes expériences ont démontré que l'on peut 
produire au burin des élfets de gravures identiques sur ces deux 

métaux. Le nickel s oxyde plus difficilement que l'argent au con- 
tact des acidés faibles et des acides organiques. . | 
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Il est encore moins fusible que le fer (qui ne Fest pas pour 
ainsi dire), et si ‘en l'obtient quelquefois fondu- dans un creuset 
brasqué, c'est grâce à la présence d’une petite quantité de char- 
bon qui se trouve combinée au métal. Il a donc gassi la propriété 
de se cémenter comme le fer, c'est-à-dire de se combiner avec le 
carbone de façon à produire un corps métallique, fusible à une 
certaine température, et tont à fait semblable à lacier. Cette pro- 
priété, qui n’a encore été mi étudiée ni utilisée jusqa'ici est peut- 
être appelée à rendre de grands services, et à Re limpor- 
tance qu’a déjà si justement acquise le nickel. 

Enfin, et c’est à cette propriété principalement qu'om doit tous 
les travaux, toutes les études sur le nickel et tontes les applica- 
tions qu'on en a faites jusqu'ici ; il peut s’allier à presque tous 
les autres métaux, ensemble où séparément, sans en altérer sensi- 
blement les propriétés. Depuis bien longtemps déjà, on emploie 
allié aw fer, au cuivre, au zinc, à l’étain et à l’argent, en toutes 
proportions, et dans les meilleures conditions. Presque tous ces 
alliages sont fusibles, et c’est le titre de l’alliage qui règle-les degrés 
de fusibilité et d’inaltérabilité, 

Allié à d’autres métaux, ou complétement pur, le nickel est 

toujours plus malléable quele fer, et tout aussi résistant ; il est 
ductile presque au même degré que l'argent; il se lamine très. 
facilement, et peut tout comme ke fer acquérir la texture frbrense 
où grenue dans ies mêmes conditions. Il peut se travailler à chaud 
eomme le fer, à froid comme l'argent. 
-Tl est susceptible de produire tous les effets de mat ou de poli 
qu'on a sur l'argent, sans le secours de la galvanisation. B peut 
même donner la couleur et Féclat de l'argent aux alliages dans 
lesquels il entre, quoique en assez faible quantité. Un alliage par 
exemple de nickel, cuivre et zinc ou fer, qui contient senkement 
49 à 45 p. 100 de nickel, est déjà complétement blanc, 

C'est surtout dans les alliages qu’on a jusqu à présent employé 
le nickel ; on peut même dire que c’est l'étude des alliages naiurels 
du nickel avec le fer, dans les pierres météoriques où il se trouvait 
produit par ba nature et dégagé de tout autre corps étran- 
ger, avec le cuivre et le zinc, alliage qu’on prodæisait sans s’en 
rendre compte probablement les premières fois qu'on a traité les 
speiss, résidus des fabriques de bleu de cobalt, et peut-être ausi 
l'étude des. alliages. da nickel avec le cuivre, le zinc et k fer, ap- 
pelés toufénague, produits on'ne Sait comment ni depuis quand 
chez les Chinois, qui a amené'la découverte de ce métal si es 
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traordinaire. C’est en cherchant à décomposer et à reproduire 
ees combinaisons métalliques, qu’on a découvert tout d’abord que 
les propriétés qui les rendaient précieuses étaient dues à la pré- 
sence de ce métal étranger et inconnu jusqu'alors, qu’on appelle 
le nickel. 

Une première découverte en amena bien vite d'autres, et en 
quelques années on vit apparaître, à la suite de l’argentan, du 
maillechort et du packfung, le métal anglais, le ruolz, l’alfénide, 
le christofle, etc., en un mot toute la série graduée des composés 
du nickel, en proportion croissante de ce métal, jusqu’à ce 
qu'enfin, et pour couronner l’œuvre, apparut le nickel pur et 
sans argenture. 

C’est donc l’aliage du nickel avec le cuivre et le zinc qui a donné 
les plus précieux résultats; mais, comme il arrive toujours pour 
l'introduction dans les usages de la vie d’une matière nouvelle 
peu connue et d’un certain prix, l’industrie s'était montrée, dans 
l'emploi du nickel, aussi prudente que parcimonieuse. Aussi, en 
parcourant la série des métaux nouveaux à base de nickel, voit-on 
dès l’origine la dose du nickel très-restreinte, et on peut suivre 
son accroissement avec le développement de la faveur de ces 
alliages jusqu’au moment où le nickel, émancipé pour ainsi dire 
de la triple tutelle du fer, du cuivre et du zinc, apparaît enfin seul 
pour détrôner l'argent dans la plus grande partie de ses appli- 
cations. 

Ily a cinq années seulement, on n'eût pas laissé circuler une 
pièce métallique où il entrait du nickel sans la galvaniser préala- 
blement, c’est-à-dire sans la recouvrir d’une couche d'argent plus 
ou moins épaisse, suivant l’usage auquel on la destinait, et suivant 
aussi le plus ou moins de nickel qu'elle contenait. Disons, du 
reste, que cette galvanisation n'était pas inutile dans les cas où 
la quantité du nickel entrant dans l’alliage ne dépassait pas 
10 p. 100, et c'était la généralité. Il n’est personne qui n’ait été à 
même de constater combien est désagréable la couleur de ces ob- 
jets dits en nickel, quijaunissent aux points où la couehe d'argent 
commence à s'user. 

Aujourd’hui, plus n'est besoin de l'argenture, le nickel pur, 
c'est l'argent, le succès est complet, et personne ne songera à lui 
contester son triomphe. L'argent coûte 200 fr. le kilogramme, le 
nickel pur 20 fr. au maximum, la main-d'œuvre est la même ; les 
usages, les résultats pratiques, les conditions de durée et de soli- 
dité sont en faveur du nickel. Que peut-on exiger de plus? la 
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royauté de l'argent.a:chaneeló devant l'apparition des alliages, il 
faut qu’elle tombe derantl'avénement du nickel pur, le succès 
:des-prermiens garantit le triomphe-de ice dernier. Est-il besoin, 
après cela, de s'étendre sur l'avenir réservéiat mickael? Nous le 
. voyons aujourd'hui employé dans: ja fabricatién des mosnaies, 
. dans celle des: pièces d'horlagetie:eb:dorférreriailes plus: déli- 
. cates, dabs:les, pièces importantes. dhs-apparpils d'optique et en 
| général des isgtramentis de précision. la:cacrossarie, ek taat g'au- 
tres industries qu’il serait 4rop EE St a 
. > d'hui en.tirer un part avantageux: : :; puua T 
, Sa rareté-est la cause unique de ja modération aveg Inquelle on 
Femploie; vienne un jour sur le marché de Paris une certaine 
abondance de DIRE et on verra avec que dia ipera 
. reçu et utilisé. - 

Avant. de terminer eur.. +. nickel, etpliquess en dec mots 
pourquoi ce métal est si peu consu Lin i France 
Surtout. _ 

. Et d’abord il ble qu aus nouveau roélal qui FORTS 
tait au nickel les qualités qui le faisaient si bien actuaitlir du 
. public, a eraint-de trahir son origine et d'avouer la paternité du 
nickel, car, quelque minime qu'’ait été, dans l'origine sprieut, la 
quantité de nickel qui entrait dans ces alliages, ce n’en était pas 
moins à sa présence, .et uniquement -à sa présence , que'ceux-ci 
devaient Jes qualités qui leur valaient tant de faveur. Et cepen- 
dant ce ne sont que noms étrangers, nôms .de fantaisie; pére et 

.. mère inconnus d’où venaient le-maillechort, l argentan; kcævre 
blanc, le ruolz, l'alfénide;,le christofe, etc., tous à base ĝe nickel, 
et dont nul. ne semblait vouloir laisser soupranner la trace. 

_ Aucun de ces äliages ne voulait avouer sór efigine. ika fathrque 
le nickel, le seul et véritable père de toute celte familie, vint:lui- 
. même reconquérir ses droits et ses titres; ef prontver qæ'il était 
- bien le chef de cette multitude de TO DREE aaar mas 
facilement éclipser dès son apparition.: : : : ©- 

C'est. l'Angleterre qui a entrepris :la: cale en or du 

nickel ; si on veut bien prendre la peiñe de suivre! le déveioppe- 

-. ment et l'importance qu'a pris le.nickël depuis son.introduction 

: .dans:les alliages, on verra que la première épreuve titrée, le mail- 

... dechort, fat faite en Angteterre, et quei c'est à son suces qu'on 
doit l'apparition de toute la série:des alliagps à titre fixe, dont la 

< fichesse en ‘nickel alla toujours en aûgmentant, jusqu'à ces der- 
it nieraitemps où: l'Angleterre a produit le michel pur et:sans argen- 
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ture, qui pent remplacervsi: avantageusement: l'argent quant à 
l’économie, le cuivre, saua tedepport.de l'éclat et de la; durée, et 
jusqu’au fer, eu égard è son inaltérabilité: dang tontes les -obndi- 
tions atmosphériques: cest i are à 4 ab 4, Ba 
”. Pourquoichés nes cette: pauvreté relative: en: présence des 
' suevès de nosgrarides manufactures de ruolz, d'alfenide, de:chris- 
#of8?.pouhquoi:avsrattibges les plus riches en iniekél n’en con- 
 tidonèat-ils pas plus de!19:à:45-p.:100, et pourquoi sommes-nous 
édite vrerà lu ciroutation ces affreuses pièces qu'on appelle 
objets en nickel, dans lesquelles il n’en ‘entre. pas. plus de 4/2 à 
*‘8'p "#00, et qui jaunissent quand l'argent qui les eouvre com- 
mence à s'user? C'est qu'il y a véritablement disette de nickel à 
. "Parts ; c’est que, d'où qu'il vienne en général, le minerai de nickel 
passant par l'Angleterre pour y subir tous les traitements. néces- 
-»-8aires à Fextractipn dt métal ; nous sommes bten obligés de re- 
“&obnaître que l'industrie française qui use du nickel est tributaire 
de l'Angleterre. On comprend d'ailleurs qu’il n'existe: pas chez 
"apus une ùsine pour le traitensent de, ce métal, puisque la France 
n'ën offre pas un seul minerai exploitable ; nous ne pouvons donc 
pas nous étonner en nous voyant distancés par l'Angleterre dans 
bette branche de l’industrie, DR | 
‘. l'‘IFnous:reste encore à dire un mot des sources auxquelles on 
pent pniser le nickelc'est-à.diro. à énumérer: des mines où on 
‘en lrouve enècre. >: _  . 
` = e Les minerais niekelifères reconnus jusqu'ici sont peu abondants 
Paréur-anêmes, el em outre, sauf quelques exceptions, les quan- 
tités demickel contenues dans ces minerais sont si minimes qu'on 
‘ne péut que Torement les exploiter avec.frait, s'ils ne contien- 
„ndani påb .eni:abondance quelque: autre:métai plus ou moins 
:prédieatiiint 91529 are de ee TN: 
' iDigons~tout; de suite, pour n'y phas revenir, que le nickel se 
todve dabs'ia nature à l'état natif dans les: pierres météoriques, 
mais toujours'allié au farci... « | 
“Lestautres minerais de nickel sont : l'oxyde, le salfure, Parsé- 
niare simple NA'ou kupfernickel, l’arséniure double NA: l’arsénio- 
sulfure ou nickel gris, l'dntimonio:sulfure, l'arséniate, l’arsénite et 
le silicate oua pimelite:‘cest-sdire qu’on trouve toujours le nickel 
en Combinaison areo le:seufre ou. l'arsenic, ou avec tous les deux 
ensemble,.et qéeiqueWüis aveo l’antimoine où avec la silice, 
Les premiers: et. tes plas anciens: minerais de:nicket employés 
sonlees. masses itoi fer niétéoriques où k :méte] était "l'état natif, 
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Nous ne parlòns pas des minerais exploités par les Chinois, nons 
ne les connaissons pas suffisamment. Parmi les autres minerais, 
les seuls qui aient encore été exploités avec fruit sont les arsé- 
niures, ce sont les plus riches. Après viennent les antimonio-sul- 
fures; on peut dire que tous les autres minerais sont seulement 
des curiosités de laboratoire. 

C'est jusqu’à présent en Allemagne, dans le Harz-en-Hesse, et 
à Tunaberg, en Suède, qu'on a exploité le plus régulièrement les 
mines de cobalt, et ce sont les résidus des traitements de ces mi- 
nerais pour smalt azuré qui ont fourni jusqu'ici les quantités un 
peu importantes de nickel qu’on a livrées à la circulation. 

Ce n’est que dans ces derniers temps, c'est-à-dire depuis trois 
ou quatre ans, qu'on a retrouvé les mines de cobalt et de nickel 
si riches du Piémont. Ces mines, dont on avait seulement des 
échantillons dans les laboratoires, étaient fermées depuis cent 
ans, et la liberté accordée aux recherches et aux exploitations par 
la nouvelle loi italienne vient de rendre à l’industrie les minerais 
les plus riches qu’on ait encore vus. C’est un arséniure triple de 
nickel, cobalt et fer, dont les analyses authentiques ont donné 
{Berthier 1847) : 

Cobalt. . . 0,096 
Nickel. . . 0,084 
Fer... . 0,056 
Arsenic. . 0,728 
Gangue . . 0,020 
Dolomite . 0,984 


On a exploité encore avec fruit, pendant ces huit dernières 
années, une masse énorme de sulfure de fer pickelifère d’une ri- 
chesse moyenne de 4 à 5 p. 400. 

Tout porte donc à croire que la question du nickel, qui est en- 
core à son aurore, est appelée à un succès tel qu'on n'en vit 
jamais un pareil saluer l’avénement d'un métal nouveau. 

P. S. En attendant, prévenons nos lecteurs contre l'abus 
qu'on fait des monpaies suisses et belges en nickel; qu'ils se 
gardent d'accepter des centimes pour 50 centimes, et des 20 cen- 
times pour 2 francs. 
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